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Nota. — Le  Conseil  administratif  a  dft  procéder  à  la  radiation  de 
plusieurs  membres,  qui  n*ont  point  acquitté  leur  cotisation,  peut-être 
parce  quMls  étaient  absents  quand  on  s*est  présenté  à  leur  domicile. 
Les  noms  de  ces  membres  seront  réintégrés  sur  la  Liste  dès  qu'ils  auront 
envoyé  au  trésorier  la  rétribution  dont  ils  sont  redevables. 


MM.  les  Membres  de  l'Association  dont  les  noms  seraient  mal  or- 
thographiés ou  omis  sur  la  présente  Liste  sont  priés  d*en  donner  avis 
{franco)  à  M.  Bataille,  trésorier  de  TAssociation,  ruedesCroisiers,  42, 
à  Caen;  à  M.  Cahpion,  secrétaire  de  la  Mairie,  id« 


Les  Listes  que  MM.  les  Inspecteurs  recevront,  en  même  temps  que 
les  Annuaires  destinés  aux  membres  de  leurs  circonscriptions,  ont 
pour  objet  de  recevoir  les  rectiQcations  quMls  auront  à  faire  dans  le 
courant  de  Tannée.  —  Ces  Listes  devront  être  retournées  à  M.  Le 
Blahg-Hardbl,  imprimeur  de  TAssociation,  avant  le  i*'  octobre  1880. 


Nota.  — Pour  faire  partie  de  TAssociation  normande,  il  faut  adresser 
sâ'^demande  à  M.  de  Glanvillb,  à  Rouen;  à  M.  de  Roisst,  rue 
Guilbert,  26,  à  Caen;  à  M.  Cahpion,  secrétaire  de  la  Mairie;  ou 
à  M.  Bataille,  trésorier  de  TAssociation,  et  prendre  rengagement 
de  payer  5  fr.  par  année. 
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JANVIER.  Signe  le  Venuu  n>. 

Le  »)leil  eoire  dans  le  Verseau  le  20. 

Dernier  Quartier  le    5  ,  à    6  h.  58  m.  dn  matin. 

NonTelle  Ludb    le  11,  à  10  k9       du  soir. 

PremierQuarlier  le  19,  à    6  Ù9      dn  nutin. 

Pleine  Lnae         le  27  ,  à  10  21       du  matin. 
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FÉVRIER.  Signe  les  Poissons  x  . 

Le  soleil  entre  dans  les  Poissons  le  19. 

Dernier  Quartier  le    3  ,  à    3  h.  /!i8  m.  du  soir. 
Nouvelle  Lune    le  10,  à  11        26       du  matin. 
PremierQuartier  le  18  ,  à     3       55       du  matin. 
Pleine  Lune        le  26  ,  à    1        31       du  matin. 
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MARS.  Signe  le  Bélier  v  • 

Le  soleil  entre  dans  le  Bélier  le  20. 

Dernier  Quartier  le    3  ,  à  il  h.  15  m.  du  soir. 
Nouvelle  Lune    le  11 ,  à    0       56       du  matin. 
Premier  Quartier  le  19,  à    0       /i5       du  matin. 
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AVRIL.  Signe  le  Taureau  V* 

Le  soleil  entre  dans  le  Taureau  le  19. 

Dernier  Quartier  le    2 ,  à    6  h.  22  m.  du  matin. 
Nouvelle  Lune    le    9 ,  à    3       16       du  soir. 
Premier  Quartier  le  17  ,  à    7       24      du  soir. 
Pleine  Lune         le  24  ,  à  10       59      du  soir. 
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li  1 
11  56 

0639 


9  0  1& 
105i27 
11'  hà 

IS   1 

2  ri  6 

3  29 
à  àO 
5     50 

7  0 

8  8 

9  15 

10  19 

11  16 

OS  6 
0î:A8 
1?22 

1  51 

2  15 
2     36 

2  56 

3  16 
3  38 
à  2 


U 
5 
5 

7 


32 

10 

59 

2 


8  ià 

9  33 


22 
23 
24 
25 

>6 

27 

28 

i9 

30 

1 

2 

3 

4 

5 

6 
7 
8 
9 
0 
1 
2 
3 
4 
5 

6 
7 
8 
9 

20 
21 


MAI.  Signe  lei  Gémeaux  H . 

Le  soleil  entre  dans  lesGémuai  le  20. 

Dernier  Quartier  le    l,i    2  b.     3  m.  do  soir. 
Nouvelle   Lune  le    9 ,  à    6       26       da  malin. 
Premier  Quartier  le  17,  à  tO       33       du  malin. 
Pleine  Ltme         le  2à  ,  à    6      àS       du  matin. 
DeriiierQuartlcrle30,à  11  2        du  soir. 


^- 

Jours 
delà 

Kuug 
dei  Siints. 

SiasiL. 

Lui». 

J 

■^ 

1 

ev. 

tOPO. 

L,^..    ,C,.uc. 

i 

H.      «. 

1 

>am«di 

■.Philippe. 

41 

7     14 

1B11 

10  S  51 

J3 

i 

S  Dlm. 

t.  Alhanase,  ér. 

39 

7     IS 

1^87 

Oj   7 

TS 

3 

lundi 

Lti  Regalio»,. 

58 

7    n 

1  .=  68 

liso 

!4 

4 

mardi 

Hie.  Monique. 

7     !(■ 

2     17 

a   31 

S5 

5 

meicredi 

C.  de  >.  Aug. 

34 

7    ÎO 

a     86 

B    il 

e 

jeudi 

ABCaH..ÛH. 

33 

7     ïl 

a    ss 

h     M 

*7 

7 

nndredi 

s.Srauitlas. 

31 

7     SI 

3     15 

5     68 

98 

8 

samedi 

s.  Désiré,  é». 

T     S4 

3     39 

7      A 

as 

9 

6  Dim. 

..Grégoire  de  N. 

!8 

7     ÎS 

1        7 

S      9 

10 

Itindi 

s.AnloDÎn. 

ai 

7    il 

A     dl 

9       B 

tl 

mardi 

î.Msmert. 

!5 

1    98 

5     23 

10       1 

1* 

mercredi 

B.  Epiphane,  ér. 

34 

7     93 

6    n 

lO    1,5 

«5 

jeudi 

B.Mervsil. 

S3 

7     31 

7      8 

11      2Î 

14 

Tendredi 

s.  Pacdaie,Bl)bè. 

91 

T     Si 

8     10 

11     SI 

15 

samedi 

«.Isidore.    V.-J. 

90 

T     33 

9     16 

16 

nim. 

PENTECOTE. 

18 

T     35 

10     34 

0B17 

n 

londi 

s.  Pascal,  rel. 

11 

7     36 

11     33 

0^,3» 

19 

mardi 

ie 

T     37 

osa 

Û?59 

19 

mercredi 

..Yres.  Q.'T. 

1» 

7     38 

ll-57 

1     18 

ÎO 

jeudi 

».Berusrdin. 

14 

3     là 

1     88 

ai 

Undredi 

«.Qospice,  pr. 

13 

7     41 

k     35 

9      0 

■  sniedi 

sle.  Julie,». 

a 

7     4Î 

5     59 

î     37 

»S 

t    Dim. 

T«.-,Ti.          , 

10 

7     43 

7   sa 

3       0 

Î4 

lundi 

ite.  Jeanne,  r. 

9 

7     4S 

8     39 

8    ii 

Î5 

mardi 

s.tlrham. 

8 

T     46 

9     Û3 

A    A> 

ie 

mercredi 

s.  Philippe  de  N. 

8 

0     83 

5    53 

il 

jeudi 

PÏTi-Dmu. 

7     48 

1     Ifl 

7    II 

28 

Tecdredi 

6 

7     4S 

1     89 

8    81  10 

SB 

«■medi 

s.  Maiimia,  é*. 

7    50 

9     53   21 

50 

t  Dim. 

a.  Ferdinand,  r. 

7     51 

05    1 

11       9  «S 

SI 

ItlDdi 

Ile.  PétrODille 

4 

7     Si 

o.ï» 

0"3Ï 

S3 

JUIN.  Signe  l'Ecrevisse  9 . 
Le  soleil  entre  dans  l'EcreTisse  le  21. 


NoDTclIc   Lune   le    7  ,  à  lO  h. 
PremierOuririicrle  15,  k  10 
Pleine  Lune        le  22,  à    1 
Dernier  Quartier  le  29  ,  i  10 


du  soir. 


9 

Juurs 

\  .. 

SoLill. 

— 

LeM. 

J 

delà 

Semiîne. 

A<:>  Sainti. 

■5 

1 

r,\.  IC. 

~. 

Le.. 

Co 

■S 

•^ 

H. 

H. la. 

U.\ti<       M 

"■ 

"■ 

-; 

1 

mardi 

1.  Fortuné. 

4 

3 

.j 

53 

OSAS 

1S32 

u 

! 

mercredi 

i.Folliin. 

4 

t 

54 

1".  1 

J- 

Al 

in 

5 

jeudi  , 

LOdilde.  r. 

4 

55 

IPÎI 

3 

49 

Î6 

4 

•eodredi 

..OpUi.*.. 

4 

56 

1     &3 

k 

58 

5 

timedi 

..  Uonifacr.ro, 

4 

0 

57 

i      lOr    6 

1 

98 

e 

3  Dim. 

FeitduSiuré.C. 

4 

57 

ï    iî'  7 

ï'a9 

lundi 

i.Paul,  «r. 

4 

0 

T 

SS 

8     soi   7 

57 

SO 

mardi 

9.M<^dard. 

5 

S9 

T 

59 

â       7    8 

ai 

9 

mt^ruredi 

aiR.Pilaeie. 

3 

59 

8 

0 

6       ï     9 

2;( 

10 

jeudi 

.«.MarRuerile. 

S 

SB 

8 

6       3     S 

6i 

11 

Tciidredî 

,.  Barnabe. 

S 

SRs 

7      7  10 

1* 

•■medi 

K.Oniiphre,  Bid. 

S 

58|S 

8    14,10 

Ai 

1S 
14 

4   Dim. 

lundi 

,.  Antoine  de  P. 
..  Quio.ien.  é.. 

3 

5B8 
5»  3 

\ 

9     S!4l 
10     B2   U 

23 

16 

m.rdi 

ate.  Hodesl>>. 

»8!8 

3 

11      il    11 

il 

mercredi 

>.V.jr,  mtrtjT. 

3 

58!» 

3 

OS  64 

^^ 

jeudi 

a.  Atit,  abbé. 

58,8 

4 

Î.-11     05    ï   10 

IS 

vendredi 

Kte.  Marine.  *. 

58  8 

4 

3     30      0£25:il 

1»     ..m^di 

<.Ger»i«l'rol. 

88,8 

4 

A    SSi   0 

Si 

H   Di™. 

a.  Lal..io,éi. 

W.f. 

6     12     1 

83 

21 

«.  I.i>ui«  de  G. 

S8  8 

5 

7   asj  î 

Ï9 

Sï 

•.P..olin.  et. 

S8 

8 

s   10'  s 

3S 

15 

3S 

merciedi 

•.  PÉ.ii,  pr. 

3 

»» 

S 

\ 

9       b 

\ 

A3 

16 

S4 

jeudi 

S.  JtaB-ltaplItte. 

59 

5 

9    38 

6 

8 

17 

ta 

tendredi 

S!) 

8 

10       Ù 

7 

39 

iS 

S6 

•amedi 

*.Je.oetP«..i. 

8 

S 

10     !6 

8 

30 

I? 

87 

6   Uim. 

tAtinér.. 

8 

10     AS 

10 

iO 

«8 

lundi 

■le.  Palamienoe. 

8 

5 

11     e 

11 

19 

il 

se 

mardi 

».  fiem  «l  Paul. 

8 

5 

il      26 

0 

>30 

i± 

30 

meccredi 

G.  de  Hinl  Paul. 

8 

5 

11    A8 

1 

"40 

S3 

CuiHBim. 


JUILLET.  Xgne  le  Lion  ft. 

Le  soleil  entre  dsoi  le  Lion  le  33. 

Nonvelle   Lune    le    1 ,  à 
Premier  Quartier  le  1 5  ,  i    6 
Pleine  Lune         le  31  ,  à    9 
Dernier  Quartier  le  38,  à  11 


1  K  31  m.  do  soir. 
6        25      du  malin. 
9        1 1-     du  soir, 
du  wir. 


:à 

.Ion.» 

del> 

SEDiaine. 

Nom 
de-  Nainla. 

SOLKH. 

Luiit. 

J 

■^ 

a,   M. 'b 

""m. 

Le.. 

?^: 

i 

ieudi 

>.  Martial 

9 

4 

;is 

«4 

a 

TCDdlwdi 

Vi.it.de  l'a  S.V. 

4       ô 

8 

4 

0 

13 

iS 

3 

samedi 

).  Hjacinlhe. 

9 

D 

-ij 

i'  55 

i6 

4 

T    Dim. 

Tr.de  g.  Martin. 

8 

S 

1  =  1B 

5     6Ï 

J7 

5 

lundi 

•te.  Zoé.  m. 

8 

3 

G     &i 

i8 

e 

mirdi 

■  .Tr^nquillin. 

8 

3 

7     3i 

:» 

<.  Pantin,  pr. 

8 

7   sa 

iO 

« 

jeudi 
.eodrrdi 

•  (e.Eli^beth, 
gte.  Analolie. 

] 

a 

59 

8     18 

8     49 

a 

10 

11 

IS 

■  aniedi 
8  Dim. 
lundi 

sie.  Félicité. 
Tr.».  Hennit, 
i.  Clet,  pape. 

0     7 
59     9 

13 

Si 

9     10 
9     S9 

3 

S 

15 
1t 

.»>rdi 
mercredi 

Me.  Pauline. 
,(e.  Bon»  Tenture, 

K8  iO 
51  11 

56 

10     S9 

S 

15 

jeudi 

a.  Henri,  emp. 

.')6    ) 

12 

10     i5 

8 

16 
1" 

vendredi 

\.   0.  du  M.   C. 

•  .  Ale<i>. 

ar.    î 

.■!5     3 

â'i 

il     27 

9 
10 

1» 

9   Dim. 

K. Clair. 

Si     5 

S 

05    9 

II 

Inndi 

a.  Arsène. 

53     0 

1^   S 

S(l 

mardi 

aie.  Marguerite. 

5Î     5 

55 

!.=  15 

91 

mercredi 

..Vio.-r. 

B»    7 

S     3t 

a 

ieirdi 

■te.  Madeleine. 

49     S 

4     57 

ÎS 

'vendredi 

a.Wandririe. 

0   sa 

Ifl 

24    «toiedl 

tte.Cliristine. 

47     8 

St) 

7     âî 

*8    m  «™. 

a.  Jacq'iealeMdj. 

H     59 

18 

!tl     lundi 

.le.  Aline.          ' 

ao 

10     (.t 

19 

ÎT     mardi 

..Gnata.e. 

43     9 

1t      31 

«g     mercredi 

*.  Inn'K<.-nl,  p. 

4ï  10 

as     ixxdi 

«le.Mdrthe. 

4(110 

ii 

it 

soi   ïendredi 

(le.Euiténie. 

59  11 

19 

!     46 

81 

<..»ed< 

a.  Ignace  LojuJa. 

iS 

8     iB 

14 

AOUT.  >%n«  la  Vierge  19. 

Le  loleil  entre  âam  la  Vierge  le  22> 

Nouvelle    Lune    le    6,  à  3  h.  58  m.  dn  m 

PremierQuartier  le  13,à  0       52       du  sa 

Pleine    Lune        le  30 ,  à  5       28       dam 

Dernier  Quartier  le  27  ,  à  h      2U      du  sa 


E 

Jour» 

>0U4 

SOLKIL 

Ldbb. 

J 

■Ë 

Sïiuainp 

des  Saints. 

T 

CV.    IC 

uc. 

L 

c 

uc. 

i 

-^ 

B. 

K. 

H. 

u. 

H. 

u. 

^ 

) 

M    Dim. 

a.  Eiujière,  *ï. 

■^17 

S6 

0310 

h 

38JÎ5 

S 

lundi 

367 

35 

o".a9 

S 

■22  -26 

; 

mardi 
murcrcdi 

«.Etienne,  papt 

387 
5917 

53 

^ 

l 

59 '27 
20,38 

E 

jeudi 

N  -D.  d^,  N. 

4017 

30 

tf 

55 

e 

•endredi 
■ami^di 

Tran^eg.deN.S. 
a.VUricfl,  arch. 

4Î(T 

sa 

37 

5 

lî 

7 

7 

16 

sa 

8 

1!   Bfm. 

a.Cjnaque.  m. 

4S  7 

as 

7 

22 

7 

55 

8 

iTindi 

a.  Homam,  m. 

4e  7 

24 

B 

S3 

8 

15 

10 

mardi 

B.Laurenl,  m. 

47   7 

2i 

16 

3S 

11 

meretedi 

gle.Suiaone. 

49  7 

30 

II 

59 

lî 

jeudi 

ste.CJaire. 

50  7 

18 

0317 

D 

29 

13 

lendredi 

B.  Hippolifle. 

sah 

17 

1 

SA 

11) 

B 

M 

»n>edi 

8.  Ennèbe.    F./. 

6S{7 

IS 

2 

47 

10 

55 

15 

ASSOMPTION. 

54 17 

13 

3 

il 

57 

16 

lundi 

i.Hoch. 

Sb'7 

à 

ie 

n 

mardi 

a.MamniËg. 

57,7 

10 

5 

29 

1 

10 

18 

n>firo™di 

Ble.  Hélène. 

5il  7 

8 

1 

19 

jeudi 

..  Louis,  éY. 

0  ï 

sa 

3?SS 

30 

•endtcdi 

B.Bernard,  abbé. 

4 

5 

ià 

«1 

samrdi 

,le.  Emilie. 

S|7 

a 

7 

6 

33 

93 

14   Oim. 

■  .  Philbert. 

4!7 

7 

33 

7 

£0 

S3 

lundi. 

..Sidoine,  é». 

6  S 

S8 

7 

55 

D 

Bt 

maxli 

«.Barlbélemi. 

7:e 

SB 

B 

18 

10 

se 

mercredi 

•  .Louis  rni. 

s  6 

S 

AS 

U 

26 

i6 

Jeudi 

s.Oiien,  et. 

10 

6 

S* 

0 

32 

i^ 

vendredi 

..C*8..ire,éï. 

6 

SO 

1 

'3i 

28 

as 

•  amedi 
16    Dim. 

..  Aogu,tin. 
Dtc.j-.J.-B. 

13 
14 

6 

4G 

10 
11 

37 

a 
3 

3B 

17 

so 

lundi 

«.Fiacre,  lui.         .3 

16 

S 

44 

3 

S7 

51 

mirdi 

a.Médéric.ibbé. 

S 

17 

S 

4S 

0 

87 

A 

30 

S6 

GAinrDaiift. 


SEPTEMBRE.  Signe  la  Balance  a. 

Le  soleil  entre  dans  la  Balance  le  22. 

Nonvelle  Lune  le  4 ,  ^  5  h.  i  m.  du  soin 
Premier  Quartier  le  11 ,  à  6  Zk  du  soir. 
Pleine  Lune  Je  18 ,  à  3  38  du  soir. 
Dernier  Quartier  le  26  ,  à  11       18       du  matin. 


S 

a 


] 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

il 

1S 

«3 
14 
i5 
16 

n 

4$ 
49 
20 
21 
S2 
S5 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
10 


Jours 

de  la 

Semaine. 


Noms 
des  Saints. 


SoUlli 

. 

LUHI. 

• 

Lev. 

Gouc. 

LeT.  1  Guuc. 

t3 

H.   M. 

H. 

M. 

H. 

If.  |h.  If. 

• 

5  18 

6 

40 

i3à2 

ÛS.57 

27 

5  20 

6 

38 

2 

B.à9 

5  ?"21 

28 

5  21 

6 

38 

3 

?69 

5  42 

29 

5  t^ 

8 

54 

5 

9 

6   1 

30 

5  24 

6 

32 

6 

20  6  21 

1 

5  25 

6 

30 

7 

33  6  42 

2 

5  27 

6 

28 

8 

49 

7   5 

3 

5  28 

6 

26 

10 

6 

7  33 

4 

5  SO 

6 

24 

11 

23 

8   8 

5 

5  SI 

6 

21 

0§37 

8  53 

6 

5  S3 

6 

19 

1  ?M 

9  49 

7 

5  34 

6 

17 

2 

41 

10  57 

8 

S  35 

6 

15 

3 

36 

9 

5  57 

6 

«3 

à 

1 

oei3 

10 

5  38 

8 

11 

k 

29 

1^.32 

11 

5  40 

6 

9 

à 

54 

2?62 

12 

5  41 

6 

7 

5 

15 

4  10 

13 

5  43 

6 

5 

5 

36 

5  27 

14 

5  44 

6 

2 

5 

58 

6  41 

15 

5  45 

6 

0 

6 

20 

7  64 

16 

5  47 

5 

58 

6 

46 

9   6 

17 

5  48 

5 

56 

7 

17 

10  15 

18 

5  50 

5 

54 

7 

53 

il  20 

19 

5  51 

5 

52 

8 

37 

0S18 

20 

5  53 

5 

50 

9 

28 

1?  9 

11 

5  54 

5 

48 

10 

25 

1  52 

12 

5  55 

5 

45 

11 

28 

2  28 

23 

5  5T 

5 

43 

2  57 

24 

5  58 

5 

41 

0  3  34 

3  22 

25 

6   0 

5 

39, 

1.-42 

8  44 

26 

4 


mercredi 
jeodi 
▼eodredi 
samedi 

16  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

17  Dim. 
landi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

18  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

19  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 


s.  Gilles,  abbé. 
8.  Juste,  év. 
«.  Grégoire,pape. 
ste.  Rosalie,  v. 
s.  Bertin,  abbé, 
s.  Onésiphore. 
s.Gloud,  pr. 
Nativité  he  laV. 
s.  Gorgon. 
s.  Nicolas  de  T. 
s.  Patient,  év. 
s.  Raphaël. 
s.  Aimé. 

Exalt.dela  S. G. 
s.  Ribert.  Ç.-r. 
ste.  Euphémie. 
s.LamDert. 
ste.  Sophie, 
s.  Janvier, 
s.  Eustache. 
s.  Mathieu, 
s.  Maurice, 
ste.  Thèclc,  v, 
s.  Germer,  abbé. 
s.Firminf  év. 
ste.  Justine,  m. 
ss.Gôme  et  Dam. 
s.  Wcnceslas.       * 
s.  Michel,  arch. 
«.Jérôme. 


Calbkdbier. 


OCTOBRE.  Signe  le  Scorpion  Jit. 

Le  soleil  ealre  dans  le  Scorpion  le  23. 

Nouvelle   Lune    le    /!i ,  à  A  h.  53  m.  Ju  matin. 

Premier  Quartier  le  11 ,  à  0       kU       du  matin. 

Pleine  Lune         le  18 ,  à  4       36       du  matin. 

Dernier  Quartier  le  26  ,  à  7       10       du  matin. 


• 

Jours 

Noms 

SOLBIL 

• 

LUNB. 

• 

a 

de  la 
Semaine. 

des  Saints. 

Lev. 

Couc. 

Lev. 

Gouc. 

f^ 

H. 

M. 

H. 

H. 

H. 

M. 

H.       M. 

1 

▼endredi 

s.  Rémi,  arch. 

6 

1 

5 

37 

1 
2  5  51 

AS    6127 

i 

samedi 

88.  Anges  gard. 

6 

3 

5 

35 

à[ 

S   2 

à  ?i5 

28 

5 

20  Dim. 

S.Gérard,  abbé. 

6 

4 

5 

33 

5: 

=  15 

à     à5 

t9 

4 

lundi 

s.  François  d'Ass. 

6 

6 

5 

31 

6 

30 

5       8 

1 

5 

mardi 

s.  Placide. 

6 

7 

5 

29 

7 

àS 

5     36 

2 

6 

mercredi 

s.  Bruno. 

6 

9 

5 

27 

9 

7 

6       9 

3 

7 

jeudi 

ste.  Juliette,  v. 

6 

10 

5 

34 

10 

25 

6     52 

4 

8 

vendredi 

ste.  Brigitte,  v. 

6 

12 

5 

22 

il 

36 

7     à5 

5 

9 

samedi 

S.Denis,  év. 

f> 

13 

5 

20 

OS  36 

8     50 

6 

10    21  Dim. 

s.  Evode,  arch. 

6 

15 

5 

18 

i  ?'2A 

10      A 

7 

11 

lundi 

s.  Nicaise,  év. 

6 

16 

5 

16 

2 

2 

il     24 

8 

it 

mardi 

s.  Alfred,  roi. 

6 

18 

5 

14 

2 

32 

9 

13 

mercredi 

s.Géraud,  comte 

6 

19 

5 

12 

2 

57 

0  5  89 

10 

14 

jeudi 

s.Galixte,  pape. 

6 

21 

3 

10 

3 

19 

1^.56 

11 

15 

vendredi 

ste.  Thérèse. 

6 

22 

5 

8 

3 

AO 

3?  11 

12 

16 

samedi 

s.  Gai,  abbé. 

6 

S4 

5 

6 

h 

1 

à     24 

13 

17 

tt  Dim. 

ste.  Estelle. 

6 

25 

5 

4 

à 

23 

5     37 

14 

18 

lundi 

s.  Luc,  évangél. 

6 

27 

5 

3 

à 

hS 

6     àS 

15 

19 

mardi 

s.  Savinien,  m. 

6 

29 

5 

1 

5 

16 

7     58 

16 

20 

mercredi 

s.  Gaprais,  m» 

6 

30 

59 

5 

51 

9       A 

17 

21 

jeudi 

ste.  Ursule. 

6 

Zi 

57 

6 

32 

10       6 

18 

22 

vendredi 

s.  Oonat. 

6 

33 

55 

7 

20 

il       0 

t9 

23 

samedi 

8.  Romain,  év. 

6 

35 

53 

8 

15 

11     Ad 

20 

24 

fb  Dim. 

8.  Magloire. 

6 

3b 

51 

9 

15 

OS  25 

21 

25 

lundi   . 

S8.  Crépin  et  Gr. 

6 

38 

50 

10 

19 

0  r  56 

22 

26 

mardi 

s.  Etariste,  p. 

6 

40 

4S 

il 

25 

1     23 

23 

27 

mercredi 

s.  Framence. 

6 

41 

46 

1     A5 

24 

28 

jeudi 

8S.  Simon  et  Jude 

6 

43 

44 

0  5  32 

2       6 

25 

29 

vendredi 

s.  Narcisse,  év. 

6 

44 

43 

il 

^M 

2     26 

26 

30 

samedi 

88.  Archevêques. 

6 

46 

41 

2i 

?62 

2     A7 

27 

31 

24  Dim. 

s.  Quentin,   F.  V* 

6 

48 

39 

à 

6 

3      9 

28 

Calbitdbub» 


NOVEMBRE.  &gne  le  Sagituire  h* 

Le  soleil  entre  dans  le  Sagittaire  le  21* 

Nouvelle    Lane  le    2,  à  &  h.     ûm.  dasoir. 

Premier  Quartier  le    9  ,  à  8  29      du  matin. 

Pleine  Lune         le  16,  à  8  ^9      du  soir. 

Dernier  Quartier  le  25 ,  à  2  15       du  matin. 


• 

Jours 

Noms 

Soleil. 

Ldhb. 

• 

g 

de  la 
Semaine. 

• 

des  Saints. 

Lev. 

Gouc. 

Lev. 

Gouc. 

a> 

f» 

H. 

M. 

H.      M. 

H. 

M. 

H.        M. 

• 

1 

lundi 

La  Toussaint. 

6 

49 

4    38 

5 

5  23 

3ë3& 

29 

2 

mardi 

£rsj  Trépassés, 

6 

51 

4     36 

6 

là3 

4.-    5 

30 

5 

mercredi 

s.Marcelf  év. 

6 

52 

4     3i 

8. 

P    3 

à     à5 

1 

4 

jeudi 

S.Charles  Borr. 

6 

54 

4     33 

9 

19 

5     36 

2 

5 

vendredi 

Zacharie. 

6 

56 

4     3-. 

10 

26 

6     39 

3 

6 

samedi 

s.  Léonard. 

6 

57 

4     30 

li 

20 

7     52 

4 

7 

25  Dcm. 

S.Ernest,  m. 

6 

59 

4     28 

0 

É    2 

9     11 

5 

8 

lundi 

s.  Godefroy,  év. 

U 

4     27 

0. 

?'85 

10     29 

6 

9 

mardi 

s.  Mathurin. 

2 

4     25 

1 

i 

11     Â6 

7 

ÎO 

mercredi 

s.  André. 

4 

4     i4 

1 

H 

8 

1) 

jeudi 

s.  Martin,  pape. 

5 

4     23 

i 

àb 

15    1 

9 

\* 

vendredi 

s.  René. 

7 

4     21 

2 

6 

2  5.14 

10 

13 

samedi 

s.Brice,év. 

8 

4     20 

2 

27 

3  =  25 

11 

14 

26  Dim, 

La  DioicACK. 

10 

4     19 

2 

50 

A     35 

12 

15 

lundi 

s.  Eugène. 

12 

4     18 

3 

17 

5     à5 

13 

16 

mardi 

8.  Eucber,  év. 

13 

4     16 

3 

50 

6     52 

14 

17 

mercredi 

s.  Grégoire  T. 

lô 

4      15 

à 

28 

7     55 

15 

18 

jeudi 

s.  Romain,  d. 

16 

4     14 

5 

ià 

8     52 

16 

19     vendredi 

ste.  Elisabeth. 

18 

4     13 

6 

7 

9     ai 

i7 

20    samedi 

s.  Edmond,  roi. 

19 

4     12 

7 

5 

10     22 

18 

SI 

27   Dim, 

Pré.-,  de  la  S.V. 

21 

4     11 

8 

8 

10     56 

19 

29 

lundi 

ste.CJécile. 

22 

4     10 

9 

12 

11     2A 

20 

25 

mardi 

s.  Clément. 

24 

4       9 

10 

17 

11     àS 

21 

84 

mercredi 

S.Jean  de  la  C. 

25 

^   .   9 

11 

2Â 

OS    9 

22 

25 

jeudi 

ste.  Catherine. 

27 

4       8 

0  .^'29 

23 

26 

vendredi 

8.  Pierre,  év. 

28 

4       7 

OE 

!32 

0     àS 

24 

27 

samedi 

s.  Acaire,  év. 

29 

4       6 

1  ?42  1 

1       9  25 

38 

1   Dim, 

AVBIIT. 

31 

4       6 

2P 

56 

1     32 

26 

29 

lundi 

s.  Saturnin,  év. 

32 

4       5 

à 

13 

1     59 

27 

30 

mardi 

S.André,  ap. 

55 

4       4 

5 

33 

2    SA 

28 

Calbvdbmr. 


DÉCEMBRE.  SigM  le  Caprioonie  %  . 
Le  soleil  entre  dans  le  Capricorne  le  2i< 


NooYelie  Lune     le    2  ,  à  3  h. 

Premier  Quartier  le    8  ,  à  6 

Pleine  Lune         le  16  ,  à  3 

Dernier  Quartier  le  24 ,  à  7 

Nouvelle  Lune     le  31  ,  à  2 


6  m.  da  matin. 


48 

du  aoir. 

U5 

du  5oir. 

6 

du  soir. 

6 

du  soir. 

s 


Jours 

de  la 

Semaine. 


Noms 
des  Salots» 


SOLBIX.. 


LeT.  IGouc 


H.      If.  |H,      H. 


LuifB. 


LeF. 

H.        H. 


Gouc. 

H.        M. 


ta 


i 

o 

4 
5 
6 
7 
S 
9 

10 
il 
12 
13 
14 
15 
16 

18 
19 
20 
21 
24 
23 
24 

2b 
Î6 
27 
28 
29 
30 
31 


mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

2  Dim, 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

3  Dtm. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

4  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi, 
samedi 
Dim» 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 


s.Eloi. 
ste.Bibiane. 
s.François-Xav. 
ste.  Barbe, 
s.  Sabas,  abbé, 
s.  Nicolas, 
s.  Ambroise. 
La  GoRCKPTioif. 
ste.  Léocadie. 
ste.  Valère,  v, 
s.  Damase. 
ste.  Gonstance. 
ste.  Lucie,  v. 
s.  Spiridion. 
s.Eusëbe.  Ç.-T. 
ste.  Adélaïde,  v. 
ste.  Olympiade, 
s.  Gatien,  év. 
s.  Timolé&n. 
s.  Philogone  »  m. 
s.  Thomas,  ap. 
s.  Honorât,  éf. 
ste.  Victoire. 
s.  Oelphin.   V,J. 
NOËL. 
<•  Etienne,  m, 
f  •  Jean,  ap,  ei  év, 
ss.  Innocents, 
s.  Thomas  de  G. 
ste.Golombe. 
••  Sylvestre, 


35 
36 
â7 
38 
40 
41 
Al 
43 
44 
45 

46 

47 

48 

49 

49 

501 

51 

521 

5« 

55 

53 

54 

54 

55 

551 

55 

56 

56 

56 

56 

56 


4 
3 
3 

2 
2 
2 
2 
1 
1 
1 
1 
1 
2 
2 
2 
2 
3 
3 
3 

4 

4 

5 

6 

61 

7 

8 

9 

9 

10 

11 


6  S  52 
8?'  6 
9  7 
9     56 

10  U 

11  à 
11  29 
11     51 

0  311 
0^32 
0='55 


1 

1 
2 
3 

à 
5 

7 
8 


20 

51 

27 

10 

0 

57 

58 

2 

7 


3  S  20 
à  .^'19 

5  30 

6  à9 
S  12 
9     32 

10     50 


49 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 


9     12 

10  19 

11  27 

OS  36 
lrA9 
3  5 
à     22 

5  38 

6  â6 

7  /i3 


03 

3 

8 

lï 

.16 

9 

2.0 

27 

10 

3 

36 

11 

à 

/i3 

12 

5 

A7 

13 

6 

Â6 

14 

7 

38 

15 

8 

21 

16 

8 

57 

17 

9 

27 

18 

9 

52 

19 

10 

U 

40 

10 

38 

21 

10 

52 

22 

li 

12 

23 

a 

33 

24 

11 

57 

25 

0S27 

26 

ir*  6 

47 

1 

56 

i8 

3 

1 

29 

A 

18 

30 

ASSOCIATION  NORMANDE. 


COMPOSITION  DU  BUREAU. 

Directeur  général^  M.  Léonce  de  Glanville,  membre 
de  l'Institut  des  provinces  et  de  l'Académie  nationale 
de  Rouen  «  rue  Bourg-i'Abbâ ,  19,  à  Rouen,  et  au  châ- 
teau de  Vauville,  près  Pont-rÉvôque  (Calvados). 

Sous-Directeur  y  M.  O.  deRoissy,  membre  de  l'Institut  des 
provinces ,  rue  Guilbert ,  26 ,  à  Caen ,  et  au  château  de 
Longneval,  près  Dozulé  (Calvados). 

M.  J.  MORIÈ^E  ,   doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de 

Caen. 
M.  Campion,  membre  de  plusieurs  Académies,  secrétaire 

général  de  la  Mairie  de  Caen. 
M.  G.  Le  Vayasseur  ,  membre  de  plusieurs  Académies  et 

du  Conseil  général  de  TOrne ,  au  château  de  La  Lande- 

de-Lougé,  près  Brlouze  (Orne). 

AwchMêÉe  t 

M .  Emile  Travers,  ancien  conseiller  de  Préfecture,  à  Caen. 
M.  P.  Bataille,  rue  des  Croisiers,  12,  à  Caen. 

CONSEIL  PERMANENT  t 

MM.  Léonce  de   Glarville,  directeur  de  l'Association; 
O.  DE  RoissY  ,  sous -directeur; 

a 


XVIII  COMPOSITION  DES  COMMISSIONS. 

MM.  Le  Préfet  du  Calvados  ; 

Le  Préfet  de  la  Seine-Inféneore  ; 

Le  Préfet  de  la  Manche  ; 

Le  Préfet  de  l'Eure  ; 

Le  Préfet  de  TOrae  ; 

Renault  ,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel  de 
Gaen,  à  Falaise  ; 

Berjqt,  secrétaire  delà  Chambre  de  Commerce,  à  Caen; 

Guêrard-Deslauriers,  ingénieur  civil,  id.  ; 

J.  Travers  »  professeur  honoraire  à  la  Faculté 
des  Lettres  de   Caen  ; 

Desbordeaux,  ancien  magistrat,  à  Caen  ; 

Le  Jamtel,  avocat ,  Id  ; 

DE  La  Mariouze  ,  directeur  de  l'Enregistrement 
et  des  Domaines  en  retraite,  maire  de  Sannerville  ; 

Prempain  ,  professeur  au  Lycée,  à  Caen  ; 

Beaujour,  notaire  honoraire,  id  ; 

DE  Brécourt,  ancien  officier  de  marine,  id.  ; 

Le  marquis  de  CORNtLiER  y  au  château  de  Fontaine- 
Henry. 

DE  Formignt  de  La  Londe^  rue  des  Carmes,  33^ 
à  Caen  ; 

E.  de  Robillard  de  Bbaurepaire  ,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel,  id.  ; 

Senot  de  La  Londe  j  docteur  en  droit,  à  Parfourn- 
l'Éclin  ; 


Diaprés  une  disposition  réglementaire,  le  Directeur  est  autorisé  à  in- 
Titer  à  assister  aux  réunions  du  GonseU  vingt  membres  de  rAssociation, 
à  son  choix.  Les  membres  du  bureau  central  et  les  inspecteurs  font  de 
droit  partie  du  Conseil. 


COMPOSITION   DES  COMMISSIONS.  XIX 

Comnissloi  yoir  la  piUiadoi  de  rAnuire  : 

MM.  DE  Glanyille,  de  Roissy,  Morière,  Gâmpion, 
G.  Le  Yâyasseub,  J.  Tray^rs,  E.  de  Beause- 

PAIRE  ,   £.   TRAYERS. 

Cette  Commission^  renouvelée  cliaque  année >  est  chargée  de  classer 
les  artides  destinés  à  paraître  dans  VAnnuairg ,  après  qu'ils  ont  été 
agréés  ptr  le  Conseil  administratif 

CoHifasiMiesfoiA: 
MM.  DE  RoissT,  président ,  Gaugain  ,  Gornet-Layallêb  « 

J.  TfiAYERS»  GAMPION. 

Cette  Commission  seconde  le  Trésorier  dans  Tadministration  finan- 
cière de  la  Société,  la  perception  des  cotisations  ;  yérifie  les  comptes» 
etc.  Elle  est  renouTelée  chaque  année. 


LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES. 


CALVADOS. 


Inspecteurs  divisionnaires  : 

MM.  DE  LA  MARIOUZE,  directeur  honoraire  d'Eùr^istrement ,  à 
Saunerville  ;  RENAULT,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d*appel  de 
Caen,  à  Falaise;  de  LÉONARD  ob  RAMPAN,  à  Écrammeville. 


ARRONDISSEMENT   DE  GAEN. 

Inspecteur  :  M.  CORNET-LAVALLÉE. 

Cantons  de  Caeii. 

Inspecteur  :  M,   LÉTOT, 


MM. 


AizB,  professeur  de  mathématiques,  rue  Caponière,  18,  à  Caen. 

Annotillb  (Florent  d^],  rue  Gadet>  9,  id. 

Baraudbt,  ancien  notaire,  rue  des  Cordes-St-Gilles,  17,  id. 

Bataille,  trésorier  de  PAssociation,  rue  des  Groisiers,  12,  id. 

Bauuibr,  architecte,  rue  aux  Lisses,  5>  id. 

Batbux,  avocat,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  ancien  adjoint  au 

maire  de  Gaen,  place  St-Sau?eur,  lA,  id» 
Bazin,  courtiei^de  navires,  rue  Guilbert,  29,  id. 
Bbaujour,  notaire  honoraire,  rue  Vilaine,  25,  id. 
Bbavbepaibb  (E.de  Robillard  dej,  conseiller  à  la  Gour  d'appel,  avenue 

de  Bagatelle,  à,  id. 
Bellecoub  (Emile),  directeur  de  la  Société  d^assurances  La  CaennaisCf 

29,  rue  Jean-Romain,  id. 
BéNABD,  ancien  négociant,  boulevard  StPierre,  AI»  id. 


LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES.  XII 

Bebjot  ,  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce,  rue  des  Carmélites, 
à  Caen. 

Bkbtâuld,  sénateur,  procureur  général  près  la  Cour   de  Cassation, 
rue  St-Pétersbourg,  23^  à  Paris,  et  rue  Écuyère,  &3,  à  Caen. 

BiN-DcpART,  pharmacien,  place  des  Petites-Boucheries,  Ai,  id« 

BouET,  membre  de  la  Société  française  d'Archéologie,  rue  de  l'Aca- 
démie, 6,  id. 

BouET,  marchand  de  papiers  peints,  rue  St-Pierre,  50,  id. 

Bbécourt  (Alfred  de),  ancien  officier  de  marine,  rue  du  Cours-Ia- 
Reine,  1,  id. 

Campion,  secrétaire  général  de  la  Mairie,  place  Royale,  id. 

Carel,  avocat,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit ,  membre  du  Conseil 
général  du  Calvados,  rue  de  Bayeux ,  13,  id. 

Cacmont  (M"*  de  ) ,  rue  des  Carmes ,  23 ,  id. 

Cautet,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  place  Fontette,  51,  id. 

Cauvignt   (le  baron   Roger  de),  propriétaire,  me  des   Chanoines, 
26,  id. 

CiviLLE  (le  comte  de),  rue  Guilbert,  26,  id* 

Clair  (Hilaric),  marchand  de  vins,  rue  St-Jean,  21  A,  id. 

Clamorgan  (de),  ancien  notaire,  rue  de  Geôle,  31,  id. 

Cobket-La VALLÉE,  banquier,  rue  des  Carmélites,  23,  id. 

CouDRKAU  fils,  négociant  en  vins,  rue  des  Jacobins,  25,  id. 

Ctrrshb  (de),  propriétaire,  promenade  St-Juiien,  id. 

Dkcour    (Adolphe) ,   propriétaire,    rue  de   la  Marine,  5,  id. 

Degbon  (Jules),  avocat,  rue  St-Manvien,  12,  id. 

De  La  Codbe,  propriétaire,  place  St-Martin,  11,  id. 

Denis,  ancien  négociant,  rue  Ste-Paix,  68,  id. 

Dbsbordbaux,  ancien  magistrat,  rue  des  Chanoines,  àà,  id. 

Dbsmares  (Emile),  avoué,  rue  St-Martin,  78,  id. 

Dboubt,  rue  Jean-Romain,  23,  id. 

Dubodrg,  juge  au  Tribunal  civil,  rue  Bosnières,  38,  id. 

Du  FéRAGB  (Adolphe),  propriétaire,  impasse  de  la  Fontaine ,  id. 

Du  Saussat,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  rue  St-Louis,  20,  id. 

Ekgerand  (Auguste),  avocat,  rue  des  Jacobins,  /tS,  id. 

Fatbl,  docteur- médecin ,  boulevard  du  Théâtre,  id. 

FoNTAiiiB,  ancien  adjoint  au  maire  de  Caen,  r.  de  Strasbourg,  11 ,  id. 


XXII  LISTE  GÉNÉRALE  DBS  MEMBRES. 

FoBMiGNT  DE  La  LoifDË  (de),  rue  des  Cannes,  33 ,  à  Caen. 
Gaugain,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,   rue  Singer,    18, 

id. 
Gcébard-Delayiilb,  propriétaire,  rue  Royale,  28,  id. 
Guébard-Desl AUBIERS  (Charles),  ingénieur  eiTil,  plate  des  Petites- 
Boucheries,  20,  id. 
Guérabd-Desladriebs  (Ferdinand),  négociant,  rue  St^Jean,  98,  id. 
GuBBCHEYiLLB  (le  comte  de),  à  Lébisey. 
GniLLOUARD,  avocat,    professeur-agrégé  à  la  Faculté  de  Droite  rue 

des  Cordeliers,  9,  id. 
Hain,  président  de  chambre  &  la  Cour  d^appel,  tue  Bosnières,  21, 

id. 
Haleine  (la  marquise  d*),  me  du  Vaugueux,  65,  Id. 
Hbttier,  directeur  de  l'Assurance  mutuelte ,  môttbfe  du  Conseil 

général  du  Calvados,  rue  Guilbert,  27,  id. 
Hbttieb  (Charles),  docteur  en  droit,  rue  Guilbert,  27,  idé 
James  (Auguste),  grainetier,  rue  St-Sauveur,  â5,  id. 
Jabdin,  propriétaire,  ancien  notaire,  rue  de  TOdon,  10,  id« 
JosELLE ,  greffier  en  chef  de  la  Cour  d'appel ,  rue  du  Pont-^tJacques , 

3,  id. 
Laib,  ancien  notaire,  rue  Bicoquet,  50,  id. 
Layiiiat,  inspecteur  primaire,  rue  de  la  Marine,  9,  idé 
La  RoBRRDiiBB  (M«*  de),  rue  Ste-Anne,  16,  id. 
Leblanc,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  lean-Romaid, 

12,  id. 
Le  Blanc-Hardel,  imprimeur-libraire,  rue  Froide,  S,  Id. 
Le  Chevalier,  négociant,  place  St*PIerre,  10,  id. 
Le   Chevallier   (Gustave),    docteur^^médeoin ,    rue   Bt-Manvieux, 

84,  id. 
Lecouvreue  fils,  entrepreneur,  me  de  Bayeux,  92  et  9â,  id* 
Le  Féron  de  Lonocamp,  docteur  en  droit,  me  de  Geôle,  51,  id. 
Le  Flaguais  (Adrien),  fabricant  de  papiers  pebts,  rue  des  Jacobins, 

12,  id. 
Lbgrand,  pharmacien,  rae  St-Pierre,  Al,  id. 
Le  Jamtel,  avocat,  rae  Guillaame*le-Con(|uéraiit,  9,  id. 
Lblandais,  horticulteur,  rae  Pavée^St*Ouen,  id» 
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Lbiiot  (Julien],  propriétaire,  rue  des  Chanoines,  AS,  à  Caen* 

LéTOT,  propriétaire,  rue  de  Geôle,  53,  id. 

Letoubhbub  (Alfred),  maire  d^Alran,  rue  Gullbert,  SS,  id. 

LiDBBARD,  propriétaire,  membre  de  la  Société  fhinçaise  d* Archéologie, 
me  de  Bemières,  id. 

Malo,  inspecteur  général  de  T Agriculture,  rue  de  Geôle,  53,  id. 

Mabgubbie  (Frédéric),  avocat,  place  St-Sauveur,  hf  id* 

Mabie  (Ch.)»  ancien  professeur  au  Lycée,  à  Venoix* 

Maupoint,  directeur  du  Moniteur  du  Calvadoê ,  à  Caen. 

Mbsnil,  négociant,  rue  St-Jean,  100,  id. 

MoFRAS,  conseiller  de  préfecture,  rue  Guilbert,  SO,  id* 

MoBiCB  (Gustave),  étudiant,  rue  Guilbert,  35,  id. 

Mobièbb  ,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  rue  de  Bayeux,  &0,  id. 

MuLLBR,  notaire,  rue  de  la  Chaîne,  i,  id« 

Mulot,  pharmacien,  rue  St-Jean,  12 0>  id. 

MuTEL  (Victor),  licencié  en  droit,  rue  St-Martin,  88,  id. 

OssBViLLB  (le  comte  Ludovic  d'),  propriétaire,  rue  St-Jean,  127,  id. 

Faisant  (Antonio),  ancien  capitaine  des  Sapeurs-Pompiers,  rue  Laplace, 
id. 

Pabis  (Eugène),  licencié  en  droit,  rue  St-Martin,  61,  id. 

Pabis  (Adolphe),  agent  d^affaires,  rue  St-Martin,  59,  id. 

Paulmibr  (Charles),  président  de  la  Chambre  de  commerce,  rue  St- 
Jean,  id. 

Paulmibr  (Louis),  rue  Froide,  2,  id. 

Paysant,  ancien  directeur  des  Docks,  rue  de  la  Requête,  id. 

Picot,  greffier  du  Tribunal  civil,  rue  de  Bayeux,  35,  id. 

Pobqubt  de  La  Fébonnièbe,  notaire  honoraire,  rue  des  Carmélites, 
11 ,  id. 

PaiMONT,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  rue  St-Louis,  10,  id. 

PfiBMPAiN,  professeur  au  Lycée,  rue  Pailleuse,  5,  id. 

Pbimois,  négociant,  rue  des  Carmes,  38,  id. 

QuéBAULT,  juge  d'instruction,  rue  Guilbert,  30,  id. 

Revilliasc  (le  comte  René  de),  rue  des  Carmes,  id. 

RoissT  (M"*  de),  rue  des  Carmes,  A6,  id. 

Saint-Patbrnb  (le  comte  de),  me  Leroy,  1,  id. 

SoLBiiGB  (Eugène;,  marchattd  de  vins,  rue  Guilbert,  9,  id. 
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Taillepibd,  propriétaire,  rue  Cadet,  12,  à  Caen. 

TiNARD,  négociant,  rue  St-Pierre,  id. 

Tbavers  (Julien),  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  Lettres,  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  publique,  rue  des  Chanoines,  18,  id. 

Travers  (Emile),  ancien  conseiller  de  Préfecture ,  rue  des  Chanoines, 
18,  id. 

Valori  (le  comte  de),  propriétaire,  me  Calibourg,  6,  id. 

Verrine,  ingénieur  municipal,  place  St-Martin,  id. 

ViGBR  (Adrien),  docteur-médecin,  rue  Jean-Romain,  10,  id. 

WiART,  docteur-médecin,  rue  des  Quais,  id. 

Ygodf-Aubourg,  négociant,  place  Royale,  id. 


Canton  de  Douvres. 

Inspecteur  :  M.  db  FORMIGNY  de  LA  LONDE. 

MM. 

Adbert,  ancien  maire  de  St-Aubin-sur-Mer. 

Blagnt  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Lion. 

DoNNET,  maire  de  Plumelot. 

Enoup,  propriétaire,  à  Douvres. 

Grenier,  ancien  maire  de  Mathieu. 

Lavinat,  instituteur,  à  Douvres. 

Lb  Roux,  maire  de  Langrune-sur-Mcr. 

Mainfrot,  ancien  commissaire  priseur,  à  Mathieu. 

NiARD,  ancien  agent-voyer,  à  Bénouville. 

Samson,  ancien  maire  d^Hermanville. 

Canton  de  Creully* 

Inspecteur  :  M.  G.  ROBERT. 

MM. 

Bastard  (Jules),  cultivateur,  à  Fontaine-Henry. 
Bbsongnbt,  propriétaire,  à  Vaux-sur-Seulles. 
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Gaibon  (de),  propriétaire,  à  Ambiie. 

Ghancerel,  instituteur  communal,  à  Coulombs. 

CoBBBi,  entrepreneur,  à  CourseuUes-sur-Mer. 

CoBRULiBB  (le  marquis  de),  au  château  de  Fontaine-Henry. 

Dblacoub  (Albert),   ancien  député,  au  cliâteau  de  Si-Gabriel. 

FoDBifts  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Cambes. 

NicoLLE  (Arsène),  propriétaire-agriculteur,  à  Coulombs. 

PéBONNB  (Victor),  cultivateur,  à  Cambes. 

Robert  (Georges),  fabricant  de  dentelles,  à  CourseuUes. 

Roger,  maire  de  Brécy. 

ViBL  (Léon),  cultivateur,  à  St-Gabriel. 

ViOLLABD,  négociant,  à  CourseuIles-sur-Mer. 


Canton  de  Tllly^snr— Senties. 

Inspecteur  :  M.  LEFRANÇOIS. 

Mn. 

Blangt  (le  vicomte  Auguste  de),  au  château  de  Juvigny-sur-Seulles. 

BoisNBViLLB  (de),  maire  de  Norrey. 

Flahbabt  (de),  propriétaire,  ancien  maire,  à  Carcagny. 

Franclibu  (le  baron  de),  au  château  de  Loucellcs. 

Le  Harot  (Gaston),  propriétaire,  à  Rots. 

LEFBA5Ç0IS,  notaire,  maire  de  Cheux. 

Picot  (Edouard),  propriétaire,  à  Brettevillc-rOrgueillcuse. 

Revel  (Léon),  éleveur,  à  Carpiquet. 

Canton  de  Vlllers*Boca|^e. 

Impecteur:  M.  MARGUERITTE. 

MM* 

Bbunville  (Félix  de),  propriétaire,  à  Tournay-sur-Odon. 
Chazot  (le  comte  de),  ancien  membre  du  Conseil  général,  à  Missy. 
Chatbl  (Victor),  fondateur  du  Comice  agricole  de  Vulcongrain,  à  Cam- 
pandré-ValcongraiD. 
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Dsms  (Hoiri),  propriétaire,  à  BannerlDe-siii^Âjoiu 

¥imom,  ancien  maire,  membre  du  Gonsdl  général,  à  Yillers-Boeagê. 

FoHTBTTB  (le  baron  E.  de),  ancien  dépoté,  à  Monts. 

GcEsoDx  (Vital-Jolien),  notaire,  à  BamiefiHe-aur-Âjoa* 

Maigueuttb,  hnisner,  à  Villers-Bocage. 

Paifocru  (de),  propriétaire»  à  Parfoom-siir-Odon, 


Inspecteur  :  M. 

IIM. 

BoKXEFOxs  (Loois),  membre  dn  Conseil  général,  à  Érrec  j. 

Dbkis  (Georges),  propriétaire,  à  Corcj. 

GaEnKa  (Jacques),  cnltivateor,  à  Âmayé^nrOme» 

Halot  (Louis),  propriétaire,  anden adjoint  au  maire  d^ÉTrecj. 

JcMiuiAC  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Gayrus. 

LsBAaT,  prq[iriétaire,  anden  maire,  à  Baron. 

Lbdabs,  propriétaire  et  maire,  à  Éterrille. 

Pagrt,  fabricant  de  chaux,  à  La  Caisne. 

TocEHDn  (de),  propriétaire,  maire  de  Vacognes. 


Inspecteur  :  M.  db  SAINT-QUENTIN. 

Moi* 

BoHCHAMPS  (le  vicomte  de),  à  Ouéiy. 
Dusses,  propriétaire,  à  Garoelles-SecqueTOIe. 
Legohte  (l'abbé),  curé  de  St-André-de-Fontenay. 
SAiKT-Qu£iiTiif  (le comte  de),  propriétaire,  au  chMeau  de  Garcelles, 
et  rue  de  lIEngaBnerie,  5,  â  Caen. 
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Canton  de  Troarn. 

Inspecteurs  :  MM.  D.  DESLOGES  et  DUPORT. 

MM. 

ÂB6ENT0N  (Edouard  d*),  conseiller  d^arrondissement ,  maire ,  au  châ- 
teau de  Ste-BoDorine,  à  Hérouvilletle. 

Bonhomme,  cultivateur,  à  Troarn. 

Briabd,  propriétaire,  à  Bures. 

Cbampin,  propriétaire,  à  PetiYille. 

Dbsloges  (Désiré),  membre  de  la  Chambre  des  Députés,  maire  de 
JauTille. 

DupoRT ,  percepteur ,  à  Troarn. 

Gebmint  (le  comte  Marcel  de),  à  Bcneauville-Bavent. 

La  Mariouzb  (de),  directeur  de  TEDregistrement  en  retraite ,  maire  de 
Sanneryille. 

Lbbaillt,  propriétaire,  à  Sannerville. 

ViEL,  cultivateur,  à  Banneville-la-Campagne. 


ARRONDISSEMENt  DE  BATEUX. 

Inspecteur  :  M. 

Canton  de  Bayenx. 

Inspecteur  :  M.  G.  VILLERS. 


MM. 


Anqubtil,  avocat,  rue  des  Ursulines,  à  Bayeux. 
AuBBATE  (Désiré),    docteur-médecin,  id. 
Baslbt,  docteur-médecin,  id. 
Bbaubain  (Jules),  U^  mercier,  id. 
Bertot,  propriétaire,  id. 
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BoirmcHOSB  (de),  propriétaire,  à  Monceaux. 

BouTBAis ,  notaire,  à  Bajeux. 

Bricqobtillb  (  le  marquis  Alfred  de  ),  rue  des  Bourbons,  id. 

Carradd  (Pierre),  propriétaire,  id. 

Carpeiitiee  (Jacques-Louis),  propriétaire,  id. 

Castbl,  agent-Toyer-chef  en  retraite,  id. 

CoLLARD  (Tabbé),  curé  de  la  Cathédrale,  id. 

ConiLLABD  (Ferdinand),  épura  te  ur,  id. 

GoniLLARD  (Louis),  membre  du  Conseil  municipal  de  Bayeux. 

CussT  (Adalbert  de),  propriétaire,  à  Bayeux. 

Davt  (le  D»),  id. 

Deshambaux  (Anatole),  secrétaire-adjoint  de  la  Société  d^ Agriculture , 

Sciences  et  Arts,  id. 
Deskaiubes,  propriétaire,  à  Cussy. 
DssifOTBBs,  propriétaire,  à  Bayeux. 

DESRAxé-DuBOis,  juge  de  paix  de  Ryes,  à  St-Martin-des-Entrées. 
Du  Buisson  (Fabbé)  ,   chanoine  honoraire ,    curé  de  St-Patrice ,    à 

Bayeux. 
ÉTiBififB  (ffenri),  docteur  en  droit,  id. 
FoT  (  le  comte  Femand  ) ,  au  château  de  BarLcville. 
GéBARD  (le  baron),  conseiller  général,  maire  de  BarbeviUe. 
GéRARO  (  le  baron  Maurice  ) ,  propriétaire ,  à  BarbeviUe. 
Gbrxint  (le  comte  Léon  de),  propriétaire,  à  Bayeux. 
Gervaisb  (Paul),  négociant  en  beifrre,  id. 
Glos  (de),  propriétaire,  id. 
GocTON,    ingénieur,  id. 
GaécoUBT  (de),  propriétaire,  id. 
GmsLB  (Albert),  chapelier,  id. 
Jahiet,  avocat,  membre  de  la  Société  d'Agriculture,  id. 
JnviGNT  (de),  membre  de  la  Société  française  d'Archéologie,  id. 
LAiiié,  agent-Toyer  d'arrondissement,  id. 
La  NiicB,  avoué,  id. 
Laniècb  (Pierre),  fabricant  d'huile,  id. 
Lkbaron,  pharmacien,  id. 
LÉLu  (Emile),  propriétaire,  id. 
LifoARO  (Raoul),  id. 
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Mallct,  ancien  notaire,  membre  du  Conseil  monicipal,  à  Bayeuju 
Masourt,   pharmacien,  icL 
MéTAis  (  Charles  ) ,  bijoatier,  id. 

NiOBBT  ,  notaire,  membre  du  Conseil  général,  maire  de  Bayeux,  id. 
Oliye,  docteur-médecin,  membre  de  la  Société  française  d*  Archéologie,  id. 
RoTz  (Norbert  de),  membre  de  la  Société  française  d* Archéologie,  id. 
RoTZ  (de)  fils,  id. 
Simon,  banquier,  id. 
Simon  fils,  banquier,  id. 

Talletast,  commissaire-priseur,  place  du  Marché,  id. 
Thibulin,  receveur  municipal,  id. 
Thomas,  avoué  honoraire,  id. 

ViLLBBs  (Georges),  secrétaire  de  la  Société  d*agriculture ,  adjoint  au 
maire  de  Bayeux,  id. 


Canton  de  Ryes. 

Inspecteur  ;  MM.  de  RUBERCY  et  F.  VARDON. 

MM. 

BoNTouLoiR  (le  comte  Didier  de),  à  Maguy. 

Cadtin  (Louis),  sculpteur,  à  Esquay-sur-Seullet. 

CHAiiTBRBififB  (de),  à  Commcs. 

Gliiighamps  (Gustave  de),  propriétaire,  au  Manoir. 

CouLOMBiERS  (Ic  comtc  de),  propriétaire,  à  Coulombicrs-sur-Seullcs. 

Daugbb  (le  baron  Gustave),  au  château  d'Esquay-sur-SeuUes. 

Denis,  propriétaire,  à  Tiercevillc. 

FoDCHADx,   propriétaire,  au  Manoir. 

GossBT  (Gustave),  à  Commes. 

Gebnibb,  propriétaire,  à  Ste-Groix-sur-Mer. 

Joret-Desclosières  (Gabriel),  ancien  maire  de  Longues. 

LEFàvEB  (Paul),  médecin,  à  Port-en-Bessin. 

Lescaudbt  DE  Manhbvillb,  au  château  de  Lescure. 

Lesoecr  (Hector),  à  Porl-^n-Bessin. 

Malherbe  (Félix),  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  id. 
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IfAUTDiy  agenUTOjer,  à  Ryct. 

M AvoimT  (Gastavej,  calti?ateiir,  id. 

NicoLLB  Dc  LoncpiAT,  propriétaire,  à  Port<«iHBcMia. 

RmAQDB,  cnltifatear,  à  Cr^on, 

RmosB.  (Pierre),  coltivatciir,  id. 

RuBEKT  (de),  propriétaire,  k  SonuBerrien. 

SczAifHK  (  Gabriel  ),  iostitatear,  à  Tracj-fiir-Mer. 

TocvMBHTB  (J.-B.J,  coltiratear,  à  Ver. 

TocsTADf  (le  Ticomte  de),    ancien  offider  de   nariae^   oieiBkre  ëa 

GMiseil  général  du  Calfados,  à  Vani-faiwAnie. 
Vaidos  (François),  maire  de  PorL 
Vabdos  (Jales),  négodant,  à  Port-en-Besâi. 


Wê9    m  W^IWmWtPCM» 

Inspecteur  :  M.  EKAULT  (Ofnc). 


MM. 


Bambit,  ▼étérinaire»  à  Mosles. 

Blaisc,  propriétaire,  à  Trérières. 

BuROCF  (GostaTe),  négociant,  id. 

CAmAiETr  (Tabbé),  coré  de  Rossy* 

CAinrKinr  (de)  fils,  propriétaire,  à  VierTiDe« 

CosTKT  (TranqoiUe},  négociant,  à  Trérières, 

GosTan. ,  maire  de  Gdombières* 

Couhlaid,  propriétaire»  à  Manderille. 

CussT  (le  comte  Alexandre  de)«  propriétaiiet  à  MaDdei1Ile> 

Dahsos,  pr(^riétaire,,à  Golombières. 

Dawi  (Alexandre),  prq>riétaire,  à  BrîoqaeTille. 

Db  Lahate  ,  propriétaire,  à  Robercj. 

DnnsuBS  (Jacqnes),  coltiTateor,  à  ÉeranuneriUe* 

DinaTiLu  (l^abbé),  coré  de  Mosles. 

DoDBMAH  (l^ctor),  institatenr,  à  Trérièreib 

Ehavlt  (llctor),  percuteur,  id. 

Ekault  (Oride),  membre  de  la  Société  française  d'Ardiéolo|ie  i  maire 
de  Blay,  et  rue  de  Carentan»  8»  à  GoQtances» 
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Gilles  (Pabbé) ,  curé  de  Bncqueville. 

GossBT  (Théophile),  propriétaire,  à  Tour, 

GoiLLOT  (JeaD-Baptiste),  propriétaire-cultivateur,  à  Bubercy. 

JouGLARD,  propriétaire,  à  Écrammeville, 

JoDiN,  greffier  de  la  Justii^  de  Paix,  à  Trévièrei • 

Jourdain,  instituteur,  âi  Aiguerrilie. 

Lacoub,  docteur-médecin,  à  Trévières, 

La  Macs  e  (de),  propriétaire,  à  Bernesq. 

Lb  Mouti  f s,  ancien  notaire,  à  Maisons. 

Le  Noble  (rabbé),  curé  d^ÉcrammevilIe. 

Léonard  di  Rampan  (de),  au  château  d'Écrammeville. 

Lbpetit  (Jules),  maire  de  Formigny. 

LoNGiEN,  instituteur,  à  Formigny» 

Mabesgot  (l'abbé),  curé  de  Formigny. 

Mabgcbbit  (Léonce  de],  propriétaire,  à  Vierville. 

Mabie  (Arthur)^  cultiTateur,  h  Écrammeville, 

Mauduit,  instituteur,  à  Écrammeville, 

Pierres  (de),  membre  du  CoQseil  général,  au  ohftteau  do  LQU?iôres« 

Regnauld  (Gustaye),  à  Écrammeville. 

Salles  (Emile J,  notaire,  à  Tréfières. 

Thomas  (l'abbé),  curé  de  Bernesq. 

Vallée  (Alfred),  propriétaire«  ^  Bernesq. 

Vaulogé  (  Jean  de),  maire  de  Tour. 

Vaulogé  (le  Tîcomte  de),  à  Tour. 

VmABD  (Jean-Louis),  propriétaire,  ^  MandeviUfi* 

Voisin  (l'abbé),  curé-doyen  de  Trévières. 

Ygouf  (Henri),  propriétaire,  à  Vierrille. 


Camtou  d*MgmY, 

Inspecteur  :  M.  de  LÉONARD  de  RAMPAN,  de  la  Société  française 

d'Archéologie. 

MM. 

André^  propriétaire,  à  Grandcamp. 
Anne  (Marcel),  mécanicien,  à  Ifigny, 
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ÀRGENTOif  (le  comte  Hemi  d^),  au  château  de  St-Marcouf. 

AzB  (l*abbé),  vicaire,  à  Grandcamp. 

Baslet,  négociant,  à  Isigny. 

Bataillabd,  propriétaire,  au  château  de  St-Germain-du-Pert 

BB4DC0USIN  (Théophile),  fabricant  de  chaux,  à  Isigny, 

Bebtband^  agent  d^affaires,  id. 

Bectille^  propriétaire,  à  Castilly. 

CussT  (le  comte  Raoul  de),  propriétaire,  à  Gaeochy. 

CussY  DE  JucoviLLE  (Ic  marquis  Charles  de),  au  château  de  Jucoville, 

La  Cambe. 
Cdssy  de  Jucoville  (le  comte  Henri  de),  id. 
Debon,  ancien  maire  d'Isigny. 
Demagn  7,  négociant,  maire  d'Isigny. 
FouGHARD  (Charles),  docteur-médecin,  à  La  Cambe. 
GouYB,  capitaine  en  retraite,  à  Isigny. 
Hardel,  propriétaire^sultivateur,  à  St-Germain-du-Pert. 
HoTiN,  instituteur,  à  Criqueville. 
Hue  (Pierre-Victor),  instituteur,  à  Longueville. 
Le  Cabbonnel,  maire  de  Longueville. 
Le  Mabchano,  propriétaire,  ancien  maire  d^Ënglesqueville. 
Lbmoigne  (M'»^),  propriétaire,  à  Isigny. 
Lemeveu  (Félix),  propriétaire,  à  Deux-Jumeaux. 
Lerfant,  négociant,  à  Isigny. 
Le  Noël  (Désiré),  négociant,  id. 
Le  Paisant  (Félix),  propriétaire,  à  Longueville. 
Lbvaltier  (Alfred),  agent  d'affaires,  à  Isigny. 
Le  Vigodroux  d^Arvieu,  au  château  d'Englesque ville. 
Maine  (François),  cultivateur,  à  Deux-Jumeaux. 
Marbscot  (rabbé),  curé  de  Mestry. 
Marie,  instituteur,  à  Grandcamp. 
Martin  (l'abbé),  curé  de  Longueville. 
Mot,  propriétaire,  maire  de  Grandcamp. 
Pain,  notaire,  à  Lison. 
Pagnt,  propriétaire,  à  L'Épinay-Tesson. 
Planquette  fils,  propriétaire,  à  La  Cambe. 
TosTAiN,  armateur,  à  Grandcamp. 
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Vacoohh»  notaire,  à  Islgnj. 
VALim  fils,  négociant,  id. 
Vois»  (l^abbé),  curé  de  Caenchy. 


Camton  de  Balleroy. 

Inspecteur  :  M.  le  comte  du  MANOIR  i«  JUATE,  de  la  Société 

française  d'Arcbéologie. 

MM. 

Belussbit,  ancien  notaire,  à  Lingèfres» 

B01S8BL  (Ch«),  propriétaire,  à  Jaaye-Mondaye. 

Chabrol  (le  comte  de),  propriétaire^  an  Moby* 

GonasoN  (de),  au  diâteau  de  Juaye» 

Du  Mahou  db  Juatb  (le  comte),  ancien  maire,  à  Jnaye-Mondaje. 

Galbbicat,  notaire,  à  Lingèvres. 

GoiLLKT  (Arsène),  propriétaire,  à  Joaye-Mondaye* 

Lalob,  instituteur,  à  Littrj. 

La  Baudt,  propriétaire,  à  Jnaje-Mondaye* 

Lbbkix  (Lonis),  propriétaire^  maire  de  Littean. 

Lbtoubhbub,  anden  instituteur,  à  Littry. 

PiLBT  iiBS  Jabbois,  Conseiller  général,  ancien  d^té,  an  Mola  y. 

Sbvbstbb  (A*-T.),  propriétaire,  à  Balleroy. 

SuiAHiiB  (Paul),  agent-Toyer,  id. 

Tabmibb,  directeur  des  mines,  à  Littry. 


Camtoa  ém  C^aaii 
Inspecteur  :  M,  BAUDET. 

MM. 

AcMABD  DB  Vacoghbs,  propriétaire,  à  Septfents. 
Baudbt,  conseiller  général,  maire  de  CanmonL 
DBsamlBBS  (Léon),  docteur-médecin»  à  Ganmont. 
Gautbbt  (M**  de),  à  Longiaye. 
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GouBOT,  pharmacien,  à  Caumont. 

HÉBBRT-DopBRBON  (  l^abbé),  inspecteur  d^Académie  éQ  reiraitbi  à  Liriy* 
Sanson  (rabbé\  curé  de  Ste-Honorinerde-Ducy» 
Sbnot  de  La  Londb,  docteur  en  droit,  conseiller  d^arrondissement ,  à 
Parfouru*rÉc]in« 

ARRONDISSEMENT  DE  VIRE. 
Inspecteur:  M.  N..« 


Cmmimm  dm  ¥lr«. 

Inspecteurs  M.  DORTÉK. 


MM» 


AuvRAT  (Henri-Charle»),  jug«  au  Tribunal  civilt  à  Vireb- 

Aze-Raumént  (Antonin-Henri),  négociant,  id* 

Brison,  capitaine  des  sapeurs-pompiers,  id* . 

DéTHAN,  fabricant  de  papiers»  k  MaisoDcellefr<la-|(HirdaB« 

Dior,  négociant,  à  Neuville. 

DoRTÉE  (Félix)*  receveur  des  Hospices,  à  Viie» 

Gauqdelin  (Jean-Louis) ,    ancien  professeur,    membre   du   CoomîI 

municipal,    id. 
GoBiER  (Hippolyte),   commissaire-priseur ,    ancian    trésorier  da  la 

Société  d'agriculture,  id. 
GoÉBARD,  avoué,  id. 
HcBT,  notaire  honoraire^  id^ 
Lachèvbb,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 
Lallbman  (  Jean-Franfoî^-Viclar  )|  tnaife  dé  Vire. 
LABTUBiiBB  (de),  membre  du  Conseil  général,  à  Vire. 
Larub  (Pierre  de) ,  propriétaire,  id. 
Larub  (Charles  de),  propr!éta!re,  id. 
LEMoiNB-DuRANDièBEs,  propriétaire,  conseiller  municipal,  id. 
Lb  Moinr  (Edmond),  Itigèniem'  architecte,  à  Neuville, 
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Lenormand  (Adrien)»  matiuftictuiler,  anden  consdUef  mimiclptl,  à  Vitt* 

Lb  Petit,  docteur-médecin,  td. 

Martin  (Eugène),  notaire  et  conseiller  municipal»  ld« 

Port-Bbllbngbr  (de),  à  Pont-Bèllenget'. 

PoRQDBT,  doctenr-médedn,  adjoint,  à  Vire. 

Tbodroude,  agent  d'affaires,  id. 

Tricault  (Cyrille),  propriétaire,  !d. 

Vausst,  pharmacien,  id.  'oa 

YiMoiiT  (Augustin),  mécaniciett,  à  Vandrjr. 


Gantait  fl'Aitfiay«>-Mi»»04oii. 

ïntptet€Ut  t  M.  LEGOINTB* 
MM. 

Brogub  (le  prince  Henri  de),  au  château  de  St-(26ûrg«B4*Aiiiia7» 

Brogub  (le  prince  Raymond  de),  propriétaire,  V  SuGeorgeanf  Aunay» 

DEGREifiTE,  instittttenr,  à  Auoayo«ar-Od<ni» 

DuMAiHK,  pharmacien,  id. 

Grodcht  (le  marquis  Georges  de) ,  officier  d*état-major,  au  château  de 

La  Ferrière-DuTal. 
Larglihbt  (Louis-Léandre),  greffier  du  juge  de  paix,  à  Aunay-sur- 

Odon. 
Lecoin tb  (Charles) ,  propriétaire,  délégué  cantonal,  id. 
Lk  Gouix  (Elmire)i  propriétaire»  id. 
Saint-Pierre  (le  vicomte  Ladistaf  de)»  membre  du  Contall  géoéralf 

sénateur,  au  château  de  St-Pierre-du-Fresne. 


Canton  de  B^ny*Boêa|^e 

Jn$peeteurs  :  MM.  LESCAUDEY  Di  MANNBVILLB  et  J.  OÉLOUEY* 

MM. 

Cognac  (le  vicomte  de),  maire  de  MonUmy» 
DéLOOET  (Jules),  propriétaire,  maire»  â  BényrBocage» 
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Laib,  docteur-^médedn,  ancien  maire  de  Bény-Bocage. 

Lb  Bain  (Richard),  propriétaire,  au  Tourneur. 

Lb  Boccheb,  id.,  à  Beaulleu. 

Lesgaddbt  db  Mannbville,  au  Tourneur. 

Naybt  du  Fougbbat  (Antonin),  à  St-Martin-des-Besaces» 

PicABD  (Arsène),  conseiller  général,  à  Carville. 

Baux,  médecin-vétérinaire,  à  Bény-Bocage. 

RoDTé,  maire  de  Canrille. 

Thoueouoe,  docteur-médecin,  ancien  maire  de  La  GraTerie. 


Canton  de  St— Sever* 

Inspecteur  :  M.  de  PETIVILLE. 


MM. 


CoDPiGHT  (Philippe  de),  au  château  de  Goupigny. 

Dblaboe,  instituteur,  à  St-Sever. 

Pbtihllb  (de),  membre  du  Gonseii  général,  maire  de  St-Se?er. 


Canton  de  Vmmmj, 
Jntpecieur:  M.  L.  db  COUPIGNY. 


MM. 


Achabd  (Alfred),  propriétaire,  à  St-Charies-de-Percy, 

AiGNBAui  (Anatole  d*),  propriétaire,  au  Désert. 

AiGNBAox  (Alphonse  d*),  id.,  id. 

AiGNBAux  (Henri  d"),  id.,  id. 

AiGiiBAiix  (Edmond  d'),  id.,  au  Theil. 

BouTBT,  notaire,  à  Vassj. 

Galbeis  (le  docteur),  id. 

GoupioHT  (Léon  de),  maire  de  Pierres. 

Esif  AULT  (l'abbé),  curé*doyen  de  Vassy. 

Hébbet  y  conseiller  général,  maire,  à  Vassy. 

Laloobl,  propriétaire,  à  St-Charies-de-Percy. 

Le  Ma88on  (Jules),  av«eat»  à  Vassy. 


LISTE  GÊMÊBALB  DES  MEMBBE8.  XIXTII 

Canton  de  Condé«^nr«IVoirca«. 

Jmpecteur  :  M.  ob  PRÉPETIT. 


MM. 


Babanger,  vétérinaire,  à  Gondé-sar-Noîreau. 

Bazih  (Félix),  négociant,  id. 

Blauchabd,  notaire  honoraire,  id. 

BoisNE  (Eugène),  avocat,  id. 

BossAED  (l^abbé),  curé-doyen  de  St-Sauveur,  id. 

Brisolube-Dupabc  (Gustave),  propriétaire,  id. 

Cautbu  (Ricliard),  teinturier,  id. 

DéTHAN,  négociant,  id. 

Ddhont,  fabricant,  id. 

Duret,  filateur,  id. 

Lautour  (Jules),  propriétaire,  à  Proussy. 

Lepbltier  (Adolphe),  maire,  à  Gondé-sur-Noireau. 

NoGBT,  cafetier,  id. 

Obun  (Armand),  filateur,  id. 

Pelibr  (Alfred),  id.,  id. 

Peubr-Dcvbrger  (Georges),  id. 

Prâpetit  (Louis  de),  propriétaire,  id. 

Robillabd,  id.,  id. 

Sadssat  (Ernest  du),  id.,  id. 

Vaullbgbard,  docteur^médecin,  id. 

Vaulogé-Longpret  (Emile),  propriétaire,  id. 


ARRONDISSEUENT  DE  FALAISE. 

Inspecteur  :  M.  CHOISY. 

Cantons  de  Falaise. 

Inspecteur  :  N 


MM. 

BiLLBiicoNTiB  (A.),  Dotaiie,  à  Falaise. 
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Brécourt  (le  général  de),  à  Falaise. 

Choist,  ancien  professeur  de  rhétorique,  id. 

Clock  (le  baron  de),  propriétaire^  id. 

Datois  (Jules),  rccereur  des  hospices,  id. 

DoRYAL,  pharmacien,  id. 

DuBODRG,  juge  honoraire  au  Tribunal  civil,  id. 

Duclos-Mahbdt,  Glateur,  ancien  juge  au  Tribunal  de  commerce,  id. 

Durand  (Léonce),  propriétaire,  à  La  Hoguette. 

Etragues  (Af^^  la  marquise  d*),  propriétaire,  à  Falaise. 

Françoise  (Rieul),  instituteur,  à  La  Hoguette. 

Frotte  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Falaise. 

Gatimeau  (Charles),  propriétaire,  id. 

La  Frbsnate  (le  baron  H.  de),  ancien  conseiller  d'arrondissement,  id. 

Lebourgbois,  propriétaire,  au  château  de  Longpré,  près  Falaise. 

Le  Ghastelain,  ancien  notaire,  ancien  adjoint  au  maire,  à  Falaise. 

Lecherpt  (M"»*),  id. 

Le  Clerc  (Raymond ,  maire  de  La  Hoguette. 

Le  Couturier  (Louis- Charles),  tanneur  et  propriétaire,  à  Falaise. 

LemaItre,  ancien  président  du  Tribunal  civil,  id. 

Lesassier-Boisauné  (Henri),  conseiller  d^arrondîssement,  !d. 

Magnt  (A.  de),  conseiller  d*arrondissement,  maire  de  Rapîlly. 

MoRELL  (le  baron  de),  propriétaire,  id. 

OiLLiAMSON  (le  comte  d*),  à  St-Germain-Langot. 

Pbschbt  (Charles),  négociant,  à  Falaise. 

Pigeonnier  (Noé),  propriétaire,  id. 

Rabot,  avocat,  id. 

RAVENEL,Thorticulteur,  id. 

Renault,  conseiller  honoraire,  membre  de  Tlnstilut  des  provinces,  id« 

Rossignol  (Céphas),  suppléant  du  Juge  de  paix,  id. 

Sainte-Croix  (de),  propriétaire,  au  Détroit* 

Saussure  ,  directeur  de  Técole  primaire  élémentaire,  à  Falaise. 

Srbire,  horloger,  id. 

SéRAN  (le  comte  Harold  de),  au  château  de  La  Tour. 

SiONNEAu,  ancien  Ifiibricant,  à  Falaise* 
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Catitowi  de  Morteaax—Coalîbœuf. 

Inspecteur:   M.   le  comte  db  VENDEUVRE. 

MM. 

B&as-de>Feb  (M"*  Caroline  de),  au  château  de  Morteaux-CoulilM^Buf* 
Dbstdt  d*Assat  (le  comte  Heari)»  au  chèteau  de  Vicques. 
GuTOif  DBS  DiGuÈRES  (Conrad),  propriétaire,  à  Beaumais^ 
Lagbargb  (Paul),  au  château  de  BlocquevUle,  è  Morteaux-GouUhœuC 
Vaoqublin  (le  baron  Louis  de),  au  château  d'ÂilIy. 
Vbndboybb  (le  comte  de),  propriétaire,  maire  de  Vendeuvre. 
Vbndeutbb  (B.  de),  général  de  brigade  au  cadre  de  réserve,  nieodbrQ 
de  la  Chambre  des  Députés ,  à  Vendeuvre. 


Canton  de  Birettevillé— sar<-Lalze. 

Inspecteur  ;  M.  PLESSIS. 

MM. 

Artois,  maître  adjoint  an  collège  d*Honflcur,  à  Maîzières. 

AuBioRT  (d'),  marquis  d'Assy,  â  Ouilly-le*Tesson. 

Des  Rotours  (Georges),  au  château  de  Bray-la-Campagne. 

Dbs  Rotours  (Léon),  id.  * 

FoDQUES,  docteur-médecin,  à  Bretteville-sur-Laize. 

Madblainb,  juge   de  paix,  id. 

Maeoubbit,  maire  de  Gralnville-Langannerie. 

Paort  (Jules-Frédéric),  à  Bruxelles  (Belgique)  et  à  Maizières. 

Paulmibb,  sénateur,  membre  du  Conseil  géaéi*al,  à  Bretteville-sur^ 

Laize. 
Paolmieb  (Charles),  maire  de  Bretteville-sur-Laize, 
Plbssis,  notaire  honoraire,  maire  de  Maizières. 
Saint-Jbar,  membre  du  Conseil  général,  à^retteyiUe-le-Babet. 
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Caoton  de  Thory^Hareourt. 

Inspecteur  :  M.  PAGNY. 

MM. 

Angbbvillb  (le  marquis  d*),  propriétaire  et  maire,  à  Martainville. 

ÀNGBRYiLLB  (le  comte  Noé  d*),  id. 

AuGBR  (Albert)»  percepteur,  à  Thury-Harcourt. 

Bbllbhgbe  (Albert),  propriétaire,  id. 

BoscHBB  (Abel),  docteor-médecin,  id. 

Cboisillbs  (de),  propriétaire,  à  St-Rémy. 

DuHAMBL,  propriétaire,  à  Clécy. 

GASSiBT  (vicomte  de),  à  Essoo. 

Harcoubt  (le  duc  François  d') ,  de  la  Société  française  d^Archéolog;ie , 

député,  au  château  d'Harcourt. 
Pagnt,  huissier,  à  Thury-Harcourt. 
Patnbl,  hameau  de  La  Landelle,  à  Clécy. 
Rbnault,  propriétaire-exploitant,  à  Espins. 


ARRONDISSEMENT  DE  LISIEUX. 

Inspecteur  :  MM.  GROULT  (Edmond)  et  SAMSON  (MiRv). 

Caoton  de  Llvienx. 

Inspecteur:  M.  BANASTON. 

MM. 

AuBBBT,  maire  de  St-Désir  de  Lisieux. 
Banaston  (Paul),  avocat,  adjoint,  à  Lisieux. 
Bbsnoo  (Ch.),  propriétaire,  id. 
BossBY,  propriétaire-cultivateur,  à  Hermlval-les-Vaux. 
Bbochbt,  pharmacien,  à  Lisieux. 

CoLBBBT  (le  marquis  de),   député   au  Corps  législaUl ,  à  St-Julien- 
de-Mailloc. 
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GoRBiiEB,  Tétérinaire,  à  Lisieux. 

Dblaportb,  docteur  en  droit,  id. 

Delabde,  docteur  en  droit ,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 

Dboit,  professeur  au  collège ,  id. 

Dubois  (Georges),  avoués  id. 

Du  Chatlaro  ,  sous-pr^fet,  id. 

DucHESiiB  (Georges),  manu&cturier,  membre  du  Conseil  général,  id. 

DucHBSNE  (Paul),  manufacturier,  id.,  id. 

Flbubiot,  ancien  président  du  Tribunal  de  commerce,  id. 

Gautieb,  instituteur  communal,  id. 

GiBOUBDBL,  pharmacien,  id. 

GiLLOTiif  (M**),  propriétaire,  id. 

Gbison,  négociant,  à  St-Désir,  hameau  du  Camp-Franc 

Gboclt  (Edmond),  avocat,  docteur  en  droit,  à  Lisieux. 

Handj^bi  (le  prince  W.),  au  château  de  Manerbe. 

Jbannb-Deslandes  fils,  à  Lisieux. 

Lambert  père,  manufacturier,  ancien  maire  de  St-Jacques  de  Lisieux. 

Lecarpbsitieb,  manu&cturier,   à  Lisieux. 

Lefbançois,  propriétaire,  membre  de  la  Chambre  consultative  d*agri- 

cnlture,  id. 
Lbmaigitbn  (Louis),  manufacturier,  id. 
Lbtblubb,  négociant,  juge  au  Tribunal  de  commerce,  id. 
Levillain,  adjoint  an  maire  de  St-Désir  de  Lisieux. 
LoDTBBCL,  président  de  la  Société  d*Horticulture,  à  Lisieux. 
Maxoubt,  principal  du  collège  de  Lisieux. 
ICiCHBLf  avoué,  maire  de  Lisienx. 
MoiST,  ancien  notaire,  à  Lisieux. 

Nbutillb  (le  marquis  de),  au  ch&teau  de  Courtonne-la-Meurdrac 
OuDm,  horticulteur,  à  Lisieux. 

Paknier,  avocat,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  id. 
Papon  (Alexandre),  receveur  de  Tusine  k  gaz,  id. 
Pbrrault,  propriétaire,  id. 
PucuoT  (Charles),  boulevard  Pont-rÉvéque,  id. 
Sabson  (Méry),  manufacturio',  id. 
Samson  (Jean),  id.,  id. 
Sarsoh»  principal  honoraire  da'coUége,  id. 
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SmoBT,  juge  de  paix,  à  Lbieux. 

Vassbub  (Charles),  id.,  et  à  St-Germain,  pr^  Bel?è4  (Oordogne)* 


Canton  d'Orbee. 

Inspecteur  :  M. 

MM. 

DofiiVAL-GuiLBBBT,  vétérinaire,  à  Orl)ec. 

Du  Meblk  (le  comte  de),  propriétaire,  à  La  Vespière. 

Gassart  (vicomte  Didier  de),  au  château  de  St-Paul-de-Courtomie. 
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Pabdibu  (le  comte  de),  à  Familly. 

Pabdied  (le  vicomte  de),  id. 

Thibulin,  anciea  chef  d*institution,  à  Orbec 

ViGAN  (de)  ancien  inspecteur  des  forêts,  à  Cerquetix. 

Canton  de  Livarot. 

Inspecteur  :  MM.  PETIT  et  db  NEOVILLE. 

MM. 

Flburibl  (Sylvain],  propriétaire,  à  Mesoil-Germain. 

Fbogeb,  ancien  maire  de  Livarot. 

GuESSART,  membre  de  Tlnstitut,  au  Mesnil-Durand. 

Ltéb  de  Bbllbau  (Gh.   de),  membre  du  Goosell  général,  maire  d« 

Notre-Dame-de-Courson. 
Mbsnil-Dqrahd  (le  baron  du),  au  Mesnil-Durand« 
MoNTGOMMBRT  (le  comte  de),  au  château  de  Fenraques. 
Neuville  (le  vicomte  Paul  de),  mair^  de  Livarot» 
Neuville  (le  vicomte  Louis  de),  propriétairej  à  St-Mlchel-de-Livet* 
Petit,  receveur  de  TEnregistrement,  à  Livarot. 
Raginb,  notaire,  id. 
RiouLT  DE  Bois-Rioult,  propriétaire,  id. 
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Canton  de  St— Pierre— •■r—Dlv«0. 

ln$pfct€ur  :  MM.  Rwi  m  BRÊBISSON  et  ICQ6NIL: 

MM. 

Bbébisso?!  (Reoé  de),  naturaliste,  au  château  de  Carel. 

Cfloppiif  (Octave),  à  St-Pierre-sur-Dives. 

Clacsier^  propriétaire,  id. 

Collas,  docteur-médecin,  conseiller  général  et  maire,  id. 

Dblacocb,  instituteur,  à  Vaudelogea» 

DucBBSiiB  fils,  imprimeur,  à  St-Pierre-sur-Dives. 

Lbbot,  maire  de  St-Georges-eiwAuge. 

Mbsnil,  banquier,  à  St-Pierre-sur-Dives. 

MooTBE  fils,  propriétaire,  à  MIttois. 

Sbbbt,  agriculteur,  à  Bretteville-sur-Dives. 

Cantoa  de  Mésidon. 

Inspecteur  :  M.  POUETTRE. 

MM. 

Bacon,  maire  de  Bissières. 

Babdbl  (Benri\  maire  de  MesnU<*Mauger. 

Bakdbl  (Ferdinand),  propriélaire-agricullcur,  à  StevliarieHiiiz-AnglaSs. 

Bacdoibb,  gn^^er  de  la  justice  de  paix,  à  liéiidon. 

Beaumoxt  (Élie  de),  à  Canon. 

BauNBT,  médecin-YétériDaire,  h  Méiidon* 

Cabpentier  (Henri),  propriétaire,  id. 

CLiMBNCB  (Amand),  propriétalre^gfriculteur,  à  Ste-Marie>au](-Anglaia« 

DgLAïUBa,  propriétaire,  à  St-Aubin-aui^Algot. 

DcpoNT,  pharmacien,  à  Mézidon. 

FouQUBs  (Fabbé),  curé  de  QaetiéviUe« 

GouDiBE  (Pabbé),  curé^oyeu  de  MétldOQ, 

GuiLLiMABDy  juge  de  paix,  à  Méiidoa. 

HniOiLiH,  propriétaire ,  à  BiéviUe-en-Auge» 
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LAaiYiàRB-LBCHBRPiif,  propriétaire»  à  ÉcajeuU 

Lbbblhommb,  agent-Toyer,  à  Mézidon. 

Licsa,  propriétaire,  à  Mesnil-Mauger. 

Lr  Maslb  (Ernest),  propriétaire-agriculteur,  à  St-Pair-du-Mont* 

1  lENBTBu  (Henri;,  agriculteur,  à  Écajeul. 

fiiBSLBY-DoBuc,  négociant,  à  Mézidon, 

MoNTBLANC,  agrlcultcur,  à  Méry-Corbon. 

PouBTTRB  aîné,  suppléant  du  juge  de  paix,  à  Mézidon. 

QcBUMONNB  (Pabbé},  curé  de  Méry-Gurbon. 


ARRONDISSEMENT  DE  PONT-L'ÉVÊQUB. 

Inspecteurs  :  MM.  db  PRâILAUNÉ  et  LÂBEY. 

Cantons  de  Pont— l'Kvéqne  et  de  Ti^uville. 

Inspecteur  :  M.  MATHIEU,  pharmacien. 

MM. 

ÂLL4IIV,  ancien  avoué,  à  Pont-rÉvéque. 

BfiADZAMY  (Pabbé),  curé  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours,  à  Trouville. 

Bi.vETTE,  ancien  président  de  la  Société  d'Agriculture ,  maire  de  St- 

J  ulien-sur-Calonne . 
Bonnechosb  (de),  propriétaire,  à  Pont-rÉvéque. 
Cobdibr,  ancien  député,  à  Trouville. 
Cboix,  propriétaire-cultivateur,  ancien  maire  de  Drabec 
CussY  (M**  la  vicomtesse  de);  à  Trouville. 
Dbsdarrbs,  licencié  en  droit,  à  Pont-rÉvèque. 
Dbsfontbnellbs  (J.  Hunoult),  propriétaire-agriculteur,  à  St-Benott- 

d'Hébertot. 
Dbsportbs  (Jules),  notaire,  à  Pont-rÉvéque. 
Dbsrocqubs,  greflSer  en  chef  du  Tribunal  civil,  id. 
DuBOS,  avoué,  id. 
DuPART»  avoué,  id* 
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Flandiii,  député ,  aa  chàteaa  de  BettevUle,  près  Pont4'Évèqae. 

GuiLLOT,  ancien  notaire,  à  Trouyille. 

Hautpodl  (le  comte  d*),  ancien  maire,  id. 

La  Haute  (Gustave  de),  chftJet  de  La  Haute,  à  Deanville. 

Le  Febvbe-Montfobt,  à  St-Julien-sur-Calonne. 

Legrip,  ayoué,  à  Pont-FÉvêque. 

LéGoiLLOH  (Stanislas),  ancien  maire  de  Blon ville* 

Le  Mbbcieb  (M*^*),  propriétaire,  h  Touques. 

LucBT,  avoué,  à  Pont-rÉvêque* 

Mabtiiiièbb  fils,  à  St-Étienne-la-Tillaye. 

Mathieu,  pharmacien,  à  Pont-rÉvêque. 

MnioT  (l*abbé),  curé  d*EnglesqueviUe. 

NéBON,  propriétaire,  au  château  de  Pierrefitte,  près  Pont-rÉvèque« 

PufçoN,  architecte,  à  Trouville. 

Pbailauné  (de),  avoué,  secrétaire  de  la  Société  d*Agriculture,  à  Pont- 

l^Évêque. 
Vauqublin  db  La  Bbossb  (de  ),  au  château  de  Drumare,  à  Surville,  près 

Pont-rÉvéque. 


€aiitOD   d'Honflenr. 

Inspecteur  :  M.  LUABD. 


MM. 


AuBBB,  ancien  oflScier  de  marine,  à  Honfleur. 
Dalibbbt  (I*abbé),  curé  de  Ste-Catherine  de  Honfleur. 
LcABD,  membre  du  Conseil  général,  ancien  maire  de  Honfleur. 
Qubtteville  (de),  propriétaire,  à  Quetteville. 


Canton  de  Blao|^y. 

Inspecteur:  M.  DELA\fABE« 


MM. 


Bbaucourt  (le  comte  de],  de  la  Société  française  d'Archéologie,  a  i 
Mesnil-su^Blang7• 
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CoQuiT  m  GftANtntiLi  (Arnaud)*  ]iropriétaire,  à  Manii8Ville^a4>iii«rt. 
Dblamarb  ,  notaire  ,  ancieu  membtfs  du  Conieil  d^ammdissdiiléAt  » 

à  Blaogy. 
Leboubg  (Arthur),  propriétafre-herlMger,  à  Boiiiievilie-ia«Louyet, 
Lbproux  fils,  herbager,  à  Manneyille-lt-Pii^aH. 
Lbproox  (Gilles-Beajamin),  propriétaire,  aa  MésolUsur-Blangy. 
NoNCHET,  propriétaire,  aux  Authleux*Mii^Caloiiiie. 
PiBL  (Pabbé  L.),  curé  du  Metnii^aut-BIangy. 


Caoton  de  Ganabremer. 

Inspecteun  :  MM.  DUMÂND  et  DOYÈRE. 

MM. 

Delahâ»,  ancien  maire  de  Beuvron. 

DoTàRB,  docteur-médecin,  ancien  maire  de  Bonoebosq. 

DuMAND,  notaire,  à  Gambremer. 

Geryais  (Ch.)»  propriétaire,  à  Estrées-Notre-Dame. 

Labbt,  juge  de  paix  en  i^tratte,  à  Valsemé. 

Lb  SéNÉCHAL,  directeur  de  la  Tacherie  nationale  de  Gorbon. 

WiTT  (Gonrad  de),  propriétaire,  membre  du    Gonseil  général,   au 

château  du  Yal-Richer,  maire  de  St-Ouen-le-Pin. 
WiTT  (Gomélis  de),  propriétaire ,  anciatt  député»  à  St-Ouen^a-Piii  • 


€aDtoD  de  Doznlé* 

Inspecteur  :  M.  db  ROISSY. 


MM. 

Ambt,  propriétaire,  à  Dives. 
BoTiRB,  notaire,  id. 
GÉEYA&tBâi  maire  de  Doralé. 
Fraudini  vétérinairei  à  Dozulé. 
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GuESTiBBS  (M**  A.  de),  à  St-Pierre-Azif. 

GuiLLOU,  notaire,  à  Dozulé. 

KoBHiGSWABTER  (Juies),  à  Patot» 

Lkfbbtbe,  instituteur!  à.DoKulé. 

Naguzt  m  SAiHT^WoL^HàH,  à  Brncourt. 

Pabis  d'Iluns  (M"«),  propriétaire,  à  Vîllef8-«nr-Mer. 

RoissT  (O.  de),  propriétaire,  au  château  de  Ldngaeyal. 

R06ET,  ancien  membre  du  Conseil  d*arrondis$emenl,  à  Âtinebault 

Sbbbat  (Emile),  maire  de  Bru  court. 

Yantilu  [H  comie  d*),  au  château  de  Grangues. 


MANCHE. 

Inspecteurs  diviii&nnairês  1 

MSI.  QUENAULT,  ancien  sous-préfet  de  GouUuœsi  et    HfiaVÂ 

DB  SAINT-GERMAIN. 


ARRONOISSRMBXT  DB  «AIlIT-iLfK 

Inspecteur  :  M.  RAHLINE. 


Inspecteurs  cantonamc  : 

Canton  de  St-Lo,  M.  DtSPLifiQtTRS,  maire  de  S'*-Croix. 

—  de  Ganhy,  M. 

—  de  St-Clair,  MM.  de  Rochbfort  et  Des  Hambaux» 

—  de  Percy,  M. 

—  de  St-Jean-de-Dàye,  M. 

—  de  Marlgny,  M.  m  La  Broise. 

—  de  Tessy,  M.  le  marquis  Le  Crartibr  de  Sâdout. 

—  de  Torigny,  M,  Le  Goimb  de  pRicAiRB, 
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MM. 

Gabdin  (Jules),  propriétaire,  à  St-Lo. 

Dam  (Adrien),  manufacturier,  à  Dangy. 

Des  Hameaux  (Hervé),  ancien  maire  de  Cérisy-la-Forêt« 

Desplanqubs  (Jules),  propriétaire,  maire  de  Ste-Groix  de  St-L<i. 

DoLBBT,  archiviste  du  département,  à  St-Lo. 

Dieu  (Alfred),  avocat,  id. 

Dubois  (Ferdinand),  conseiller  de  préfecture,  id. 

DuFOUB  (Jules),  propriétaire,  à  Percj. 

ÉLiB  (F.-J.-T.)»  président  de  la  Société  d'Horticulture,  à  St-Lo. 

Gbbntb  (Paul),  propriétaire,  à  Percy. 

Hebvieu  (Louis),  propriétaire,  à  La  Mancellière. 

fluBBL,  (Jean-Baptiste),  rentier,  à  Ste-Groix  de  St-Lo. 

La  Bboise  (Eugène  de),  au  château  de  Garantilly. 

Lb  Ghabtieb  de  SéDouT  (le  marquis)  ,  au  château   de  Langotière,  à 

Domjean. 
Lb  Ghabtieb  de  SioouT,  au  château  de  Beovrigny. 
Lb  Gohieb  db  Pb^caibe,  propriétaire,  à  Torigny. 
Lb  Gobibb  de  Pbégaibb  (Raoul),  ancien  o£Bcier,  id. 
Lb  Masson  (Edouard) ,  archiviste  de  la  Société  d'Agriculture ,    à 

St-Lo. 
Lbmbiiicibb,  propriétaire^  id. 

Manoubt  (Edouard),  trésorier  de  la  Société  d^Agricaltare,  id. 
Mabib,  receveur  de  la  Gompagnie  d*assorances  mutuelles,  id. 
MARitf  (Ernest),  docteur-médecin,  au  château  de  Béron,  commune  de 

Gourfaleur. 
Onfrot,  sous-directeur  de  la  Gompagnie  Oranger,  à  St-Lo. 
Patbt  (Léon),  négociant,  id. 
Patbn  db  La  Garandbbib  (Gharles),  propriétaire,  id. 
Pavbn  de  La  Gababobbib,  juge  de  paix,  président  du  Gomica  agrîcolet 

à  Tessy. 
Randaxhb,  mécanicien,  fournisseur  des  ponts  et  chaussées,  à  St-Lo. 
Rauunb,  maire  de  St-Lo,  conseiller  général  du  canton  de  Marigny,  id. 
RocHBFOBT  (de),  conseiller  d*arrondissement,  à  St-Jean-de-Savigny, 
Saintb-Mabib-d* Agneaux  (le  marquis  de) ,  au  château  d* Agneaux. 
Saiht-Melbug  (de),  au  château  de  Dangy. 
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Saint  (Pierre-Victor),  à  Airel. 

SoTBM  (rabbé),  curé  de  Villebaudon. 

Taoxais,  capitaine  de  recrutement»  à  St-Lo« 

Thért,  procureur  de  la  République,  id. 

ToczAaD,  éleveur,  maire  de  Montmartin-en-Graigne. 

TaiFBU  (Léon)»  à  Cavigny. 

Ycoor-LATALLBT,  à  St-Lo. 

Canton  de  Carentan. 

Inspecteur  t  M.  A.  GOUVILLE, 

MM. 

Ancot  (Pierre),  à  Salnteny. 

DoMBRETAL  (Alexandre),  .propriétaire,  à  Carentan. 

GiLLAiif  (Victor),  cultivateur,  id* 

GooTiLu  (A.) ,  docteur-médecin,  conseiller  général,  maire,  id. 

GooTiLii  fils,  négociant,  id. 

Joseph-Lafossb  (Pierre),  naturaliste,  à  St-Côme-du-Moat. 

La  GoNRiviàRB  (de),  propriétaire,  à  Sainteny. 

TiPHAïQRB  (Frédéric),  propriétaire,  à  Beuzeviile>les-Veys 


ARRONDISSEMENT  DE  VALOGNES. 

Inspecteur  :  M.  Joseph  GOUBAUX. 

Canton  de  StoMSIèrc—Ég^lise. 

Inspecteur  :  M.  le  marquis  d*âIGNEAUX. 


MM. 


AiORBAUx(le  marquis  d'),  propriétaire,  au  chditeau  de  TIle-Marie. 
BiAuroRT  (le  comte  de),  au  château  de  Plain-Marais,  maire  de  Beu2e< 

ville-au-Plain. 
GilifCRT,  propriétaire,  à  St-Germain-de-Varreville. 
Maillard  (Céran),  agriculteur,  à  Ste-Marie-du-Mont. 
PRiKONT  (Paul;,  propriétaire,  id« 
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Canteo  de  Monteboarif. 

Intpecteur:  M.  le  comte  Dt  PONTGIBAUD. 


Bftf* 


Flbbs  (Ferdinand  de},  au  château  d'Hémévci. 

La  FossARDiiBB  (de),  propriétaire,  maire  de  Fonteuay. 

Lb  Moignb  du  Taillis,  maire  d'UnrilIe,  près  Valognes. 

Nbdonchel  (le  comte  de),  au  ctiâtcau  de  Foalcoay,  près  de  Montebourg. 

PoifTGiBAOD  (le  comte  César  de) ,   membre  du  Conseil  général,  maire 

de  St-Marcouf. 
TosTAiN  (  A.  )f  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  en  retraite ,  à 

Ciief-du-Pont. 

C^antoift  de  Sti-Saaven^-le^Vleoagite. 

Inspecteur:  M.  FOUBERT. 

MM. 

FouBRBT,  sénateur,  à  St-Sauveur-le> Vicomte. 

Hamel  fils,  cultivateur,  ù  Raunlle-la-Place. 

HERSAtf,  conseiller  d*arrondisscment,  à  St-Sauveur-Ie- Vicomte. 

Jacqubliice,  propriétaire,  id. 

La  BRETOHNiàBB  (le  vicomte  de),  id.,  à  Golleville. 

La  Houssaibrib  (de),  propriétaire,  maire  de  Colomby. 

Parfouru  (Anatole  de),  propriétaire,  maire  de  Hauteville. 

Gaotoo  de  Qnettehoa. 

Inspecteur  :  M.  Du  MESNILDOT. 

MM. 

BoTER  (de),  propriétaire,  à  St-Vaast-la-Hougue. 
Du  Mesnildot  (A.),  maire  d^Anneville-en-Saire. 
Rouxbl,  ancien  maire  de  TeurthéTille-Bocage. 
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Canton  de  ValO|^ne«. 

Inspecteur  :  M.  SÉBIRE. 

MM. 

Cadix,  au  châteaa  de  Fantaisie,  près  de  Valognes. 
Gallbmaiid  (Edmond),  président  du  Tribunal  civil,  à  Valognes* 
GocBAux  (Joseph),  caissier  de  la  Caisse  d^épargne,  id. 
GouBAuz  (Eugène),  agent  d*affaires,  id. 
Leclbrc,  avocat,  adjoint  au  maire,  id. 
Le  Foulon,  avocat,  id. 

Parfouru  (Gaston-Abasquéné  de),  propriétaire,  à  Yvetot. 
SAMSoif,  juge  de  paix,  à  Valognes* 

SiteiRB,  docteur-médecin,  membre  du  Conseil  général  de  la  Manche , 
maire  de  Valognes. 

Ganloa  do  Brieqnebee. 

Insftecteur  :  M. 

MM. 

GniVBé  (le  comte  de),  à  Sottevast. 

Lb  Mabchabd,  propriétaire,  à  Rauviile-la-Bijj^ot. 


ARRONDISSEMENT  DE  CHERBOURG. 

Intpceleun  : 

Inspecteurs  cantonaux  : 

Canton  de  Cherbourg,  M. 

—  de  Beaumont,  M, 

—  d*OcteviUe ,  M.  PéaiAux,  à  Querquerille. 

—  des  Pieux,  M. 

—  de  St-Pierre-Église,  M. 
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MM. 

Bérbngbr  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Cherbourg. 

Bbsnabd  (l'abbé),  curé  de  Notre-Dame-du-Vœu,  id. 

BiONON  DU  RozBL  (Jérôme),  propriétaire,  au  château  du  RozeL 

BoiiFiLS,  négociant,  à  Cherbourg. 

Cavron,  horticulteur,  id. 

Chevrbl,  juge  de  paix,  id. 

Chivré  (de),  propriétaire,  à  Gonneville. 

CoDPPBT,  propriétaire,  à  Octeville. 

Des  Hahbaux  (Aymar),  propriétaire,  à  Cherbourg. 

Du  Chetrbcil,  maire  d'Équeurdreville. 

Dupont,  receveur  municipal,  à  Cherbourg. 

DuPRBY,  président  de  la  Société  d'Horticulture,  id. 

Gassion,  propriétaire,  68,  quai  de  Paris,  id. 

GioAULT  DE  Bellefont,  propriétaire,  à  Querqueville. 

Henry,  propriétaire,  secrétaire  de  la  Société  des  Courses,  à  Cherbourg. 

HouTTBT,  maire  de  Fermanyille. 

Le  Blanc,  propriétaire,  à  Cherbourg. 

Lb  Bourgeois  (Armand),  cultivateur,  à  Flamanville. 

Lb  Breton,  agriculteur,  au  MesniUau-Val. 

Lb  Carpentier,  ancien  notaire,  à  Ste-Croix-Hague. 

Lb  Marois,  propriétaire,  à  Cherbourg. 

Lb  Moine'Dulongpré,  propriétaire,  rue  des  Corderies,  id. 

Lb  Pont^  négociant,  id. 

Lb  Vieux,  agent  d'affaires,  à  Cherbourg. 

Lucas  (Eugène),  mécanicien,  id. 

Paris>  ancien  juge  de  paix,  à  Beaumont-Hague. 

PÉRUUX  (  Eugène  ),  à  Querqueville: 

Philippe,  contrôleur  de  ville,  à  Cherbourg. 

Pluquet,  pharmacien,  id. 

Postbl  (Armand),  armateur,  id. 

QuBSLUf,  juge  de  paix,  id. 

RouxEL,  ancien  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  à  Tocqueville* 

Sadtegrain,  propriétaire,  à  Flamanville. 

Sellier,  manufacturier,  maire  de  Gonneville, 

Sellier  (Ernest),  id.,  id. 
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Sesmaisors  (le  comte  Her?é  de),  propriétaire,  à  Flamanville. 
Thominb  (l'abbé),  prêtre  habitué,  id. 
Tbathbl  (Henri  de),  au  château  de  Querqueville. 
Vikl-Hauthbsiiil  (rabbé),  aumônier  des  prisons,  à  Cherbourg. 


ARRONDISSEMENT  DE  COCTANCES. 

Intpeeteur:  M»  BLOUET,  président  honoraire  du  Tribunal  civil. 

Inspecteurs  cantonaux  : 

Ville  et  canton  de  Coutances,  M» 
Canton  de  Bréhal,  M. 

—  de  Cérisy-la-Salle,  M.  Varin  de  La  BauNSLiàRS. 

—  de  St-Malo-de-la-Lande,  M.  Chapelle,  médecin,  à  Gouyille. 
-^      de  Montmartin-sur-Mer,  M.  Ls  FotjRniBB,  maire  de  Blainville. 

—  de  St-Saureur-Lendelin,  M.  Fbrrano  dr  La  Conté. 

—  de  Lessay,  N. 

—  de  La  Haye-du-Puits,  M.  de  Bbaddrap. 

MM. 

Arnotillb  (d*),  propriétaire,  à  Coutances. 

Avril,  docteur-médecin,  id. 

Bbaddrap  (de),  maire  de  DenneTille. 

Blororl  (Charles),  propriétaire,  à  Coutances. 

Blourt,  président  honoraire  du  Tribunal  civil,  id. 

Gahoubt  (Emest-Hippolyte  de),  propriétaire  et  maire,  à  Contrières. 

Cbaprllb,  médecin,  à  Gouville. 

Ghetalibr,  avocat,  adjoint  au  maire  de  Coutances, 

Chbvrel,  receveur  des  Finances,  id. 

Dbschaibis  DR  Vadbviijlb  fils,  propriétaire,  à  Monthuchon. 

Dblarub  (Jules),  notaire,  à  Coutances. 

Dbslandes,  négociant,  id. 

Dubreuil,  avocat,  à  Ilyenville. 


LIV  LISTE  GÉNÉRALE   DES  MEMBRES. 

DucBCMiN  (Jcan-Baplisle),  greSier  du  Tribunal  civil,  à  Coutances. 

Du  Meskil  (le  baroDJi  ancien  membre  du  Conseil  général,  id. 

DoPBiiRouzBL,  avocat,  id. 

Ferrand  de  La  Conté  fils,  h.  St-Sauveur-Lendelin. 

Galuen  (Paul),  marchand  de  vins,  à  Coutances. 

Gallien  (Pierre),  marchand  de  vins,  id. 

Galuski,  propriétaire,  à  la  Lande  de  Lessay. 

Geriiain  (  Mgr  ) ,  évéque  de  Coutances  et  ATranches. 

GiRARDviLLE  (Fabbé),  grand-vicaire,  à  Coutances. 

GuBRKON  (de),  propriétaire,  à  Cérisy-la-Salle. 

Jehbnne  (ÀUred),  propriétaire,  à  Coutances. 

Lair  (l'abbé),  proviseur  du  Lycée,  id. 

Lavgix  (Félix),  procureur  de  la  République^  id. 

LefournieRj  suppléant  du  juge  de  paix,  muire  de  Blaintille. 

Lemare  (Paul),  propriétaire,  à  Coutances. 

Lemuet,  propriétaire,  à  La  Vendelée. 

Lbmuet  (Léon),  propriétaire,  à  Coutances. 

Le  Pelletier,  archiviste  et  prof^  de  la  Soc.  d^Horticulture,  id. 

Le  Pesant,  propriétaire,  id. 

Lesgaudet  de  Manbville  (Marcel),  au  château  du  Mesnil,  à  Bréhal. 

Lues,  propriétaire  et  adjoint,  à  Anneville-sur-Mer. 

Magnt  (de),  propriétaire,  à  Coutances. 

Marie,  avocat,  id. 

MoBECQ  (le  comte  de),  maire  de  Ver,  id. 

MoNs  (de),  propriétaire  et  maire  de  Savigny. 

Plaine,  ancien  sous-préfet,  conseiller  général,  maire  de  Coutances. 

Porbt  (Charles),  conseiller  d'arrondissement ,  maire  de  Denne ville. 

Potier  de  Lavardb  (Léonor),  propriétaire,  à  Agon. 

Poulain,  notaire,  à  Coutances. 

QcBNADLT,  ancien  sous-préfet,  id. 

Rabec  (Léon),  avocat,  id. 

Saillard,  notaire,  id. 

Sallettes  fils,  imprimeur,  id. 

Satart,  député,  à  Cérisy-la-Salle. 

Tanquerbt,  docteur-médecin,  à  Coutances. 

Tanquebbt  ^Charles),  avocat,  id. 
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Varin  db  La  BRUNSLiàRBi  ancien  sous-préfcti  maire  de  Notre-Dame-de- 

Cenilly. 
TsABBT  (rabbé),  ancien  principal  du  collège  d^Avranches,  à  Bricque- 

▼iUe-la-Blouette. 


CantfOD  de  Périers. 

Inspecteur  :  M.  LESCADDEY  db  MANEVILLE. 

Bailhacbe,  (Charles]  propriétaire,  à  Périers. 

Blor  (de)»  propriétaire,  id. 

Le  RbudUj  propriétaire,  id. 

Lescaudet  de  Manbville,  anden  maire,  propriétaire,  id. 

Letèque,  notaire,  id. 


€antfon  de  Gavrajr. 

Inspecteur  :  M.  GUERNIER. 

MM. 

ÂDDES-DESPBis,  instituteur  communal,  à  Lengronne. 

Bo!i:iEXAUis  (  le  baron  de  )  ,    propriétaire ,   au  Mesnil-Gamier  ,  et 

ayenue  de  Tlmpératrice,  39,  à  Paris. 
Gallun,  principal  dere  de  notaire,  à  Garray. 
GcERRiBB,  notaire,  id. 
Gueskon-Desloxgchamps  (Charles),  propriétaire,  à  Hambjc. 

Hl'EEL-LAFAUBRlfcRB^  aTOCOt,  ïd. 

Leclbbc,  cultivateur,  au  Mesnil-Âmand. 

Le  Mabchard  ,  juge  de  paix,  à  Garray. 

O^FBOT  DE  Tbact,  percepteur,  id. 

PieL-FÉB05RiiEB,  coDscîller  général  et  maire,  à  Mesnil-Amand. 


LVI  USTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES. 

ARRONDISSEMENT  B'AVRANCHES. 

Inspecteur:  M. 


Inspecteurs  cantonaux  : 

Canton  d*ÂvrancheS|  M.  Gabnot. 
-*      de  St-James,  M.  de  Guitton  db  La  Viklebeboe. 

—  de  Pontorson ,   M*  le  marquis  Â.  de  Vbrodii  de  La  Crenne, 

propriétaire,  à  Âucej* 

—  de  Sartillj,  M.  Réfoveille,  contrôleur  de  Douanes. 
N-      de  Brécej,  M.  Geffbot* 

—  de  Ducey,  M.  Forgbt. 

—  de  La  Haye-Pesnel,  M.  Jonquier,  à  Ste-Pience. 

MM. 

ÂNFRAT,  libraire,  à  Avranches. 

Blin,  vétériDaire,  id. 

BoiSRARD,  propriétaire,  à  Ducej. 

Gacqubbat  (le  marquis  Gaston  de),  au  château  de  Macey. 

Ganist  (le  comte  Paul  de),  propriétaire,  à  St-James« 

Gauquelin,  ancien  pharmacien,  à  Ayranches. 

Cochet  (Paul),  médecin^  propriétaire,  id. 

Cochet  Stanislas  (ayocat),  id. 

GouRATB  DU  Parc,  propriétaire,  id. 

Du  HoioiB  DE  Ghassillt,  propriétaire^  id. 

Dupont,  ancien  notaire,  id. 

Ëlib,  ancien  élève  de  Grignon,  id. 

EuiàuLT,  propriétaire,  au  Val-St-Pair. 

FoRGET,  distillateur,  à  Ducej. 

Garnot,  propriétaire,  au  Val-St-Pair. 

GiBERT  (Henri),  imprimeur,  à  Avranches. 

Gibert  (Paul),  homme  de  lettres,  id. 

Glbert  (François),  banquier,  id. 

Gratbror  (de),  boulevard  du  Sud,  $Z^  id. 
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GoiTTON  DE  La  Villbbbbgb  (le  vicomte  de),  propriétaire,  à  ÀTraiiches* 
Hambl  (Eminanael),  horticulteur,  id. 
Bambl  (Léon) ,  id.,  id. 

JouAULT,  instituteur,  à  St-Michd-des-Loupt» 
.JoiiQuiBB,  propriétaire,  au  château  du  Parc,  à  Ste-Pieoce* 
JocRDAN,  notaire,  à  Âyranches. 
Laismé  (Henri),  procureur  de  la  République  à  Castelnaudary,  à  Mont- 

viron. 
Lanolou,  agent-vojer  d^arrondissement,  à  Âyranches. 
Larglois,  géomètre,  id. 
Leghetalur  db  Gbandghaiips,  propriétaire,  id. 
Lrgbndbb  (Louis),  cultivateur,  à  St-James. 
Lb  HiaiCHBB  (Edouard),  à  Avranches. 
LnuiSTBB,  conservateur  honoraire  du  Musée,  id« 
Lb  Mabcbahd,  sous-préfet,  id. 

Lemoinb  des  Mares  (Gustave),  chef  d^escadron  en  retraite^  id« 
LoTBR  (Emile),  professeur  de  physique,  id. 
LoTER  (Philippe),  docteur-médecin  militaire  en  retraite,  id. 
Mabquis,  propriétaire  à  Lillemanière,  à  St-Quentin. 
Maudoit  (Sosthènes),  cultivateur,  à  St-Martin-des-Champs. 
Paten  de  Ghavot  (Adrien),  propriétaire,  à  Avranches. 
PxLLiooD  (Emile),  architecte,  id. 

Plaut  (Julien),  propriétaire  au  château  du  Parc,  à  Ste-Pience. 
RiFOVEiLLB  (Georges),  contrôleur  des  Douanes,  à  St-Pierre-Langers. 
Saint-Gerhain  (Hervé  de),  ancien  sénateur,  id. 
Verdun  de  La  Gbehhe  (le  marquis  A.  de),  propriétaire,  à  Aucej. 

Caoton  de  Graoville. 

Inspecteur:  M.  FERÂY, 

BlM« 

BBAVTBiiPS-BBAUPRé,  à  GranviUc. 
Beust,  ancien  maire  de  Granville. 
Cbbrpin,  armateur,  à  Granville. 
Chbsrais,  avocat,  conseiller  municipal,  id. 
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DoBBBUiL,  aTocat,  à  Granyille. 

Febat,  propriétaire,  id. 

Hachin  (le  baron},  propriétaire,  id* 

JouADLT  (Ernest-Charles),  London  and  et  South  Western  Ratiway,  id. 

PoTiBR  DE  La  Varob;  à  St-Pain 

Taobiiib,  notaire,  à  GranTÎUe* 

Canton  de  Tilledieo. 

Inspeetettr  :    M.    HÂVARD. 
MM* 

BouMBirHB,  propriétaire,  à  Flenry. 

Hatabd  (Adolphe),  industriel,  à  Villedieu. 

Le  Pbllbtibb,  propriétaire,  id. 

LoTBB  (Emilien)^  propriétaire,  à  la  Trinité,  près  ViUédicn. 

Noblet  (Pabbé  Eugène),  curé  de StPierre-du-Tronchet 

Subieat,  maître  d*hôtel,  à  Villedieu. 

TiTBBL,  maire,  id* 

TaiBAULT,  agent-vojer,  id. 


ARRONDISSEMENT  DE  HORTAIN. 

Inspecteur  :  M,  UOVLlti, 

Inspecteurs  cantonaux  : 

Canton  de  Mortain,  M.  Poulain-Dumarais,  maire  du  Neufboui^. 

—  de  StHilaire-du-Harcouet , M.  Bréhier,  maire. 

—  dlsigny,  M.  db  La  Chbsnatb. 

—  de  St-Pois  ,  M.  d^Aurat  de  Saint-Pois  ,  propriétaire. 

—  du  Teilleul,  M.  d^Avbnbl,  maire,  à  Heussé. 

—  de  Barenton,  le  comte  de  Failli,  au  château  de  fiourberouge. 

—  de  Sourdeval,  M.  Loribb. 

—  de  Juvigny,  M.  Le    Grand  (Anatole),  conseiller  général,  à 

Romagny. 
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MBf. 


ÂxBLiiiR  (Fabbé),  supérieur  du  séminuire  de  rAbbayc-Blanchc. 

Akfrat  (Âmbroise},  cultivalcur,  à  Barentou. 

AuRiT  DE  Saimt-Pois  (le  marquis  d*),  maire  de  St-Puis. 

Â?ENBL  (d*),  à  Heussé. 

BicHBTi  maire  de  Barentoo. 

BiiiHiBBi  maire  de  St-Hilaire-du-HarcoueU 

BmiBiBB  (Julien),  propriétaire,  id. 

Bn^iEA  (Denis),  id« 

Bbodx,  ancien  agent-voyer  d*arrondissement,  2i  Morlain. 

CAanLLi  (Ernest  de),  à  Bois-Y?on. 

Cabyillb  (Gautier  de),  maire  de  St-Jcan-du-Corail. 

Cbdchet,  notaire,  au  Buat» 

Datin,  notaire,  à  St-Pois. 

Datin,  ancien  notaire,  à  St-Hilaire-du-Uarcouct. 

Datbhbl,  maire  de  Heussé* 

DupoiiT  (Hyacinthe),  à  Yirey* 

Faillt  (le  comte  de),  au  châtean  de  Bourbcrougc. 

Faochon»  propriétaire,  à  St-Hilaire^u-Harcouet. 

GutoN,  propriétaire,  au  Mesnil-Thébault. 

Hubbbt-Dbsvillbttbs,  ancien  juge  de  paix,  à  Barenton. 

JuLLUDi  (l*abbé),  à  Mortain. 

Labichb,  conseiller  général,  à  SourdevaU 

La  Chbsiiatb  (de),  juge  de  paix,  à  Isigny. 

Ladyodé,  trésorier  de  la  Société  d*Âgricalture,  à  Morlain, 

Laib,  propriétaire,  à  Virey, 

Lb  Cbevaubb,  culli?ateur,  à  Mortain. 

Lb    Gbaico   (Arthur) ,    député ,    membre  du    Conseil    général ,    à 

Milly. 
Le  Gbabo  (Anatole),  conseiller  général,  à  Romagny. 
Lb  Nicolais  père,  négociant,  à  Sourdeval. 
Lb  Rebours^  ancien  juge  de  paix,  à  St-Hilaire-du-Harcouet. 
Lb  Roux>  propriétaire,  aux  Loges-Marchis. 
LoB€EBiL  (le  Ticomte  de),  propriétaire,  à  Cbèvreville, 
LoBiEB,  maire  de  Sonrdeval. 
Mabtih,  professeur  d^agriculture,  à  Mortain. 
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MouuN  (Henri),  maire  de  Mortain, 

PiBL,  propriétaire,  ancien  maire,  à  Mortain* 

PoRTBAoo  (Armand  de),  au  cli&teau  de  Villecliien. 

PoBii  (Henri),  i"  adjoint  au  maire  de  St-Hilaire-du-Harcouet. 

PooLiuf-DuMABAis,  maire  du  Neufbouig. 

PouLAiM  (Henri),  aToné,  à  Mortain. 

PouLLAiN  (l*abbé),  curé-dojen  de  Sourdeval» 

QuasuiR»  conseiller  d^arrondissement,  à  Mortain* 

RoBiLLAiD  DB  Bbaubepaibb  (Joseph  de)^  à  Martigny* 

Roufti  (le  comte  de),  propriétaire,  à  St-Symphorien. 

RouLuif,  docteur-médecin,  id« 

Vaufleubt  (de),  colonel  en  retraite,  à  Mortain. 

ViBON,  agent  d'affaires,  à  St-Hilaire-du-Harcouet, 


ORNE. 

Inspecteurs  divisionnaires  .* 

MM.  DB  LA  SIGOTIÈRE,  à  Alençon,  et  le  duc  d'AUDIFFRBT- 

PASQUIER ,  à  Sassy. 

ARRONDISSEMENT    D*ALBNÇON. 

Inspecteur  :  M.  LE  COINTRE. 

Cantons  d' Alençon  et  de  Carroages. 

Inspecteur:  M.  BOISSIÈRE. 
MM. 

BoissiiBB,  directeur  de  Terreries,  à  Alençon. 
Boitiii-Ghampbadx  (  Alfred  ),  avocat,  id. 
Bbollbmail  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Valframbert. 
Dehail  ,   propriétaire-cultivateur ,  rue  St-Blaise,  à  Alençon. 
DuTAL,  archiviste  du  département,  id. 
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Halbout,  notaire,  à  Âlençon. 

La  Gabbmhb  (de),  ancien  secrétaire-général  de  la  Préfecture,  kU 

La  SiGOTiàBB  (Léon  de),  arocat,  sénateur,  ld« 

Le  Coihtbb-Dupont,  propriétaire ,  id. 

Le  Coihtrb  (Eugène;,  membre  du  Conseil  général  de  TOme,  id« 

LBTATASsiua-BAUDRT,  avocat,  id. 

LiBERT  (Marcel),  docteur-médecin,  id« 

Neveu  dbs  Chiteaox,  propriétaire,  id 

RicHBR-LéTBSQUi ,  uégociant,  id. 


Canton  de  Sées. 

Inspecteur  :  M.  Alphohsb  PIGHOM-PRÊMÊLA. 

Mm. 

DujARDiN,  propriétaire,  à  Séei. 

Guiboiit,  percepteur,  id. 

HoET,  propriétaire  et  maire^  au  château  de  Chailloué. 

Loyer,  pharmacien  ,  à  Séei/ 

PicHON-PRiMÈLÉ  (Alphonsc),  membre  du  Conseil  d*arrondissement , 

maire  d'Aunou-sur-Orne. 
SÉNécBAL,  membre  du  Conseil  général ,  maire  de  Séet* 


Cnntfon  de  MesIe-snr-Snrthe. 

Inspecteurs  :  MM.  FORCINAL  et  db  BARBEREY. 

MM. 

Babberbt  (de),  au  chftteau  de  Matignon ,  à  EssaL 

FoBcuf  AL,  membre  du  Conseil  général,  à  St-Aubin-d*Appenajr« 

GiRARD,  maire  du  MesIe-sur-Sarthe. 

MARBSGOT(le  marquis  de),  au  Mesle-sur-Sarthe. 

RoBDEBBB  (  le  comte  ) ,  président  du  Comice  agricole ,  au  ch&tcau  du 

Bois-Rouflsel. 
AoMAKBT  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Attnay-les-Bois. 
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€?aotoo  de  CTaorfomer* 

Impeeteur  :  M.  HBNRY,  notaire,  à  Ste-Seolasse. 

MM. 

BKAUcouDaBT  (de),  ancien  membre  du  Conseil  général,  à  Percj. 

BouTTEMONT  (de),  an  château  de  Bouttemont,  à  Domjean. 

Brast,  instituteur,  à  La  Colomlie. 

Buisson,  maire  de  Mont-Clievrel. 

GoTBREL  La  Saussayb  Gis,  propriétaire,  à  Ferrière-Ia-Verrerie. 

Henbt,  notaire,  à  Ste-Scolasse. 

Lbsagb,  membre  du  Conseil  général,  maire  de  Courtomer. 

PopBiLiAT,  juge  de  paix,  à  Courtomer. 

RouiL  (Irénée  du),  propriétaire,  id. 

Saint-Aignan  (de) ,  maire  de  S^*-ScoIasse. 

TuBBNicB  (  le  comte  de]^  propriétaire,  id. 


ARRONDISSEMENT    D^ARGENTAN. 

Inspecteur  ;  M.  Victor  GUYON  DES  DI6UÈRES. 

Canton  d'Ar|^entan. 

Impecteur  :  M.  GBBMAIN-LAGOUR. 

MM. 

BoNNAiBE,  greffier  du  tribunal  civil,  à  Argentan. 

BosGRBT,  avocat,  juge  suppléant  au  tribunal  civil,  id. 

BouBGBOis^  ancien  président  du  Tribunal  de  commerce,  id. 

Bbidebet,  pharmacien,  id. 

Chbsnbl,  ancien  avoué,  id. 

Cbopat  ,  directeur  de  la  Caisse  d*épargne,  id. 

DoBROis  (Albert),  à  Sévigny. 

Dubois,  juge  de  paix ,  à  Argentan. 

FoHTBNAT  (le  baron  Edgard  de),  propriétaire,  h  Uroik 
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FossBT  (  Henri  ),  aTOcat,  à  Argentan. 
Gallot-Latallée  (Pierre),  nraîre  d*Oeca%BeSy  id. 
GKBMAni-LAoouB,  maire  de  Moalins-sur-Orne. 
Gbbhain-Lacocr  (Camille],  à  MoulIns-sur-Ome* 
GuTON  DBS  DiouàBBS  (Victor) ,  membre  de  l*InsUtut  des  proTiaeeSi  pro- 
priétaire, maire  de  Sévigny. 
GuToif  DBS  DiGuàaES  (Elphège),  au  ch&teau  de  Bellegarde,  à  Séfîgnj* 
HéLiB,  notaire,  à  Argentan, 
Heurtaux,  avoaé,  id. 
Lair-Dubredil,  notaire,  id. 

Lautoub  (Auguste),  maire  d*AuInou4e-Faucon,  prêt  Argentan* 
Lrbouchbb-Dutaillis  (fils),  conseiller  municipal,  à  Argentan. 
Lecodtubieb,  ancien  adjoint  au  maire,  avocat,  id. 
Lbooebnbt,  juge,  id. 
LocABD,  principal  du  Collège,  id. 
MoBANo,  propriétaire,  id. 
NocHi,  juge  au  Tribunal  de  commerce ,  id. 
PbAbots  (Paul),  derc  de  notaire,  id. 
QuéiiOT  (Eugène,  maître  d^bôtel  aux  Trois-Maries,  id. 
Souqubt-Delatodr,  BTOcat,  id. 
Souqubt-Delatoub  fils,  propriétaire,  à  Moulins-snr-Orne. 


Canton  de  Brioase. 

Inspecteurs  :  MM.  BOURGEOIS  et  de  LAPLANGHB. 

MM. 

ÂLEXAifDBB ,  maire  de  Briouze. 
De  Laplabchb,  notaire,  à  St-Hilaire-de-Briouze. 
Du  Bosc  (  Maxime  ),  propriétaire  ,  à  Poiniel* 
Le  GHiMB  (Victor),  instituteur,  aux  Yveteaux. 
Le  Marcel,  Tétérîhaire,  à  Brionze. 
LouiSFEB,  argriculteur,  à  Lougé-sur- Maire. 
Lb  Vatasseuq  (GostaTe),  membre  du  Gonsdl  général,  à  La  Lande- de* 
Lougé. 


UIY  LISTE  GËNËBALB  DES  MEIIBBES. 

CantOB  d*JBc«a«lié. 

In$pecîeur$  :  MM.  A.  GUILLOO  et  A.  DES  DIGUÈRES. 

MM. 

CimTAL  (Louis  de},  au  chàteaa  de  la  Marre»  à  Fleuré. 
Chahpagiib  (le  marquis  de),  au  château  de  Mesniljean. 
Dis  DxeràBBS  (A.)»  au  château  de  Mesnilglaise,  ù  Batllljr. 
GuiaiN-BBAUpat,  maître  de  forges,  à  Boucé. 
GuiLLOu  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Vieux-Pont,  près  Écouché* 
Lbobii,  maire  de  RAnej. 

M^BNu  DB  Bbaubbpairb  (de),  propriétaire,  à  Loucé* 
Pbinoavlt,  agent-Tojrer,  à  Éoouché. 


C^ntoos  d*ExtMÈ9M  et  de  ll«rlera«lt* 

Inspecteur:  M.  ob  FLERS. 

MBf. 

Dbcacx,  conseiller  d'arrondissement,  àVillebadin. 
Dbbbt-Wbllbs,  au  château  du  Bourg-St-Léonard. 
Du  Mbshil  du  Buisson  (le  vicomte),  au  château  de  Champ-Haut. 
Flbbs  (le  comte  Alfred  de) ,  sénateur,  an  château  de  Villebadin. 
Saiiit-Pxbbab  ( le  marquis  de),  au  château  de  la  Vente,  à  Silli^en- 

Gouffem. 
Soubzlbbieu  (de),  majre  du  Pin. 
TaiL»  (de),  sous-directeur  du  Haras,  au  Pin. 


C^ntfOB  de  Pataai^es* 

Impeeîeur  :  M.  le  comte  GnaiSTUir  ni  VIGRERAL. 

MM. 

Caulaikcouit  (de),  à  Gid. 

Gloubt  (Gaston),  propriétaire,  â  Putanges. 


**• 
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Des  Moutis,  propriétaire,  à  La  Forêt-Auvray. 
Giifocx,  propriétaire,  à  Nea?y-au-HouIme. 
ViGRERiL  (ChristiaD  de),  colonel  d*état-major,  à  Rj. 

€antfons  de  Tmn  et  de  Gaeé. 

Inspecteur  :  M.  CANIVET,  propriétaire,  à  Cliambois. 

MM. 

Canivet  (Auguste),  propriétaire,  au  château  de  Chambois. 

Gauchbt,  docteur-médecin ,  maire  de  Chambois. 

Grossb-Dupebbon  (Albert) ,  juge  de  paix,  à  Trun. 

Lacbbnt  (M"'«],  propriétaire,  à  Chambois. 

Laval  (de),  au  château  de  Raveton. 

Lebgbdf  (le  maréchal),  à  Chambois. 

Morand,  propriétaire,  maire  de  Coulmcr. 

Peltebbau  (Benri),  conseiller  général,  au  château  deFontaine-lcs-Basscts. 

PiGHOir  (Léopold),  percepteur,  à  Chambois. 

TiBRCBLiR  (Charles),  propriétaire,  à  Magny. 

Canton  de  Hortrée. 

Inspecteur  :  M.  LÉGER. 
MM. 

Audiffrbt-Pasquibb  (  le  duc  d*),  ancien  président  du   Sénat,  pro- 
priétaire, à  Sassy. 
Léger,  maire  de  Vrigny,  au  château  de  Vrigny. 
MoDLiif  DE  La  BRRTècHE  (M"«  Du),  à  Tercey. 
PoRiQUET,  sénateur,  au  château  de  Blanchelande. 
ToBQUET  (Jules),  propriétaire,  à  Almenèches. 

Canton  de  Vimontiers. 

Inspecteurs  :  MM.  BRIAND  et  le  barsn  de  MACKAU. 

MM. 

BiENYEND,  ancien  notaire^  à  Vimoutiers. 
Bbiand,  propriétaire,  à  Pontchardon. 


L\yi  LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES. 

Chautel,  banquier,  à  Vimouliera. 

Delaporte,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  id» 

D^Épinetille,  propriétaire,  à  Ticlieville* 

Duhamel,  botaniste,  à  Camembert. 

Fortin,  maire,  à  Yimoutiers. 

Foulon  ,  propriétaire-cultivateur ,  au  Sap. 

Gasnibb,  propriétaire,  à  Vimontiers. 

GoT-CouRCHAHP,  id.,  id. 

JuuEN  (Eugène),  cuUi?ateur,  à  Pontchardon* 

Laniel  (Henri),  manufacturier,  id. 

MACKAu(le  baron  de),  député,  au  château  de  Vimer* 

Patnel  (Victor],  fabricant  de  fromages  de  Camembert,  k  Champosoult* 

Pernblle,  propriétaire,  à  Yimoutiers» 

Tailfer,  négociant,  id. 


ARRONDISSEMENT  DE  DOJMFRONT. 

Inspecteurs  :  MM.  SOHNETZ ,  membre  du  Conseil  général ,  à 
Fiers;  BLANCHETIÈRE ,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaus- 
sées en  retraite,  à  Domfront» 


€antfons  de  Domfront  et  de  HeMei. 

Inspecteur:  M.  HOUSSIN  de  SAINT-LAURENT. 

MM. 

Barbé  ,  négociant ,  à  Domfront. 
BicHAiN,  architecte,  id. 
BiDARD  (  Georges) ,  propriétaire,  à  St-Bosmeffi 
BiDABD,  docteur-médecin,  à  Domfront. 
BLANGHETifeBE,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  id. 
Dotnel  (le  comte),  au  château  de  Torchamps. 
GévBLOT,  membre  delà  Chambre  des  Députés,  à  Dieufit. 
GuiaiN  (  Constant  ) ,  propriétaire,  à  Domfront. 
GuiLMARD,  avoué,  id. 


LISTB  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES.  LXYIl 

Hamard  (Jean),  propriétaire,  à  St-Bosmer. 

Houssm  DE  Saint-Laurent  (le  baron),  conseiller  général,  directeur  de 

la  ferme-école  du  Saull-Gautier,  près  Doinfront, 
Lbclbrc,  avoué,  à  Domfront. 
Lb  Marquand,  président  du  Tribunal  ciTÎl,  id. 
LiARD,  imprimeur,  id. 
LivACHB ,  notaire,  maire  de  Ceaucé. 
NésL ,  cultivateur,  à  Dieufit. 
Pottibr-Lardb,  à  Domfront, 
TouTAiN,  instituteur  communal  ,  à  Ceaucé. 


Caoton  de  Passais* 

Inspecteur  t  M.  ÂGHÀRD  des  HâUTES-NOES. 

MM. 

AcHABO  DBS  Hautbs-Nobs,  lioeoclé  en  droit,  à  St-Mars^'Égrenne. 
L.0BT,  propriétaire,  id* 


CantoB  de  La  Ferté«illaeé. 

inspecteur  :  M.  FëILLET-PILATRIS* 

MM. 

BiRRi  (le  docteur),  à  La  Ferlé-Macé. 

Barbé-Gbntil,  négociant,  id. 

Blanzat  (Jules  de),  maire  de  Tessé-la-Madeleine. 

Bobot-Dbscooturbs,  manufacturier,  à  La  Fertë-Macé. 

BouGBARD  (Victor),  id* 

Challbmbl  (Wilfrid),  propriétaire,  id. 

Feillbt-Pxlatrib,  manufacturier,  id. 

FaoïTÂ  (le  comte  Alphonse  de),  au  château  de  Gouteme. 

Gof  piL  (Louis),  propriétaire,  au  château  de  La  Roche ,  à  Tessé-la- 

Madeleine. 
HuuoN  (Frédéric),  négociant,  à  La  Ferté-Macé* 


UVIII  LISTE  GÊNÉBALE  DES  MEMBBfi^. 

La  RiiiLàsB  (Marc  de),  à  Pont-Chapelle,  par  La  Ferté-Macé* 

Lft  Gallois  Çie  docteur),  à  La  Ferté-Macé. 

Le  Mburibr  db  La  RAiLLfcRB  (Alexandre),  id. 

Lk  Mbdnibb  Di  La  RAiLLiaB  (Gustave),  maire  de  La  Ferté-Macé. 

LBUDiiBB  (Eugène),  négociant,  à  Méhoudin. 

Lesagb  BbiAee,  à  La  Ferté-Macé. 

LoaT  (le  docteur  Louis),  id. 

Martin  (Constant),  propriétaire,  à  Tessé-la-Madelcine. 

Martin  (Henri),  licencié  en  droit,  id. 

Mbtnabrt,  à  La  Ferté-Macé. 

PiLATRiB  (Arthur),  manufacturier,  id. 

Salles  (Théodore),  fabricant,  id. 

Salles  (CIotIs),  manufacturier,  id» 


Canton  de  Wlerm. 

Inspecteur  :  M.  TOUSSAINT. 

MM. 

Amiard  (Jacques),  correspondant  da  Chemin  de  fer,  à  Fiers. 

Appert  (  Jules  ),  propriétaire,  id. 

Barré,  propriétaire,  id. 

Bdffard  (Victor),  apprêteur,  id. 

Clopdib,  négociant,  id. 

Dalioadld  (Ferdinand  ),  négociant,  id. 

DELACNAT-LARiviiRB,  fabricant,  id. 

DiOT  (Julien  ),  id.,  id. 

Duoci  (  Auguste  ) ,  id.,  id. 

DuoDÉ  (Wladimir) ,  id«,  id. 

DupBBRON  fils,  pharmacien,  id. 

FiRON  (  Alphonse) ,  Êibricant,  id. 

FiRON  (Antonin),  id.,  id. 

Foucault  (Victor),  propriétaire,  id. 

Gallbt  frères  jeunes  et  Cio,  négociants,  idt 

HuB  (Virgile),  négociant,  id. 
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HoBT  (Désiré),  à  la  Chapelle-aux-Moines,  près  Flerf. 

Laumônivr  (Charles) ,  propriétaire,  &  Fiera* 

LicoRNu  (Pabbé),  curé-doyen  de  Fiers* 

Ledotbn  (Charles) ,  négociant,  id. 

Lefrançois  (Eug.)i  fiibricant,  id* 

LouTBL  (  Charles  ) ,  employé  à  la  succursale  de  la  Banque  de  France , 

à  Fiers* 
LooTBT  (François  ),  marchand  de  coton,  id* 
Mûrie  (Romule),  architecte  de  la  Ville,  id. 
MuBiB  (Aristide),  fabricant,  id* 
Psieifi   (Henri  ) ,  épicier ,  id* 
Salles  (Julien),  notaire,  id* 
ScHintTZ  (Philippe),  membre  du  Conseil  général,  id« 
Toussaint,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  ancien  maire  de  Fiers. 


Canton  d*AthU. 

Intpeeteur  :  M*  LEFÉBURB. 

MM. 

Lbcooturibr,  propriétaire,  à  La  Carneille. 

Lefébdre,  député,  ancien  secrétaire  général  du  ministère  des  finances, 

à  Ronfeugeray. 
Velet,  propriétaire,  au  Rdcher-d^Épinouse,  commune  d*Athis* 


Canton  de  Tinehebray. 

Inspecteur:  M* 

MM. 

Bbbtbout  (  Tabbé  ),  curé  d*Yvrandcs. 
Fleubt,  négociant,  à  Tinchebray. 


IIX  LISTE  6ÊNÊBÂLE  DES  MEMBRES. 

ARRONDISSEMENT  DE  MORTAOHE. 

Intpeeteur:  M.  QUÉNU,  ayoaé. 

Canton  de  Mortagne. 

Inspecteur:  yL 

MM. 

Ghartxrr,  avocat,  à  Mortagne. 

Chuaro  (Victor-Désiré),  avoué  honoraire,  id. 

Oelaunat,  maréchal-expert,  à  Mauves. 

Du  Portail  (Eugène),  avocat,  à  Mortagne. 

La  Chabpenterib  (Charles  de),  propriétaire,  au  ch&teau  de  Cham- 

paillaume. 
MoBiftRB  (Gustave),  avocat,  à  Mortagne. 
Qu£ifu,  avoué,  suppléant  du  juge  de  paix/id. 
RoQuiÈBE  (Octave),  juge,  id. 
RuTEL  (Xavier  ),  à  Mauregard.  ! 

Saugeron  (Paul),  licencié  en  droit,  avoué,  à  Mortagne. 
ViARDOT,  substitut  du  procureur  de  la  République,  id.  I 

Canton  de  Penrenehères. 

Inspecteur:  N..«.« 

MM. 

Chasot  (de),  ancien  député  au  Corps  législatif,  à  Éperrais. 
Vadi  ,  propriétaire,  à  La  Guerrière. 


Canton  de  Monllns— la— ? 

Inspecteur  t  M.  le  marquis  de  FALENDRE. 

MM. 

Falendrb  de  Mahérib  (le  marquis  de),  à  MouKns-la-Marche. 
Saint-Pierre  (de),  propriétaire»  au  chftteau  des  Genettes. 
Thiboiit-Hourrllibrrb,  propriétaire,  auxCenetteii 
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Canton  de  M** Aigle, 

Inspecteur  :  M.  BEAU. 


MM. 


AcLOQUE,  notaire,  à  Paris. 

Bautibb  (Alfred),   notaire,   ancien  conseiller  d*arrondissement ,  à 

L*AigIe. 
Bbau  (Amédée),  notaire  à  Paris,  au  cliftteau  de  Tnbœuf. 
Bertrand,  rég^isseur  des  usines  Mouchel  et  Marc,  à  L*Aigle. 
Blanchon  ,  arquebusier ,  id. 
Blanchon,  propriétaire ,  à  La  Gallerie. 
BoHiN,  manufacturier,  au  Moulin  à-Yent,  à  L" Aigle. 
Boocher,  marchand  épicier,  id. 
Boucher,  propriétaire,  ancien  teneur  de  livres,  Sd. 
BouRELiER,  propriétaire,  ij. 
Bourgeois  ,  architecte ,  id. 
BouRGET,  propriétaire,  id. 
BouYRT  (Constant),  à  St-^Symphorien. 
BouYRT  (  Amand  ),  manuf.icturier^  aux  forges  de  Randonnay. 
GéciRE,  propriétaire-cultivateur,  à  L* Aigle. 
Cheyalirr  aîné,  marchand  de  nouveautés,  id. 
Gbbvalieb  jeune,  marchand  de  nouveautés,  id. 
Cubain,  marchand  drapier,  id. 
Datid  ,  pépiniériste ,  à  La  Chapelle- Viel. 
Delacroix  (Henri),  propriétaire  »  à  L*Aigle. 
Delanoë,  id.,  id. 
Dbsdoit,  id.,  id. 
DoRET  (François) ,  Id.,  id* 

Dbuet-Desvaux,  propriétaire,  ancien  sous-préfet,  id. 
Fournibr-Laroche,  manufacturier,  à  Gondrillier. 
Geoffroy,  banquier,  à  L* Aigle. 
GuiLLEHARE^  maire  de  St-Ouen-sur-Iton. 
Houri,  ancien  notaire,  adjoint  au  maire  de  L* Aigle. 
HuBBL  (Charies),  manufacturier,  à  L*AlgIe. 
Lb  Bas  fils,  id.,  id. 


LXXII  LISTE  GÉNÉRALE   DES    MEMBRES. 

LefAvre-Rossignol,  propriétaire,  à  Ecorcei,  près  L^Âigle* 

Lbport  de  La  Tuilerie,  au  ch&teau  de  Laviette. 

Mazier,  notaire,  capitaine  des  Sapeurs-Pompiers,  à  L*Àigle. 

Michel,  propriétaire,  id. 

MoNTAULT  (  le  comte  de),  id.,  id. 

Ozanne-Hbrmbt,  propriétaire,  à  Glacé. 

Paizot,  maire  de  St-Symphorien. 

RoussBLKT ,  avocat ,  à  L^Aigle. 

Router  ,  maire  de  L* Aigle. 

Saillard  fils,  à  L* Aigle. 

SisfARD  DE  PiTRAT  (le  vîcomte  Emile  de),  au  château  de  Livet,  près 

L*Aigle. 
Valpinçon,  ancien  conseiller  général ,  au  Mesnil-Hubert. 
Valpihçon  (Gusta?e),  id. 
Valpinçon  (Charles  ),  id. 
ViTiBN,  notaire,  à  L* Aigle. 


Canton  de  Tonrouvre. 

Ifispecteur  :  M.  PIQET. 


MM. 


Charenget  (le  comte  de},  au  château  de  Champ-Thierry,   commune 

de  St-Maurice-lès-Charencey. 
Jamet,  ancien  notaire,  à  Tourouvre. 
Paulmier  (Gustave),  propriétaire,  maire  de  Randonnay. . 
PiGBT,  propriétaire  de  la  Verrerie,  maire  de  Tourouvre. 


i:anton  de  Long^nl. 

Inspecteur  :  M. 
MM. 

Le  Boullbngbr  de  Capellbs  fils,  propriétaire,  à  Longni. 
OzANNB,  docteur-médecin,  id. 
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Canton  de  Belle  mi». 

Inspecteur  :  M.  PELLETIER. 

MM. 

AuNBT,  notaire,  à  Bellême. 
J^i&RE  (Casimir),  propriétaire,  id. 
Orglandes  (le  comte  d*),  maire  d*Igé. 
Pelletier  ,  marchand  de  nouveautés ,  à  Bellême. 
Yautineux  (le  comte  de),  au  château  des  Chaises,  commune  de 
Vaunoise. 

Canton  d6  IVoeé. 

Inspecteur:  N...,. 

MM. 

BoRSET,  ancien  notaire,   à  Noce. 

Chouan iBD,  cultivateur,  à  Verrières. 

Fardouex»  cultivateur,  à  La  Beuvrière,  maire  de  Verrières. 

Fromage,  propriétaire,  à  St-Cyr-la-Rosière. 

Garrbad,  ancien  huissier,  à  Noce. 

Lbquesnb  ,  ancien  principal  clerc  de  notaire ,  id. 

Lbsbc,  ancien  notaire,  à  Préaux. 

LiBERGB  (Jules),  propriétaire,  à  Champ-Doré,  commune  de  Corubert 

LiBBRGE  (Léon),  propriétaire,  à  Corubert 

Massiot  père ,  juge  suppléant  à  Nogent-le-Rotrou  ,  propriétaire  ,  à 
Berd'huis. 

Mbunibr  (Alexis),  propriétaire,  à  L*Ëspérance,  commune  de  Ver- 
rières. 

MicHAUDEL,  propriétaire,  maire  de  Préaux. 

MoRUf»  maire  de  St-Cyr-la-Rosière. 

Pbtit,  percepteur,  à  Noce. 

Picard,  expert-géomètre,  à  Dancé. 

Sfeouur,  cultivateur  au  Prieuré,  commune  de  St-Cyr-la-Rosière. 

Tfouf  (Eugène),  propriétaire,  à  Verrières. 


LXXIT  LISTE  GÉNÉRALE  DES  UEMBRES. 

Canton  dn  Theil. 

Inspecteur  :  N,*.*. 

MM. 

DuccBUBJOLT,  maire  de  GétoD. 

GiLLBTTE,  instituteur,  à  St-Germaio-de^la-Coudre. 

GoNDOuiN,  juge  de  paix,  au  TheiL 

GoiiDouiN ,  conseiller  général ,  à  Géton. 

Lanob,  négociant,  à  St-Germain-de-la-Goudre. 

Le  Pellerin  de  Gautille,  propriétaire,  à  L*Hermitière. 

RENon  (Numa),  propriétaire,  aux  Tailles,  commune  du  Theil. 

SAGOUIN,  cultivateur,  à  St<<yermaîn-de4a-C!oiidre, 


Canton  de  Bémalard. 

Inspecteur  ;  M.  LOUVEL. 

MM. 

Ardlad  (le  comte  Gustave  d*),  conseiller  général  du  canton  de  Rémalard, 

au  château  de  Voré. 
DoGOÉ  DE  La  Fadconnerib,  député  ,  au  château  de  La  Fauconnerie, 

commune  de  St-Germain-des-Groyes. 
Gautier,  brigadier-chef  des  chemins  vicinaux  de  la   circonscription, 

à  Rémalard. 
LouvEL,  maître  de  pension,  ofiScier  d^ Académie ,  id. 


«£»' 


USTB  GtNÉR&LB  DES  MEMBRES.  UXT 

EURE. 

Inspecteurs  divisionnaires  : 

MM.  DE  ROSTOLAN,  au  Buîsson-Garembourg,  et  MÂLBRANGHE, 
membre  de  la  Société  de  l^Eure,  à  Beraay. 

ARRONDISSEBIENT  D'ÉVREUX. 

Inspecteur  :  M. 

Ville  et  eanton«  d*Evreiix. 

Inspecteur  :  M. 

MM. 

Alvimarb  (d*),  au  château  du  Buisson-Garembourg. 

Champight  (le  marquis  de),  an  cli&teau  de  Normaurille. 

Ghilard  (Pabbé  ),  chaDoine  honoraire ,  ancien  aumteier  des  armées 

d*Orient  et  d*Italie,  curé  de  St-Sébastien. 
CLiBBNT  DE  La  Ronci&re  Le  Nourt  (le  baron),  amiral,  au  cbftteau 

de  CracouYille. 
GoLOMBEL   (Emile),  avocat,  à  Êyreux. 
Delaboche  (Jules),  cultivateur,  à  St-Vigor. 
Dbschamps,  ancien  maire  d^Évreux. 
DoLBBT,  archiviste  du  département,  à  Évreux. 
DuBos,  ancien  principal  clerc  de  notaire,  id. 
Gbolleau  (Mgr) ,   évéque  d*Évreux. 
GuiLLOT ,  agent-voyer,  à  Évreux. 
IzABN,  propriétaire,  id. 

Lbbbubier  (Fabbé),  ancien  archiviste  du  département,  id. 
Le  Bbeton,  conseiller  de  préfecture,  id. 
LEMABii  (Jules),  à  Reuilly. 
Lbtellibe-Alaboissette,  propriétaire,  à  Évreux. 
MUBT(I>anl),  id.,  id. 
Pbtr  (Léon),  avocat,  id. 


LXXYI  LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES. 

RosTOLAN  (le  comte  de),  au  château  du  Buisson-Garembourg. 
Salyandt  (le  comte  de),  au  château  de  Graveron* 
SoRHOMMB,  instituteur,  à  Navarre. 

Canton  d«  Bretenll. 

Inspecteur:  N.*... 

MM. 

Bardouiii  (Frédéric),  propriétaire,  h  Gondé-sur-Iton. 

Le  Boulledb,  propriétaire,  au  château  de  Bordignjr,  à  BreteuiL 

Canton  de  Conehe*. 

Inspecteurs  :  MM.  le  duc  dk  CLERMONT-TONNERRE 

et  LE  MESNâGER. 

MM. 

Barbie  du  Bocage,  au  château  de  Quenet,  à  Couches. 
Ghabpbntibr,  propriétaire-cultivateur,  à  Emanville. 
Glerhont-Tonnerrb  (le  duc  de),  au  château  de  GlisoIIes. 
Fontaine,  propriétaire,  au  Fresne. 
Le  Mesnagbb,  notaire,  à  Couches. 
PicHON,  pharmacien,  id. 

Canton  de  Damville. 

Inspecteurs  :  MM.  le  marquis  de  CHAMBRâY  et  BOUQUELON. 

MM. 

ÂRJuzoN  (d*),  au  château  de  Coulonges. 

BouQUELON,  maire  de  Damville. 

Bbiabe,  propriétaire  et  nsiuier,  id. 

Chambbav  (le  marquis  de),  au  ch&teau  de  Chambray,  à  Gouville. 

Cbartbouse  (le  baron  P.  de),  au  château  de  Morainville-sur-Damville. 

GniRON  (Philippe),  cultivateur,  à  Grandvilliers. 

Daupdin,  adjoint,  à  Damville. 
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Datoud  (Ernest),  à  Thon-en-la-Sogue. 

Dkcoochb  (Henri),  propriétaire,  à  Ârlhenajr. 

Dbsseaux  (Auguste  ),  cultivateur,  à  Grandvilliers. 

DujAROiir,  propdétaire  et  maire,  à  Coulonges. 

DovALLBT  (Eugène),  propriétaire,  à  Dam  ville. 

EiARD  (le  comte  G.  d*),  au  château  d*Hellenvilliers« 

FoccHÉ  (Maurioe^Charies),  propriétaire,  à  Goulonges, 

FouQDET  (Pierre-Désiré),  cultivateur,  à  Ghambray. 

Gastinb,  instituteur,  à  Damville. 

GossB,  à  Roissy-sur-Damville. 

GoicBBux,  cultivateur,  à  Damville. 

Hbllard-Petit,  agriculteur,  à  Gouville. 

HosTBL  (d*),  fermier,  à  Boisgiroux,  commune  de  Creton. 

Malbappb  (Pierre-Frédéric),  cultivateur,  à  Grandvilliers. 

MiLLABD,  propriétaire,  à  Villec-Champ-Domincl. 

Pbrbon,  cultivateur  et  propriétaire,  au  Sacq,  id. 

PouRVO-RoGBB,  propriétaire  et  maire,  à  Boissy-sur-Damville» 

Ratbb  Gis,  à  Damville. 

Canton  de  Saint«iAndré— en<«la«aV«rehe. 

Inspecteur:  M.  LE  BIGRE. 
M.  Lb  BiGBB,  cultivateur,  maire  d*lvry-la-Bataille. 

Canton  de  Paey. 

Inspecteur  :  M. 
M.  Tristan  (Désiré),  à  Boncourt. 

Canton  de  Rafales. 

Inspecteur  :  M.  FOUQDET. 

MM. 

BiRAiiGBR,  charron,  à  La  Neuve-Lyre. 
Gbbvalibr  (Ernest),  cultivateur,  au  fiois-Ârnault. 


LXXYIU  LISTE  GÊr^ÉRALE  DES  MUMBBES. 

CoDRTEiLLBS  (le  vicomte  Ludovic  de),  à  Ghaise-Dieu-du-TheU. 

Ddtertrb  (Amaod),  cultivateur,  à  La  Neuve-Lyre* 

FouQUET  (Albert),  à  Rugles. 

Legbain ,  géomètre,  id. 

LoNDE  fils  { Alphonse  ),  teinturier,  à  La  Neure-Lyret 

Maillard  (Léon),  propriétaire  >  à  Rugles. 

Mbsset  (Edgar  de),  propriétaire,  au  ch&teau  de  Messey,  près  Rugle«» 

Pantou  ,  cultivateur,  à  Rugles. 

Rassant,  agriculteur  et  marchand  de  moutons,  id. 

Thorel-Homo,  marchand  de  fers,  quincaillier,  id« 


Canton  de  ¥ernenll. 

Inspecteur  :  M,  os  PËTITEVILLE» 

M&f. 

Barrbt  (Roger  de),  conseiller  général,  ancien  maire  de  VemeuiL 
Ghasle,  instituteur,  à  Verneuil. 
Cubain,  usinier,  id. 
Cubain  (Paul),  à  Courteilles. 
CouTRiGNT  (le  baron  Albert  de),  propriétaire,  id« 
De  Bauffres  (Arthur),  propriétaire»  id. 
Harehbert,  receveur  de  TEnregistrement,  à  Verneuil»     v 
Petitevillb  (le  vicomte  Raymond  de),  au  ehftteau  de  Petiterille,  com- 
mune de  Gournay-le-Guérin. 

Canton  de  Nonaneonrt. 

Jmpecteur  :  M.  de  VANSSAY. 
MM. 

DiDOT  (Paul),  fabricant  de  papiers,  au  Mesnil-sur-Estrée. 

RossE-GoNOR,  propriétaire,  à  Dreux. 

Rover,  maire  de  Nonancourt. 

Vanssav  (de),  manufacturier,  à  Nonancourt. 

Wadduigton,  manufacturier,  à  St-Germain-sur-Avre» 

Wdli.iaic¥  (Théodo/e),  fflanulaclurier,  à  Nonancourt. 
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Canton  de  ¥«rnon. 

.    Inspecteur  :  M*  NOUVEL. 

MM. 

Barkttb,  maire  de  Veroon* 

Bbudon,  maire  de  Mesure. 

Ba^uTé,  antiquaire,  à  Vemoii. 

Baossi,  instituteur,  à  St-Marcel. 

BoLLT,  membre  du  Conseil  général  de  l'Eure,  à  Houlbec-Gocherel. 

Camus,  négociant  en  ?ins,  à  Vemon, 

DiFONTAiNB ,  constructeur  de  sabots  pour  pilotis ,  id. 

Dbsdodit,  propriétaire,  id. 

Du  Château  (le  colonel),  id. 

Grieu  (Fabbé),  curé-doyen  de  Vemon. 

GuÉBiif,  secrétaire  de  la  Mairie  de  Vemon. 

Halat  (Charles),  cultivateur,  à  Bonnières. 

Jacquet  (Léopold),  mécanicien,  à  Vemon. 

Lanibl,  propriétaire,  id. 

Le  Bret  (Louis),  propriétaire^  à  Brécourt. 

Le  Marchand,  propriétaire,  à  Vemon. 

Le  Marié,  à  Villez-sous-BaillenU 

Lespinassb-Langeac  (le  marquis  de) ,  à  Vernon. 

Masson,  receveur  de  THospice  de  Vemon. 

Mon TAUDON  jeune ,  mécanicien ,  à  Vemon. 

Nouvel,  propriétaire,  au  château  de  la  Ronce. 

Ogbrbau,  tanneur,  à  Vemon. 

PicHON  (Âmand),  propriétaire,  id. 

Ballet,  fabricant  de  fromages,  à  Houlbec-Cocherd. 

Rbicou  (Anatole),  architecte  de  la  ville  de  Vemon. 

Roussel  (Âug.),  agriculteur,  à  St-Viocent-des-Bois. 

RoTcouBT  (Emile),  à  Ste-Colombe. 

Tassin  (Robert),  cultivateur,  id. 

ViTBT,  négociant,  à  Vemon. 
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ARRONDISSEMENT  DE  BERNAT. 

Inspecteurs  :  MM,  Éiolb  VY,  conseiller  général,  et  LAMBERT,  avocat. 

Canton  de  Bernay. 

Inspecteur  :  N 

MM. 

Adgeb  (le  comte  d*  ),  au  château  de  Menneval. 

BoREL,  professeur,  à  Bernajr. 

CoRDiiR,  pépiniériste,  id. 

DuLAC  DE  FuGàRBS ,  président  du  Tribunal  civil,  id. 

Frémont  (Denis),  avoué,  id. 

Guérie,  propriétaire,  id. 

Hache,  notaire  honoraire,  ancien  adjoint  au  maire  de  Bcrnay. 

Jahas,  négociant,  à  Bemay. 

Lair  (Casimir),  à  St-Léger-du-Boscdel« 

Lambert,  avoué,  à  Bemay. 

Le  Renard-La  vallée,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 

Malbranche,  greffier  du  Tribunal  de  commerce,  id. 

Margbrie,  docteur-médecin^  id. 

Marie  (Victor),  avocat,  id. 

NiEL,  à  St-Aubin- le- Vertueux. 

Pesnel,  manufacturier,  à  Bernay. 

Prodhovme  (Emile),  architecte,  id. 

Roussel,  ancien  pharmacien,  id. 

Seuent  fils  aine,  ancien  négociant  «  id. 

Sèment  fils  jeune,  négociant,  id. 

Simon  ,  ancien  notaire,  id. 

Vaucanu,  avoué,  id. 

Vbuclin,  libraire,  id. 

Vt  (Emile),   conseiller  général,  id. 
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Canton  de  Beanmesail. 

Inspecteur  :  M.  MARTIN. 

MM* 

CoTis,  notaire,  à  La  Barre. 

DoBCT  (Isidore  ),  aDcien  niarcliand  de  l)ois,  id. 

Gastinb  (le  docteur),  îd. 

Lborâs  (Jules),  à St-Âubin-le-Guichard. 

QcsviLLT  (Henri),  propriétaire,  à  Beaumcsnil. 

Canlon  de  Beauniontf«ile«iRog[er« 

Inspecteur  :  M.  LOISRL. 

Mu. 

JoBET  Gis,  agriculteur,  à  La  RÎTièrc-ThibouvilIc. 
LoiSBL,  ancien  maître  de  poste,  membre  de  lu  SociétC*  française  (!*Ar- 
diéologie,  id. 

Canton  de  Brionne. 

Inspecteur  :  iL 

al  an. 

Dcnn  fils,  manufacturier,  à  Brionue. 

FiLLOCQUB  (Loui^Honoré),  maire  de  Berlliouvîllc. 

HÉBiBEL,  notaire,  à  Brionne. 

Jou-LinBiTy  membre  du  Conseil  général ,  à  Li?et-sur-Âathou« 

LETESTia,  instituteur  communal,  à  Brionne. 

Lbsacb  (l^abbé),  coré-dojen  de  Brionne. 

LBSDETé-D*HBCDilBas  (Paul),  au  château  du  Bois-Darid. 

PoocBBT,  propriétaire,  à  Franqueville. 

RtexocLT,  propriétaire,  maire  de  Si-Éloi-de-Foarqaes« 
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.  CantoB  de  Bro|fli«« 

Inspecteur  :  M.  le  duc  Albrrt  db  BROGLIB. 

MM* 
Bboglib  (le  duc  Albert  de),  au  château  de  Broglie* 

Can<oa  de  ThSbervSfe. 

Inspecteur:  M,  HUE. 

MM. 

Babon, propriétaire-exploitant,  à  Drucourt. 

Cassé  (Achille),  propriétaire,  à  St-Aubin-sur-Scellon. 

Du    Mesnil  do  Buisson  (le  comte),  rue  de  la  Tournelle,  13,    à 

Boulogne,  près  Paris. . 
HoB  (Charles),  notaire,  h  Thiberfille. 
MÉNARD  (Pabbé),  curé  de  St-Vincent-du-Bouley. 

ARRONDISSEMENT  DE  PONT-AUDBMBR. 

Inspecteur:  M.  FERET. 

Canton  de  Pont-iAndemer. 

Inspecteur:  M.  GRÉGOIRE»  aTOcat. 

MM. 

Aroocn,  ancien  conseiller  d'arrondissement,  à  Pont-Audcmer* 

Caubé  (Gustare),  mercier,  id« 

Go:iSTANTiN,  vétérinaire,  id. 

CouiLLABD,  négociant-tanneur,  id. 

DoyiN,  ancien  notaire,  id* 

DiDOsc,  notaire,  id. 


LISTE  GÊlNÉRALE   DES  &IE\IBBES.  LWtllI 

FéBBT  (  Tabbé),  supérieur  du  séminaire,  à  Pont-Audcnier. 

GEiooiRB,  ayocat,  id. 

Gruk.  (Amédée),  négocfaut-lanneur,  id. 

Le  Gonidbg  (  Stéphen  )»  id. 

Letillain,  conducleur  des  ponts  et  chaussées  î^ 

Malobtib  (  Charles  de  )»  propriétaire,  id.. 

Malhbrbb  (Emile),  pharmacien,  id. 

Mann,  industriel,  id. 

MoNDOT,  instituteur,  à  Toutainville. 

Pelfbènb,  négociant,  à  Pont-Audcmer. 

Philippb,  filateur,  i  Gorneville. 

TouFLBT-DuiCESNiL,  négociant-tauneur,  id. 


Canton  de  Routot. 

Inspecteur:  M.  LE  REFFAIT. 
MM. 

BniADTé  (Emile),  à  Honguemare-Guenou ville. 

FoBTiN  (rabbé),  curé  de  Brestot. 

Lb  Rbffait,  maire  de  Routot. 

Mattabd  (Hyacinthe),  négociant,  à  Bouquetot. 

Canton  de  Bourg^tlieroulde* 

Inspecteur  :  M. 

MM. 

AssoNTiLLBi  (d*),  à  Bosc-Guérard-de-Marcouvllle. 

Captot  (Léon  de),  propriétaire  et  adjoint,  à  Bosbénard-Commin. 

Lb  Jeunb,  propriétaire,  maire  de  St-Denis-des-Monts. 

Mabtin  (Louis),  commissionnaire  en.draps,  à  Bosbénard-Gommin. 

TocQDE,  notaire,  à  Boissey-le-Châtel. 

TBiNiTi«MAaLB,  propriétaire,  au  Theillcment. 
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Gantfon  de  QalIlebiBaf. 

Inspecteur  :  M.  CASTEL. 
MM. 

Gastel  (Jules),  propriétaire,  maire  de  S^'-Opporlune. 
Le  Coq  (Victriz) ,  propriétaire,  à  S**-Groiz-8ur-Alzier. 
Lbgrand  (Louis),  cultivateur,  à  Trouville-la-Haulle. 
TopsEiTT  (Edouard),  cultivateur,  à  Boarneville. 

Canton  de  Cormeilles. 

Inspecteur  :  M.  ARNAUDET. 
MM. 

AnNAUDET,  docteur-médecin,  à  Cormeiiles. 
Hbrvieu,  notaire,  id. 
Leharivel,  entrepreneur  de  travaaz,  id. 
Lesueub,  propriétaire^  à  Fresné-Cauvcrviile. 
Olivier,  propriétaire,  à  St-Sylvcslre. 
TouPLET  (Isidore),  juge  de  pnix,  à  Cormeiiles. 

Canton  de  Beuzewille. 

Inspecteur:  N 

MM. 

DuTAL,  iKinquier,  à  Beuzeville. 

HéBBRT,  id. 

Le  MoNiriER  (Alvar),  propriétaire,  à  St-Mac1ou. 

Canton  de  Honfort<«Bnr<«RiRle. 

Inspecteur:  M.  de  GAPTOT. 
MM. 


Gaptot  (de),  propriétaire,  à  Frcncusc. 
Goisiif  (Honoré),  cultivateur,  h  Illcville. 
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Lbtorf.t  (GuslaTe),  notaire,  à  Moulfort-iar-RisIe. 
OoiBHKB,  géomètro-draincur,  à  AppeTille. 
Rabassb,  ancien  notaire,  à  Monlfort-sur-RisIe. 


Canton  de  St<»CleorgeB«^iK«Vlèvre. 

Itupecteur  :  M.  LE  GARBOiVNIER. 

mbI* 

Dblahaib,  cultiTateur,  à  St-Êtienne-Lallier. 

FiiBT  (Liéon),  ancien  sous-préfct,  au  Bisson. 

Lambert  ,  maire  de  Lieurey. 

Lb  Cambohnibb,  propriétaire,  à  Lieurey. 

PiLLON  DU  GouoBAT  (A.  de),  maire  de  St-Chrisfoplie-sur-Condô. 

Vattibb  (Edmond) ,  propriétaire,  à  Lieurey. 


ARRONDISSEMENT  DE  LODVIERS. 

Inspecteur  :  M. 

Canton  do  Lonviers. 

Inspecteur  :  M.  PRÉTAVOINE. 

MBf. 

AiGiiAKO,  notaire,  à  Louvicrs. 

BBBTBAifD  (Alplionse),  manufacturier,  id. 

Bbicabd,  avoué ,  id. 

BoBT,  notaire,  id. 

Dannet  (Gliarles),  manufacturier,  id. 

DnoH  (Paul),  ancien  manufacturier,  id. 

DoBAND,  agent-Toycr  de  Tarrondissement,  id. 

FoBTiBB,  avocat,  id. 

GooTEB,  juge  de  paix,  id. 
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Grakoiit,  propriétaire,  aux  Planches. 

GoENBT  (le  marquis  de),  propriétaire,  à  La  Hajrc-Mallierbe. 

GuiLLABD,  avoué,  à  Louvicrs. 

Jboffbain  (Paul),  id.,  id. 

JoDAN  (Charles),  négociant,  id. 

Laldn  fils,  architecte,  id« 

Marquet  (Alphonse),  conseiller  municipal,  id. 

Pblletibb  (Louis),  id.,  id. 

PoiTEViH  (Charles),  manufacturier,  président  de  la  Chambre  consul- 
tative, id. 

Poussin  ^Alexandre),  maaiifacturicr,  id. 

PaÉTAvoiNB,  député,  membre  de  Tlnstitut  des  pit>vinces,  maire  de 
Louviers. 

TaocnoN  (Albert),  procureur  de  la  République,  h  Louviers. 


Canton  de  Neubourg. 

Impcitcur  :  M.  OZANîNE. 

MM. 

A uiODx  (le  docteur),  directeur  de  la  fabrication  de  modèles  d'ana- 

tomie  classique,  à  St-Aubin-d'Écrosville. 
BAunaé,  docteur-médecin,  au  Ncubnurg. 
Lbbbrt,  médecin-vétéûnaire,  id. 
LiBssB,  juge  de  paix,  id. 
OzANNE,  oncien  conseiller  général ,  notaire  honoraire  ,  id. 


Canion  de  Pon(i-dei-l'AFelie. 

Inspecteur  :  N 

MM. 

Delalandb  fils,  à  Poot-de-l' Arche. 
Delaportb,  maire  de  Pont-de-FArche. 
Goujon,  maire  de  Notre-Damc-du-Vaudreuil. 
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flBULLAiTT  (Frédéric),  maire  de  Monlaurc. 

HuBT  (Ambroise^  propriétaire,  à  MarloU 

MssiaL,  nolaire,  ancien  conseiller  d'arrondissement,  à  Pont-de4*Arche.> 

Sbubtas  (le  baron  Raoul  de),  au  château  de  Montaure. 


Gaoton  d*<iiufrévllle*la«C«nipafl^ae. 

Inspecteur  :  M.  de  BOSTENNEY  fils. 

MM. 

AuBOUBG  dbBourt  (le  comte  Léopold),  au  château  d^AmfrévilIe-la- 

Campag^nc. 
Blossbtille  (le  marquis  de),  membre  du  Conseil  général,  à  Amrréville- 

la-Campagne. 
BosTBifiiBT  (Léon  de),  au  chàteati  de  La  Satissaye. 
PBÉvosrr  (Paul),  propriétaire,  à  LaSaussaye. 

Canton  de  Gaillon. 

Impeeteun  ;  MM.  POIRET  et  MUET. 

MM. 

Arquetini  ancien  notaire ,  à  Gaillon. 

AuBRBT,  propriétaire,  commandant  des  sapeurs-pompiers,  à  La  Croii- 

St-Leufroy. 
BiLLBT,  n^ocîanl  en  vins,  à  Gaillon. 
Boodeham-Graindobge,  propriétaire,  au  Parc-dc^aillon* 
GoLOMBB,  instituteur  communal,  à  Gaillon. 

CoTiLS  dit  Dupuis,  rentier,  adjoint  au  maire  de  Heudrcville-sur-Eurc. 
DucLOS,  propriétaire,  adjoint  au  maire  de  Ste-Barbe-sur-Gailion. 
FoucHBB  (Alphonse),  propriétaire-agriculteur,  à  Ailly. 
FoucBER  (Jules),  id.,  à  Heudreville-sur-Eure. 
GoROBDOux  fils,  ancien 'adjoint  au  maire  d*ÉcardenviIIe-sur-Eurc. 
GuéRiif  (Honoré),  maire  de  Hcudreville-sur-Eure. 
II OBT,  conseiller  général,  à  Gaillon. 
Ledanots,  propriétaire,  id. 
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Legband-Dubuflé  (Gustave),  an  cliftleau  de  Fonleoelain,  à  Sl-Pierre-la« 

Garenne. 
Lbuarcdand  ,  manufacturier,  à  Hcudreville^ur-Eure. 
Lenobl,  entrepreneur  de  sculpture,  à  Gaillon. 
M ALiDB,  propriétaire ,  à  La  Croit-St-Leufroy. 
Plantrgenetz,  percepteur,  à  Gaillon. 
PoiRET,  notaire,  id. 

PoTEL^  propriétaire-agriculteur,  maire  de  St-Julien-de-la«Liègue* 
Thézart,  ancien  maire,  ancien  conseiller  d*arrondissement,  à  St-Pierre- 

la-Garcnnc. 


ARRONDlSSEMKÏiT    DES   ANDELTS. 

Inspecteur:  M.  BESNARD. 


Canton  des  Andelys. 

Inspecteur  :  M.  DUMESNIL. 


MM. 


fiuLTEL  (Louis),  à  Heuque ville. 

Coutil  (Désiré),  propriétaire,  aux  Andelys. 

DuMBSNiL,  ancien  notaire,  conseiller  général,  inaire  des  Andelys. 

Fessaro  (Charles),  propriétaire-agriculteur,  à Mantelle-sur-AndcIys. 

Flburt  (Louis),  cultivateur,  à  Guiseniers. 

Hébert  (Emile),  propriétaire,  à  Cuvcrville. 

Le  Danois  (Marcel),  cultivateur,  à  Port-Mort. 

Le  Sage,  cultivateur,  à  (iléry-lès-Andelys. 


Canton  d'ÉeoB. 

Inspecteur  ;  M,  HÉBERT. 


MM. 


Besnaro,  propriétaire-exploitant,  membre  de  la  Chambre  des  Députés, 
à  Guitry. 
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Fatbt  (le  marquis  de},  membre  du  Conseil  général,  à  Écos. 

IIbbert,  agriculteur,  à  VilIers-en-Vezin. 

JousDAiH  (Henri),  à  l*Abb!iye-du-Trésor, 

Malgrain  (Louis),  cultivabîur,  à  Mézières. 

Malgrain  (Emile),  ingénieur-mécanicien,  id« 

BfoMTFiLLiATRE,  cultivateur,  à  Écos. 

MoRiNOTK,  cultivateur,  à  Tourny. 

Pelletier  (Ovide),  cultivateur,  à  Tilly. 

Vasseor  (Simon  ),  à  Mézières. 


Canton  d^iiirépmgny. 

Inspecteur:  M.  de  VATIMESNiL. 

MM. 

DorM-Letailleub,  à  Gamuches. 
Lecoutbdlx  DR  Gantblbd,  maire  d*Étrépagny. 
OsMOT  (d*),  directeur  de  la  sucrerie  d*Étrépagny* 
Truellb-Saint-Évron,  à  St-Martin-d*Étrépagny. 
Vatimbsnil  (de),  au  cli&tcau  de  VatinMsnil. 


Canton  de  Gisor». 

Inspecteur  :  M.  LEPAGE. 

MM. 

Allez  fils,  cultivateur,  à  Ëragny. 

AiiQUETiif-Tisoir,  propriétaire,  à  Gbors. 

Gharpillon,  ancien  juge  de  paiz«  id. 

GoFFiif  (Amédée,  propriétaire,  id. 

Davilubr,  manufacturier,  id. 

DuFAT,  médecin  de  Thospice,  id. 

Ddbard  (Edouard),  propriétaire,  id. 

Jossbt-Daillt,  propriétaire,  id. 

La  Grargr  (le  comte  de),  ancien  député,  au  château  de  Dangu. 
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L£PAGB,  pharmacien  de  première  classe,  membre  de  pliisiears  Sociétés 

savantes  françaises  et  étrangères,  à  Gisors. 
Mabion,  ancien  maître  de  poste,  id. 
MiDDiB  (le  marquis  de),  propriétaire,  maire  de  Béxu-Sl-ÉloL 
Moinr,  yétérinaire^  à  Gisors* 
Natyilli  père,  propriétaire,  id. 
Paillbt,  maître  d*Ii^el,  id. 
PiQDBT,  commissionnaire  en  beurre,  à  Vcsly. 
Passt  (  Louis),  membre  de  la  Cbambre  des  Députés»  i  Gisors. 
Roux  DE  RiZB ,  avocat ,  id. 
ToDBTiiXB,  notaire  honoraire,  id* 


Canton  de  Fieury«snr«JLndelle. 

Inspecteur  :  M.  POUYER-QUERTIER. 

MM. 

Bacl£,  notaire,  à  Pont-St-Pierre. 
Gatheux,  propriétaire,  &  Mnssegros. 
DuGUPON,  huissier,  à  Fleurj-sur-Andelle. 
Ebnouf  (le  baron},  au  château  du  Mesnil-Vcrclives. 
Flakard,  boulanger,   à  Fleury-sur-Andelle. 
PouTEB-QuERTiEB,  séuatour,  ancien  minisire  des  Finances,  id 


Canion  de  Lyan^la^-lforét.- 

Inspecteur  :  M.  hé  VALLON. 

MM. 

GeftifEDOLLé  (de),  inspecteur  des  forêts,  à  Lyons^la-Forêt. 
Lemon?iier  fils,  cultivateur,  à  TouOTrevilIe. 
Vallok  (de),  propriétaire,  au  ch&teau  de  Rosay. 
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SEINE-INFÉRIEURE. 

Impecteur  divitionnaire  : 
M.  le  comle  o*ËSTAINTOT. 


ARRONDISSEMENT  DE  ROUEN. 

Inspecteur:  M.  le  vicomte  Robert  d*£STAINTOT. 


Inspecteurs  cantonaux  : 

Canlon  de  Boos,  M.  Bbayb. 

—  àe  Buchy,  N. 

—  de  Clères,  N. 

—  dcDarnétal,  N. 

—  de  Duclair,  N. 

—  de  Maromme,  N. 

—  de  Pavilly,  N. 

-^      de  Rouen,  M.  Cusson, 

AmGEicTBé  (d*),  à  Rouen, 

BBAUGAiiTnf,  directeur-adjoint  do  jardin  des  plantes,  id. 

Bloc&brbobb,  docteur-médecin,  à  Darnelal, 

BonncBOSB  (Slgr  le  cardinal  de},  archevêque  de  Rouen. 

BoucHBB,  juge  au  tribunal  civil,  à  Rouen. 

B0UTTETIU.B  (de),  propriétaire,  id. 

Bbaté  (Adolplie),  cultivateur,  aux  Authieux-sur-lc-Port-St-Ouen. 

CsEYBL  (  E.  ),  boulevard  Jeanne-d*Arc,  &7,  à  Rouen. 

GAifHKACx,  docteur-médecin,  id. 

CmvBBEAcz,  avocat,  id. 

CoBDiEB,  sénateur,  boulevard  Beau  vois!  ne,  id. 

CciT  fils,  négociant,  id. 
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CussoN,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie,  à  Rouen. 

DBLAUNàT,  receveur  des  Domaines,  id, 

Desson  db  Saint-Aignan  (le  vicomte),  propriétaire,  id* 

Dumas  (Charles}}  propriétaire,  quai  de  la  Bourse,  id. 

DuTHUiT  (Eugène),  propriétaire,  id. 

Edelinb  (Gustave),  secrétaire  de  la  Société  des  Sauveteurs  de  Rouen ,  h 

Notre-Dame-de*FranqueviiIe. 
EsTAiNTOT   (le  vicomte  Robert  d*)  ,  avocat ,  à  Rouen. 
FouBEBT-DESPALLièaes ,  juge,  id. 
FoucHé,  agent-voyer  en  chef  du  département,  id. 
GiRAROiN,  recteur  honoraire ,    directeur  de  TÉcoIe  supérieure  des 

Sciences  et  des  Lettres,  rue  Jcanne-d*Arc,  Si,  id. 
Glanvillb  (de),  directeur  général  de  l'Association  normande,  19,  rue 

Bourg-rAbbé,  id. 
Heuzey,  conseiller  à  la  Cour  d*appel,  id. 
HOMBEBG,  id. ,  id. 

HouzBAu  (Auguste),  professeur  de  chimie  à  TÉcole  des  Scicuces  de 

Rouen  et  à  TÉcole  d* Agriculture  de  la  Seinc-Imerieurt*,  id. 
La  Lonob  (Arthur  de),  maire  de  Longuerue. 
La  Londb  (de),  officier  en  retraite,  à  Longuerue. 
Lb  Bbument,  ancien  libraire,  à  Rouen. 
Le  Godpbub,  docteur-médecin,  id. 
Lefort,  avocat,  id. 

Lbgbktil,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  id. 
Le  Sueub,  horticulteur-pépiniériste,  rue  Verte,  id. 
NiBL  (Eugène],  banquier,  id. 
PoMEREu  (le  marquis  de),   au  ch&teau  du  Héron. 
Savalle,  avocat,  à  Rouen. 
SiHOif,  architecte,  rue  Bouquet,  6,  id. 
Tabodelle,  ancien  juge  de  paix,  id. 
Vebrieb  atné,  vétérinaire  départemental,  id. 
ViVET  (Léon),  professeur  de  belles-lettres,  id. 
WooD,  vice-président  de  la  Société  d'Horticulture ,  id. 
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Canlon  fi*filbeiif. 

^fispecteun  :  MM.  Mathieu  BOURDON,  Jules  BUQUET  et  BELLEST. 

MM. 

AiJBé    père   (  Philippe } ,   ancien   président   du   Tribunal   de  com«i 

mercc»  à  Elbcuf. 
I^AUDouiH»  juge  aii^  Tribunal  de  commerce,  id« 
^<^ziif  (Charles  ),  président  du  Conseil  des  Prud^hommes,  id« 
I^Bia.KST  (Edouard),  manufacturier,  id. 
^^^TRAND,  docteur-médecin,  id. 
^<"^Y  (Alexandre),  teinturier,  à  OriTal. 
BoxssiBu  (de),  au  château  de  St-Âubin-jouxte-BouIleng. 
^^«imiHMf  (Mathieu),  ancien  représentant  du  peuple,  ancien  maire  d*El- 

l^^uf,  ancien  président  de  la  Chambre  de  commerce,  à  ElbeuL 
^ouYisQ.B^]i(iii,t,02r,  ancien  capitaine  de  la  garde  nationale,  idt 
^^CAiLLB ,  négociant  en  soies  fines,  id. 
^  VÉB ,  député,  maire  d*Elbeuf. 
^^QUKT  (Jules),  secrétaire  du  Conseil  des  PrudHiommes,  conscrvalcùr 

de  la  Bibliothèque  publique,  à  Elbeuf. 
^ABovBO  (Prosper-Pascal),  juge  au  Tribunal  de  commerce,  id. 
^^^RKL  (Achille),  président  du  Tribunal  de  comn^erce  ,  id. 
^^ho-Lesace,  rentier,  id. 
^^^'s^  (Lucien),  manuraclurier,  id. 
^^^^^<L  atné,  marchand  de  nouveautés»  id. 
^^AQx  Gis  (Philippe)  ,  id. 
^KLAPOHTB  (François),  id.,  id. 
^««•AïoE  (M"«  feuTC  Augustin),  id. 
^K^a  (Laurent),  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  id. 
Uopo^T  (Ferdinand),  représentant  de  commerce,  rue  Deshaycs,  id. 
l^UEupLé  (  Henri),  marchand  de  nouveautés ,  id. 
Fauquex,  receveur  municipal,  id. 
F^i^ftANo  (Frédéric),  Tabrlcant,  rue  de  Caudebec,  id. 
Fi'^viQNT  (Charles),  manufacturier,  vice-président  de  la  Chambre  de 

Qoimnerce,  id. 
hino^y  (Constant),  manutocturicr,  id. 
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Flayigkt  (Ernest },  teinturier,  à  ElbeuL 

Flatiort  (Jules),  id.,  id. 

FouTREL  (Vital),  appréteur,  rue  St-Jacqoes,  id* 

Gassb  (Albert),  manufacturier,  id. 

Gassb  (Félix),  Yîce-président  du  Conseil  des  Prud*hommes,  id* 

Léboagre  (Emile)  pharmacien,  id. 

Leboubgbois  (Henri),  manufacturier,  id. 

Lbgebf  (Isidore  ),  membre  de  la  Ghïimbrc  de  commerce  9  ancien  pré- 
sident du  Tribunal  de  commerce,  id. 

Lbsagb-Maillb  ,  manufacturier,  id. 

Mabt  (Adolphe),  id.,  id. 

NiuoLLB ,  docteur-médecin ,  chirurgien  en  chef  de  THospice,  Id. 

Paih  (Henri),  médecin,  à  St-Aubin-jouxte-Boulleng. 

PAPAYOïifB  (Victor),  ancien  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale,  an- 
cien conseiller  municipal ,  ù  Elbeuf. 

PELLBTiBB(Samson),  maire  de  Caudebec-lès-Elbeuf. 

Pelletier  (Pierre),  juge  an  Tribunal  de  commerce  ,à  Elbeuf. 

Pellbtieb  (Emmanuel),  membre  du  Conseil  des  Prud^hommes,  di- 
recteur de  la  Caisse  d*épargne ,  id. 

PfiiEUB-NBTEu,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  et  banquier,  id. 

QuBSNé  (Victor),  banquier,  id. 

Simon  (Louis),  id.,  id. 

Talamon,  manufacturier,  id. 

TnéxARD,  négociant  en  draps ,  id. 

Wallbt  (Théoph.),  juge  au  Tribunal  de  eommeree,  id. 


Canton  de  Grand^Conronne* 

Inspecteur  :  M. 

MM. 

ToRGis,  propriétaire,  i  Oisseh 


i>:T':-i*^ 
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ARRONDISSBMBIIT   DE  DIEPPE. 

Inspecteur  f  M.  ESTANCELIN. 


Impeeteurs  cantonaux  : 

Canlon  de  Bellencombre,  M, 

—  de  Dieppe,  M.  Rik aox* 

—  d'OffrauTille,  N 

MM. 

Lbbourgbois,  aTOcat»  à  Dieppe. 

Rmaux  (A.),  libraire,  id« 

VuDORB,  membre  de  la  Ghambrc  de  commerce,  id. 


Canton  de  TAtes. 

Inspecteur:  M,  db  MALARTIC. 


MM. 


ABGBNTBé  (  le  comle  d*  ),  au  château  de  St*Denîs<sur-Scie. 
Blétrt  (  Alfred),  auBellevent,  commune  de  Varnerille. 
DopiH  DBS  Vastinbs  (  Aimô  ),  à  Aulfoy. 
Larobb!iat,  cultivateur  à  Tôtes. 
Lbgbntil  (Gustave),  maire  de St-Victoi^l' Abbaye. 
Malabtic  (  de  ),  membre  du  conseil  général,  à  TAtes. 
Mbblin  (Paul  ),  à St-Viclor-r Abbaye. 
NBFTB«y  cuUivatear^  à  Ste-Geneviève. 


Canton  de  Bneqaevllio, 

inspecteur:  M. 


MM. 


DcpoHT  (Paui}i  notaire,  à  Bacquevillc. 
FiRBT,  iostitoleur,  à  Sl-Oucn-le-Mauger. 
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Le  Pbince,  au  ch&leau  \]e  Lamberville. 

Odyrt  (Auguste),  propriétaire,  à  GreuTilîe,  prèsLuDeray. 

OuvBT  (  Casimir  ),  cultivateur  à  Luneray. 

PouLLARD,  maire  de  Luneray. 

RoLLiBB,  propriétaire,  à  TocqueTille-en-Caux. 


de  Lonfl^uevillc. 

Inspecteur  :   M.   Jules   REISET. 

MM, 

Papin  (  Alexandre  ),  fermier  à  La  Corbière,  à  Ileuglevillc*sur-Scie. 
Rrisbt  (Jules},  membre  du  Conseil  général,  à  Écorcbebœur, 


Canton  d*Enverniea* 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  DECORDE. 


MM* 


Baillabd  du  Lts  (de),  au  château  de  Tour?ille-la-GbapelIe* 

Decordb  (l'abbé),  curé  de  Notre-Dame-d*AUermont. 

DuTAL  (Joseph),  propriétaire,  à  Noire>Dame-d*Aliermont 

Gamblin,  propriétaire,  id* 

Gboult,  membre  du  Conseil  général,  à  Enyermeu» 

Guebbibr,  oflicier  d* Académie,  id» 

Lecobur  (l*abbé),  curé  de  St-NicoIa»-d*Aliermont* 

Lemaitrb  (Albert),  chevalier  de  POrdre  de  Gustave  Wasa,  au  ch&teau 

d*Assigny. 
Levillaiit  (Alexandre),  propriétaire,  à  Notre-Dame-d*Alicrmont« 
Mallbvillb  (de),  au  château  de  Douvrend. 
PoLLBT  (Léon),  propriétaire^  à  Notre-Dame-d*Aliermont* 
Ragot  (Tranquille),  propriétaire,  à  St-Aubin-Ie-Cauf. 
Ragot  (Prospcr),  propriétaire,  ù  Notrc-Dame-d*Âllermont« 


LIStE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES.  ÏGVlî 

Canton  d'En. 

Inspecteur:  M.  RIGHEBRAQUE. 

MM. 

Salavoikb  (Alfred),  propriétaire,  à  Eu. 

Secqubt  (Pabbé),  caré  dÎÉ^talondes. 

B16110N  (Gharles)^  négociant,  à  Eu. 

Chaiiteloup  (l^abbé  de),  chanoine,  curé-doyen  de  St-Laurent,  id. 

€oBSAii6B,  propriétaire,  id. 

Belacourt,  Iiuissier,  id. 

DiLATTBB,  membre  du  Conseil  d^arrondissement,  maire  de  la  ?illed*Eu. 

DaLAoïTAT,  receTeor  des  Domaines,  à  En. 

Des  Vastiubs  (le  docteur),  id. 

Dupont  (Alfred),  greffier  de  la  Justice  de  paix,  id. 

fisTANCKun  (Loub),  ancien  député,  propriétaire,  id. 

Fbrhaov,  principal  du  Collège,  id. 

Flakahd  (Frédéric),  id. 

Flamahd  (Paul),  id. 

FtiCBoif  (Henri),  professeur  au  Collège  d*Eu. 

GaoMABO  (Arthur  de),  à  Eu. 

GaoMABD  (Ernest  de),  à  Boscrocourt. 

Hbrbt  (rabbé),  curé  de  Melleville. 

Lahsl  (Gharies)^  licencié  en  droit,  à  Eu. 

Lb  Bbvp,  agriculteur,  à  Ste-Croix-Tréport. 

Lblorg,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  an  Tréport; 

Lt  Vaillant  db  PLihfONT,  adjoint  au  maire  de  la  ville  d*£u. 

LoNGCHAMP,  docteur-médecin,  à  Eu* 

Mab,  gérant  des  moulins  Packam,  id. 

MoBicB  (Charles),  architecte,  id. 

Obrt  (François-Alexis),  négociant,  id. 

Papin,  maire  dn  Tréport. 

Pion  (Ferdinand),  secrétaire  de  la  Mairie,  à  Eu. 

Richbbbaqub,  ancien  maire  de  la  ville  d*Eu* 

Vabambaux  (Ernest),  conducteur  des  ponts  et  chaossées,  à  Eu. 

/ 
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ARBONrniSSBHBNT  DU  HAVRES 

Inspecteur  t  M.  TOUSSAINT. 

Inipeeteurê  eantonauax: 

Canton  Nord  »N« 
HaTre  {      —     Est  »  M.  Flidbt,  secrétaire  de  la  MalHei, 

—     Sud,  M.  Frédéric  db  GoNUfOi ,  aneien  négodant 
Canton  de  Montiyilliers,  M, 
^     deSt-RomaiD^e-Gdlboio,  M«  BaâAurl 
—     de  Criqaetot-l*Esneral,  If.  AimiT,  eonseilter  d^rrondlnenient. 

MM. 

ALLBAuia,  ancien  coartier»  à  S*«-Adreisei 

AuBRT,  conseiller  d*arrondissemeal,  maire  de  Cricqttetot4*Banef  aU 

AuBBT  (P.),  négociant,  au  Hafre. 

BiBTTB,  négociant  en  Yins  et  spiritueui,  id. 

Bigot  db  La  RoBiLLARDiias ,  capitaina  de  frégate  ai  retraititi  id« 

BoMBL  (le  frère],  directeur  de  TÉcole  chrétiennet  rue  de  Benyï  id« 

BoBiLTy  principal  honoraire,  id. 

Bbéautâ,  juge  de  paix,  à  St-Romain*de*GolbQ8Cb 

Bbostbok  (A.) ,  négociant,  conseiller  municipal ,  au  Harra* 

Brcmbnt,  capitaine  d*infanterie  en  retraite,  id. 

BoBBL  (Arthur),  à  Fougueusemare* 

Caumont  (Aldric),  avocat  t  membre  de  plusieurs  Sociétés  safaalea^ 

au  Hâf  re. 
CéciLB,  conseiller  d*arrondissemen|*  maire  de  Criquetel4'EaQflvaU 
Chaybbut  ,  commis  aux  douanes ,  au  Ha? reb 
Datid,  fabricant  de  chalnes-cableSf  id« 
DoussBAUy  homme  de  lettres,  id. 
Ducmnoif ,  ancien  pharmacien»  Mi 
DcMONT  (Ernest),  employé  aux  docks»  id. 
DupLBBSis»  oonseiUer  d^arrondissemenl»  maire  de  San?iQ» 
DopoNT  (Emile}»  directeur  des  docks»  au  Havre. 
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Flburt  (Victor  ),  secrétaire  eo  chef  de  la  Mairie,  au  HaTre. 

GniBRT»  docteur-iaédecio,  id« 

GiBON,  contrôleur  des  douanes,  ld« 

GooiFHOT  (Ernest),  courtier  maritime,  id. 

Jabdain,  ÊJ)ricant  de  biscuits,  id« 

Jounn,  négociant-droguiste,  id. 

Jouer  (Auguste),  assureur  maritime,  id. 

LAmr,  entrepreneur,  id. 

Lanel  (Giiarles),  rue  de  l'Impératrice,  Id. 

Lb  Boubgbois  (Georges),  conseiller  d'arrondissement,  id. 

LiGÀDBB  (  Adolphe  ) ,  médecin  des  épidémies,  membre  de  rimtitut 

des  provinces,  id. 
Lbcadbb  neveu,  docteur-médecin,  id« 
Lbcaorb  (Eugène),  négociant,  id. 
Lbcop,  chef  d'institution,  id« 
Lbfauchbcb,  négociant,  rue  de  Bordeaux,  dS,  id. 
Lefébobb,  docteur-médecin,  président  du  Cercle  d'Horticulture,  id. 
Lbpebveb  ,  conseiller  général,  maire  de  MontivililersL 
Lbnnibr,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle,  au  Havre. 
Lbsblbug  (de),  directeur  de  la  Compagnie  d'Assurances  générales,  id. 
Lbodbt,  pharmacien,  id. 

LouBS,  lirasseur  de  bière,  ancien  conseiller  municipal,  id« 
LouTBT ,  ingénieur-mécanicien ,  id. 
BfAQLB,  docteur-médecin ,  id. 
Mabaudb  (de),  courtier  en  marchandises,  id« 
M ABCBL ,  ancien  notaire ,  ld« 
Mabical,  pharmacien,  conseiller  munieipaif  id» . 
IfABTBAu  (  Amédée),  rue  St-Julien ,  i6 1  id» 
MàaoumuaMf  négociant,  id» 
UiKkMD  (Ch.),  id.,  id. 
PoBRiNy  professeur  de  belles-lettrei ,  id* 
QuBSHBL  (Robert) ,  négociant ,  id. 
RouNL,  ingénieur  civil,  hôtel  de  Bordeaux,  id* 
ToussAïKT  (V.),  avocat,  administrateur  du  Bureau  de  bienfaiianoe,  id« 
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GanfoBui  de  Bolbae  et  de  LilleboiiBe. 

Inspecteur:  M.  BRIANGHON. 

MM. 

BMANCHOif,  rentier,  à  Gruchet-Ie-Valasse. 

Dausst  (  Pierre),  à  Bolbcc. 

Du  DouKT  (le  comle  ),  propriétaire-exploitant ,  à  Bemières. 

DuvAL ,  percepteur  des  Contributions  directes  »  à  Lillebonne* 

Lx  Gabon,  au  ch&teau  de  La  Houssaye,  à  Nointot 

LacntifE,  directeur  d^assurances,  à  Bolbec. 

MoNTAULT  (  le  marquis  de  ) ,  à  Noiutot. 

NiCAiSE,  bibliothécaire,  à  Bolbec. 

SiLLx,  ancien  maire  de  Bolbec. 

Canton*  de  Féeanap  et  de  Goderville. 

Intpeeteurs  :  MM.  MARGSÂNT  et  ROBERT. 

MM. 

Cjlacqiibsiii,  notaire,  maire  de  Goderville. 

GoBNBiLLi,  propriétaire ,  à  Fécamp. 

DoFBBSNB,  propriétaire  aux  Ifs,  à  Tourrille. 

Gbljb,  notaire,  ancien  maire  de  Fécamp. 

GuBBBiBB  (Théophile),  percepteur,  à  Bréauté. 

Langtuit  (Jean),  cultivateur,  à  Auberville-la-Renault. 

Lbpobt  (Alexandre),  horloger,  à  Fécamp. 

Mabchant^  pharmacien-chimiste,  membre  de  plusieurs  Académies  et 

Sociétés  scientifiques,  id. 
Pabdibu  (le  comte  de),  à  Écrainville. 
Robebt,  négociant,  à  Goderville. 
TeBNOif,  instituteur,  à  Manneville-1a-Goupil. 
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ARRONDISSEMENT  DE  NBUFGHATEL. 

Inspecteur  :  M,  MABIRE. 

»  •  * 

Intpeeteurt  cantonaux  t 

Canton  de  Neufchàtel,  M,  Jonnr,  notaire. 
~    d^Aumale,  M. 

—  de  Biangy,  M.  db  GiBAKCoumT,  aux  Essarts-Varimprè. 

—  de  Londinières,  M.  Tabbé  Tbillard. 

—  de  St-Saêns,  M.  Rasset. 

MM. 

BouLAKGXB,  avoué,  à  Neufchàtel. 

Chambaud  (Emile),  à  St-Germain-sur-Eaulne. 

Cocagne  (Oscar),  avocat,  à  Neufchàtel. 

Davoost,  propriétaire,  à  Ste-Agathe-d^AHermont 

GiBAKCoiJBT  (de),  membre  du  Conseil  général,  aux  Essarts-Varimpré. 

GoDOUBT,  propriétaire,  à  Bully. 

GuEBBiEB  (Henri),  percepteur,  id. 

JouiN,  notaire,  à  Neufehàtel. 

LBBL05I»,  avocat,  id. 

Lbfebvbe  (Charles),  avoué,  id. 

Leva  BLET,  propriétaire,  id. 

Mauouit,  avocat,  id. 

OissBL  (Hély  à\  propriétaire,  à  St-Saëns. 

PiNCHON,  cultivateur,  à  Fesques. 

QoBROuiLLB,  propriétaire,  à  St-Saêns. 

Rassbt  fils,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Montérollier. 

RooLiAND,  juge  de  paix,  à  St-Saêns. 

SoxBHOiiT  (Léon),  géomètre,  à  St-Germain-sur-Eaulne. 

Thillaad,  curé  de  Ste-Agathe-d*Alicrmont. 
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Canton*  d*ArguM  et  de  Gonrnay. 

Inspecteur  :  !!•  BOUGAULD. 


MM* 


BimTBAux  (Désrirè),  propriétaire  i  àGoonuiy* 
BssifiBR,  suppléant  du  juge  de  paix,  à  ArgueiL 
BiGOT-BopMfOi^i  fabricant  de  (aSeocet  à  Gouroay* 
BoucAULD»  propriétaire»  id. 
Hbrpiit,  propriétaire»  à  Beau?oir-en-Lyon9» 
Natvillb  (Edouard  de),  docteur-médecin,  à  Gournay. 
NosL  (Casimir),  propriétaire,  id. 
SoBBL,  instituteur,  à  La  Feuillie. 


Canton  de^Forgeab 

Inspecteur  :  M.  THIESSÉ. 


MM« 


ALLBAum  DE  Tréforât  (d*),  maire  de  Tréforêt 

GARPBifTiBR^  fabricant  de  pavés,  au  Fossé. 

Dbs  JoNQDikRES  (André-Émilc),  propriétaire,  à  Pommereux* 

Hbrbbl,  notaire-honoraire,  maire  de  Forges. 

TeiBSsé,  avocat,  à  Forges, 


L|ST«  aÉNÊRALE  DES  MEMBRES.  GUI 

ABBOn>lSSBlllMT  D*TTBTOT. 

bapwtn»  :  M.  M0RI8SB. 

Inapeettur:  M.  GRIVAUD. 

DBBftQUB»  maire  de  Ganj. 
GaniAUD,  manafiictarier,  à  Ganj. 
RoHAiH  (Arsène)»  id. 

Canton  de  Dondevilie. 

Impeeteur  :  M,  LAMOTTE»  notaire. 

MM, 

BUBD  (François),  propriétaire,  à  St-Laurent-en-Caui. 

BooRBL,  propriétaire-cultivateur,  à  Doudeville. 

Lamottb,  notaire,  id. 

Lanslois,  comte  d^Estaiittot,  propriétaire  aux  Autels,  commune  de 

Fultot. 
LATom»  caltirateur,  au  Boso-aux-Moines,  à  Bouderille. 


Canton  de  Vanville. 

Jnêpteuur  :  M.  MARCOTTE, 

MM. 

GiL<B,  agriculteur,  à  Bennetot. 
Mabcottb,  propriétaire,  à  Ricartille. 
TAVTBLt  propriétaire^  à  Cliponvffle. 


GIV  LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES. 

Canton  de  Fontnine«Jl€-*Dan. 

Inspecteur  t  M.  LABÂRBK. 

MM.  ^ 

Lababbe,  membre  du  Conseil  général,  à  Fontaine-!e-Dun« 

MoifFOBT  (ie  comte  de),  au  cbMeau  de  Cra$TiUe« 

Mabgubrin  (fabbé) ,  curé  d^Angiens. 

PouLLABD  (Edmond),  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  au-chèteau 

de  Bois-le-Comte. 
TuuaifiEB,  notaire,  à  Fontaiuc-le-Dun. 

Canton  d'Ourville. 

Inspecteur:  M.  D*IQUELOîi. 

MM. 

BoBÉE,  propriétaire,  membre  du  Conseil  général,  à  ThiouYiUe. 

DoGLÊ,  propriétaire-cultivateur,  à  St-Vaast-Dieppedalle. 

IcQUBLON  (d*j,  conseiller  général ,  à  Sommesuil. 

Lange  (Albert),  propriétaire-agriculteur,  distillateur,  à  Beuzevillc-lu' 

Guérard. 
Laicgb  (Léon),  propriétaire,  id. 
Mabbscot,  propriétaire-cultivateur,  à  Routes. 
HoossBLBT  fils,  cultivateur,  à  St-Vaast-Dieppedalle. 

Canton  de  St-Valery. 

Inspecteur  :  M.  E.  ROQOIGNY. 

MM. 

Amqcetil  (Charles),  maire  de  St- Valéry. 
Anqubtil  (E.)f  agriculteur,  à  St-Sylvain. 
Baudet,  adjoint  au  maire  de  Stp-Valery. 
BoiLAT  (Joseph)»  armateur»  à  St->Valery* 


LUTB  GÊNÉHâLB  f>ES  lISMBftES.  CT 

Boocbimt  (k*abbé)»  cdi^dojen  de  St-Valerj. 

BvuL  (Pierre),  caltivateur,  àDrosay. 

GonRBT,  arU8te4>peiiitre,  è  St-Valery* 

GozRAiD  (Raoul),  à  ManneYjUe-ès-PIains. 

HnLounr  (Victor),  maire  de  NéYiile.  < 

Lapibt  (Charles),  à  Néville. 

Oliyibr,  président  du  Tribunal  de  commerce,  h  St- Valéry. 

PicHABD  (Narcisse)*  armateur,  id* 

RoQoicKT  (Alfred),  à  Blosyilie-ès-Plains. 

RoQoiGinr  (Eugène) ,  agriculteur,  à «Pleioe-SèTe* 

Satote,  membre  de  la  Chambre  des  Députés,  à  St-Valerj. 

TuYACHB,  notaire,  id. 


Cantoia  de  ValmoBt. 

Inspecteur:  M.  LE  BER« 

MM. 

Feamquetille  (de),  membre  du  Conseil  général,  à  Contre-Moulins. 
GuiLLSBBRT  (  Amédée] ,  aucien  membre  du  Conseil  d^arrondissement, 

à  Vinnemerville. 
Lb  Bbr  (Auguste),  maire  de  Colleville,  au  château  d*Hougerville. 
Saint-Rbqcier,  maire  de  Valmont 
Sairt-Rbquibr,  cultivateur,  à  Gerponville. 
Ro^ciGiiT  (Franç(Hs),  agriculteur,  à  Théroudeville. 
TBSJuiRBS  (Félix),  cultivateur,  à  Contre-Moulius. 
TsSHiiBBS,  à  Ste-Hélène-Bondeville. 


Canton  d*Yer%ille. 

m 

Inspecteur  :  M.  GOMETS. 

MM. 

Dbsmottbs,  maire  d*Étoutteville» 

GomTSi  propriétaire^griculteuTy  à  Étoatterille» 


Li  SooET,  membre  du  GoQsdl  général,  ^^  ttAUf^^i»  Griqv9loHttl^ 

OnTille» 
QcimBL  (Henri),  membre  du  Gons^U  i^TfmSàmnmif  Ml  BftOiUhto* 

Comte, 
TbihiIbb  (Séyerln),  à  OaTille-rAbbiJQ* 


Canton  dTveiot. 

InifMêur:  M«  H*  QUESNIEUL* 

MM. 

Hauchbgoshb,  cfaimbte,  à  Yfetot. 

La  Faulotte  (Jacques  de)»  au  château  de  Boishimont, 

LiGinvALiBB  (Albert)»  (iU)ricant,  à  YTetot. 

Marnittb,  agent-voyer  d^arrondissement»  id« 

MoRissa  »  juge  d^instruction»  id« 

Pbltibb  »  pharmacien»  id. 

Canton  de  Caudebeé. 
ImpecîiHr:  Mé 
MM. 

AmssoN-DuPBBRoif»  député»  cooseîUer  général,  au  châtaau  de  6t* 

Aubin-de-Grétot. 
BiocHET»  notaire»  h  Gaudebe&en-Caux# 
Dboubt  (Emile)»  négociant»  id« 
Laloubttb,  pharmaden»  id« 
Lbbot,  banquier,  id» 
Maltilatbb  (Léon),  conseiller  d^arrondissement  et  maire  de  Vlllequier« 


LISTE  OÉNiBALB  DES  MBIIBBES»  GTII 

UBUBRES  CORRESPONDANTS. 

Impecteur  divisionnaire  :  M.  DESVADX-SAVOURÉ. 


TILLB  DS  PABIS. 

ImpecUur  :  M.  E.  LE  BORGNE. 

ML 

Abovilli  (le  comte  d*),  rue  de  Grenelle-St-Germain,  S& 

Gaillaud  (René-H«)»  rue  de  h  Bourse^  5t 

Chabdin,  propriétaire,  rue  Hante? iile,  6S« 

Ciusina.  (E.)t  secrétaire  de  la  Direction  de  rinalitnt  agronomique,  8» 

rue  du  l^euz-fifarehé» 
Delalondb  (A.) ,  directeur  de  VInduttrie  laitière  ,  rue  SauTal,  f  <!• 
Dbuslb,  examinateur  de  la  marine,  boulevard  Si-André,  A. 
ËconuB  (Georges  d*)»  rue  de  Grefliulbe,  5. 
Fouanàs  (le  marqub  de)b  anden  préfet* 
Fbanqubtilli  (de),  rue  Garandère^  O* 
La  FiRRiàRB  (le  comte  de),  rue  de  PenthièTre,  9» 
L'Appabknt  (de),  Inspect»  gén.  adjoint  de  Tagriculture»  &S»  roe  de  Robm* 
Li  Boacini,  propriétairei  rue  Gaston  de  St*Paul,  0. 
La  Brbtoii  (Jean-Baptiste) ,  agronome ,  rue  Godot  de  Mauroi,  Ai» 
Lbrbtbb^  propriétaire  et  consdller  à  la  Cour  des  comptes,  S7|  roe 

de  Londres» 
LMtknM  (Ernest),  avocat,  rue  de  Richelieu,  A5. 
L'Épuib  (de),  rue  du  Mont-Dore,  9. 
LsaoDZ  (Etienne),  statuaire,  rue  de  Vaugirard,  99» 
Letaufrb  (Casimir) ,  rue  d^Aboukir,  61» 
Lnsnixa  (de),  rue  Ganthey,  SS. 
Masbe  (le  comte  Léonce  de),  rue  Beaujon,  it 
M ABOu,  me  de  La  Victoire»  63« 
liiQciaHORi  adniaistrataar  gérant  du  journal  U  Ckarbon^  Ai   me 

Laffilte. 
lfoaiii:(Henri),  UcemM  m  Mtk  til»  ne  BMiaiBei. 


GVIII  UST£  6ÊNÊBALE  DES  MEMBRES. 

RoissT  (Heori  de],  rue  de  rUnirersilé,  5. 

Simon  (Jules),  ancien  ministre  de  intérieur,  place  de  ia  Madeleine^  iO« 

TouLMON  (Eugène  de),  rue  des  Saints-Pères,  7  bis» 


MM. 

»  ... 

AoT£uiL  (le  comte d*),  au  château  d'Âuteuil,  par  Auneuil  (3eine-et-0îse)* 

Beaulieux  (Pheiippes),  au  château  des  Croix,  à  Sautron  (Loire-Inr.)« 

Bebchon,  docteur-médecin,  à  Pauillac  (Gironde). 

BiifSE,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Mayeune. 

BoNPAiN,  fibteur,  à  Tourcoing  (Nord). 

BouLATioNiEB,  auden  président  de  section  au  Conseil  d*État,  au 
château  de  Pise  près  de  Lons-le-Saulnier  (Jura). 

BooLAT,  maire  de  Beauoé  (lUe-et-Vilaine). 

Carel  (  Alexis),  quai  de  TEst,  12,  à  Lyon  (Rhône)  • 

Chrétien  ,  régisseur,  au  château  de  La  Lorrie  (Maine-et-Loire). 

Cordât  (Jules  de),  rue  d*Anjou,à  Versailles,  18. 

Cornudet  (le  vicomte),  à  Neuville,  par  Conflans. 

Dbmarest^  maire  de  Bagneux,  près  Saumur. 

Desnos  (le  vicomte),  au  château  de  Cllvoy  (Mayenne). 

DESVADx-SAvocRé,  aucieu  élève  de  PÊcole  centrale  des  arts  et  manufhc 
tures,  propriétaire-agronome,  à  Mondoubleau  (Loir-et-Cher) ,  et  à 
Paris,  rue  de  la  Clé ,  27. 

DoRET  (le  major) ,  membre  de  la  Société  d* Agriculture  de  Jersey. 

DoRLDACH,  ingénieur  des  mines,  directeur  des  mines  de  Montigny, 
à  Laval. 

Du  BuAT  (le  comte)»  propriétaire-agronome,  à  La  Subardière,  com- 
mune de  Méral  (Mayenne). 

Du  Chatellier  ,  ancien  secrétaire  général  de  TAssociation  bretonne,  à 
Kemutz,  près  Pont-PAbbé  (Finistère). 

Du  LuART  (le  comte  Robert) ,  au  Luart ,  par  Tuffé  (Sarthe).  ' 

FoNTAno,  propriétahre,  à  St-Marihsur-La-Futaie  (Mayenne)4 

Foucault  (le  baron  de;,  à  Épinal  (Vosges). 

FouRNRRBT,  docteur  cp  uiédec&ie,  à  Fontainebleau^      '  ' 


LISTE  GÉNÉRALE  DBS  lIBlIBRBd.  GIÏ 

Obnouilhac  (le  vicomte  de),  propriétaire,  à  Rennes. 

GiKiiiaoN,  propriétaire,  à  St-Fort  (Mayenne). 

GoussANCOuBT  (le  vicomte  de),  propriétaire,  à  Gàtiilon  (Oise). 

GoussARcouRT  (Edgard  de),  à  St-Éman  (Eure-et-Loir). 

GasLiBT,  professeur  de  cliimie  au  collège  Chaptal,  à  Rueil. 

Grkssbnt,  professeur  d*arlioriculture ,  à  Sannois  (Seine-et-Oise). 

HàBoociN,  président  du  Tribunal  civil  de  Bétliune. 

HowiL  (le  colonel),  secrétaire  de  la  Société  d*HorticuIture  de  Jersey. 

HucBET  DB  GiNTBB  (Ic  baroo  Alphonse),  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  rue  de  la  Monnaie,  22,  à  Rennes. 

IiiBN  le  (baron  d') ,  place  Louis  XVI,  à  Nantes. 

Jahibt  (Edouard),  boulevard  Négrier,  àS,  au  Mans. 

James,  licencié  es  sciences  mathémat.  et  profiess.  au  Lycée  de  Versailles. 

JoioNBACx,  propriéU-agronome,  député,  à  Bois-Colombe,  près  Asnièrea. 

JoLT,  garde  général  des  forêts,  à  Uesdin  (Pas-de-Calais). 

LiBBBT  (sir) ,  secrétaire  de  la  Société  d* Agriculture  de  Jersey. 

Là  Charbonnbeib  (Jules  de),  propriétaire,  à  Laval. 

La  Landb  (Gustave),  à  Sl-Berthevin-la-Tannière  (Mayenne). 

La  LoviBB  (le  G**  Albéric  de),  colonel  de  cuirassiers^  à  Commercy. 

Lanolois  (Adrien;,  maître  de  forges,  conseiller  général,  à  Nantes. 

La  Valbttb  (de),  au  château  de  La  Valette,  par  Chàteaa-^ontier 
(Mayenne). 

Li  Babillibb,  à  son  château  de  GeniUé,  près  Loches. 

LbEbeton,  censeur  nu  Lycée  de  Laval. 

Lkbbur,  juge  de  paix,  à  Avize  (Marne). 

Lbcointrb,  membre  du  Conseil  général,  à  Poitiers. 

Li  CovRT  DB  La  Villbthassbtz,  secrétaire  du  Comice  de  Dinan. 

Li  CouTBUB  (le  colonel),  aide-de-camp  de  la  reine  d'Angleterre, 
à  Jersey. 

Lethbbb  (Charles),  négociant,  à  Laval. 

ht  GuAT  (le  baron  Léon),  anc.  membre  du  Conseil  général,  à  Angers* 

Li  Maître  (le  Révérend),  membre  delà  Société  d'Agriculture  de  Jersey. 
-  Li  Mabgband,  médecin  à  Thôpital  militaire,  à  Amélie-les-Bains  (Pyré- 
nées-Orientales). 

U  Sbbgbant  DB  Monnbcovb  ,  ancien  député ,  à  St-Omer  (Pa»-de-G»)« 
loiBR  (Henri),  fUateur,  à  LiUe  (Nord). 


GX  U8TB  GiNftBALB  DBS  MBMBBBS. 

LuGi,  secrétaire  du  Gomioe  de  Blain  (Loire-lDCëriean)* 

MAI805BAUTK  (  Jules  ) ,  feitHier  à  LeTeifille  (EiinKt*Loir}« 

Makcbal,  ingénieur  en  chef,  à  Bodcb 

Mautt,  secrétaire  de  la  Société  d* Agriculture  de  JerMy* 

Margdbt  (P.) ,  conseiller  de  Préfiecture  »  membre  de  la  Société  dea 

Lettres»  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice» 
Mae»,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de  Rennes  (lUe-et-Vilaîn^ 
Mauon,  à  Budweis  (  Autriche)» 
MamucHET»  conseiller  à  la  Cour  d*Amienf. 
BfiGHOT-DuTRONB,  au  Piqucuard  »  à  Poissj. 
MoLBSwoRTH  (William  Nassau),  spoUand,  Rockdale  (  Angleterre). 
MciROR  Di  RoTH,  officier  des  Haras,  à  Montiérender  (Haute-Marne), 
PiTOM  no  Gaolt,  juge  de  paix»  à  Rennes. 
PovLALuiBt  à  Ronjr-sor-Seine. 
PoTis,  au  chftteau  de  Jérusalem,  près  AngUers  (Vienne). 
QuBif Tia,  receveur  de  TEnregistrement,  k  Marljr^le-Roy. 
RATTiaa,  propriétaire,  au  cbàtean  de  Venrennes  (Sarihe). 
Ratbn,  notaire,  à  Villiers-St-Bcnoist  (Yonne). 
RoTouas  M  GiAcuKv  (des),  à  Afelin,  par  Pontamarcq  (Nord). 
Sallis-Li-Baii.  ,  propriétaire,  à  Mayenne. 

SAoïuan  (le  commodore),  président  de  la  Société  d*Agric  de  Jersey. 
Sbsmaisons  (le  comte  Olirier  de  ),  à  Nantes. 

Stahlat  Mallit  (sir),  membre  de  la  Société  d*Agriculturtde  Jersey. 
ToNNBLUE,  fabricant  de  papiers ,  à  La  Flèche. 
Taicaa,  directeur  du  télégraphe ,  à  Laval. 
ViEBL,  propriétaire,  au  Mans. 
ViABDOT,  prœureor  de  la  République,  à  Blois. 


47'  GOHGRÉS 
DE  L'ASSOCIATION  NORMANDE 

POUB  LBS  PS06KÈS  Dl  L'AGRHIDLTDBB 
DB  L'INDUSTRIE  B3T  DES  AS.TS 


SESSION  DE  1879 

TBjlUS 

A  ARGENTAN  (ORNE) 

r,B3S  9,  lO,  11,1»  BIT  13  JUILI4B3T  ISrO 


1"  JOURNÉE  ,  MERCREDI  9  JUILLET  1879. 

Le  mercredi  9  juillet  1879»  F  Association  normande  a 
oavert  à  Argentan  son  47*  Congrès. 

Les  autorités  de  la  ville ,  suivant  le  programme  indi- 
qué» devaient  aller  recevoir  à  la  gare  les  membres  de 
l'Association  normande  et  leur  souhaiter  la  bien-venue , 
mais  le  temps  n'a  pas  permis  de  donner  à  l'entrée  des 
Membres  du  Congrès  la  petite  solennité  traditionnelle. 
Toutefois  un  cortège  sympathique  et  dévoué  les  a 
accompagnés  de  leur  hôtel  à  la  salle  de  la  mairie ,  dis- 
posée pour  la  tenue  de  leurs  séances,  et  c'est  devant  un 
public  nombreux  qu'ils  ont  commendé  leur  enquête 
agricole^  la  première  de  celles  inscrites  au  programme. 

1 


2  SESSIOM  TVn  A  ABGEmAl,  EH  1879. 

Parmi  les  personiies  qui  ont  pris  part  aa  Congrès , 
M»  Citera»  : 


MM. 

DE  GUHfiUB ,  directenr  de  1*  AssodatloD  normande. 

DE  RoissT,  soos-directeor  de  l'Association. 

DE  Ferron  ,  préfet  de  rOme. 

AuoirPBET-PASQUiER  (le  dacD'),ancien  président  dn  Sénat» 
membre  de  l'Académie  française»  lnq>ectenr  division- 
naire de  l'Association  normande. 

La  Sigotière  (Léon  de)  ,  sénatear^  inspectear  division- 
naire de  l'Association  normande. 

FourER-QuERTiER,  andcn  ministre^  sénateur. 

Lair-Dobreuil  ,  maire  d'Argentan. 

BoscauR ,  joge  suppléant  »  adjoint  au  maire  d'Argentan. 

Fledry  (Paul),  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de 
l'Orne. 

Alamichelle  ,  sous-préfet,  à  Argentan. 

DoRNOis  (Emile),  sous-préfet  de  Domfront 

Parmentieb,  sous-préfet  de  Mortagne. 

Le  Yavasseur  ,  conseiller  général,  secrétaire  général  du 
Congrès. 

Le  Blarc-Hardel  ,  ancien  trésorier  de  l'Association 
normande. 

Bataille,  trésorier  de  TAssoclation  normande. 

Des  DiguIeres  (Victor),  inspecteur  d'arrondissement  de 
PAssociation  normande,  maire,  à  Sévigny. 

Germaiii-Lacoub,  conseiller  général,  inspecteur  d'arron- 
dissement de  l'Association  normande. 

BLAHffiETitRE ,  iuspectcur  de  rarrondlssement  de  Dom- 
front 


Corbière,  inspecteur  de  l' Association ,  président  do  Jurf 
des  animaux  de  l'espèce  bovine. 

BoDRGEOiSf  inspecteur  de  l'Association  normande  «  & 
Argentan. 

Desplanques  5  inspecteur  de  rAssoolation ,  maire  de 
S*«-Groii  de  St-Lo. 

Manoir  (comte  du),  inspecteur  de  rAssoolation  normande, 
à  Juaye. 

FÊRET  (Léon) ,  ancien  sons-préfet,  inspecteur  de  l'Asso- 
ciation, h  St-Sylveslre,  par  Gormeilles  (£ure). 

TiGNERAL  (comte  de)  ,  inspecteur  de  l'Association,  à  Rf . 

Des  Diguères  (A.)*  inspectenr  cantonal,  au  château  de 
Menilglaise. 

Léger,  vice- président  du  Comice  agricole  d'Argentan , 
maire,  à  Vrigny. 

Cobnet-Layallée  ,  membre  du  Conseil  administratif  de 
l'Association,  à  Caeo. 

Travers  (E.),  membre  du  Conseil  administratif  de  l'Asso- 
ciation normande,  à  Caen. 

Létot,  membre  du  Conseil  administratif  de  rAssociatioo 
normande,  à  Caeo. 


MM. 

Adam  ,  à  Argentan. 

AUBUN ,  à  Trun. 

Barbât,  à  Argentan. 

Barillet  ,  Jardinier ,  à  Alençon, 

Basselot,  à  Argentan. 

Baudot  ,  à  Neauphe. 

Bertin  ,  mécanicien ,  à  Monterau. 

Bisson,  instituteur,  àVriguy. 


&  SESSION  TENUE  A  AB6ENTAN,  EN  1879 

BpiSBEL,  à  Argentan. 

BOUTIGNY ,  à  Ommoy. 

Bras  de  Fer  (M"*  de),  à  Morteaux-Coulibœuf. 

Brière  ,  à  MontgarouU. 

Cabours  f  à  MoDlbray  (Manche). 

Ganivet,  inspecteur  de  TAssociation^  à  Ghambois. 

Gaulaincodbt  (le  comte  de). 

Gavey  (Charles),  à  La  Gochère. 

Chalando  ,  propriétaire ,  à  Argentan. 

Ghampagne  (le  marquis  de),  au  château  de  Méniljean. 

Ghamprosat,  conseiller  municipal ,  à  Argentan. 

Ghardihe  ,  jardinier ,  à  Neuvi-en-Houlme. 

Chêdeville  5  propriétaire ,  à  Argentan. 

Chêradame  ,  à  Ëcouché. 

Glosier  ,  à  Argentan. 

GoisPELLiER ,  à  Cagny  (Calvados). 

GoRBET,  jardinier,  à  Silly-en-Gouffern. 

Davilliers  ,  «^  Argentan. 

Di^iERBE  5  à  Gatillon. 

Decker  et  Hot,  à  Paris. 

Desoubzlebien,  maire  du  Pin. 

Dubois  ,  juge  de  paix ,  à  Argentan. 

Du  Bosg  (  Maxime  ) ,   conseiller  d'arrondissement ,  ï 

Pointel. 
Dubreuil  ,  notaire ,  à  Argentan. 
DUFRBSNE ,  à  MonIgarouU. 
Duhamelet,  aux  Rotours. 
Ddval  ,  archiviste  du  département ,  à  Alençon. 
ËDELiNE,  membre  de  la  Société  protectrice  des  animaux 

à  Rouen. 
ESNAULT,  à  Habloville. 
Fauyel  (le  D'),  à  Ai^entan. 
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FiGHET,  à  Chiffréville. 
Flan,  à  La.Gochère. 
Foulon  ,  à  La  Pile ,  près  Le  Sap. 
Gallot-Lavallêe  5  maire  d'Occaigoes^  à  Argeolan. 
Casse  ,  à  Argentan. 

Germ ain-Lagour  fils ,  à  Moulins-sur-Orne. 
OiSLAiN  •  peintre  5  à  Argentan. 
OooEFROT,  à  Livarot 
Oodefrot,  à  Argentan. 
GRiGOiRE ,  à  Almenèches. 

Grosourdy  de  Saint-Pierre  (comte  de),  au  château  de 
la  Vente. 

Guêrin-Beauprê  ,  à  Boucé. 

Hêlie  ,  notaire  ,  à  Argentan. 

HÊRI0T5  à  Ëcouché. 

Hérisson  ,  mattre  de  forges ,  à  Rânes. 

Hersan,  horticulteur,  à  Argentan. 

Julien  (Eugène),  propriétaire,  à  Pontchardon. 

Labre  ,  à  A  venelles. 

La  Touanne  (le  baron  de),  conseiller  général,  à  Gacé. 

Launay,  à  Sévigny. 

Laval  (de),  au  château  de  Raveton ,  à  Montabard. 

Le  Borgne  ,  propriétaire ,  57,  rue  des  Martyrs,  à  Paris. 

Leboug  5  ancien  maire  d'Argentan. 

Lechesne  ,  instituteur,  aux  Yveteaux. 

Iecornet,  jardinier,  à  Alençon, 

Le  Dien  ,  fabricant  de  vitraux ,)  â  Argentan. 

Léger  ,  juge  de  paix ,  à  Envermeu. 

I4B  Grix  ,  à  Rânes. 

IL.EGUAY,  caporal  jardinier  au  117"  de  ligne,  à  Argentan. 

IjELIèyre  ,  à  Sarceaux. 

liEMONNiER ,  à  Gourteille. 
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Le  Normand  ,  directeur  de  l'École  primaire  de  Tmn. 
Lentin  ,  horticulteur ,  à  Argentan. 
Lepainteur  ,  à  Falaise. 

Le  Prévost  ,  greffier  du  joge  de  paix ,  à  Argentan. 
Le  Rot,  à  Argentan. 
Lesain,  avoué,  h  Argentan. 

LoNLAY  (le  marquis  de),  conservateur  du  musée  d'Ar- 
gentan. 
LouvEL ,  horticulteur,  à  Argentan. 
Mahêo  ,  receveur  des  postes ,  à  Argentan. 
Mallet,  à  Tournay-sur-Dive. 
Mannourt,  à  Argentan. 
Maurice,  conseiller  municipal ,  à  Argentan. 
MiLLOT ,  à  Gray  (Haute-Sadne). 
Morand  ,  propriétaire  et  maire ,  à  Goulmer. 
MOREL  (le  D*^)  9  à  Argentan. 
OiLLiAMsoN  (le  marquis  d*),  à  LMesniljean. 
Ol'din  ,  horticulteur,  h  Lisieux. 
Paynel  (Victor),  à  Gbamposoult. 
Pellerin,  à  Avernes-St-6Mrgeon, 
Perdriel  ,  à  Silly. 
PESGHET5  à  Argentan. 
Petit,  à  Montgaroult. 
PiLTER ,  à  Paris. 

PouET,  à  Gaumont-rÉventé  (Galvadoft). 
Prérois  (Paul),  à  Argentan. 
RouiLLiER  (Alb.),  àRânes. 
Saint,  à  Airel  (Manche). 
SouQUET  de  La  Tour  ,  à  Moulins. 
TABOURIÉK  >  avocat ,  à  Argentan. 
Teluer,  à  Fontenay-sur-Orne. 
Tbouin  (Abel),  à  Argentan. 
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Trefeu  ,  à  GaYigny. 

Vallée  y  à  Tieux-Pont  (Calvados). 

Yanbobckstall  ,  à  La  Ferté-Macé. 

Vieillot  ,  à  Goulet. 

YiGAN ,  à  Gommeaux. 

Yoitelueb,  à  Maoteab 
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ENQUÊTE   AGRICOLE. 

Préftidenee  de  M.  BOSCHBB. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2. 

M.  le  Directeur  de  l'Association  prie  M.  Boscher ,  ad- 
joint au  Maire  de  la  ville  d'Argentan ,  de  vouloir  bien 
présider  la  séance. 

Siègent  au  bureau  MlVl  :  le  Sous-Préfet  d'Argentan , 
de  Glanville,  de  Roissy,  Gerroain-Lacour ,  Y.  des 
Diguères,  Gh.  de  Yigneral,  Du  Manoir,  Gornet-Lavallée. 

M.  Gustave  Le  Yavasseur,  un  des  secrétaires  généraux 
de  TAssociation ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  du 
Congrès. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  souhaitant  la  bien- 
venue à  l'Association  normande.  Il  se  fait  l'organe  des 
regrets  de  M.  le  Maire,  qu'un  deuil  récent  et  cruel  em- 
pêche de  prendre  part  aux  travaux  du  Congrès. 

M.  de  Glanville,  directeur  de  l'Association,  prononce 
l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

«  11  y  a  plus  de  trente  ans  que  la  ville  d'Argentan 
ouvrait  pour  la  première  fois  ses  portes  aux  membres  de 
l'Association  normande  et,  si  on  se  reporte  aux  termes 
des  procès -verbaux  du  Congrès,  les  hommes  les  plus 
érndits  prirent  part  à  ses  travaux  ;  les  enquêtes  furent 
complètes ,  les  séances  suivies  par  un  nombreux  auditoire 
et  les  réponses  satisfaisantes. 

«  Aujourd'hui  la  même  ville ,  avec  ce  noble  penchant 
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à  one  généreuse  hospitalité  qui  la  caractérise,  a  Toalo  rece- 
voir encore  1* Association»  et,  à  voir  les  nombreux  assistants 
qol  se  pressent  dans  cette  enceinte ,  à  l'attitude  des  hôtes 
bienveillants  qui  mettent  tant  d'empressement  à  prendre 
part  à  cette  première  réunion ,  on  peut  déjà  Juger  de 
leurs  bonnes  dispositions  et  pressentir  les  heureux  résultats 
qui  devront  en  ressortir. 

«  Cependant,  que  les  circonstances  sont  changées  1 
L'illustre  de  Caumont  n'est  plus  ici  comme  la  première 
fois  pour  diriger  nos  travaux,  et  l'étendard  qu'il  portait 
si  haut  et  si  ferme  a  passé  en  d'autres  mains,  hélas  I  bien 
débiles  aujourd'hui  pour  le  maintenir  à  la  place  qu'il 
doit  occuper.  Pourquoi  faut-il  que  notre  savant  et  bien- 
aimé  fondateur  ne  puisse  Jouir  encore  de  son  œuvre  T  ii 
trouverait  dans  cette  grande  manifestation  un  témoignage 
de  la  reconnaissance  et  du  respect  qui  nous  animent  à 
l'égard  de  celui  qui,  pendant  de  longues  années,  consacra 
ses  forces ,  ses  talents ,  sa  vigoureuse  initiative  aux  in- 
térêts ,  à  la  prospérité  de  son  pays  ! 

<c  Jamais  cependant  sa  présence  au  milieu  de  nous  ne 
fat  plus  précieuse  qu'elle  serait  aujourd'hui ,  lorsque  des 
plaintes  de  découragement  se  font  entendre  de  toutes 
parts ,  pour  sauver  des  dangers  qui  les  menacent  l'agri- 
culture ,  qu'il  avait  tirée  de  l'oubli  en  la  faisant  aimer  et 
apprécier  à  sa  juste  valeur,  l'industrie  qu'il  avait  toujours 
Divorisée  et  dont  il  se  plaisait  à  étudier  les  procédés ,  à 
encourager  les  progrès.  Son  esprit  jaste  et  pénétrant 
saurait  découvrir  les  causes  du  mal  qui  les  travaille,  et  il 
pourrait  trouver  le  remède,  sinon  pour  le  guérir  radica- 
lement ,  au  moins  pour  en  atténuer  les  effets ,  car  au- 
jourd'hui, on  ne  peut  se  le  dissimuler,  l'agriculture 
souffre ,  l'industrie  n'est  plus  en  honneur. 
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«  Une  des  piindpiiles  causes ,  il  laat  le  dire ,  qui  ont 
porté  atteinte  à  la  prospérité  de  notre  commerce,  est 
l'oubli  de  rhonorabiiité ,  de  la  probité  dans  les  transac- 
tions. Des  articles  frelatés  et  de  mauraise  qualité  ont  été 
substitués  à  des  marchandises  solides  et  loyales,  que  Fou 
était  habitué  à  voir  sortir  autrefois  de  nos  fabriques,  dont 
l'honnêteté  était  en  renom. 

«  La  cupidité ,  le  besobi  effréné  du  bien-être  ef  du 
luxe,  en  inspirant  le  désir  d'acquérir  la  fortune  ra|rt- 
dement ,  n'ont  pu  s'arrêter  devant  la  certitude  de  faire 
des  dopes  en  abusant  d'un  crédit  jusqu'ici  bien  mérité. 

•  L'immense  développement  donné  aux  affaires  par 
actions  a  fait  naître  l'appétit  de  bénéfices  fictifs  et  irréali- 
sables ;  beaucoup  d'établissements  industriels  et  financiers 
sont  dirigés  par  d'habiles  aventuriers ,  qui  profitent  de 
ces  fSchenses  tendances  pour  allécher  les  esprits  crédules 
par  l'appât  de  gros  dividendes  et  savent  se  retirer  au 
moment  de  déclarer  des  faillites  désastreuses,  qui  révèlent 
la  fraude  et  la  falsification  ;  on  appelle  cela  de  l'adressa 

((  Il  résulte  de  ces  turpitudes  que  la  confiance  est  ébran- 
lée et  les  hommes  honnêtes,  qui  n'entrent  pas  dans  ces 
agiotages  de  mauvais  aioi ,  souffrent  de  la  méfiance  qui 
natt  des  actes  de  leurs  collègues  et  en  subissent  les  fâ- 
cheuses conséquences. 

c  Tous  les  pays  de  l'Europe  qui  autrefois  s'approvi* 
slonnaient  à  nos  fabriques ,  trompés  tant  de  fois  par  des 
annonces  mensongères,  fatigués  de  rester  sous  notre 
dépendance  abusive,  se  sont  inspirés  de  notre  civllisatiottf 
se  sont  approprié  nos  procédés  de  fabrication  et  nos 
meUleores  machines  ;  ils  produisent  aussi  bien  que  nous» 
et  leur  industrie  propre  suffit  k  leurs  besoins ,  tandis  que 
nous  restons  toujours  leurs  tributaires  pour  les  dn* 
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rées  dé  première  nécessité.  Sd  échange  de  ces  Unpor«« 
tatioDS ,  Doos  sommes  obligés  de  livrer  notre  argent  «  aa 
grand  détriment  de  la  fortune  publique^  an  lien  d*écooler 
comme  autrefois  par  ce  moyen  nos  produits ,  qui  aujonr- 
d'hoi  sont  frappés  à  l'étranger  de  droits  exorbitants» 

«  SI  en  regard  de  ce  tableau  nous  plaçons  celui  que 
présente  Tagriculture ,  il  est  plus  sombre  peut  ««être 
encore:  Les  impôts  toujours  croissants  qui  pèsent  sur  la 
terre  rendent  la  culture  impossible*  et  ses  produits(pea 
rémunérateurs  ne  peuvent  soutenir  la  concurrence  des 
importations  étrangères  obtenues  à  bas  prix. 

«  L'année  1878  a  été  désastreuse  pour  toutes  les  in- 
dustries ;  tous  les  pays  et  toutes  les  classes  de  la  société 
se  sont  appauvries  ;  tons  ont  soulTert  d'un  malaise  inconnu 
jusqu'lcL  A  mesure  que  les  débouchés  manquent ,  que  le 
repos  des  usines  devient  nécessaire,  les  exigences  des 
ouvriers  semblent  s'accroître  encore.  A  des  époques 
plus  prospères,  leurs  salaires  avaient  été  augmentés  d'une 
manière  imprudente  peut^^êtra  Au  lieu  de  leur  être  utile, 
cette  mesure  a  produit  de  funestes  conséquences  :  leurs 
mœurs  se  sont  altérées  ;  l'habitude  de  l'ivrognerie  et  du 
jeu  s'est  introduite  parmi  eux ,  et  la  meilleure  partie  du 
gain  journalier  a  passé  entre  les  mains  du  cabaretier. 

4  Aujourd'hui  que  des  années  mauvaises  se  présentent, 
la  réduction  des  salaires  provoque  les  grèves,  le  chômage, 
une  résistance  effrayante.  La  conséquence  de  cet  état  de 
choses  ne  peut  être  que  la  misère  et  l'émigration.  Les 
classes  ouvrières  n'ayant  conservé  des  années  prospères 
qne  le  goût  des  dépenses  exagérées ,  qu'elles  ne  peuvent 
Iilos  satisfaire ,  s'attachent  dans  les  grandes  villes  k  ces 
dispendieux  travaux  d'embellissement ,  oh  ils  ne  voient 
que  le  gros  gain  de  la  quinzaine  »  sans  songer  aiux  énor- 
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mes  dépenses  qui  en  absorbent  le  prodait  ;  on  bien  Us 
vont  à  l*étrang;er  chercher  le  travail  et  Taisance  qu'ils  ne 
trouvent  plus  chez  nous  ;  pendant  ce  temps,  Tagricultnre 
manque  des  bras  nécessaires  pour  la  servir. 

«  Qui  déplorera  jamais  assez  ce  fléau  moderne  de  la 
dépopulation  de  nos  campagnes  7  Ces  belles  campagnes, 
si  pleines  de  soleil  et  de  vie ,  aux  larges  horizons ,  à  la 
parure  sans  cesse  renouvelée.  Pourquoi  ce  vieux  sol 
natal ,  si  aimé  autrefois ,  serait-il  délaissé  aujourd'hui  7 
Est-ce  que  par  hasard  la  terre ,  devenue  stérile  avec  les 
années^  ne  donnerait  plus  la  paix  et  Tabondance,  comme 
autrefois,  à  ceux  qui  la  cultivent?  et  faudrait-il  aller 
chercher,  dans  des  pays  nouveaux ,  plus  jeunes  et  plus 
fertiles ,  plus  favorisés  par  la  nature  et  par  les  rayons 
d'un  soleil  plus  bienfaisant ,  une  aisance ,  une  prospérité 
que  Ton  ne  trouverait  plus  en  France  7 

«  Voilà  9  Messieurs ,  les  grands  problèmes  sur  lesquels 
nous  allons  atticer  votre  allention  ;  ils  sont  bien  dignes 
de  vous  occuper,  car  ils  touchent  à  Tavenir  de  la  Société, 
à  la  sécurité  de  la  patrie  qui  nous  est  chère. 

«  Le  monde  agricole,  le  monde  industriel  et  le  monde 
économique  sont  ébranlés  par  de  profondes  secousses  ; 
il  vous  appartient  d'essayer  d'en  soulager  les  inquiétudes, 
et  si  vous  pouviez  trouver  les  utiles  solutions  qu^ils 
attendent ,  vous  auriez  rendu  un  grand  service  aux  in- 
térêts communs ,  vous  auriez  bien  mérité  du  pays. 

t  Nous  sommes  tous ,  ici ,  unis  par  une  même  pensée, 
tous  animés  du  désir  d'améliorer ,  de  rendre  plus  facile 
et  plus  heureuse  l'existence  de  la  grande  famille  humaine, 
et  ces  nobles  préoccupations  ne  peuvent  laisser  place  aux 
discussions  politiques ,  qui  ne  feraient  qu'apporter,  avec 
les  dissentiments,  la  division  et  le  trouble  dans  les  esprits. 
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Mais  nous  croyons  que,  dans  les  circonstances  présentes, 
le  pins  grand  service  qu'une  société,  comme  l'Association 
normande ,  puisse  rendre  au  commerce ,  à  Fagriculture 
et  même  au  Gouvernement ,  c'est  de  formuler  des  vceux 
débattus,  arrêtés  en  commun  pour  éclairer  et  diriger  le 
l^islateur  au  moment  où  il  est  question  de  renouveler , 
à  l'avantage  du  plus  grand  nombre ,  les  traités  de  com- 
merce qui  nous  régissent  aujourd'hui. 

«c  En  attendant ,  Messieurs ,  que  cette  satisfaction  nous 
soit  donnée ,  nous  ne  devons  pas  perdre  courage,  mais , 
au  contraire ,  chercher  ensemble  les  moyens  de  résister 
à  l'orage  qui  nous  menace. 

«  L'agriculture  a  fait  beaucoup  de  chemin  depuis 
quarante  ans  sans  doute ,  mais  il  nous  reste  encore  bien 
des  perfectionnements  à  entreprendre.  Ce  n'est  plus  au 
trayail  manuel  devenu  impuissant  qu'il  faut  demander 
des  améliorations,  mais  au  travail  de  l'intelligence,  à 
des  méthodes  nouvelles ,  à  des  procédés  scientifiques ,  à 
des  machines  perfectionnées,  produisant  une  force  puis- 
sante et  économique  tout  à  la  fois. 

«  Votre  race  bovine ,  vos  chevaux  sont  bons ,  tous  le 
savent,  mais  avec  de  l'intelligence  et  des  soins  vous  pouvez 
peut-être  les  améliorer  encore ,  en  mettant  à  profit  cette 
persévérance  qui  est  une  des  plus  belles  qualités  du  carac- 
tère normand. 

ce  Rien  ne  vous  manque  pour  arriver  à  ce  progrès  :  vos 
comices  agricoles  vous  donnent  des  avis  bons  à  suivre  et 
des  exemples  à  imiter  ;  le  Conseil  général  De  recule  devant 
aucun  sacrifice  pour  seconder  vos  efforts,  et  des  écoles 
sagement  dirigées  donnent  à  vos  enfants  les  éléments 
des  connaissances  les  plus  utiles  qu'ils  doivent  acquérir. 

«  C'est  là  l'œuvre  capitale  de  notre  époque  ;  c'est  de 
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régénérer  l'état  moral  des  popalations  en  donnant  à  la 
jeunesse  nne  éducation  solide  et  bien  dirigée ,  non-sen- 
lement  ponr  former  des  hommes  honnêtes  et  instralts, 
mais  aussi  des  femmes  sages  et  sérieuses  qui,  dans  Tadmi- 
nistralion  d'une  exploitation  agricole,  puissent  seconder 
leurs  maris,  de  leur  intelligence  et  de  leur  défouemeot. 

a  Cest  donc  vers  Tayenir  qu'il  faut  tourner  nos  regards 
et  nous  devons  mesurer  avec  confiance  la  profondeur  de 
rabtme  qui  semble  s'ouvrir  sous  nos  pas ,  parce  que ,  si 
IMmprévu  déconcerte  souvent  les  espérances  humaines , 
Il  en  est  de  même  fort  heureusement  des  appréhensions. 

a  Sachons  nous  teoir  bravement  sur  la  brèche,  où 
tous  les  hommes  de  cosur  devront  combattre  avec  nous. 
Il  faut  s'attacher  à  faire  aimer  et  respecter  la  profession 
de  FIndnstriei  comme  de  l'agriculteur  par  un  dévouement 
Inébranlable  aux  grands  principes  de  la  vie  de  famille , 
aux  devoirs  de  la  société  ;  il  faut  entreprendre  un  mou- 
vement national  d'initiative  et  faire  revenir  à  Thonnéteté 
dans  les  transactions,  à  la  sobriété ,  l'économie,  l'appli- 
cation au  travail.  Le  travail  ne  fait  Jamais  défout  à  celui 
qui  Taime  et  lut  donne  prospérité,  bonheinr,  considé- 
ration ;  Il  inspire  l'amour  du  sol  et  de  la  patrie ,  de  la 
patrie,  ce  grand  mot  qui  fait  vibrer  les  cœurs  et  développe 
les  grands  dévouements.  » 

M.  le  Directeur  dépouille  ensuite  la  correspondance 
et  donne  communication  : 

i*  D'une  lettre  de  U.  le  Préfet  de  FOrne,  qui  promet 
de  venir  présider^  le  dimanche  13,  la  distribution  des 
récompenses. 

Sur  la  proposition  de  son  Directeur,  TAssoclation 
normande  vote  des  remerciements  à  M,  le  Préfet  ; 

2^  Des  lettres  d*excuses  : 
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Oe  M.  le  comte  d'Ëstaintot,  inspecteur  diTlsionnaire  de 
la  Sèine^Inférieiire  ; 

Du  Ré  M olesworth ,  qoi  a  reçu  trop  tard  la  lettre  de 
coDvocatioa  qal  rtovitait  à  se  reodre  aa  Congrès  ; 

De  M.  des  Moutis,  de  la  Forôt^Auvray; 

De  M.  Groult,  de  Lisieux  ; 

3«  D'une  réponse  de  Ai.  Pouyer-Quertier ,  invité  à 
donner  une  conférence  le  samedi  12.  Il  fera  son  possible 
pour  se  rendre  h  l'Invitation  du  Directeur  de  l'Association 
normande. 

M.  de  Roissy,  sous-directeur  ,  donne  communication  : 

i""  D'une  lettre  d'excuses  de  M.  Malo,  inspecteur  gé^ 
Béral  de  ragriculture  ; 

2^  D'une  réponse  de  M«  Corbière,  qui  annonce  son 
arrivée  pour  le  vendredi  1 1 ,  et  promet  de  faire,  le  sa- 
medi 42,  sur  le  champ  du  concours  j  sa  conférence 
accoutumée. 

M.  Léger,  vice*-président  du  Comice  agricole  d'Ar*- 
gentan,  rapporteur  du  jury  des  fermes ,  donne  l'analyse 
verbale  de  son  rapport,  dont  il  promet,  pour  le  di- 
manclie  13,  la  rédaction  définitive  et  la  lecture  in  extenso. 

Une  courte  discussion  s'engage  sur  une  réclamation 
tardive  d'inscription  faite  par  un  nouveau  concurrent.  Il 
est  décidé  que,  tous  les  délais  étant  expirés,  il  est  impos- 
sible de  faire  droit  à  cette  réclamation,  quelque  regret- 
table que  puisse  être  un  oubli  ou  un  malentendu ,  s'il  y 
en  a  eu  dans  l'espèce,  ce  qui  est  douteux. 

Question  1.  Quelle  est  l'étendue  des  fermes  dans  l*ar- 

fondi'ssement  d'Argentan?  Les  petites  exploitations    pa- 

raissem^Ues  préférables  dans  Vintérêt  des  cultivateurs  et 
de  la  société  tout  entière? 
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Après  s'être  concerté  avec  les  membres  da  Comice 
agricole  d'Argentan»  M.  Germain-Laconr,  vice-président 
dn  Comice  et  conseiller  général,  a  rédigé  quelques  courtes 
réponses  aux  diverses  questions  du  programme  ;  il  est 
prié  d'en  donner  lecture. 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  :  ' 

«  L'étendue  des  fermes  dans  l'arrondissement  d'Ar- 
gentan est,  en  moyenne,  de  30  hectares.  Les  petites 
exploitations  sont  en  général  préférables.  » 

M.  le  Sous-Préfet  fait  observer  que  la  dernière  partie 
de  la  réponse  est  en  contradiction  avec  la  marche  as- 
cendante du  progrès  agricole,  qui  ne  peut  se  faire  qu'avec 
un  outillage  coûteux  et  des  machines  perfectionnées  qui 
ne  sont  pas  à  la  portée  de  la  petite  culture. 

M.  de  Glanville  explique  cette  préférence  donnée  aux 
petites  exploitations ,  par  la  pénurie  de  bras  dont  une 
certaine  quantité  est  toujours  nécessaire  à  une  exploi- 
tation agricole.  Les  petites  exploitations  se  font  valoir  en 
famille.  D'aillenrs,  il  y  a  des  machines  locomobiies,  et, 
pour  certaines  du  moins,  on  peut  se  les  procurer  par 
association. 

Question  2.  Durée  des  baux;  ceux  à  longs  termes  sont- 
ils  plus  avantageux  ? 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

«  La  durée  des  baux  est  de  3 ,  6  ou  9  années  ;  rare- 
ment de  18  ans.  Les  baux  à  long  terme  sont  préfé- 
rables,  n 

M. Léger  demande,  delà  part  de  l'Association  normande, 
nne  manifestation  propre  à  engager  les  propriétaires  à 
faire  de  longs  baux.  C'est  l'intérêt  de  tout  le  monde.  Les 
grandes  exploitations  sont,  en  général,  affermées  à  pins 
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loDg  terme  qae  les  petites ,  et  les  propriétaires  de  celles- 
ci  doivent  profiter  de  Texemple  donné,  sous  peine  de 
voir  lears  terres  ruinées  et  de  manquer  complètement 
de  fermiers.  Les  longs  baux  sont  dans  Tintérôt  du  pro- 
priétaire et  du  fermier. 

M.  Germain  -  Lacour  est  d'accord  avec  ceu\  qui 
demandent  des  baux  de  longue  durée.  Mais  il  ne  saurait 
admettre  l'avantage  des  grandes  exploitations  sur  les 
petites ,  même  dans  l'intérêt  pécuniaire  de  l'exploitant. 
Les  grands  exploitants  se  ruinent  souvent.  Les  fermiers 
de  moyennes  exploitations  font  souvent  de  bonnes 
affaires  et  ceux  des  petites  s'enricliissent  parfois.  On  a 
va  des  fermiers  à  8  et  1 ,200  fr.  acheter  la  propriété  qu'ils 
tenaient  U  bail,  grâce  à  l'intelligence  et  à  l'assiduité  de 
leur  travail  et  à  l'économie  qu'ils  avaient  réalisée  sur  les 
salaires  d'auxiliaires  étrangers. 

M.  Chedeville  pense  qu'il  ne  faut  pas  exagérer  les 
avantages  des  petites  exploitations.  Les  petites  fermes  sont 
ordinairement  louées  proportionnellement  plus  cher  que 
les  grandes,  une  ferme  de  800fr.  peut  à  peine  faire  vivre 
l'exploitant,  sans  lui  permettre  d'avoir  de  domestiques. 

Question  3.  Depuis  la  réunion  de  l'Association  nor- 
mande ^  qui  eut  lieu  en  18^6,  à  Argentan  ^  quels  progrès 
ou  différences  méritent  d'être  signalés  dans  les  exploitations 
agricoles  :  améliorations  du  sol  ;  assainissements  ;  drainages; 
défrichements  ;  plantations  ;  conversion  de  terres  de  labour 
en  herbages  ou  pâtures. 
Réponse  de  M.  Germaîn-Lacour  : 
<  Aujourd'hui,  plus  de  terre  en  jachère.   Quelques 
défrichements  ont  été  faits.  Des  prairies  ont  été  assainies 
par  le  drainage.  Plantations  d'arbres  fruitiers.  Conver- 
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sion  de  terres  arables  en  herbages  ou  pâtures  dans  on 
grand  nombre  de  cantons.  » 

M«  Germain  -  Lacour  ajoute  que  la  proportion  des 
terres  coachées  est  considérable,  surtout  dans  les  fermes 
vendues  et  détaillées.  Les  plantations  de  pommiers  ont 
été  et  sont  encore  nombreuses. 

Question  4.  L'assolement  suivi  aujourd'hui  dans  le 
pays  est-il  celui  qui  doit  être  préféré  f  Quel  est-il  f 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

«  L'assolement  varie  suivant  les  contrées  :  il  est 
triennal ,  quatriennal ,  et  quinquennal.   • 

Après  une  courte  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  de  Laval,  Germain-Lacour,  de  Glanville,  de  Vigne- 
rai  et  Léger,  et  dans  laquelle  aucun  fait  nouveau  pra- 
tique n*est  révélé,  si  ce  n'est  l'expérience  d'une  sorte 
d'assolement  introduit  par  M.  de  Laval  sur  une  terre 
exceptionnellement  exploitée,  M.  Léger  résume  la  ques- 
tion en  recommandant ,  comme  l'a  toujours  fait  l'Associa- 
tion normande,  l'assolement  quatriennal  raisonné,  sans 
jachère,  et  dans  lequel  une  plante  fourragère  succède  à 
une  céréale  ou  Ja  précède. 

Il  recommande  de  mettre  le  fumier  dans  les  plantes 
sarclées  et  non  dans  le  blé,  cette  façon  de  procéder 
étant  celle  qui  fait  le  mieux  profiter  de  la  fumure  qua- 
triennale  toutes  les  récoltes  de  l'assolement 

Question  5.  Aménagement  des  fumiers;  parcage. 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

«  En  général  les  fumiers  sont  mal  aménagés  ;  le  purin 
est  rarement  utilisé.  Le  parcage  est  encore  pratiqué  dans 
quelques  cantons.  » 
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M.  Germain-Lacoar  ajoute  qu'il  y  a  toutefois  dans  les 
cantons  environnants  une  grande  amélioration  dans  la 
tenue  des  fermes  et  Taraénagement  des  fumiers. 

La  commission  chargée  de  visiter  les  fermes  pour  le 
concours  agricole  d'Argentan,  qui  doit  cette  année  se 
réunir  à  Écouché  au  mois  de  septembre,  a  visité  quinze 
fermes  dans  ce  canton,  elle  a  constaté  de  grands  progrès. 
La  tenue  de  certaines  fermes  est  presque  irréprochable. 

M.  de  Laval  constate  le  progrès  notable  fait  depuis 
quelques  années  dans  l'arrondissement  d'Argentan  au 
point  de  vue  de  la  tenue  des  exploiiatious  agricoles. 

Question  6.  Engrais  par  la  marne  et  par  la  chaux; 
engrais  chimiques  ;  résultats  obtenus* 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

«  La  marne  et  la  chaux  sont  employées,  notamment 
<3ans  les  cantons  de  Briouze,  Gacé,  Le  Merlerault,  La 
S'erté-Fresnel  ;  on  se  sert  aussi  des  engrais  chimiques, 
fdont  on  a  obtenu  de  bons  résultats.  » 

M.  Le  Borgne  fait  observer  que  la  marne  et  la  chaux 
ne  sont  pas  des  engrais  proprement  dits,  ainsi  que  semble 
les  appeler  le  programme,  ce  sont  des  amendements. 

M.  de  Laval  dit  que  les  engrais  chimiques  sont  bons 
quand  on  sait  les  choisir  et  les  distinguer.  Les  guanos , 
les  phosphoguanos  surtout,  ont  donné  d'excellents  ré* 
sultats.     ' 

M.  Le  Borgne  rappelle  que  M.  l'abbé  Bertoud ,  curé 
d'Avoines,  avait  signalé  dans  son  canton  le  gisement  d'un 
banc  de  phosphates.  Il  demande  s'il  a  été  fait  des  ten- 
tatives d'utilisation  et  d'exploitation. 

Il  ne  pense  pas  que  Ton  ait  essayé  de  profiter  de  la 
découverte  de  M.  Tubbé  Bertoud. 
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M.  de  Glanville  rappelle  qae  l'on  préconise  le  sulfate 
d'ammoniaque  comme  un  excellent  insecticide. 

M.  de  Laval  dit  que  le  meilleur  insecticide  est  la 
chaux  ;  l'expérience  a  surtout  démontré  que  la  chaux  est 
le  meilleur  préservatif  contre  le  mans  ou  ver  blanc 

Question  7.  Emploîe-t-on  encore  des  bœufs  à  la 
culture  de  la  terre  ?  Mode  et  nombre  des  labours  pour  la 
culture  des  céréales;  forme-t-on  encore  des  petits  sillons 
ou  billons?  charrues  employées. 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

c  On  emploie  très-peu  les  bœufs  pour  le  labourage. 
Pour  la  culture  des  céréales,  le  nombre  des  labours 
varie  suivant  l'espèce.  On  en  donne,  en  général,  trois  pour 
le  blé ,  trois  pour  l'orge  et  un  seul  pour  Tavoine.  La 
planche  a  presque  partout  remplacé  le  sillon ,  sauf  dans 
quelques  parties  des  cantons  de  La  Ferté-Fresnel,  Gacé, 
Le  Merlerault,  Exmes  et  Briouze.  On  se  sert  de  charrues 
du  pays,  sous  formes  très-diverses  et  améliorées.  » 

Un  membre  signale  un  usage  dont  il  ne  faudrait  pas 
abuser,  mais  qu'on  ne  peut  pas  absolument  condamner 
puisqu'il  est  souvent  absous  par  le  succès,  celui  de  faire 
le  blé  sur  fourragère  rompue  et  sur  le  premier  côté ,  à 
la  sauce  verte.  Il  est  toujours  préférable  de  donner 
plusieurs  labours  en  commençant  par  un  labour  léger, 
suivi  dun  labour  plus  profond. 

Un  cultivateur  de  Tarrondissement  en  est  revenu  à 
faire  travailler  ses  bœufs ,  mais  seulement  ses  élèves , 
qu'il  dispose  ainsi  à  l'engraissement.  L'expérience  parait 
avoir  prouvé  que  les  bœufs  qui  ont  travaillé  amendent 
mieux  et  plus  facilement  ;  le  travail  que  l'on  en  retire 
compense  largement  le  surcroit  de  nourriture. 
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M.  de  Laval  insiste  sar  le  perfectioDoement  des  charmes 
qa!  est  vraiment  notable  dans  Tarrondissement  d'Ar- 
gentan. 

Question  8.  Nouveaux  instruments  agricoles  :  semoirs  ^ 
machines  à  faucher,  à  battre  le  blé,  etc. 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

«  Parmi  les  instruments  agricoles  les  plus  répandus 
dans  les  fermes ,  on  doit  citer  les  macliines  à  battre  le 
blé.  Un  grand  nombre  de  ces  machines,  dites  ambulantes^ 
se  transportent  dans  les  fermes.  Les  faucheuses  sont 
encore  très-rares.  La  moissonneuse  est  très-peu  employée. 
On  emploie  l*extirpateur ,  le  râteau  à  cheval.   » 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  aux  petites  exploitations 
la  possibilité  de  profiter  de  Tinvention  des  machines  en 
faisant  des  acquisitions  par  association. 

Question  9.  Nouvelles  espèces  de  céréales  introduites 
dans  la  culture  du  pays  :  blé ,  orge ,  avoine ,  etc. 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

•  Les  céréales  sont  toujours  les  mômes  :  blé ,  orge 
(pamelle)^  avoine.  • 

Question  10.  Quelle  espèce  de  blé  paraît  la  plus  avan- 
tageuse à  cultiver  suivant  les  différentes  natures  de  sol 
dans  l'arrondissement  f 

Réponse  de  i\l.  Germain-Lacour  : 

«  Le  blé  le  plus  avantageux  à  cultiver  est  le  blé  roux 
sans  barbes  (  ancien  blé  du  pays):  il  convient  aux  terres 
de  différente  nature,  la  paille  en  est  excellente;  on 
cultive  aussi  avec  avantage,  dans  quelques  terres  légères, 
un  blé  roux ,  dit  gros  blé ,  avec  ou  sans  barbes.  » 
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IVl.  de  Roissy  demande  si  Ton  a  semé  du  blé  d'Amé- 
rique. 
Cet  ensemencemeut  De  paraît  pas  avoir  été  essayé. 

Question  11.  Est-ce  la  quantité  plutôt  que  la  qualité  que 
doit  rechercher  le  cultivateur  ? 

Réponse  de  M.  Germain-i.acour  : 

«  Le  cultivateur  doit  reclierclier  la  quantité  dans  l'in- 
térêt général  et  d'autant  plus  que  la  qualité  accompagne 
presque  toujours  la  quantité,  » 

Question  12.  Chaulage  des  blés. 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

0  Le  chaulage  des  blés  se  fait  avec  la  cbaux  ou  le 
sulfate  de  cuivre.  » 

M.  de  Laval  ne  pratique  pas  le  chaulage  dont  il  ne 
voit  pas  la  nécessité. 

M.  Germain-Lacour  croit  que  le  chaulage  est  un  pré- 
servatif contre  la  nielle  et  la  rouille.  Une  portion  de 
récolte  ensemencée  avec  de  l'avoine  d'hiver  non  chaulée 
a  été  gâtée  chez  lui ,  tandis  que  le  reste  de  la  pièce  en- 
semencé avec  de  l'avoine  chaulée  a  donné  une  récolte 
saine. 

M.  Le  Yavasseur  rappelle  que  les  expériences  en 
faveur  du  chaulage  semblent  décisives.  Quant  au  mode 
d'emploi,  il  ne  croit  pas  qu'il  ait  été  rien  écrit  de  plus 
détaillé  et  de  plus  complet  que  le  mémoire  de  MM.  Cadet 
de  Vaux,  Parmentier,  Saint-Genis  et  Ivart,  rédigé  en 
1799,  par  ordre  de  la  commission  d'agriculture  de  la 
Seine.  Ce  mémoire  a  été  reproduit  tout  entier  dans 
VAlmanach  de  l'Orne  pour  1879.  Il  ne  parle  pas  de 
l'emploi  du  sulfate   de  cuivre,    toujours   dangereux. 
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Si  l'on  ne  peut  se  procurer  de  chaux,  il  conseille  de  la 
remplacer  par  une  lessive  de  cendres  de  bois  neuf»  faite 
exprès  ou  conservée  de  la  dernière  lessive. 

Question  1 3.  Les  céréales^  en  Normandie,  ne  sont-elles 
pas  généralement  récoltées  trop  mares  ?  Inconvénients  de 
Cet  usage. 
Réponse  de  M.  Germain- Lacour: 
tf  Les  céréales,  et  surtout  le  blé,  sont  récoltées  trop 
mûres.  Il  y  aurait  avantage  à  couper  les  blés  plus  verts 
et  à  les  mettre  en  mojettes.  Le  grain  et  la  paille  seraient 
de  meilleure  qualité.  » 

M.  de  Glanville  insiste  surtout  sur  l'avantage  qu'il  y  a 
à  couper  l'avoine  avant  sa  complète  maturité.  L'épi 
s'égrène  moins  et  le  grain  est  de  meilleure  qualité. 

Question  l/i.  Quelles  autres  plantes  cultive-t-on  en 
pleine  campagne  pour  la  nourriture  des  hommes  ou  des 
unimaux  :  pommes  de  terre;  carottes;  betteraves;  topi^ 
ttambourSf  etc.? 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

«  On  cultive  en  pleine  campagne  la  pomne  de  terre , 
la  carotte  et  la  betterave.  Ces  deux  dernières  en  petite 
quantité.  » 

M.  de  Yigneral  fait  observer  combien  le  sarclage  est 
difficile  surtout  dans  une  terre  plantée. 

M.  de  Glanville  signale  une  sorte  de  houe  à  cheval  qui 
fait  office  de  sarcleuse  dans  la  Seine-Inférieure  et  paraît 
clonner  d'excellents  résultats. 

Question  15.  Prairies  artificielles  ;  quelles  plantes  doit- 
^m  faire  entrer  dans  leur  composition  T 
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Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

a  Les  prairies  artiOcielles  se  composent  de  sainfoin, 
luzerne,  trèfle,  minette  et  ray-grass.  » 

M.  de  Glanville  signale  l'avantage  de  l'ensemencement 
des  prairies  artiûcielles  en  plantes  variées  :  papillon- 
nacées ,  légumineuses ,  graminées  ;  l'animal  se  fatigue 
d'une  plante  unique  et  se  montre  beaucoup  plus  friand 
du  mélange. 

M.  de  Vigneral  croit  que  l'on  ne  saurait  trop  encou- 
rager la  culture  du  mais  pour  être  consommé  en  vert.  Il 
réussit  parfaitement,  se  conserve  en  silos  pendant  six 
mois,  se  trouve  être  le  seul  fourrage  vert  disponible 
pendant  une  certaine  saison.  Les  bestiaux  en  sont, 
d'ailleurs,  très-friands,  le  fourrage  étant  excellent. 

M.  de  Latour  confirme  le  dire  de  M.  de  Vigneral  en  ce 
qui  concerne  la  réussite  du  maïs  dans  les  terres  du  pays. 
Mais  le  mais  a  un  grand  ennemi,  les  corbeaux  qui  dé- 
truisent la  semence. 

M.  le  Sous-Préfet  donne  quelques  détails  intéressants 
sur  la  culture  du  mais  dans  le  midi  de  la  France. 
Cultivé  principalement  comme  céréale,  le  mais  est  en- 
core cultivé  comme  plante  fourragère ,  et  voici  dans 
quelles  circonstances  :  quand  une  récolte  est  manquée 
ou  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  tirer  d'un  champ  vers  la 
fin  de  juin,  on  retourne  la  terre,  et  pour  peu  que  le 
sol  ait  conservé  un  peu  d'humidité,  on  récolte,  la  même 
année,  un  excellent  fourrage. 

Question  16.  Salaire  des  ouvriers  et  serviteurs  em- 
ployés  à  Cagriculiure, 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

«  Le  salaire  des  domestiques  de  ferme  est  de  400  fr. 
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poar  les  hommes  et  de  250  fr.  pour  les  femmes.  Les  jour- 
naliers, non  nourris,  gagnent  2  fr.  50  et  les  femmes, 
non  nourries,  1  fr.  50.  Les  journaliers  nourris  sont 
payés  1  fr.  50  et  les  femmes  nourries,  0  fr.  75.  • 

M.  de  Glanville  oppose  à  ce  tableau  celui  de  1846  : 
domestiques  de  ferme,  250  à  500  ;  femmes,  150;  filles, 
100  à  120;  —  journaliers  5  hommes,  1  fr.  50;  femmes, 
0  fr.  75,  non  nourries. 

Question  17.  Prix  de  location  des  terres, 
Réponse  de  M.  Germain- f.acour  : 
«  Les  terres  arables  se  louent  en  moyenne  60  fr. 
ot  les  herbages  80  fr.  l'hectare.  » 

Question  18.  Souffrances  de  l^ agriculture  ;  moyens  de 
'«*  combattre, 

Héponse  de  M.  Germain-Lacour  : 
«  Parmi  les  souffrances  de  l'agriculture,  on  doit 
^î^Daler  d'abord  la  rareté  et  le  prix  élevé  de  la  main- 
^*ceuvre  et  aussi  l'insuffisance  du  capital  d'exploitation  ; 
^^  meilleur  moyen  pour  suppléer  au  manque  d'ouvriers 
^^t  l'emploi  des  machines  perfectionnées.  • 

M.  Léon  Féret  donne  lecture  du  remarquable  travail 
Suivant  : 

«  La  Bruyère  a  tracé  le  portrait  suivant  du  paysan  au 
XVïi*  siècle: 

«  Les  paysans  ressemblent  à  de  certains  animaux 
"^  farouches ,  répandus  par  la  campagne ,  livides  et 
**  tout  brûlés  du  soleil,  attachés  à  la  terre  qu'ils  remuent 
^  avec  une  opiniâtreté  invincible  ;  ils  se  retirent  la  nuit 
**  dans  des  tannières ,  où  i4s  vivent  de  pain  noir ,  d'eau 
*  et  de  racines  ;  ils  épargnent  aux  autres  hommes  la 
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c  peine  de  semer,  de  labourer  et  de  recueillir  pour 
*  vivre ,  et  mériteut  aiosi  de  ne  pas  manquer  de  ce  pain 
«  qu'ils  ont  semé.  » 

Au  XYIIP  siècle,  on  voit  le  Régent  présenter  à  Louis  XY 
un  pain  de  fougère  en  lui  disant  : 

—  «  Sire ,  voilà  de  quoi  se  nourrissent  vos  sujets.  » 

Dans  la  première  moitié  du  XIX'  siècle  ,  on  peut 
constater  que  la  situation  matérielle  du  cultivateur  s'est 
améliorée  ;  mais  les  rapports  entre  les  citadins  et  les 
hommes  de  charrues,  entre  les  propriétaire  et  les  fermiers^ 
sont  encore  peu  fréquents,  et  on  agit  de  part  et  d'autre 
comme  si  les  intérêts  n'étaient  pas  les  mômes. 

En  1852,  tout  change  subitement,  au  moins  dans  la 
forme.  Le  plus  humble  des  paysans  se  voit  tout  à  coup 
l'objet  des  attentions  des  notables  du  pays  et  même  du 
Gouvernement  On  le  visite  9  on  lui  sourit,  on  lai  fait 
fête.  Le  pauvre  homme  ne  sait  plus  où  il  en  est  ;  que 
s'est-il  donc  passé? 

Un  fait  capital,  immense,  à  cause  de  ses  conséquences, 
s'est  accompli.  Le  suffrage  universel  a  été  proclamé  ! 
Dès  lors ,  on  comprend  qu'il  faut  compter  avec  l'homme 
des  champs  et  l'agriculture  recueille  le  bénéfice  de  cet 
événement  politique  et  social  On  lui  adresse  de  nombreux 
encouragements,  on  restaure  les  routes  agricoles,  on  en 
ouvre  de  nouvelles  pour  faciliter  rexploilation  des 
terres;  on  multiplie  les  chemins  de  fer  et  les  canaux 
pour  créer  des  débouchés  ;  on  encourage  certaines 
pratiques  agricoles,  telles  que  les  irrigations,  le  drainage, 
le  gazonnement  et  le  reboisement  des  montagnes , 
l'emploi  des  engrais  artificiels  pour  faciliter  la  culture 
intensive ,  l'usage  des  machines,  etc. ,  etc.  Enfin ,  des 
fermes  modèles  surgissent  comme  par  enchantement,  et 
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Qa  décret  du  25  mars  1852  organise  les  ;Çlvambres 
coDsoUatives  et  uo  Conseil  général  de  TfigifipoUure.  On 
ne  pouvait  faire  ni  plus ,  ni  mieux. 

Hâtons-nous  de  le  dire  :  cet  élan  général  a  produit 
d'iieureuses  conséquences.  L'agriculture  a.  réalisé  des 
progrès  sérieux,  puis  elle  a  été,  non-seulenne.nt  rassurée 
sur  ses  destinées  présentes ,  mais  des  perspectives 
brillantes  se  sont  déroulées  à  ses  yeux  et  elle  a  entrevu 
<le  longs  et  beaux  jours  de  prospérité.. 

Hélas  I  cette  prospérité  a  été  de  courte  durée^  A  peine 
linéiques  années  s'étaient  écoulées ,  qu'une  preuiiôre 
crise  se  faisait  sentir.  L'agriculture  poussa  des  cris  de 
détresse  qui  furent  entendus  et  il  ,s'en$uivit  pne  vaste 
enquête.  Nous  connaissons  la  suite. 

Aujourd'hui,  l'agriculture  se  plaint  de  nouveau. 

Nous  concevons  ces  plaintes,  n'exagérons  rien  cepen* 
d^nt,  et  tâchons  d'envisager  la  situation  telle  qu'elle  est. 

Généralement ,  on  attribue  les  souffrances  de  l'agri- 
<îoUare  aux  conditions  atmosphériques  dont  nous 
subissons  la  fâcheuse  influence  depuis  quelques  années, 
^  l'importation  sur  nos  marches  des  blés  américains,  à 
^'^lévation  des  salaires  ;  enfin  ;  on  s'en  prend  aux  traités 
^^  commerce. 

Quand  on  réfléchit  sérieusement  aux  diverses  ph:)ses 
P^r  lesquelles  notre  agriculture  a  passé  depuis  quarante 
sr^s  ;  quand  on  scrute  avec  un  esprit  libre  et  attentif 
I^  conditions  de  son  existence  et  qu'on  interroge  les 
^^Hs,  non  pas  tels  qu'ils  ont  été  présentés  quelquefois  , 
^^Is  tels  qu'ils  se  çont  produits ,  on  demeure  convaincu 
^^  l'existence  de  causes  d'un  autre  ordre* 

Biles  peuvent  se  diviser  en  causes  matérielles  et  en 
^î^oses  morales.     .      .  
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Les  causes  matérielles  sont  : 

L'élévation  des  frais  de  ventes  immobilières  et  des 
droits  de  succession  ;  les  droits  d'enregistrement  des 
baux  ; 

L'existence  des  droits  d'oclroi,  de  régie  et  de  place 
sur  les  marchés; 

Le  manque  de  bras  ;  la  décroissance  de  la  population  ; 

La  concurrence  étrangère  ; 

Le  manque  de  capitaux  ; 

Le  cabaret. 

Les  causes  morales  sont  : 

L'absence  de  représentation  des  intérêts  agricoles,  par 
suite  de  Tétat  de  désuétude  dans  lequel  on  a  laissé 
tomber  le  décret  du  25  mars  1852  ; 

Le  défaut  de  sympathies  réelles  ,  efficaces  ,  et  de 
connaissances  suffisantes  ; 

L'absence  de  mœurs  rurales  et  la  multiplication  des 
débits  de  boisson  dans  les  campagnes. 

CAUSES  MATÉRIELLES,  FRAIS  DE  VENTES  IMMOBILIÈRES  ET 
DROITS  DE  SUCCESSION  ;  DROITS  D*E1NREGISTR£MENT 
DES  BAUX. 

Dans  la  séance  du  Corps  législatif  du  8  mars  4866, 
M.  le  baron  de  Veauce  relevait,  dans  le  rapport  de  M.  le 
Garde  des  sceaux,  ce  fait  important  que  :  1,980  ventes 
d'immeubles  adjugés  pendant  le  cours  de  l'année  1850, 
d'une  valeur  au-dessous  de  500  fr. ,  avaient  produit 
558,092  fr.  et  avaient  coûté  628,906  fr.  ;  doù  il  suit 
que,  en  moyenne,  chaque  vente  a  produit  282  fr.  et  les 
frais  se  sont  élevés  à  318  fr.  Soit,  112  fr.  p.  0/0. 
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M.  de  \eauce  termiDait  ainsi  : 

c(  Les  frais  de  vente  des  petites  propriétés  territoriales 
s'élèvent  à  112  fr.  p.  0/0,  sur  toutes  les  ventes  de  500  fr. 
et  aa-dessoas;  à  70  p.  0/0  sur  celles  de  500  à  2,000  fr.  ; 
à  35  p.  0/0  sur  celles  de  5,000  à  10,000  fr.  Gelte 
proportion  diminue  ensuite ,  à  mesure  que  la  valeur  de 
la  propriété  augmente.  » 

Nous  ajouterons ,  comme  autre  renseignement  ,  la 
copie  d'une  note  de  frais  qu'on  nous  a  communiquée , 
relativement  à  une  vente  immobilière  dont  le  prix  était 
de  150  fr. 

Toici  ce  document  : 

Honoraires  , 3  fr.  i*  c 

Timbre  minute »  35 

Boregistrement 9  68 

Timbre  et  répertoire 1  25 

Rôles 2  60 

Transcription 3  14 

^orge  d'Iiypothèque  légale 80  »» 

Total 100  fr.02    c 

Dans  l'espèce,  les  frais  sont  de  66  fr.  60  p.  0/C.  Pour 
f^ter  rigoureusement  dans  notre  tiièse  ,  il  faudrait 
défalquer  les  honoraires  du  notaire  ;  mais ,  comme  on 
^c  voit,  lis  sont  insignifiants  ,  en  comparaison  des  droits 
perçus  par  l'État. 

U  résulte  de  ces  chiiTres  que  les  frais  sont  surtout 
élevés  quand  U  est  question  de  la  petite  propriété ,  et 
<^'est  précisément  celle-là  qui  devrait  être  protégée  1 
U^is  où  l'élévation  des  frais  devient  vraiment  scandaleuse, 
^'est  quand  il  s'agit  d'une  vente  après  décès  et  qu'il 
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existe  des  mineurs.  C'est  dans  ce  cas  qae  les  frais 
atteignent  souvent  le  chiffre  prodigieux  de  112  p.  0/0 
dont  parle  M.  de  Yeauce. 

A  ces  charges ,  déjà  bien  lourdes  pour  Tagrlcultare ,  il 
faut  ajouter  l'enregistrement  des  baux  ^  etc. 


DROITS  d'octroi,    DROITS   DE  RÉGIE,   DROITS    DB    PLACE 

SUR   LES  MARCHÉS. 

On  parle  beaucoup,  en  ce  moment,  au  nom  de  la 
liberté  commerciale ,  de  supprimer  les  barrières  qui 
existent  à  la  frontière  et  qui  gênent ,  dit-on ,  les  tran- 
sactions de  nation  h  nation.  Il  nous  semblerait  plus 
naturel,  plus  logique  de  commencer  par  supprimer  les 
barrières  connues  sous  le  nom  d'octroi  qui ,  existant  à 
l'intérieur ,  gênent  les  transactions  de  paysan  à  citadin, 
et  constituent  une  aggravation  de  charges  pour  l'agri- 
culture. On  me  dira  que  les  villes,  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  travaux  d'édiiité ,  ont  besoin  de  ressources. 
Mais  n'est-il  pas  temps  de  songer  au  village  ?  Ne 
doit-il  pas ,  à  son  tour ,  être  assaini ,  transformé , 
embelli?  Dans  tous  les  cas,  il  n'est  pas  juste  qu'il 
contribue  aux  charges  de  la  ville.  Les  villes  peuvent  se 
procurer  ,  au  moyen  de  centimes  additionnels  ou 
d'autres  combinaisons ,  l'argent  dont  elles  ont  besoin. 
C'est  ainsi,  d'ailleurs,  que  les  choses  se  passent  en 
Angleterre,  en  Belgique  et  en  Hollande  ;  et  les  villes 
de  ces  pays  ne  laissent  pas  plus  à  désirer  que  les  nôtres , 
sous  le  rapport  de  la  salubrité ,  de  la  commodité  et 
de  la  beauté.  Les  droits  de  régie ,  de  place  sur  les 
marchés,  sout  encore  des  charges  pour  l'agriculture. 
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MANQUE  DE  BRAS< 


L'absorption  des  campagnes  par  les  villes  est  an 
fait  qui  se  produit  déjà  depuis  plusieurs  années  au 
préjudice  de  l'agricullure ,  et  je  dirai  :  au  préjudice;  de 
Tbarmonie  sociale. 

Pour  qu'une  société  soit  bien  équilibrée,  ii  doit 
exister  un  certain  rapport  numérique  entre  la  population 
urbaine  et  la  population  rurale. 

Un  savant,   qui  a  fait  des  études  comparatives  sur 
Tétat  social  des  différents  pays  de  TËurope^  a  trouvé 
comme  répondant  le  mieux  au  rôle  réciproque  de   la 
campagne  et  de  la  ville,  le  rapport  de  trois  paysans 
^   un    citadin  ,    et    il   a    pu    établir  la  classification 
Suivante  z 
Hussie  d'£urope  :  12  paysans  pour  1  citadin. 
Suède  :  11  pour  1. 
I^pagne:  10  pour  1. 
Irlande:  6  pour  1. 
Prusse  :  6  pour  1. 
Angleterre  et  Ecosse  :  3  pour  1. 
Belgique  :  3  pour  1 . 
France:  2  pour  1. 

Ces  calculs,  en  ce  qui  concerne  ta  France ,  ont  été 

établis  sur  le  chiffre  de  la  population  en  1866.  Depuis 

^^tte  époque ,  Touvrier  des  champs  a  continué  à  émigrer 

^^Ts  la  ville  ,  de  sorte  que  la  disproportion  est  devenue 

de  plus  en  plus  considérable  chez  nous ,  entre  le  chiffre 

^ui  représente  l'élément  citadin  et  celui  qui  représente 

^* élément  champêtre.  On  peut  en  déduire  la  conséquence 

^^Ifaute  :  c'est  que  la  ville  est  un  centre  d'aspiration 
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coDlioae  qui  opère  uq  vide  désastreux  dans  nos  cam- 
pagnes, il  en  résulte  des  agglomérations  préjudiciables 
à  la  santé  publique,  préjudiciables  à  Tordre  social 

N'oublions  pas  que  l'Empire  romain ,  par  un  excès  de 
centralisation,  était  parvenu  à  dépeupler  les  campagnes. 

La  féodalité  pratiqua  largement  la  décentralisation  en 
éparpillant  le  pouvoir  souverain  sur  tous  les  points  du 
territoire  ;  elle  rendit  ainsi  un  grand  service  à  l'agri- 
culture. Aujourd'hui,  la  dépopulation  des  campagnes 
se  produit  de  nouveau,  mais  elle  n'est  plus  le  résultat 
d'un  événement  politique;  elle  tient  au  régime  éco- 
nomique sous  lequel  nous  vivons,  régime  qui  tend  trop 
fortement  à  la  concentration,  à  Tentassement  des  masses 
populaires  dans  les  grandes  villes  et  qui,  produisant  la 
rareté  des  bras  à  la  campagne,  y  produit  l'élévation 
des  salaires.  Voilà  le  mai  ;  est -il  réparable  7  Oui,  Jus- 
qu'à en   certain  point. 

Le  paysan  quitte  la  campagne  parce  qu'à  la  ville  il 
trouve  des  avantages  et  des  distractions  qui  lui  man- 
quent au  village.  Gardons-nous  bien  de  le  blâmer, 
nous  faisons  comme  lui.  Mais,  de  grâce  1  qu'on  s'occupe 
une  bonne  fois  sérieusement  de  son  sort  1  qu'on  lui 
adresse  moins  de  louanges  et  qu'on  mette  à  sa  dispo« 
sition,  dans  la  plus  large  mesure  possible,  les  avan- 
tages dont  jouit  le  citadin.  On  a  commencé  à  l'instruire, 
rien  de  mieux.  Déjà  son  intelligence  s'est  élargie, 
d'autres  conceptions,  d'autres  désirs  sont  nés  dans  son 
cerveau.  Vous  avez  ouvert  son  esprit,  vous  lui  avez 
montré  d'autres  horizons  ;  maintenant  il  se  trouve  trop 
à  l'étroit  dans  le  cercle  de  ses  anciennes  habitudes,  . 
cela  devait  être.  Vous  en  avez  fait  un  homme  nouveau, 
il  lui  faut  des  plaisirs  nouveaux,  de  nouvelles  satis- 
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faclions.  Et  ces  plaisirs^  ces  satisfactions  doivent  cor- 
respondre aa  développement  de  son  intelligence,  an 
niveau  actuel  de  ses  connaissances. 

Le  peuple  romain  demandait  «  panem  et  eireenses  » 
K  du  pain  et  des  amusements;  »  nous  réclamons  un 
peu  plus  pour  le  peuple  de  nos  campagnes  :  nous  de- 
mandons qu'il  soit  mis  en  possession  des  bienfaits  de 
cette  civilisation  qui  fait  les  populations  fortes  et 
honnêtes. 

II  y  a  20  ans  au  moins  que  nous  avons  reclamé,  pour 
la  première  fois,  rétablissement,  dans  les  communes 
rurales  de  quelque  Importance,  de  Cercles  agricoles,  de 
Sociétés  de  secours  mutuels ,  Salles  d'asile.  Sociétés 
musicales.  Sociétés  de  tir,  de  gymnastique,  etc.  Le 
Cercle  serait  le  centre  de  réunions  des  cultivateurs  de 
ia  contrée  ;  ils  y  trouveraient  des  livres,  des  journaux, 
et  des  publications  agricoles.  On  pourrait  y  organiser 
de  petites  fêtes ,  des  conférences,  etc. 

Le  jour  où  on  aura  doté  le  village  de  ces  institutions, 
le  paysan  s'y  plaira  mieux  et  il  sera  moins  disposé  à 
le  quitter  ;  enfin,  on  aura  accompli  un  grand  acte  de 
décentralisation,  profitable  à  Tagriculture,  profitable  à 
la  société. 

Si  l'agriculture  manque  de  bras,  la  cause  n'en  est 
^as  seulement  à  l'émigration  de  ia  population  rurale  vers 
Xa  ville,  mais  à  la  diminution  même  de  cette  population. 
Il  y  a  moins  de  naissances  qu'autrefois.  Cette  décrois- 
sance de  notre  population,  qui  se  continue  d'une  façon 
désolante,  a  déjà  été  signalée,  dans  un  congrès  de  l'As- 
sociation  normande,  avec  juste  raison,  comme  étant  une 
^es  causes  profondes  de  l'état  d'infériorité  de  notre 
;agriculture.   Ce  fait  est  un   indice  du  développement 
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excessif  que  preod  chez  nous  le  seotiment  de  régolsme. 
eu  d'autres  termes»  un  signe  certain  de  décadence  morale. 
Une  société  qui  consent  ainsi,  pour  d'abominables 
raisons^  à  diminuer  le  nombre  de  ses  membres,  est  une 
société  de  jouisseurs  qui  court  aux  abîmes. 

CONGDRRENGB  ÉTRANGÈRE. 

L'envahissement  de  nos  marchés  par  les  céréales 
étrangères  n'a  pas  été  déjà  sans  porter  atteinte  aux 
intérêts  de  notre  agriculture,  et  suspend,  sur  notre  com- 
merce indigène,  une  menace  inquiétante  pour  l'avenir. 
Voyons  jusqu'à  quel  point  cette  menace  peut  être  sé- 
rieuse ;  examinons  les  chiffres. 

Pendant  les  dix  dernières  années,  il  est  entré  en  France 
126  millions  d'hectolitres  de  céréales;  il  en  est  sorti 
77  millions,  différence  en  faveur  de  Timportation, 
50  millions.  En  comptant  l'hectolitre  à  30  francs,  on  voit 
que  la  France  a  acheté  par  an,  depuis  dix  ans,  pour 
100  millions  de  céréales,  conclusion  :  La  France  est 
tributaire  de  l'étranger  pour  son  pain,  par  suite,  elle  est 
obligée  de  pratiquer  l'importation  des  céréales  et  l'ex- 
portation de  son  argent,  dans  une  effrayante  proportion. 
Et  que  deviendrait  cette  proportion,  si  on  transformait 
la  France  en  immenses  pâturages,  comme  le  conseillent 
certains  agronomes?  Ou  nous  répond,  avec  beaucoup 
d'assurance  :  produisez  du  bétail,  vous  vous  enrichirez. 
D'ailleurs,  l'Amérique  n'est  pas  une  mine  inépuisable,  et 
si  ses  produits  ont  encombré  dans  ces  derniers  temps 
nos  marchés,  c'est  là  un  fait  passager,  et  dont  notre 
agriculture  ne  doit  pas  s'effrayer  outre  mesure.  Nous 
sommes  loin  de  partager  cette  conflauce,   et  nous  en 
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faisons    Tavea  :    TAmérique    noas    inspire    quelque 
inquiétude.  Jetons  un  coup-  d'œil  sur  ce  qui  se  passe. 

£n  1867,  un  voyageur  américain ,  M,  Godefroy  Leland, 
écrivait  en  parlant  des  États  de  TOuest  :  —  c  Cette 
région  est  prédestinée  h  la  culture  du  blé.  A  l'état  de 
culture^  et  avec  le  plus  léger  travail,  la  prairie,  iUmmense 
prairie,  se  transforme  en  une  véritable  forôt  de  mais,  de 
blé  et  de  chanvre.  Je  n'ai  jamais  vu  de  blé  d'une  telle 
hauteur.  Ce  blé  est  d'une  qualité  parfaite.  Il  est  habituel 
d'en  récolter  U5  à  50  boisseaux  par  acre  de  terre.   « 

En  1870,  M.  Foucher  de  Careil,  rendant  compte  à  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France  d'un  voyage  d'études 
qu'il  avait  fait  en  Amérique,  en  compagnie  de  M.  de 
Laizer,  disait  :  —  «t  La  fertilité  des  terres  est  tout  à  fait 
exceptionnelle.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  fermes 
où,  depuis  15  ans,  le  même  sol  donne  35  hectolitres  à 
l'hectare,  sans  avoir  reçu  de  fumure;  et  l'on  constate 
sur  le  San-Joaquin  16  récoltes  de  blé  consécutives,  sur 
U  môme  terre,  sans  diminution  appréciable.   » 

De  pareils  résultats  tiennent  du  prodige.  Et,  si  l'on 
con^dère  que  le  prix  de  revient  d'un  hectolitre  est  de 
6  à  7  fr.  environ ,  et  que  les  facilités  de  transport  sont 
(rès-grandes,  nos  producteurs  de  céréales  ne  doivent 
Pas  être  rassurés.  Sans  doute ,  on  est  en  droit  d'espérer 
^ue  cette  fécondité  exceptionnelle  du  sol  américain  ira 
^n  diminuant;  mais,  selon  toutes  les  probabilités,  pen- 
dant longtemps  5  bien  longtemps  encore,  les  blés 
américains  pourront  faire  irruption  sur  nos  marchés. 
A^lors  on  nous  répétera  :  faites  de  la  viande. 

Mais,  en  ce  qui  concerne  la  viande ,  nous  ne  sommes 
lias  sans  inquiétude  non  plus  et  nous  craignons  que  l'Amé- 
rique ne  nous  fasse  encore,  sur  cet  objet,  une  concur- 
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rence  désastreuse.  Déjà  les  viandes  salées  de  provenance 
américaine  pénètrent  chez  nous.  Nous  avons  reçu 
également  des  importations  de  viandes  fraîches  , 
puis  enfin  des  importations  de  bœufs  vivants,  qui  ont 
été  consommés  particulièrement  dans  le  nord.  Il  ne 
faut  pas  plus,  il  parait,  de  12  à  13  jours,  pour  qu'un 
bâtiment  de  furt  tonnage  fasse  le  trajet  d'Amérique 
en  France.  Les  animaux  composant  chaque  cargaison 
sont  entourés  de  soins  tellement  intelligents  et  pra- 
tiques, que,  non  -  seulement  ils  arrivent  en  bonne 
santé ,  mais  n'ont  presque  pas  souffert 

D'un  autre  côté,  d'après  une  correspondance  du 
Journal  de  V Agriculture ,  «  la  viande  cfes  bœufs  améri- 
cains est  tout  aussi  belle  ,  tout  aussi  saine  et  aussi  salu- 
taire que  celle  des  meilleurs  bœufs  européens.  Elle  n'a 
pas ,  comme  on  aurait  pu  le  craindre ,  le  goût  particulier 
qui  en  trahit  l'origine.  Rien  enfin  ne  la  fait  distinguer 
des  viandes  françaises  et  belges.  »  Nous  devons  ajouter 
que  le  bénéfice  réalisé  par  ceux  qui  ont  entrepris  cette 
spéculation  a  été  de  75  ""/o  et  même  de  i50*/of  dans 
certaines  circonstances.  Le  succès  des  Américains ,  dans 
ces  premières  tentatives ,  doit  les  encourager  et ,  par  la 
même  raison ,  nous  donner  beaucoup  à  réfléchir. 

MANQUE  DE  CAPITAUX 

Non-seulement  les  campagnes  se  dépeuplent  de  bras , 
mais  elle  se  dépeuplent  aussi  de  capitaux.  Par  suite  des 
grandes  entreprises ,  des  avantages  offerts  par  les  insti- 
tutions de  crédit ,  l'argent  émigré  comme  la  population 
et ,  tandis  que  ie  capital  qui  a  émigré  produit  6 ,  8,  10 
du  cent ,  et  même  plus ,  le  capital  qui  est  resté  en  place 
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et  8*est  immobilisé  dans  le  sol ,  produit  2  oa  2 1/2  «  rare- 
meDt  3  et  &  pour  cent. 

Saus  blâmer  complètement  ces  grandes  manifestations 
du  'travail  et  de  l'activité  humaine  ,  nous  ne  pouvons 
nous  défendre  d'exprimer  le  regret  de  voir  tant  de  mil- 
lions enlevés  à  Tagriculture  et  nous  pensons  qu'un  gou- 
vernement qui  provoque  ainsi  les  capitaux  à  quitter  la 
campagne  péclie  contre  les  lois  d'une  bonne  et  sage 
économie  sociale.  Mais  comment  ramener  vers  l'agri- 
culture les  capitaux  éparpillés  de  tous  côtés  «  même  à 
l'étranger  et  lancés  dans  toutes  sortes  de  spéculations , 
les  capitaux  empruntés  par  l'État  ?  Il  y  a  là  un  problème 
d'une  extrême  difficulté  à  résoudre.  Et  d'abord,  pour 
tenter  des  spéculations,  des  entreprises  sur  le  sol,  il 
faudrait  la  paix  et  le  calme  dans  les  esprits  ;  il  faudrait 
la  sécurité  dans  le  présent  et  la  confiance  dans  l'avenir. 

Le  défaut  de  capitaux  n'a  pas  empêché  le  cultivateur 
de  modifier  les  conditions  de  son  existence  matérielle  et 
tf  augmenter  la  dépense  de  sa  maison.  Il  a  suivi  en  cela 
l'exemple  qui  lui  était  donné  et  il  s'est  laissé  aller  au 
courant  qui  nous  entraîne  tous.  Nous  sommes  loin ,  bien 
loin  du  temps  de  La  Bruyère.  Le  paysan  ne  ressemble 
plus  à  un  t<c  animal  farouche  »  se  retirant  la  nuit  dans  des 
<  tannières  »  et  vivant  de  <(  pain  noir ,  d'eau  et  de  ra- 
cines »  ou  de  «  pain  de  fougère  »  comme  sous  Louis  XV. 

Le  cultivateur  de  notre  époque  a  participé  plus  ou 
moins  au  mouvement  social  Les  tannières  se  sont  trans- 
formées en  habitations*  généralement  propres,  com- 
modes et  souvent  coquettes.  Au  pain  noir ,  au  pain  de 
fougère  a  succédé  le  pain  de  froment,  bien  blanc,  bien 
préparé.  L'eau  a  été  avantageusement  remplacée  par  le 
cidre ,  le  vin  et  la  bière ,  et  les  racines ,  par  d'excel- 
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lents  légumes  et  des  fruits  savoureux.  Puis  on  a  ajouté  à 
ce  régime  alimentaire  la  viaude  dont  on  use  passable- 
ment aujourd'hui,  le  café  dont  on  boit  beaucoup  et 
l'eau- de-Tie  qu'on  absorbe  en  trop  grande  quantité ,  aoi 
dépens  de  la  santé ,  du  travail  et  de  la  bourse.  Somme 
toute  ,  le  paysan  de  nos  jours  est  mieux  nourri ,  mieai 
logé  et  mieux  vêtu  ;  il  y  a  donc  amélioration  dans  sa 
situation  matérielle.  En  a-t-il  été  de  même  de  sa  situa- 
tion morale  7  Nous  n'osons  Taffirmer. 

Le  régime  économique  de  l'agriculture,  en  se  transfor- 
mant, a  transformé  également  l'agriculteur.  Par  suite 
des  nombreux  et  faciles  débouchés  ouverts  aux  divers 
produits  de  la  ferme  ,  il  n*est  plus  resté  «  attaché  à  la 
terre  •  et  ne  s'est  plus  borné  à  la  «  remuer  avec  une 
opiniâtreté  invincible  »  comme  nous  le  raconte  La 
Bruyère;  il  est  devenu  commerçant,  Industriel ,  spé- 
culateur. Il  a  quitté  son  foyer  pour  aller  se  livrer  au 
trafic ,  sur  les  marchés ,  dans  les  foires ,  non-seulement 
de  sa  région ,  mais  au  loin  et  même  à  l'étranger.  Sans 
doute,  il  était  dans  les  destinées  du  cultivateur  d'en 
arriver  à  ce  modus  faciendû  Mais  devait-il  pour  cela 
renoncer  aux  bonnes  et  salutaires  habitudes  du  foyer 
domestique  pour  prendre  celles  du  cabaret  ? 

LE  GABAKET. 

Le  cabaret  a  été  de  tout  temps  nuisible  aux  Intérêts 
de  l'agriculture^  c'est  un  de  ses  plus  grands  ennemis. 
Non-seulement  le  cultivateur  perd  au  cabaret  son  argent, 
mais  il  y  perd  encore  un  temps  précieux  qu'il  emploierait 
utilement,  soit  à  travailler,  soit  à  surveiller  ses  ouvriers. 
S'il  comptait  bien  le  temps  et  l'argent  qu^H  à  dépensés  air 
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cad)aret«  li  serait  sarprls  do  résaltat  au  bout  d*une  année. 
S'il  ajoutait  à  ce  résultat  les  heures  d*olsiveté  passées 
par  ses  ouvriers  sur  la  ferme ,  et  les  heures  passées 
également  au  cabaret,  par  suite  du  défaut  de  surTeillance 
de  sa  part,  11  serait  effrayé. 

Gomme  on  le  volt,  d'une  part,  les  capitaux  abandonnent 
l'agriculture  ;  de  l'autre,  le  cultivateur  n'augmente  pas 
son  avoir,  par  suite  des  nouvelles  conditions  de  son 
eilstence  et  de  l'élévation  des  salaires.  D'où  il  résulte 
pour  lui  une  situation  souvent  très -difficile  et  très- 
embarrassée. 

CAUSES  MORALES. 

Les  causes  morales  ont  une  influence  plus  marquée 

sur  la  situation  de  l'agriculture,  elles  Tatteignent  plus 

profondément  i  aussi  sont-elles  plus  difficiles  à  combattre 

que  les  causes  matérielles.  Nous  les  avons  énumérées 

plus  haut,  disons  maintenant  un  mot  de  chacune  d'elles. 

ARSENCB    D*ONE    REPRÊSBNTATIOiN    SÉRIEUSE 

DE  L'agriculture 

La  législation  de  1853  qui  organisait  les  Chambres 
consultatives  et  le  Conseil  général  d'agriculture,  est  à 
peu  près  complètement  tombée  en  désuétude  aujourd'hui 
D'ailleurs,  la  rédaction  du  décret  est  telle,  que  ceux  qui 
sont  chargés  de  l'appliquer  peuvent  s'en  servir  ou  le 
laisser  de  côté,  selon  leur  volonté.  C'est  ainsi  qu'on  lit, 
dans  l'article  i*',  à  propos  des  Chambres  consultatives  t 
■  Lear  avis  peut  être  demandé  sur  les  changements  à 
opérer  dans  la  législation,  en  oe  qui  concerne  les  Intérêts 


&0  SESSIOK  TENUE  A  AIGENTAH,  EU   1879. 

agricoies,  etc.  >  Noos  préférerions  «  «era  demtmàé  »  an 
liea  de  peut  être  demandé.  >  Plos  lom,  même  article.  Il 
est  dit  :  «  Elles  peaveot  être  consoltées,  sor  rétablis* 
semeot  des  foires  et  marchés,  sur  la  destinatioD  à  donner 
aax  sobYentiODS  de  l*Etat  et  da  département,  etc.  » 
Pourquoi  ne  pas  dire  :  «  Elles  êenmi  consultées  »  au  lieu 
de  a  elles  peuvent  être  consultées  ? 

Enfio,  dans  l'aitlcle  15  on  lit,  à  propos  du  Conseil 
général  de  Tagricnltnre  :  «  Il  peut  être  saisi  de  toutes 
les  questions  d'intérêt  général  sur  lesquelles  les  Cham- 
bres d'agriculture  ont  été  consultées.  »  A  la  place 
de  ces  mots  :  «  Il  peut  être  saisi,  •  nous  Tondrions  ceux- 
ci  :  a  II  doit  être  saisi.  » 

Celte  faculté  laissée  à  l'administration  et  au  gouverne- 
ment de  consulter  ou  non,  selon  leur  bon  plaisir,  une 
assemblée  d'hommes  compétents,  rend  illusoire  l'exis- 
tence de  celte  assemblée,  et  tend  à  la  faire  considérer 
comme  inutile. 

Un  pareil  acte  législatif  ne  témoigne  pas  d'un  intérêt 
sufifisarameot  sérieux  pour  l'agriculture  et  on  comprend 
sans  peine  qu'il  soit  promptement  tombé  dans  l'oubli. 

Il  est  vivement  à  désirer  que  la  loi  de  1852  soit  promp- 
tement remise  en  vigueur ,  avec  des  modifications  telles, 
qu'elles  puisse  constituer  un  guide  éclairé  et  une  protec- 
tion efficace  pour  l'agriculture. 

DÉFAUT  DE  SYMPATHIES  BÊELLES 

Quand  on  examine  les  choses  superficiellement ,  on 
croit  sans  peine  que  l'agriculture  attire  vers  elle  les 
sympathies  générales  ;  mais  quand  l'examen  devient  plus 
attentif,  plus  profond,  on  trouve  que  ces  sympathies 
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sont  plas  apparentes  qae  réelles  et  que ,  dans  tous  les 
cas ,  elles  sont  presque  toujours  platoniques. 

Od  rencontre  sur  la  route  un  homme  qui  plie  et  chan- 
celle sons  le  poids  d'un  lourd  fardeau ,  on  éprouve  de 
rintérêt  et  de  la  sympathie  pour  cet  homme ,  mais  on 
passe  en  se  contentant ,  le  plus  souvent  »  de  lui  donner 
une  parole  d'encouragement 

Oo  se  comporte  absolument  de  même  vis-à-vis  de 
Tagricnlture  :  elle  souffre  ,  on  la  plaint ,  des  démonstra- 
tions sympathiques  débordent  de  touies  parts,  et.,  c'est 
tout 

En  dehors  des  associations  qui  ont  à  leur  tête  des 
hommes  dévoués ,  je  dirai  volontiers ,  comme  ceux  que 
nous  avons  le  bonheur  de  posséder  à  la  tête  de  l'Associa- 
tion normande ,  si  je  ne  craignais  de  blesser  la  modestie 
des  honorables  membres  du  Bureau  et  du  Conseil  per- 
manent; en  dehors  de  ces  associations»  dis -je,  qui 
consacrent  leurs  efforts  à  la  défense  des  intérêts  agri- 
coles ;  dans  le  monde  ,  dans  les  classes  éclairées  ,  parmi 
les  orateurs  et  les  écrivains  qui  appellent  l'agriculture 
«  le  premier  de  tous  les  arts,  r  la  «  féconde  nourrice 
du  genre  humain ,  »  combien ,  parmi  ces  hommes  » 
l'aiment  sincèrement,  efficacement  ?...  Quand,  sur  une 
estrade,  en  présence  d'un  nombreux  public,  ils  ont 
touché  la  main  calleuse  du  cultivateur ,  en  lui  remettant 
une  médaille  ;  quand  ils  ont  parlé  sentimentalement  de 
son  rude  labeur  et  ont  bu  à  sa  santé  et  à  sa  prospérité 
au  sein  d'un  banquet,  ils  se  croient  complètement  quittes 
envers  lui ,  et  sont  convaincus  qu'ils  ont  beaucoup  fait 
pour  l'agriculture.  Est-ce  de  l'hypocrisie  ?  Non ,  tout 
cela  se  résume  dans  une  profonde  et  coupable  indiffé- 
rence. 
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n  M  m  temps  oà  Tm  slmaginait  que  le  pranier 
▼eno  ,  llHHime  le  plus  complètement  ignonat  sw 
tootes  choses,  en  savait  asseï  poar  coldrer  la  terre. 
Od  est  rereoQ  on  peo  de  cette  erreur ,  mais  pas  assa. 
Aojoord'hoi .  toat  en  admettant  qoe  le  caltivatenr  doit 
posséder  qoelque  iostrnction .  on  peme  qu'elle  n*a  pas 
kesoin  d'être  bien  étendne.  Cette  croyance  Tient  de 
ce  qa*on  roit  oommonément  des  hommes  ayant  peu 
on  point  l^éqnenté  l'école ,  qui  cnltirent  cependant  la 
terre  et  en  obtiennent  im  prodnit  suffisant  ponr  vlfr«i 
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Ce  fait  est  exacte  mais  ce  qui  est  exact  également ,  c'est 
que  si  ces  mêmes  hommes  possédaient  la  science 
agricole  qnl  leur  manque,  ils  doubleraient  facilement 
leurs  produits ,  et  notre  agriculture  serait  plus  à  même 
de  lutter  contre  la  concurrence  étrangère. 

Quand  cette  concurrence  n'existait  pas ,  on  pouvait , 
à  la  rigueur ,  laisser  les  choses  aller  ainsi  ;  voici  alors 
ce  qui  se  passait  :  la  récolte  étant  abondante,  le 
prix  du  blé  était  moins  élevé,  mais,  par  la  quantité 
qu'on  écoulait  facilement ,  on  obtenait  des  bénéfices. 
Lorsque  la  récolte  était  mauvaise ,  on  vendait  plus 
cher  et  il  y  avait  encore  avantage  pour  le  cultivateur. 

Sous  le  nouveau  régime  économique ,  avec  les  facilités 
de  transports,  les  débouchés  ouverts  de  toutes  parts 
et  la  production  excessive  de  céréales  à  l'étranger, 
la  production  indigène  est  loin  de  donner  les  mêmes 
bénéfices.  Pour  remédier  à  ce  fâcheux  état  de  choses , 
il  faut  trouver  le  moyen  de  produire  plus  de  blé  par 
hectare ,  tout  en  abaissant  les  frais  de  culture  ;  en 
d'autres  termes,  produire  beaucoup  et  dépenser  peu. 
C'esi  la  science  aidée  de  l'ordre,  du  travail  et  de 
l'économie ,  qui  peut  faire  atteindre  ce  résultat. 

Les  connaissances  que  le  cultivateur  doit  posséder 
aujourd'hui,  pour  se  trouver  à  la  hauteur  de  la  si- 
tuation qui  lui  a  été  faite  par  la  marche  du  temps 
et  des  événements 9  sont  nombreuses  et  variées,  car 
il  a  de  fréquents  emprunts  à  faire  à  la  physique ,  à  la 
chimie ,  à  la  géologie ,  à  la  botanique ,  à  la  zootechnie , 
à  la  médecine  vétérinaire  et  à  la  météorologie.  Avec 
la  science  ,  notre  agriculture  pourra  se  relever  et 
lutter  ;  sans  la  science,  elle  fera  des  efforts  stériles 
et  végétera. 
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Colomelle  pensait,  bien  aYantnoas,  que  ragikotteur 
doit  posséder  one  impoitante  somme  de  eonaaissuees* 
«  n  entre,  écriTait-ll,  dans  le  sentiment  poMic  qn'elle 
(l'agricnltore)  est  one  occupation  file  qni  n'exige  ancoDe 
instroctioD  ;  mais  moi,  si  je  l'envisage  dans  son  ensemUe» 
si  je  compte  le  nombre  de  ses  brandies ,  le  corps  entier 
me  semble  tellement  vaste  «  les  détails  m'apparaissent  si 
nombreux  «  que  je  crains  d'arriver  à  mon  demitf  jour 
avant  d'avoir  pu  connaître  toute  la  discipline  agricole.  • 

Cette  vérité  a  été  comprise ,  et  le  prindpe  de  ren- 
seignement agricole  a  été  admis  par  les  législateurs  et 
les  économistes ,  au  commencement  du  siède.  On  aura 
mis  ainsi  un  peu  plus  de  80  ans  à  faire  passer  ce  prindpe 
dans  le  domaine  des  faits.  Voilà  un  exemple  frappant  de 
la  lenteur  et  de  l'indiflerence  avec  lesquelles  on  a  toiyours 
traité  les  choses  de  l'agricoltore. 

Cne  loi  existe,  et  l'enseignement  agricole  sera  obH- 
gatiràre  dans  les  écoles  primaires.  Pourquoi  cette  loi  ne 
s'appliqne-t-elle  pas  ii  l'enseignement  secondaire  ?  Nous 
voudrions  qu^ao  baccalauréat ,  les  jeunes  gens  eussent  à 
répondre  sur  ragricnltore.  au  risque  de  leur  demandtf 
on  peu  moins  de  littérature  latine  on  grecque.  M.  Gos^, 
dont  tout  le  monde  connaît  la  compétence  en  pareille 
matière,  écrit  à  ce  sujet  :  —  «  Les  saines  notions  d'a- 
griculture priment  toutes  les  autres  connaissances,  par 
leur  immense  utilité  générale;  et  leur  enseignement, 
dans  les  classes  supérieures  de  nos  lycées ,  ne  doit  pas 
être  traité  légèrement  de  fantaisie.  Encore  une  fois,  il  ne 
s'agit  pas  id  de  futilités ,  mais  du  grand  art  sur  la  pros- 
périté duquel  repose  la  base  même  de  tout  l'édifice 
sodaL  » 

Mais  les  notions  d'agriculture  données  aux  enfants  ne 
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stifiroDt  pas  encore  pour  en  faire  des  cnltivateurs  ;  il 
faudra  leur  apprendre  à  aimer  le  village ,  là  est  la  sé- 
rieuse difficulté.  On  aura  beau  les  instruire  des  choses  de 
Tagriculture ,  s'il  n'ont  l'amour  du  clocher ,  ils  recevront 
cet  enseignement  avec  indifTérence ,  avec  dégoût  même , 
et ,  dès  qu'ils  seront  en  âge ,  ils  s'empresseront  d'aller 
rejoindre  leurs  aines  à  la  ville. 

L'amour  du  clocher,  les  habitudes,  les  mœurs  rurales , 
tout  cela  n'existe  plus!  et  le  village  est  devenu  le 
fauboui^  de  la  cité  !  L'école  primaire  des  garçons  fournit 
des  hommes  de  métier ,  des  employés  d'administration , 
des  employés  de  commerce,  des  garçons  de  bureau,  etc., 
et  pas  de  garçons  de  ferme ,  pas  d'ouvriers  agricoles , 
pas  d'hommes  de  charrue.  L'école  des  fiUes  fournit  des 
couturières,  des  llngères,  des  femmes  de  chambre  et  des 
bonnes  d'enfant,  et  pas  de  femmes  pour  diriger  un  mé- 
nage rural ,  pas  de  servantes  de  ferme ,  pas  de  jour- 
nalières agricoles. 

Il  y  a  là  une  grande  réforme  à  essayer ,  dans  l'intérêt 
de  l'agriculture,  et  c'est  à  nos  hommes  de  gouvernement 
à  s'en  préoccuper.  Il  est  temps  qu'on  raconte  à  l'enfant 
les  merveilles  de  l'agriculture  ,  comme  on  loi  a  raconté 
les  merveilles  de  l'industrie.  Il  est  temps  de  lui  apprendre 
qu'il  est  tout  aussi  honorable  de  tenir  les  mancherons  de 
la  charrue  et  d'élever  de  beaux  animaux,  que  de  conduire 
une  puissante  machine  et  de  fabriquer  de  riches  étoffes. 
Il  est  temps,  en  un  mot ,  qu'on  inspire  à  l'enfant ,  par 
toas  les  moyens  possibles,  l'amour  de  la  vie  rurale. 

EMGOBE  LE  CABARET. 

Enfin ,  nous  retrouvons  le  cabaret  au  nombre  des 
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causes  morales  dont  raclion  porte  le  plus  grave  préjudice 
à  l'agriculture.  Le  cabaret  1. ..  c'est  là  que  le  cultivateur 
perd  Thabitude  de  Tordre ,  du  travail  et  de  l'écoDomie  I 
c  est  là  que  les  bons  sentiments  de  son  âme  s'éteignent 
et  que  son  intelligence  s'abrutit;  qu'il  s'étiole  et  se 
démoralise  I 

L'infâme  cabaret  !• . .  c'est  là  qu'on  offre  à  notre  po- 
pulation agricole  le  poison  qui  se  cache  an  fond  du 
verre  et  dans  les  plis  du  journal  ! 

Et  ces  ignobles  officines,  dans  lesquelles  l'homme 
trouve  la  ruine  de  l'âme  et  du  corps ,  se  multiplient  à 
l'infini,  jusque  dans  le  plus  humble  de  nos  villages  I...  où 
allons-nous? 

Telles  sont  les  causes  principales  qui  agissent  depuis 
longtemps,  d'une  façon  lente,  mais  continue  et  énergique. 
Les  causes  morales  surtout  ont  contribué  pour  une  large 
part  à  Tétat  d'affaissement  et  de  souffrance  dans  lequel  se 
trouve  l'agriculture,  et  elles  sont  d'autant  plus  difficiles 
à  faire  disparaître  qu'elles  sont  engendrées,  elles-mêmes, 
par  un  ensemble  de  faits  et  de  pratiques  qui  sont  pro- 
fondément entrés  dans  notre  système  économique  et 
dans  nos  mœurs.  11  y  a  cependant  quelque  chose  à  faire 
et  ragricuUure  peut  et  doit  le  tenter. 

Que  les  20  millions  d'hommes  qui,  en  France,  s'oc- 
cupent du  sol,  prennent  en  main  leurs  propres  affaires , 
jusqu'alors  trop  négligées,  trop  abandonnées  ;  qu'ils  s'en 
occupent  sérieusement  et  résolument  ;  qu'ils  cherchent 
avec  obstination ,  ils  trouveront  ;  qu'ils  frappent  et  in- 
sistent, on  finira  par  leur  ouvrir  ;  qu'enfin,  à  l'occision , 
ils  sachent  se  servir  avec  discernement  du  bulletin  de 
vote. 

Nais  que  cela  n'empêche  pas  le  Gouvernement  d*é- 
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tendre  sa  sollicitude  sur  les  classes  laborieuses  de  la 
campagne  «  de  se  souvenir  que»  selon  l'expression  de 
Necker,  t  il  doit  surtout  être  le  protecteur  de  cette 
multitude  d'hommes  qui  n*ont  point  d'orateur  pour 
exprimer  leurs  plaintes  et  dont  il  faut  étudier  les  souf- 
frances, parce  que  leur  voix  ne  s'élève  que  dans  la 
détresse.  » 

Que  cela  ne  l'empêcbe  pas  de  s'occuper  particuliè- 
rement des  améliorations  dont  il  y  a  lieu  de  doter  le 
village  ;  des  cabarets  dont  le  nombre  augmente  dans  une 
proportion  désespérante  et  qui  ne  sont  pas  suffisamment 
surveillés;  enfin  de  l'abaissement  des  droits  d'enregis* 
trement,  de  la  suppression  de  certains  impôts  et  des 
traités  de  commerce. 

Les  traités  de  commerce  t  Sur  cette  question  un  grand 
débat  s'est  élevé  entre  les  protectionnistes  et  les  libres- 
échangistes  :  les  uns,  partisans  de  la  liberté  commerciale 
avec  quelques  restrictions  ;  les  autres,  partisans  de  la 
Uberté  iUimitée. 

Nous  ne  prendrons  aucune  part  à  ce  débat  auquel  la 
politique  n'est  pas  toujours  restée  étrangère,  parce  que, 
selon  nous,  encore  une  fois,  là  n'est  point  la^principale 
cause  du  mal,  puis  enfin  nos  forces  ne  nous  le  permet- 
traient pas. 

Si  cependant,  en  terminant,  il  nous  était  permis  d'é- 
mettre notre  humble  avis,  nous  dirions  que  nous  nous 
rangeons  du  côté  des  partisans  de  la  liberté  restreinte, 
c'est-à-dire  du  côté  des  protectionnistes,  par  cette  simple 
raison»  fondée  sur  le  bon  sens  et  la  logique,  que  quiconque 
est  faibie  et  souffrant  a  besoin  d'aide  et  de  protection  ; 
or,  c'est  le  cas  de  l'agriculture,  car  il  est  parfaitement 
avéré  qu'elle  souffre  ;  donc  elle  doit  êtie  aidc^e  et  pro- 
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tépéCL  Lonq«*efle  scn  reégfcmie  xski  forte  poar  pcNK* 
voir  iattcr,  alors  m  povn  easajtr  de  FalnBAir  de 
cette  Melle  qm  foii  Tobjci  de  tmtes  les  coBtioverses  do 
joer.   • 


Qwstk»  19.  Cmlimre  dm  pêmmirr  ;  k  nârt  m  fkà-û 
$oimf  QmeUe  em  at  U  ^malàé  et  U  peÎM, 

Répoese  de  M.  Gemam-Lacov  : 

•  la  caitare  da  poHBuer,  qooiqve  mâiorée  défiais 
18&6,  laisse  encore  beancoop  à  désirer  »saaf  dans  les 
casUMs  de  Tjrnn,  Tmontiers,  Gacé  el  Enws.  H  j  a 
améfioradoo  dans  la  £içon  des  cidres  qoi  sont  en  gé- 
néral de  bonne  qnalilé.  Prix  moyen  de  l'hectolitre  12  fr.  • 

IL  Le  Borgne  a  cra  remarqner  dans  le  pays  enriron- 
nant  qne  les  arbres  plantés  sont  chétife  et  sortoot  greffés 
trop  toc  Cette  navraise  cootome  les  retarde  et  peat 
entraTcr  complètenient  leor  déTeloppemenL 

D  conseille  ainsi  d'abandonner  le  plant  dans  les 
champs  coltirés  que  la  présence  des  arbres  rend  im- 
propres à  la  coltore,  an  semoir,  an  sardage  des  plantes, 
etc.  U  coDsalle  le  plant  dans  les  herbages. 

Question  20.  £sû/e-c-tl  dams  rarrmutissement  des 
imémstries  annexées  à  la  ferme  :  disiUlenes  ;  feemteries  ; 
smcreriesf 

Réponse  de  M.  Germain-Lacoor  : 

«  Pas  d'antres  indostries  annexées  à  la  ferme  qne 
les  bouiUeiiesde  crâ^  qui  sont  très -répandues.  • 

IL  Léger  rappelle  qne  des  projets  d'établissement 
d'ane  sncrerie  n'ont  été  abandonnés  par  la  maison 
Cail  que  faute  d*aToir  pu  s'entendre  aTec  les  agri- 
culteurs^ producteurs  de  betteraves;  ceux-ci  deman- 
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datent  22  fr.  pour  1,000  kilogrammes,  les  fabricants 
de  sacre  offraient  17  f r. ,  on  était  loin  de  compte  ; 
mais  ne  pouvait-on  reprendre  sur  de  nouvelles  bases 
on  projet  momentanément  abandonné  ? 

M.  de  Vigneral  fait  remarquer  combien  la  culture 
de  la  betterave  est  une  culture  épuisante.  On  a  été 
forcé  d'y  renoncer  même  dans  le  Nord^  cette  terre 
promise  du  progrès  agricole.  Il  rappelle  les  expériences 
malheoreoses  faites  par  un  agriculteur  expérimenté  et 
Intelligent^  M.  Legrand,  de  Sassy  (Calvados).  Il  ne 
croit  pas  que  la  culture  de  la  betterave  sucrière  ait 
de  l'avenir  dans  le  pays^  où  Ton  n'a  d'ailleurs  heureu- 
sement pas  besoin  de  pulpe  pour  nourrir  les  bestiaux. 

Question  2i.  Comment  sont  tenues  les  laiteries?  Quels 
m>as€S  et  instrumems  y  emploie-t-on? 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

«  Les  laiteries  sont  mieux  tenues ,  sans  Tétre  bien 
€ncore  »  dans  lu  plupart  des  cantons  de  rarrondissement. 
Il  faut  excepter  cependant  les  cantons  de  Gacé ,  £xmes 
et  Yimoutiers  ,  dans  lesquels  elles  sont  en  général 
dans  de  bonnes  conditions.  On  se  sert  de  crémières  en 
verre  et  en  fer-blanc^  de  vases  en  grès  peu  profonds  et  à 
large  ouverture.  » 

Sur  la  demande  de  M.  le  Directeur,  M.  le  comte  du 
Manoir  de  Joaye  donne  à  T  Assemblée  la  description  de 
ses  vases  tubulaires  et  cylindriques  dont  il  obtient  un  bon 
résultat  et  qui  ont  souvent  été  décrits  dans  V^nntiaire. 

Question  22.  Fabrication  du  beurre  et  du  fromage  ; 
importance  de  ce  commerce  ;  margarine. 
Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 
«  La  fabrication  du  beurre  et  du    romage  se   fait 
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sur  uoe  très-grande  échelle.  On  fabrique  aossl  la 
margarine  à  Argentan ,  mais  cette  indostrie  ne  parait  pas 
avoif  progressé.  » 

M.  Borup,  représentant  la  maison  Basselot,  établie  à 
Argentan,  proteste  contre  la  dernière  partie  de  la 
réponse.  L'industrie  de  la  margarine,  qui  n'est  autre  chose 
que  de  la  graisse  séparée  de  la  stéarine^  est,  an  contraire» 
en  prospérité.  Si  rétablissement  d'Argentan  fait  moins 
d'affaires  que  par  le  passé»  c'est  qu'une  succursale  a  été 
établie  ailleurs. 

Question  23.  A-t-on  expérimenté  le  système  qui  consiste 
à  faire  monter  la  crème  par  le  froid,  c^est-à-dire  dans 
une  température  de  i  à  2  degrés  Réaumur  au-dessus  de 
zéro,  ainsi  que  le  recommande  3/.  Tisserand^  actuellemem 
directeur  général  de  V agriculture  ?  Avantages,  inconvénients 
de  ce  système. 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

((  li  n'a  été  fait  que  de  très-rares  expériences  da 
système  qui  consiste  à  faire  monter  la  crème  par  le  froid^ 
et  ces  expériences  ne  semblent  point  concluantes  en 
faveur  du  système.  » 

M.  de  Laval  confirme  cette  réponse.  Il  a  fait  lui-même 
les  expériences.  La  crème  monte  mal  et  il  n'y  a  aucun 
avantage  à  faire  monter  la  crème  par  le  froid. 

L'heure  étant  avancée  ,  la  suite  de  l'enquête  agricole 
est  remise  au  lendemain. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire, 

■ 

Gustave  Le  Vavassedr. 
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EXCURSION 

AU  HARAS  DU  PIN,  AU  CHATEAU  DU  BOURG  ST-LÉONARD , 
DONJON   DE  CHAMBOIS,  TOUR  D*AUBRT. 

Fidèles  au  programme  tracé  ,  les  membres  de 
rÂssociatiOD  normande  quittaient  Argentan ,  le  jeudi  10, 
à  7  hearès  do  matin ,  pour  faire  Texcursion  indiquée. 

Les  voitures ,  en  sortant  de  Thôtel  des  Trois-Marie , 
se  dirigèrent  vers  la  route  de  Paris,  en  passant  au 
pied  de  la  tour  Marguerite,  seul  reste  des  fortifications  de 
cette  a  villette  d'Argentan  »  qui,  malheureusement  pour 
elle,  fut  jadis  une  place  forte,  en  cette  qualité  «  mainte 
fois  prinse  d'assault  »  et ,  bien  que  les  citadins  se  défen- 
dissent «  moult  courageusement  »,  pillée  et  saccagée  '*  de 
la  plus  effrénée  cruauté  qu'on  ne  le  peut  écrire  sans 
effroi,  ni  entendre  le  récit  sans  larmoyer.  » 

D'où  vient  à  ce  reste  de  donjon  le  nom  de  tour 
marguerite?  Tout  bonnement,  comme  le  dit  M.  Germain 
dans  son  histoire ,  de  ce  qu'une  bonne  femme  nommée 
Marguerite,  comme  la  nourrice  de  la  Dame  Blanche, 
se  serait  réfugiée  dans  cette  tour  et  y  aurait  longtemps 
demeuré  ?  Gomment  s'appelait  la  femme  qui  dut 
blesser  Henri  IV  en  lui  jetant  une  pierre  du  haut  de 
la  tour  ,  vers  le  mois  de  décembre  1589  (1)? 

(!)  c  Le  samed/  Sa*"  dudit  (décembre  1589),  le  Roy  attaqua  la  ville 
d'ÂlençoD,  à  son  arrivée  il  se  rendit  maître  des  faubourgs,  peu  de  jours 
aprèS|  le  château  se  rendit  aussi  et  entraîna  par  son  exemple  les  villes 
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Qaoi  qu'il  en  soit ,  nous  voici  aux  Trais  Craûo  et  au 
pied  de  la  pyramide  qu'elles  surmoutenL  Quel  souvenir 
consacrent  ces  trois  petites  croix  plantées  sur  le  fût 
d'une  colonne  ?  Est-ce  ,  comme  le  veut  certaine 
tradition ,  une  réparation  du  vandalisme  de  Tiiéodore 
de  Bèze  ,  en  1563  ?  Ne  faudrait-il  pas  y  voir  nn 
souvenir  plus  ancien ,  celui  de  l'bospice  et  de  la  chapelle 
dédiée  à  la  Ste-Trinité,  à  la  place  desquels  Henri  II 
fit  construire  l'église  eipiatoire  en  l'honneur  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry,  en  1175? 

Nous  sommes  sur  la  route  de  Paris  ,  grandeur  déchue 
à  laquelle  le  chemin  de  fer  a  fait  des  loisirs,  une  des  plus 
fréquentées  de  France  9  il  y  a  quarante  ans.  Il  est  vrai 
qu'alors  nos  intrépides  postiers  brûlaient  le  sable  an  galop 
dans  la  plaine  et  en  descendant  les  côtes  ;  en  montant , 
ils  allaient  ventre  à  terre,  comme  des  mules  espagnoles, 
ce  qui  fait  que ,  dans  les  dernières  années,  on  avait  fini 
par  mettre  16  heures  à  faire  les  cinquante  lieues  qui  nous 
séparent  de  la  capitale.  Il  y  avait  déjà  des  bourgeois 
imprudents  qui  ne  faisaient  plus  leur  testament  avant  de 
partir,  signe  des  temps.  Ceux  qui  ont  vu  cela  ont  pourtant 
vu  l'ancien  monde.  La  vieille  fatigue  avait  du  bon.  Elle 
gravait  en  creux  le  souvenir  du  voyage ,  mais  les  postil- 
lons juraient  diablement  dans  ce  tempsrlà. 

Noos  dépassons  les  grilles  des  châteaux  modernes 
d'Urou  et  de  Sai  et  nous  apercevons  à  droite  les  hauts 
bâtiments  de  l'abbaye  de  Silly  qui  se  détachent  entre  les 
arbres. 


^AfiGBifTAii,  de  Bayeux,  de  Lisieux  et  plusieurs  autres  moins  considé- 
rables. • 

(L^Esfoilc,  Journal  du  Règne  tV Henry  IV,  supplém.,  L  I,  p.  9») 
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Nous  sommes  en  pleine  forêt  de  Goaffero. 

Bien  que  les  Prémontrés  ne  possèdent  plus  Tabbaye 
fondée  en  1160,  par  Drogon,  au  moyen  des  libéralités  de 
l'impératrice  Matbilde ,  bien  que  les  anciens  bâtiments 
aient  été  fortifiés  et  détruits  par  les  Anglais^  fort  maltraités 
pins  tard  dans  les  guerres  de  religion  et  reconstruits  sur 
le  plan  correct  et  froid  des  bâtiments  conventuels  du 
XYIP  siècle,  l'abbaye  de  Silly  mériterait  une  visite. 

Gomme  le  donjon  de  Ghambois,  que  nous  visiterons 
tout  à  l'heure,  et  peut-être  d'une  façon  plus  authentique, 
l'abbaye  de  Silly  évoque  un  souvenir  de  Bertrand 
Da  Gnesclin. 

Daifô  les  premiers  jours  de  mars  1362 ,  les  Anglo- 
Navarrais^  fortifiés  dans  l'église  Si-Martin,  de  Séez,  for- 
maient une  garnison  très-nombreuse ,  enrichie  par  le 
pillage  et  les  rançons  obtenues  Tannée  précédente. 
Bertrand  Du  Guesclin  et  Aloreau  de  FieoQes  assiégeaient 
le  repaire  de  St-Martin.  La  contrée  normande  était  enve- 
loppée d'un  épais  brouillard ,  à  la  faveur  duquel 
400  Aoglo-Navarrais,  venus  en  grande  partie  de  la  gar- 
nison de  Y  abbaye  fortifiée  de  Silly-en^Gouffern ,  se  jetè- 
rent dans  la  place  assiégée  et  firent  une  vigoureuse 
sortie,  repoussée  par  Du  Guesclin  en  personne.  Get 
échec  détermina  la  reddition  de  la  place ,  et  les  défen- 
seurs de  l'abbaye  de  St-Marlin  capitulèrent,  moyennant 
la  vie  sauve  et  la  liberté. 

L'abbaye  de  Silly  ne  fut  pas  prise  du  même  coup. 
Hoppequin  Dierre,  qui  l'avait  fortifiée,  de  compte  à  demi, 
avec  Jacques  Plantin,  et  qui  s'était  sans  doute  aussi 
laissé  tenter  par  le  brouillard ,  battit  quelque  temps  la 
campagne  et  fut  tué  ainsi  que  presque  tous  ses  compa- 
gnons, cette  même  année  1362 ,  par  Jean  Martel,  de 
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Falaise  et  Guillaume  de  Beuvron.  Mais  1* abbaye  de  Silly 
ue  se  rendit  aux  compagnons  de  Du  Guesclin  qu'à  la 
suite  d'un  siège  entrepris  le  2k  mai  136iii,  par  Gnillaame 
du  Merle,  le  seigneur  de  Tonrneba  et  les  châtelains 
d'Exmes  et  de  Falaise  (1). 

L'abbaye  de  Silly  mériterait  une  visite,  ne  fût-ce  qne 
pour  évoquer  un  Instant  le  souvenir  de  H.  Dnmont,  maître 
de  musique  du  Roi,  vulgarisateur  de  la  basse  conlinoe , 
l'auteur  de  ces  messes  royales,  mélodiques  et  joyeuses  , 
qui  se  cbantent  encore  dans  nos  églises  à  toutes  les 
bonnes  fêtes,  lequel  fut  abbé  de  Silly  de  1667  à  1684. 
Mais  les  moments  des  pèlerins  sont  comptés  et  une 
gracieuse  invitation  leur  donne  rendez-vous  à  huit  heures 
au  château  de  la  Vente. 

Ils  sont  exacts,  et,  à  huit  heures  sonnantes,  les  vottures 
s'arrêtent  devant  le  perron  du  château. 

Ils  sont  reçus  par  le  matlre  en  personne ,  M.  de  Saint* 
Pierre,  qui  leur  fait  tout  d'abord  gracieusement  les  hon^ 
neurs  de  ses  salons  et  les  force  à  succomber  à  la  tentation 
irrésistible  d'un  lunch  matinal,  où  l'élégance  du  service 
le  dispute  à  l'excellence  des  friandises  présentées.  Les 
artistes  s'attardent  un  peu  à  admirer  la  magoifique  tapis- 
serie du  Massacre  des  enfants  de  Niobéj  puis  on  passe  à  la 
visite  du  domaine.  Les  uns  se  rendent  aux  vacheries 
modèles.  On  fait  sortir  Tabarin  et  Odysseus,  ces  homé- 
riques lauréats  du  concours  régional  d'Évrenx.  Les  gens 

(1)  lIoppequîQ  Dicrre  avait  été  fait  prisonnier,  Tannée  précédente 
octobre  1361),  par  Du  Guesclin  lui-môme,  dans  le  bourg  de  Briouze  ; 
mais  il  avait  sans  doute  promplement  payé  rançon.  N^était*îl  pas  chef 
dans  les  bandes,  si  grassement  payées,  en  mars,  aTril  et  juillet  1381, 
pour  Tabandon  de  Liugèvres  ,  de  St-Waast ,  de  Greflard  et  de 
Darfleur  ? 
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pratiques  prennent  bonne  note  de  Tingénieux  et  simple 
aménageaient  des  étables,  divisées  dans  lear  iongaenr  par 
un  trottoir  en  briques  toujours  sec,  le  long  duquel  le  purin 
se  rend  dans  des  réservoirs  ou  directement  dans  les  her- 
bages. Les  amateurs  d'iiorliculture  ont  envalii  les  serres  et 
admirent  les  magnifiques  collections  depelargoniums.Toni 
le  monde  s'extasie  devant  la  beauté  hors  ligne  d*an  arau» 
caria  imbricata,  et  le  séjour  se  prolonge.  Le  temps  presse. 
Et  pourtant  comment  quitter  le  château  de  la  Vente  sans 
aller  voir  la  Pierre  levée^  un  des  sept  ou  huit  monuments 
druidiques  que  possède  Tarrondissement  d'Argentan  ? 

fl  Le  quatrième  i,  dit  M.  Germain,  après  avoir  parlé 
de  trois  autres  (  Hi'i/.  d* Argentan,  i^.  3),  se  voit  dans  la 
forêt  de  SilIy-en-GoufTern,  canton  d*£xmes,  puis  la  route 
de  Paris»  entre  Silly  et  le  château  de  la  Vente,  sur  la 
commune  du  Pin.  Cette  pierre  peut  avoir  6  mètres  d'élé- 
vation. On  peut  la  placer  dans  la  classe  des  pierres  itiné- 
raires des  Celtes,  puisqu'elle  a  cela  de  particulier  qu'elle 
s'élargit  paraboliquement  du  haut  en  bas.  « 

4  Le  beau  menhir  connu  sous  le  nom  de  la  Pierre  levée 
de  la  Vente  ou  de  Gouffern  »,  dit  de  son  côté  l'auteur  de 
VOrne  pùtoresque,  «  n'a  pas  moins  de  6  mètres  de  hauteur, 
sur  80  centimètres  environ  d'épaisseur  et  U  mètres  33 
de  largeur  à  sa  base.  La  partie  supérieure  semble  avoir 
été  brisée.  Une  des  faces  regarde  le  S.-E.^  l'autre  leN.-£. 
Sur  le  menhir,  d'un  beau  grès  rouge  veiné,  on  remarque, 
du  côté  du  Nord,  quelques  enfoncements  de  forme  ronde. 
Ce  sont  des  géants,  assurent  les  bûcherons»  qui  ont  élevé 
cette  masse  et  l'empreinte  de  leurs  têtes  et  de  leurs 
épaules  est  ainsi  restée  gravée  sur  le  monument,  en  témoi* 
goage  des  grands  efforts  qu'ils  durent  faire  pour  le 
dresser  sur  sa  base,  o 
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L'Orne  pittoresque  cite^  à  propos  de  la  Pierre  levée  de 
la  Vente,  un  des  plas  carleux  chapitres  qu'on  puisse  tirer 
de  Thistoire  des  rêves  d'un  étymologiste,  et  sans  doute 
qaelques-uns  de  nos  visiteurs  seraient  tout  prêts  à  enta- 
mer une  discussion  savante  sur  les  sanctuaires  et  les 
sépultures  celtiques,  si  le  hasard  ne  plaçait  les  dissertants 
dans  des  voitures  séparées. 

Nous  prenons  à  regret  congé  du  plus  aimable  des  hêtes» 
et  nous  nous  mettons  en  route  pour  le  haras  du  Pin. 

filous  y  arrivons  à  9  heures  i/2,  presque  en  même 
temps  que  le  nouveau  directeur.  Les  écuries  sont  vides. 
Les  étalons  sont  dispersés  dans  les  différentes  stations. 

En  parcourant  les  bâtiments,  dont  l'architecture  est 
déjà  eu  désaccord  avec  la  coquetterie  et  les  raffinements 
de  l'aménagement  hippique  moderne,  les  érudits  donnent 
un  souvenir  à  la  mémoire  de  Colbert,  qui  fonda  les  haras 
en  France,  et  celui  du  Pin  en  particulier ,  bien  que  les 
bâtiments  n'aient  été  commencés  qu'en  171/i,  trente  ans 
après  sa  mort.  Tous  les  anciens  membres  de  l'association 
normande  se  souviennent  des  remarquables  articles  de 
M.  de  Beaurepaire,  sur  les  anciens  haras  de  Normandie^ 
insérés  dans  YAnnuaire  de  1861.  Devant  les  mangeoires 
et  les  râteliers  déserts,  nos  sportsmen  érudits  évoquent 
les  souvenirs  de  Tannée  1736,  où  l'on  vit  réunis  au  haras 
du  Pin  UOO  chevaux  ou  juments.  Pour  faire  de  l'hippia- 
trique  en  chambre  on  n'en  donne  pas  moins  son  avis. 
L'étalon  barbe  se  recommande  de  Colbert,  l'arabe  de 
Buffon ,  on  se  souvient  des  Turcs  qui  reûrent  la  race  du 
Merlerault  en  1780.  Ainsi  parlent  biep  entendu  les  par- 
tisans du  cheval  de  selle,  du  cheval  de  guerre  même. 
Toutefois  ,  nous  n'en  sommes  plus  an  temps  où  l'on 
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Toolalt  proscrire  les  carrosses  comme  ébranlant  la 
solidité  des  mars  et  le  pavé  des  raes^  et  les  instruits 
dans  les  livres  se  demandent  si  les  «  mauvais  • 
Danois  dont  on  fit  Texpérience  en  17A7  et  en  17^9 
n'avaient  pas  du  bon.  C'étaient  de  vrais  Normands, 
d'ailleurs.  Les  conciliants  rappellent  la  lettre  de  Cba-* 
millard,  où  il  est  dit  qu'en  la  province  de  Normandie  les 
chemins  sont  fort  rudes  pour  la  plupart^  que  les 
chevaux  déchargés  de  médiocre  taille  y  sont  rainés  en 
peu  de  temps  et  qu'il  est  à  propos  que  les  étalons 
qu'on  y  envoie  (il  s'agissait  de  barbes  en  ce  terops-là) 
scrfent  d'une  taille  avantageuse  et  élevée.  Le  lendemain, 
en  réponse  à  la  question  17  du  programme,  le  Comice 
agricole  d'Argentan  transmettait  au  Congrès  le  vote  d'un 
grand  nombre  d'éleveurs  demandant  des  primes  d'encou- 
ragement pour  les  forts  étalons  de  trait.  N'était-ce  pas 
appliquer  aux  chevaux  de  trait  le  vœu  exprimé  par 
Chamiilard  à  propos  des  chevaux  de  selle  deux  siècles 
auparavant  ? 

C'est  l'heure  de  la  reprise ,  nous  y  assistons  du 
haut  de  la  tribune  du  manège.  Parfaitement  commandée , 
exécutée  avec  ordre ,  ensemble  et  entrain.  £lle  est 
terminée  par  une  course  de  haies,  enlevée  avec  la 
même  aisance  et  le  même  brio.  Compliments  bien  sin- 
cères à  MM.  les  oiBciers  des  haras. 

Un  dernier  coup-d'œil  sur  le  splendidc  panorama 
qui  se  déroule  du  haut  de  la  terrasse  et  en  roule  pour 
le  château  du  Bourg.   Il  est  dix  heures. 

Nous  retournons  sur  nos  pas,  la  dislance  est  franchie 
en  vingt  minutes  au  milieu  des  arbres  séculaires  qui 
transforment  la  route  en  une  magniOque  avenue. 
Noos  dépassons  la  grille  du  château  du  Boorg,  lourde 
mais  magistrale  construction  du  XYIII*  siècle,  qui  a  déjà 


58  SESSION   TENUE  A  AUGEKTAN,   EN  i879. 

changé  bien  des  fois  de  propriétaire  depuis  ML  de 
Gromot,  intendant  de  Monsieur,  qui  la  fit  bâtir.  Elle 
vient  d'être  vendue  par  Ai"'*  de  Gbasseloap  à  M.  de 
Forceviile,  après  avoir  été  occapée,  à  titre  locatif^  pen- 
dant quelques  années,  par  un  riclie  américain,  M.  Derby 
Well,  qui  i*a  somptueusement  meublée  et  a  commencé 
les  embellissements  extérieurs.  Ici,  comme  h  la  Vente, 
le  propriétaire  nous  fait  et  nous  fait  faire  les  honneurs 
de  son  château.  Ici,  comme  â  la  Vente,  un  lunch  splen- 
dide  charme  les  yeux  et  tente  la  gourmandise.  N'échappe 
pas  qui  veut  à  ces  irrésistibles  séductions.  Le  château  est 
meublé  d'une  façon  splendide  et  les  ornements  modernes 
ne  détonnent  pas  à  côté  de  ce  boudoir  célèbre  dont  les 
peintures  sont  attribuées  à  Bouchen 

Ici  point  de  vacherie,  point  d'outillage  agricole,  mais 
un  parc  superbe. 

Jadis  dans  nos  jardins  les  sables  infertiles 
Tristes,  secs  et  du  jour  réfléchissant  les  feux. 
Importunaient  les  pieds  et  fatiguaient  les  yeux. 
Tout  était  nu,  brûlant  :  mais  enfin  l'Angleterre 

Nous  apprit  l'art  d'orner  et  d'habiller  la  terre 

Quel  que  soit  le  climat  dans  vos  jardins  riants 

C'est  peu  de  déployer  ces  tapis  verdoyants, 

11  en  faut  avec  goût  savoir  choisir  les  formes. 

Craignez  pour  eux  l'ennui  des  cadres  uniformes  ; 

En  d'insipides  ronds  ou  d'ennuyeux  carrés 

Je  ne  veux  point  les  voir  tristement  resserrés. 

Un  air  de  liberté  fut  leur  première  grâce, 

Que  tantôt  dans  ces  bois,  dont  l'ombre  les  embrasse 

D'un  air  mystérieux,  ils  aillent  se  cacher 

Et  que  tantôt  les  bois  les  reviennent  chercher  .... 

Du  frais  miroir  des  eaux^  de  leurs  nombreux  reflets. 

Sachez  aussi  connaître  et  saisir  les  effets, 
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Quelle  que  soit  leur  forme  ,  étang,  lac  ou  rivière , 
Qu'il  soit  pour  vos  bosquets  un  centre  de  Lumière, 
Un  foyer  éclatant  d'où  les  rayons  du  jour 
Pénètt^nt  doucement  dans  les  bois  d'alentour 
Et  de  l'onde  au  bocage  et  du  bocage  à  Tonde 
Promènent  en  jouant  leur  lueur  vagabonde  ; 
L'œil  aime  à  voir  glisser  à  travers  les  rameaux 
Et  leur  clarté  tremblante  et  leurs  jours  inégaux  ; 
Là,  leur  teinte  est  plus  claire,  ici^  plus  rembrunie 
El  de  leurs  doux  combats  résulte  l'harmonie 


Les  vers  de  Delille  sont  un  peu  démodés  et  on  a  fait 
mieux  depuis ,  mais  le  chant  III  du  poëme  des  jardins 
semble  s'appliquer  comme  de  cire  aux  bosquets»  aux 
pelouses  et  aux  bassins  du  parc  du  château  du  Bourg, 
qui  peuvent  bien  être  ses  contemporains.  D'ailleurs  notre 
jardin  a  va  sous  ses  ombrages  un  poète  plus  mignon  et 
plus  galant  que  l'abbé  Deliile,  s'il  est  vrai  que  le 
chevalier  de  Florian  s'y  soit  maintes  fois  promené. 

Nous  remontons  en  voiture,  non  sans  regarder  encore 
une  fois  l'horizon  qui  se  déroule  devant  nous  :  quatorze 
lieues  de  colline  en  amphithéâtre  et  par  delà  le  pays 
d'Auge,  la  Normandie  heureuse  ! 

Chambois  s'est  mis  en  fête.  Ses  maisons  sont  pavoisées 
et  un  drapeau  flotte  sur  le  haut  de  la  vieille  forteresse. 
L'honorable  inspecteur  du  canton  de  Trun ,  M.  Ganivet , 
auquel  revient  l'honneur  d'avoir  dirigé  l'excursion  du  jour 
et  qui  nous  a  rejoints  au  château,  du  Bourg,  nous  fait  les 
honneurs  de  sou  donjon. 

C'est  une  vieille  connaissance  pour  l'Association  nor- 
mande que  cette  ruine  si  bien  conservée  où  M.  de  Gau- 
mont  a  reconnu  des  traces  d'architecture  des  XIP,  XII1« 
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siècles,  malgré  la  tradition  qui  la  fait  dater  da  XiY*,  sous 
Philippe-ie-Bel. 

Les  visitears  montent  résolument  à  Tassant  en  souvenir 
de  Du  Guesclin  qui  la  conquit  en  136&  et  en  demeura  le 
seigneur,  suivant  une  tradition  incertaine. 

Les  contes  d'autrefois  vont  leur  train  et  chacun  conte 
le  sien.  Mais  il  est  midi  sonné  et  ventre  affamé  n'a  pas 
d'oreilles  ;  à  peine  s'il  lui  reste  des  yeux  pour  regarder 
avec  un  intérêt  mêlé  de  vénération  un  vieux  poirier  de  Bon- 
Chrétien  d'été  appartenant  à  M.  Canivet.  Un  phénomène 
potager,  comme  aurait  dit  Lamotte-Houdard,  parvenu  à 
une  longévité  fabuleuse  et  couvrant  de  ses  branches  10 
mètres  de  muraille. 

Allons  déjeuner. 

Repas  excellent  ,  gai ,  prestement  servi ,  lestement 
expédié  ;  arrosé  de  cidre  flambant,  de  vin  parfait  et  assai- 
sonné de  gais  propos.  Je  crois  qu'on  allait  chanter  au 
dessert  quand  un  fâcheux ,  un  rigide  observateur  de  la 
loi,  ûi  observer  qu'il  restait  encore  l'église  et  deux  jardins 
à  visiter^  que  la  tour  d'Aubry  était  sur  l'affiche  et  que  la 
suite  de  l'enquête  agricole  était  annoncée  à  Argentan 
pour  deux  heures. 

Il  est  une  heure  passée. 

En  voiture  !  Une  commission  est  déléguée  pour  la  visite 
des  jardins  :  elle  rejoindra  la  compagnie  à  Argentan» 

£n  route. 

Il  pleut  à  verse,  quand  nous  arrivons  à  la  tour  d'Aubry , 
où  nous  sommes  reçus  comme  partout  par  des  propriétaires 
empressés  et  hospitaliers.  Qu'importe  la  pluie  à  des  tou- 
ristes qui  veulent  remplir  leur  programme  ?  nous  montons 
les  trois  étages  carrés  greffés  au  commencement  du  XVII* 
siècle  sur  l'ancienne  tour  ronde  crénelée  et  entourée  de  dou- 
ves, d'une  si  jolie  conservation  et  d'un  appareil  si  original. 


Tour  d'Aubry. 
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Encore  une  fois  en  route. 

La  côte  de  Sainte-Eugénie  rappelle  le  coteau  «  ma* 
laisé  »  le  long  duquel  les  chevaux  de  la  fable  tiraient  le 
coche.  Il  y  a  loin  de  la  tour  d'Aubry  à  Argentan  par  le 
chemin  de  Bailleul  et  les  bois  de  Mé-Guillaume.  Toute- 
fois, c'est  le  chemin  le  plus  sage. 

C'est  celui  du  retour  et  chemin  faisant  les  membres 
indigènes  de  rAssociation  normande  racontent  à  leurs 
compagnons  ïa  légende  au  dragon  trlcéphale  de  Ville  - 
dieu,  décapité  parle  terrible  Jean^  lequel  fut  cuit  tout  vif 
dans  son  armure  par  le  dernier  souflSe  embrasé  de  la 
dernière  tête  du  monstre,  ce  qui  fit  que  les  habitants 
chantèrent  un  [double  Te  Deum  pour  remercier  le  ciel  de 
les  avoir  délivrés  de  leurs  deux  tyrans ,  le  serpent  et 
le  baron. 

D'autres  rappellent  que  Villedieu  fut  une  commanderie 
du  Temple. 

Autres  souvenirs  ;  les  Baliiol  furent  rois  d'Ecosse  : 
Renaud  de  Bailleul,  dont  Henri  P'  brûla  la  forteresse, 
était  leur  ancêtre,  et  Bailleul  est  le  berceau  de  la 
famille. 

Le  temps  passe;  pas  assez  vite  encore  au  gré  des 
champions  incorruptibles  de  l'exactitude. 

Quelle  heure  était-il  quand  nous  arrivâmes  à  Argentan? 

Le  procès-verbal  de  l'enquête  agricole  (2*  partie)  con- 
state avec  soin  l'heure  de  l'ouverture  de  la  séance,  mais 
il  constate  aussi  que  le  programme  fut  tout  entier  épuisé 
et  que  les  questions  furent  discutées  avec  tous  les  déve- 
loppements  que  voulurent  bien  lui  donner  les  nombreux 
assistants  qui  nous  avaient  patiemment  attendus. 

D'ailleurs,  avions-nous  perdu  notre  temps? 

Gustave  Le  Vavasseur. 
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ENQUÊTE  AGRICOLE. 

SÉANCE  DU  JEUDI  10  JUILLET  1879. 
Présléeaee  de  M.  BOS€HBR. 

Le  jeudi  10  jaiUet  1879»  rAssociation  noroiande  a  tena 
la  seconde  séance  de  son  enquête  agricole  sons  la  prési- 
dence de  M.  Bosclier,  adjoint  au  maire  d'Argentan. 

La  séance  est  ouverte  à  4  lieures. 
Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Glanhlle,  de  Roisst,  de 
YiGNEBAL,   Germain -Lacour,  Cornet  -  Layallêe  »  Le 

BLANC-HaRDEL  ,   FÊRET   ,    BLANGHETIÈRE  ,    DV    MaNOIR  , 

Bataille. 

M.  Gustave  Le  Vayassecr  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  2k*  question. 

Question  24.  Quelles  améliorations  ont  été  obtenues 
depuis  trente  ans  par  croisements  ou  sélection  dans  ^espèce 
chevaline  ;  quelle  est  la  race  dominante  dans  le  pays  ? 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

((  De  grandes  améliorations  ont  été  obtenues  dans  l'es- 
pèce chevaline.  La  race  qui  domine  est  le  demi-sang 
carrossier^  qui  atteint  aujourd'hui  un  haut  degré  de  per- 
fecdon  et  comme  conformation  et  comme  allures;  le 
cheval  de  trait  a  moins  prospéré ,  sauf  dans  les  cantons 
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de  Briouze,  Écoacbé^  Gacé,  Ylmoatiers  et  La  Ferté- 
Fresnel,  dans  lesquels  on  fait  pea  le  carrossier.  • 

M.  le  comte  de  Yigneral,  président  de  la  Société  nor- 
mande d'encouragement ,  membre  de  la  commission  des 
haras,  donne  communication  de  la  note  suivante  : 

«  Avant  de  faire  connaître  les  améliorations  produites 
[lepuis  trente  ans  dans  l'espèce  chevaline  et  même  de 
répondre  à  la  2*  partie  de  la  question  :  Quelle  est  la  race 
dominante  dans  le  pays  f  II  faut  vous  rappeler,  Messieurs, 
que  l'arrondissement  d'Argentan  présente ,  par  la  nature 
de  son  sol  et  de  ses  cultures,  de  telles  différences  qu'il 
est  difficile  de  faire  une  appréciation  d'ensemble.  Com- 
ment comparer  en  effet  les  riches  herbages  du  Merlerault 
aa  pays  de  la  plaine  d'Argentan  et  moins  encore  aux 
régions  coupées  et  accidentées  de  Briouze  et  de  Pu- 
langes?  Les  cantons  de  Gacé  et  Vimoutiers,  plus  spécia- 
lement occupés  de  l'industrie  laitière,  ont  aussi  leur 
caractère  à  part  :  l'amélioration  sur  un  point  peut  n'être 
que  le  statu  quo  pour  un  autre. 

(i  En  principe  la  race  dominante  est  la  race  de  demi- 
sang  carrossier  et,  dans  l'ensemble  depuis  30  ans,  l'amé- 
lioration est  constante  et  soutenue  :  elle  provient  ex- 
clusivement du  croisement,  la  sélection  est  encore 
impossible  chez  nous^  où  l'on  n'élève  pas  l'étalon  de 
demi-sang;  je  ne  vous  apprendrai  rien  en  effet  en 
vous  rappelant  qu'à  part  quelques  exceptions  trop  rares, 
le  poulain,  né  dans  TOrne,  va  invariablement  à  six 
mois  dans  la  plaine  de  Gaen  où,  s'il  tourne  bien,  il  sera 
présenté  trois  ans  plus  tard  comme  étalon  au  choix  de 
l'administration  des  haras.  Je  parle  ici  des  poulains  de 
tête.  L'animal  commun  ou  mal  réussi,  castré  de  bonne 
heure,  reste  dans  la  ferme  jusqu'à  ce  que  le  commerce 
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OU  la  remonte  Tenlèvent ,  vers  trois  oa  qaatre  ans. 
L'étalon  routeur  est,  je  crois ,  par  bonheur,  à  peu  près 
inconnu  dans  notre  arrondissement  L'industrie  particu- 
lière de  i'étalonnier  a  peu  de  représentants  :  il  est 
cependant  de  toute  justice  de  signaler  hautement  l'é^ 
curie  de  M.  Ghéradame,d'Écouché,  qui,  formée  à  l'origine 
de  percherons  purs,  arrive  par  la  force  des  choses  à  ae 
rapprocher  du  demi-sang;  mais  depuis  longtemps  elle  a 
complètement  transformé  la  race  de  travail  du  canton  d'É-^ 
couché  et  d'une  partie  de  Putanges,  corrigé  les  formes  dé- 
fectueuses de  nos  chevaux  communs^  donné  à  ces  animaux 
des  allures  remarquables  et  enfin  imprimé  une  telle 
impulsion  à  rélève  du  cheval  dans  ces  régions,  qu'elle 
soutient,  sans  en  souffrir^  la  concurrence  d'une  station 
de  dix  chevaux  des  haras ,  à  Écouché  même.  Je  souhai- 
terais vivement  une  initiative  semblable  dans  les  cantons 
de  YimouUers  et  de  Gacé,  où  les  animaux  des  haras» 
trop  améliorés  pour  la  race  du  pays,  doivent  trouver  un 
médiocre  emploi  de  l^urs  qualités»  jd 

Question  25.  Les  éleveurs  auraietunls  des  réformes  â 
réclamer  sur  la  question  des  courseSj  des  haras  es  des 
étalons  au  point  de  vue  des  chevaux  de  serviee,  des  ckevasis» 
de  guerre,  des  chevaux  de  tratknil  f 

Réponse  de  M.  Germain- Lacour  : 

(.  Un  grand  nombre  d'éleveurs  voudraient  voir  encou* 
rager  par  primes  et  autres  moyens  l'élevage  du  cheval 
percheron  et  du  bon  étalon  de  trait  d 

M.  Germain-Lacour  exprime  le  regret  de  voir  donner 
toutes  les  primes  de  l'Administration  aux  chevaux  de 
trait  léger.  Si  le  percheron  a  disparu,  c'est  grâce  à  cette 
exclusion.  JNul  doute  que  M.  Chéradame  n'eût  conservé  i 
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les  étalons  percberoDs,  si  las  baras  primaient  les  perclie^ 
roDS,  II  exprime  le  regret  de  ne  paa  avoir  de  percherons 
pars,  au  moins  de  gros  trait. 

M.  de  Vigneral  donne  lectare  de  la  note  suivante  : 

«  Pour  la  première  partie  de  la  question  i  je  serai 
heareux,  comme  président  de  li  Société  normapde 
d'encoaragement ,  d'écouter  les  vceux  qui  pourraient 
être  exprimés  au  sujet  des  courses.  Je  me  contenterai 
de  dire  que  cette  Société ,  fondée  depuis  longues  années, 
est  en  voie  de  prospérité.  Les  courses  du  Pin  ont 
aiyourd'liQi  un  budget  de  près  de  30,000  fr,  pour  le 
preoUer  jour,  au  galop,  et  de  près  de  20,000  fr.  pour 
le  second  jour,  en  primes  de  pouiicbes  et  courses  de 
trot.  La  Sodiété  sera,  en  outre,  cette  année,  chargée 
de  l'organisation  des  épreuves  d'étalons  au  Piu.  Tout 
fait  e^rer  que  ses  opérations  continueront  d'élre  en- 
couragées par  les  éleveurs  de  notre  pays. 

«  Sur  la  question  des  haras ,  Messieurs ,  il  y  aurait 
beaucoup  à  dire  ;  je  vous  rappellerai  seulement  que , 
résistant  à  des  tendances  imprudentes  ou  intéressées , 
la  Normandie  n'a  jamais  varié  dans  cette  opinion  bien 
arrêtée:  N^' supprimez  pas  les  haras ,  augmentez -les  I 
En  œ  moment,  la  cause  est  gagnée,  je  souhaite  que 
ce  soit  pour  toujours. 

«  Le  nombre  des  étalons  s'accrott  tous  les  jours  et 
nous  sommes  loin  du  chiffre  normal  ;  nous  avons  donc 
le  droit  de  dire  aux  éleveurs  :  Courage ,  Messieurs , 
faites-nous  beaucoup  de  bons  poulains  ^  et  j'ajouterai 
tout  bas:  Gardez-les.  Je  sais  qu'on  est  bien  tentée 
quand  on  peut  vendre  sous  la  mère  un  poulain  2,500  fr., 
comme  je  l'ai  vu  au  concours  du  Pin  »  il  y  a  deux  ans, 
de  renvoyer,  n'en  déplaise  à  nos  honorables  collègues 
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du  Calvados ,  se  remplir  la  panse  des  sainfoios  de  la 
plaine  de  Caen  et  y  laisser  son  énergie  dans  les  masses 
de  lymphe  et  de  graisse  que  cette  nourriture  lui  fournit; 
je  sais  aussi  que ,  par  suite  de  raisons  spéciales  qui 
ont  disparu ,  la  région  du  Pin  a  pu  se  plaindre  pen- 
dant quelques  années  de  ne  pas  recevoir  les  encou- 
ragements qu'elle  méritait  Mais  je  puis  vous  dire, 
messieurs ,  que  ce  temps  est  passé ,  je  puis  vous  affirmer 
que  l'administration  des  liaras  serait  heureuse,  même 
an  prix  de  lourds  sacrifices  d'argent  ^  de  retrouver 
plus  souvent  des  étalons  nés  et  élevés  dans  nos  herbages  ; 
elle  n'a  pas  oublié  qu'il  y  a  trente  et  quarante  ans 
ses  étalons  de  tête  venaient  presque  tous  de  l'Orne 
et  elle  les  regrette ,  car  elle  ne  peut  les  rem- 
placer, 

«  Quand  un  pays  peut  citer  des  noms  comme  ceux 
de  MM.  Buisson,  Forcinal,  Grégoire,  Lavignée  et 
tant  d'autres ,  il  ne  devrait  pas  fuir  la  lutte^  mais  bien 
prendre  pour  devise  :  Merleranlt  oblige  I 

«  Quant  à  l'emploi  des  étalons ,  je  le  crois  judicien- 
sèment  appliqué  et  suffisant  pour  produire  le  cheval 
de  serfice  et  le  cheval  de  guerre,  la  question  des 
remontes  réservée  :  c'est  malheureusement  une  affaire 
de  budget 

«  Pour  le  cheval  de  travail,  les  haras  ne  l'encouragent 
plus  dans  notre  région;  pour  certains  cantons  c'est  aller 
trop  vite,  et  quelques  bons  étalons  de  trait  y  prépare- 
raient mieux  l'arrivée  du  demi-sang.  » 

M.  de  Glanville  n'est  pas  partisan  de  l'extension 
exagérée  à  donner  aux  courses  de  chevaux.  Elles 
sont  véritablement  trop  multipliées  dans  le  Calvados.  Le 
turf  est  en  général  un  lieu  de  scandale  où  la  loterie  et 
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les  paris  tiennent  la  place  de  Tintérêt  porté  à  la  race 
chevaline. 

M.  de  Yigneral  répond  qae  le  département  de  TOrne 
n'a  que  deux  hippodromes  :  i*un  ^  Thippodrome  du  Pin , 
où  les  courses  sont  sérieuses ,  sans  aucun  scandale ,  et 
atteignent  véritablement  leur  but,  lequel  est  l'améliora- 
tion  de  la  race  chevaline  ;  l'autre  •  l'hippodrome  de 
Mortagne,  où  les  chevaux  percherons  fournissent  d'hon- 
nêtes et  sages  courses.  Les  épreuves  des  hippodromes  de 
rorne  sont  sérieuses  et  morales. 

M.  Germain-Lacour  insiste  sur  le  désir  exprimé  par  lui 
de  voir  encourager  la  race  indigène. 

M.  de  Yigneral  trouve  tout  naturel  le  désir  de  M.  Ger- 
main-Lacour,  et  il  est  prêt  à  s'y  associer  ;  mais  11  est  cer- 
tain que  les  haras  sont,  d'un  avis  diamétralement  opposé. 

M.  Léger  fait  observer  que  le  Gouvernement  encourage 
l'élevage  des  chevaux  dont  il  a  besoin ,  c'est-à-dire  des 
chevaux  de  remonte  ;  c'est  aux  sociétés  particulières  à 
encourager  les  chevaux  de  trait ,  si  elles  le  trouvent  né- 

* 

cessaire  au  bien  général.  Il  faut  bien  le  dire  en  passant,  il 
n'y  a  guère  d'amélioration  dans  la  race  des  chevaux  qui 
servent  à  la  culture.  Qu'on  demande  leur  sentiment  aux 
officiers  qui  visitent  les  campagnes ,  ils  diront  que  les 
animaux  présentés  au  concours  sont  une  élite,  d'après 
laquelle  il  ne  faut  pas  juger  les  chevaux  du  pays. 

M.  Germain-Lacour  rappelle  que  le  canton  de  Briouze, 
qui  possède  des  étalons  de  gros  trait  suffit  à  sa  production 
et  dessert  les  environs  de  Rdnes.  M.  Ghéradame  a  une 
station  de  trois  chevaux  de  gros  trait  à  Carrouges. 

Il  propose  en  conséquence  à  l'Association  d'émettre 
le  vœu  : 

Que  l'Administration  des  haras  soit  engagée  l""  à  se 
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ponnroir  de  cbevaox  de  gros  trait  ;  2*à  prfner  les  étalons 
de  gros  irait  convenables  qoi  loi  seront  présentéiL 

Question  26.  L'effet  des  primes  et  eucamragemems  d&mmis 
à  la  race  eketaline  par  le  Gouvernement  et  par  le  Conseil 
général  de  l'Orne  se  fait-îL  réellement  semir  pour  Camé' 
liaratùm  des  races  T 

Réponse  de  M.  Germain-Lacoor: 

«  Les  primes  et  encouragements  donnés  à  la  raee 
chevaline  ont  donné  d'excellents  résoltats.  • 

H.  de  Yigneral  lit  la  note  saivante  : 

r  Ooi ,  sans  discussion  possible  :  il  est  Caicile  de  s'eii 
convaincre  en  suivant  les  concours  de  poulinières. 
C'est  un  mode  d'encouragement  très-apprédé  par  le 
pays  et  qui  seul  permet  de  lutter  contre  la  tentation 
très-explicabie  de  vendre  nos  juments  à  Tétranger , 
souvent  pour  de  grands  prix.  Le  concours  du  Pin 
augmente  en  nombre  comme  en  qualité  chaque  année  : 
pour  1879 ,  la  subvention  des  haras  sera  augmentée  de 
1^500  fr.,  je  crois,  c'est  de  l'argent  bien  placé.  Le 
concours  était  en  1878  de  85  juments,  dont  un  tiers 
excessivement  remarq;uable. 

c  Un  nouveau  concours  pour  juments  de  travail  institué 
à  Écouché  depuis  deux  ans  réussit  très-bien  ;  il  était 
déj^enl878de  33  têtes.  » 

Question.  27.  Les  primes  données  aojfpetdiehes  de  trois 
ans  amènent-t-elles  sur  le  lieu  du  concours  beaucoup  de 
concurrents  f  Est'-il  rationnel  de  forcer  les  propriétaires 
des  pouliches  de  trois  ans,  primées  dans  le  but  d^en  faire 
des  poulinières  :  \*  à  les  faire  stnllir  au  printemps; 
^  à  les  faire  courir  à  Cautomne  de  la  même  anmée, 
époque  oiU  eUeê  doitent  être  pleines  f 
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Réponse  de  M.  Germain-Lacoar. 

1  Les  pooliches  de  S  ans  prenant  part  an  ooooonrs 
annoel  étaient,  en  1878,  an  nombre  de  78.  Nous  peu-* 
sons  qne  Tobligatton  imposée  anx  éleveurs  de  faire 
courir  les  pouliches  saillies  et  présumées  pleines  ne 
peut  produire  que  de  fâcheux  résultats  au  point  de 
vue  de  Télevage.  • 

M.  de  Roissy,  sous-directeur  de  rAssociatlon  donne 
lecture  de  la  proposition  suivante. 

Proposition  relative  aux  primes  accordées 
aux  pouliches  de  3  ans. 

«  L'Administration  des  Haras  et  les  conseils  gfénéraux 
de  chaque  département  accordent  tous  les  ans  des  primes 
aox  Jeunes  pouliches  de  trois  ans.  L'intention  de  ces 
encouragements  est  évidemment  d'engager  les  éleveurs 
à  faire  naître  des  poulinières  et  à  les  livrer  k  la  repro* 
daction  ;  —  or ,  qu'arrive^t^-il  ? 

<  Pour  obtenir  et  toucher  les  primes  accordées  à  ces 
jeunes  bétes,  ii  faut  que  leur  propriétaire  prouve  qu'elles 
ont  été  saillies  au  printemps  par  un  étalon  du  Gouver- 
nement et  de  plus  prouve  aussi  qu'elles  ont  couru  au 
mois  de  septembre  ou  d'octobre  sur  un  hippodrome  dé- 
signé pour  ces  courses.  Il  me  semble  qu'il  y  a  contradic- 
tion dans  ces  deux  exigences. 

«  En  effet ,  si  vous  voulez  encourager  par  des  primes 
les  jeunes  bétes  destinées  à  faire  des  poulinières  remar- 
quables, l'obligation  de  les  faire  courir  dans  le  courant  de 
Tannée  de  leur  première  gestation  ne  se  comprend  pas. 
Cette  obligation  et  le  désir  d'obtenir  un  prix  de  course, 
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souvent  important,  poussent  bien  des  éle?ears  à  entraîner 
leurs  pouliches  dès  i*âge  de  2  ans  à  2  ans  1  /2.  La  nour- 
riture substantielle  et  même  échauffante  qui,  dans  le  but 
des  courses,  est  donnée  à  ces  jeunes  animaux,  est  loin  de 
les  disposer  à  devenir  mères ,  et  c'est  là  cependant  le  but 
réel  pour  lequel  ont  été  créés  les  concours  de  pouliches 
de  3  ans. 

«  Puis ,  une  fois  saillies  et  pleines  »  les  préparations 
pour  les  courses  et  les  courses  elles-mêmes  doivent  na- 
tnrellement  les  disposer  à  avorter. 

«  On  a  remarqué,  depuis  quelques  années,  et  surtout  en 
1878,  dans  un  concours  auquel  j'ai  assisté  à  Dozulé,  chef- 
lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Pont-l'Évêque  et 
centre  d'un  pays  de  production,  que  plusieurs  jeunes 
pouliches  étaient  déjà  fatiguées  dans  leurs  membres.  Les 
boulets  étaient  un  peu  forcés ,  les  aplombs  n'étaient  plus 
justes,  beaucoup  même  avaient  des  mollettes  et  des  ves*- 
sigons.  Les  membres  du  jury  de  ce  concours,  frappés  de 
ces  tares  précoces ,  on  consigné  cette  remarque  dans  le 
procès-verbal  de  leurs  opérations. 

«  Dans  sa  réunion  du  2t  février  1879,  la  Société 
d'agricnlture  de  Gaen ,  frappée  des  réflexions  d-dessQS , 
a,  sur  ma  proposition  et  d'après  l'avis  motivé  d'une  com- 
mission ,  adopté  les  vœux  suivants  : 

«  1"  Que  les  propriétaires  de  pouliches  âgées  de  trois 
ans,  primées  comme  devant  devenir  poulinières  et  saillies, 
ne  soient  pas  contraints,  pour  pouvoir  toucher  la  prime, 
à  les  faire  courir  sur  un  hippodrome  : 

a  2^  Que  les  courses  affectées  aux  pouliches  de  trois 
ans  ne  soient  pas  supprimées  et  que  les  propriétaires  de 
pouliches  primées  soient  libres  de  les  faire  courir  si  cela 
leur  convient; 
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<f  Je  demande  qae  les  membres  de  rAssociation  nôr- 
oiaode  veuillent  bien  formuler  un  vœu  analogue,  qui  est. 
Je  cMt)is,  dans  le  véritable  intérêt  des  possesseurs  de 
i^ttliches. 


NOTE  DB  M.  DE  VI6NEEAL. 

^  A  la  première  partie  de  la  question ,  la  meilleure 
^I^onse  à  faire  est  de  donner  la  progression  qu'a  suivie 
<^  concours.  En  1866,  il  présentait  60  pouliches;  en 
*^"34. 52;  en  1877,  78;  le  nombre  a  dépassé  80  en  1879. 
Quarante  primes  ont  été  distribuées,  et  le  jury  regret- 
^%t  de  ne  pouvoir  en  donner  davantage.  Le  concours 
^pond  donc  bien  aux  aspirations  du  pays. 

«  Les  deux  questions  subsidiaires  sont  plus  délicates  : 

«  l""  Est-il  rationnel  de  faire  saillir  les  pouliches  au 
l^^rtntemps?  —  Oui,  selon  moi,  à  cause  de  Tépoque  où 
^^Itra  le  poulain^  au  moment  des  premiers  beaux  jours 
^^  de  la  primeur  de  Therbe ,  dont  il  profitera  bientôt  ; 

"  2*  De  les  faire  courir  à  Tautomne  de  la  même  année, 
^l^oque  où  elles  doivent  être  pleines  ?  —  Pour  TOrne,  le 
^^ogramme  commet  une  légère  erreur ,  l'épreuve  a  lieu 
^  la  fin  de  juillet  et  non  en  automne  ;  mais  cela  ne 
^^smcbe  pas  la  question  de  fond. 

«  L'innovation  de  l'épreuve  pour  les  pouliches  a  ren- 
contré chez  nous,  non  pas  de  la  résistance,  puisque  le 
Nombre  des  pouliches  a  augmenté ,  mais  une  vive  con- 
tradiction. Nos  éleveurs,  gens  sages  et  quelque  peu 
Méfiants,  ont  craint  que  la  fatigue  de  rentralnement 
^'arrivât  à  altérer  la  santé  de  la  poulinière ,  peut-être  à 
loi  faire  jeter  son  poulain  et  même  à  l'empêcher  de 
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concevoir ,  si  reDtraîaemeDt  est  commeocé  de  bonne 
beare.  Ces  raisons  sont  sérieuses. 

«  A  cela  les  Haras  répondent  :  qu'une  expérience  de 
près  de  trente  années  dans  la  Manche ,  un  peu  moindre 
dans  le  Calvados .  a  parfaitement  réussi ,  que  les  craintes 
de  coulage  sont  chimériques ,  enfin  que  l'épreuve  peut 
n'être ,  à  la  volonté  des  éleveurs  ^  qu'une  promenade  de 
santé 9  puisque  rien  ne  fixe  une  vitesse  déterminée,  mais 
qu*il  est  juste  de  récompenser  celui  qui  »  par  de  meilleurs 
soins ,  et  surtout ,  car  c'est  là  le  but  9  une  meilleure 
nourriture ,  est  arrivé  à  donner  à  sa  pouliche  une  vitesse 
supérieure» 

*i  Voici 5  je  crois,  le  pour  et  le  contre»  Pour  moi ^U 
y  a  deux  faits  saillants  : 

«  Personne  n'est  tenu  à  entraîner  ses  poulicbess 
ceux  qui  le  font  ont  à  se  partager  une  somme  de 
4,000  fr. 

«  Qui  a  raison  ?» 

M.  Germain-Lacour  persiste  à  blâmer  la  course  l&i«- 
posée  aux  poulinières  à  leur  première  gestation. 

D'ailleurs^  qu'arrive-t-il  dans  la  pratique  ?  les  éleveurs 
ne  risquent  pas  leurs  bonnes  poulinières  et  n'ont  garde 
de  les  soumettre  à  un  entraînement  et  à  une  épreuve 
dont,  ils  redoutent  les  conséquences.  Les  mauvaises  seules 
sont  entraînées  et  concourent ,  le  but  poursuivi  n'est  pas 
atteint* 

Question  38.  Race  bovine:  engraisse-t-im  aar/attnf'Am 
pLu$  de,  bœufs  ou  vaches  qu'en  \^U^  ff  ûtfec plus  de  mteeès  ? 
Esi'  ce  à  L'éiable  ou  à  l'herbage  ifue  se  fait  plus  partteu^ 
lièrement  l* engraissement  ^  ou  dans  les  deum  conditions 
alternativement? 


{lépooie  de  N.  QjeraiaiQ-rJUooqor  : 

«  On  eograisse  beaucoup  plos  de  txeufs  et  de  vacbes 
qn*esi  i8&9 ,  par.  suite  de:  la  conversioii:  d'ao  grand 
nombre  de  terres  labourables  en  pâturages. — l/'esgrais- 
semen^  dans  les  iitables  a  moins  progressé.  Jl  a  peut* 
être  même  diminué,  a 

M.  Léger  constate  avec  une  grande  salisCaction  l'aug- 
uoeatation  du  bétail  dans  les  herbages  ;  mais  iX  ne  peut 
s'empêcher  de  regretter ,  à  cause  du  fumier  obtenu  # 
racbâvement  de  Tengrals  à  Tétable. 

Question  29.  De  quel  p^iyi  tire-f^on  leê  aHimau» 
fiurigrei  f 

Réponse  de  M.  Germain*- Lacour  2 

ft  Les  animaux  Maigres,  engraissés  dans  nos  herbages, 
proviennent  en  grande  partie  de  la  Mayenne.  D'autres  ^ 
en  grand  nombre  aussi,  sont  achetés  dans  le  Gotentin. 
QuelquesHitts  Yiehuent  du  Berry  et  de  la  Bretagne. 
Beaucoup  sont  élevés  dans  la  contrée.  )> 

Question  30.  A  quelles  causes  thit-Hm  àutibuertêi  rang 
inférieur  que  le  Pays-d'Auge  occupe  aujourd'hui  dans  les 
concours  d^dnimaux  grais\  tandis  qii il  obtenait  toujours 
ûMdre fois  le  premier?     • 

Réponse  de  M.  Gehnain-Lacour  : 

«  Le  Pays-d'Âuge  engraisse  beaucoup  moins  d'ani^ 
maux  qu'autrefois.  Il  nourrit  aujourd'hui  y  avant  tout,  la 
vache  laitière.  ^ 

H.  de  Gianville  émet  le  vœu  que  Ton  crée  des  caté*- 
gories  pour  les  concours  d'animaux  gras. 

M.  de  Tigneral  appuie  cette  proposition»  d'autant  plus 
que  cette  infériorité  de  la  race  normttnde  An»  les^eon*^ 
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cours  ne  vient  pas  de  la  diminution  de  la  qualité  de  ses 
produits  qui,  à  poids  égal ,  sont  toujours  d'nne  qualité 
bien  supérieure,  mais  bien  du  mode  d'engraissement  II 
serait  donc  juste  de  faire  des  catégories  et  elles  existaient 
jusqu'à  ce  que  l'incurie  normande  les  ait  laissé  supprimer 
il  7  a  trois  ans.  Ce  serait  aux  concurrents  à  en  rede- 
mander le  rétablissement 

M.  de  Glanville  déplore  rinfériorité  de  la  Normandie 
dans  tons  les  concours. 

An  lieu  de  donner  l'exemple  ,  nous  semblons  en 
abandonner  le  soin  à  d'autres  et  nous  reposer  sur  la 
fécondité  de  notre  soi.  Nous  n'avons  plus  que  la  supé- 
riorité des  vaches  laitières,  et  elle  peut  nous  être  enlevée 
d'un  moment  à  l'autre. 

Il  déplore  aussi  l'habitude  de  donner  des  primes  à 
l'engraissement  exagéré. 

Question  31.  Le  frix  de  la  viande  est-il,  chez  Us  lum^^ 
chers  j  relativement  plus  élevé  que  sur  les  marchés  d'appra- 
visionnetnent  ? 

Réponse  de  m.  Germain  Lacour  : 

«  Oui.  » 

M.  Germain-Iiacour  ajoute  que  les  bouchers  achetaient 
jadis  la  viande  sur  pied  10  et  20  centimes  moins  cher 
qu'ils  ne  la  vendaient  débitée.  Aujourd'hui,  c'est  le 
contraire. 

On  fait  observer  que  le  5*  quartier  n'est  pas  rémuné- 
rateur aujourd'hui  comme  il  Tétait  autrefois.  Presque 
tous  les  bouchers,  d'ai. leurs,  vendent  à  leur  pratique  la 
viande  de  toute  espèce  moyennant  un  prix  unique  et 
compensateur,  et  s'ils  gagnent  sur  le  bœuf,  ils  perdent 
le  plus  souvent  sur  le  mouton. 
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QoesUon  S2.  Yaehei  laitièret  :  leur  race;  à  quels  signes 
reconnaît -mi  leurs  qualités?  Quel  est  leur  rendement  en 
lait. 

Réponse  de  M.  Gennain-Lacour  : 

f  Les  vaches  laitières  appartieDaent  à  plasieors  races  : 
rAugeronne  et  la  Gotentine  y  sont  en  plus  grand  nombre. 
Noos  avons  quelques  croisements  de  ces  deux  races  avec 
le  Duriiam.  On  reconnaît  les  qualités  laitières  à  certains 
signes  :  souplesse  de  la  peau ,  nuance  de  couleur  tendre, 
cornes  blanches  et  fines,  pis  et  veines  bien  développés. 
Le  rendement  moyen,  en  pleine  lactation,  est  de  i 5 
litres  par  jour.  » 

11.  de  Glanviile  demande  si  le  procédé  Guesnon  est 
en  usage  dans  le  pays. 

M.  Germain-Lacour  dit  qu'il  est  généralement  peu 
connu.  Il  n'est  généralement  pas  appliqué  dans  les  foires. 

M.  Léger  a  constaté ,  dans  la  visite  des  fermes ,  que 
le  procédé  Guesnon  était  connu  et  apprécié  des  cultiva- 
teurs d'élite.  Les  fabricants  de  fromage ,  en  particulier, 
attachent  une  grande  importance  au  procédé  Guesnon. 

M.  de  Laval  croit  que  le  signe  le  plus  généralement 
consulté  est  la  ramification  des  veines  lactifères. 

Question  35.  Commerce  des  volailles;  incubation  artifi^ 
cielle;  engraissement  mécanique. 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

«  On  élève  beaucoup  et  on  engraisse  peu.  Point  d'in- 
cabation  artificielle ,  point  d'engraissement  mécanique.  • 

Question  36.  Apiculture  ;  meilleures  ruches  à  employer. 

Réponse  de  M.  Germain-Lacour  : 

«  L'apiculture  est  pratiquée  par  on  très-petit  nombre 
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d'iodivida»;  on  emploie  géoér^ement  Tandeone  rucbe 

en  paille.  » 
M.  Le  Vavasseur  rappelle  qu*au  dernier  concours  4a 

comice  agricole,  à  Argentan,  en  ^ptembre  1879 1  une 

ruclie  double,  et  d'un  système  asses  bigénieus^  fut 

exppsée  par  Tinventeur  et  primée*:  j  ■ 

Il  regrette  qu'il  ne  soit  pas  présenté  de  nouveau  ao 

concours. 

'  •      ■  ■        •  ■  ■     •    .     . 

Question  57.  Devom-nous  redouter^  dans  un  temps.  plu$ 

ou  mçins  éloigné  n   V introduction  en  f^rance»  soit  d'ani-^ 

maux  vivants f  soit  de  viande  de  boucherie  venant  d'Amer 

ri^ue  pour  faire  concurrence  â  nos  animaux  français  , 

comme  l'approvisionnement  considérable  de  blé  ^uif  depuis 

plusieurs  années,  encombre  nos  pçrts  de  mer,  fait  concur- 

rence  à  nos  produits  indigènes  ? 

Réponse  de  M,  Germaiu-Lacour  : 

«  Oui.   » 

Question  38.  Par  ^uels  moyens  pùurroMt'on  eambaître 
ee  danger  ?  Quels  vmua  peut^on  émettre  à  ce  sujet  f 

Réponse  de  M.  Germain**Laeoar  : 

«  Pour  combattre  ce  danger,  11  faudrait  qu'il  fût  établi 
des  droits  compensateurs,  à  l'entrée  en  France,  de  tons 
les  produits  agricoles  étrangers,  et  nous  devons  émettre 
le  vœu,  qu'en  tout  cas ,  l'agriculture  ne  soit  pas  livrée 
seule  à  la  libre  concurrence,  et  qu'elle  partage  le  sert 
de  rindastriCi  n 

. .  •       ,  •   > 

Question  39.  Question  générale  des  tarifs  à  demander 

peur  arriver,  par  la  modipcasiQn  des  traités  de  commarse, 
à  l'égalité  des  charges  dans  les  conditions  actuelles  de 
prods^ciêÇH  ?.•: 
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Réponse  de  M.  Gérmaio-Lacoar  : 

«>  Des  tarifs  bieJQ  différents  parfois  ont  été  demandés 
par  le»  .  départements  de  la  Seine-Inférieure,  de  la 
Maodie  et  do  Galfados.  Ne  conviendrait^il  point  de 
prendre  une  moyenne  entre  ces  divers  tarifs  ?  » 

BA.  de  Roissy,  sous-directear  de  l'Association  nor- 
mande, donne  lecture  des  observations  suivantes  qa*U  a 
présentées  à  la  Sodété  des  Agriculteurs  de  Caen  ,  le 
17    Mars  1879  : 

«  fendant  longtemps^  lagriculture  française  a  eu  la 
réf^t^tation  d'être  favorable  à  la  liberté  commerciale  et 
elle  avait  accepté  facilement  le  régime  douanier  établi 
^^  1860.  Aujourd'hui ,  nous  nous  trouvons  dans  un 
D<^uivel  état  de  choses.  Les  conditions  de  la  production 
^^^  dentées  agricoles  dans  les  pays  d'outre-roer  et  leur 
^l'^visport  en  Europe  sont  complètement  modifiés.  Grâce 
^^X  nombreuses  voies  de  oommnnication  récemment 
^^^minées,  les  vastes  et  fertiles  territoires  du  nord ,  du 
^'^t'd-ouest  et  de  Touest  de  TAmériqne,  vont  trouver  des 
^tiomliés  fadleâ  par  la  navigation  du  MIssIssipi  et  de 
^^  affluents  entre  la  Nouvelle-Orléans  et  la  mer. 

^  Jamais  on  avait  vu  pareille  importation  de  blé  qoe 
P^«idaBt  i'biver  de  1878  à  1879.  Au  SI  décembre, 
^'^^onrope  en  avait  déjà  reçu  21  millions  d'hectolitres  et 
^'^^%  estime  que  l'Amérique  en  a  encore  15  millions  à 
'^^^s  envïoyer.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la 
'^^ftletse  des  cours  des  blés  français  et  combien  «  malgré 
^^  «nauvaise  récolte  de  1878,  ils  sont  peu  rémunérateurs 
IP^^^r  les  cultivateurs  français. 

^  Les  laines  indigènes,  même  les  plus  belles,  se  vendent 
^"■^^l  et  leur  prix  ne  peut  se  relever  en  présence  de  la  cou- 
^^^irence  étrïaingdra  qm  imus  fonti^Aestralie  et  !a  Plata. 
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La  viande  de  boQcherie,  que  les  bouchers  vendent  st 
cher,  a  cependant,  depuis  an  an,  snbi  nne  diminotlon 
de  prix  sur  les  marchés  aax  bestiaux,  et  est  menacée 
dans  un  temps  prochain  d'une  concurrence  mineuse  si 
le  tarif  douanier  ne  vient  pas  à  l'aide  de  nos  herbagers. 
Le  journal  V Economiste  français  donne  les  chiffres  sui- 
vants relatifs  aux  quantités  de  bétail  vivant  importées 
des  États-Unis  et  du  Canada  dans  les  ports  d'Angleterre  : 

BesUaux 1877,    19,187      1878,    86,589 

Moutons —       25,395       —       8à,075 

Porcs —  810       —       17,935 

(|3,392  188,600 

soit  135,208  d'augmentation  en  un  an. 

Ces  chiffres,  ajoute  le  même  journal,  ne  sauraient 
donner  une  idée  exacte  du  développement  que  ce  com- 
merce semblait  appelé  à  prendre  si  rien  n'était  venu 
retarder  ses  progrès  et  les  entraver.  Plusieurs  nouveaux 
steamers  s'apprêtaient,  en  effet,  à  l'entreprendre,  et  ils 
étaient  aménagés  de  façon  à  recevoir  des  cargaisons 
beaucoup  plus  considérables  encore. 

Se  voyant  menacé  par  une  concurrence  désastreuse 
pour  ses  agriculteurs,  le  Conseil  privé  de  la  Couronne  s'est 
avisé  qu'il  existe  dans  le  Royaume-Uni  une  nouvelle 
législation  sur  les  épizooties,  dont  l'effet  immédiat  a  été, 
dit  le  Times,  de  ralentir  ce  trafic.  De  cette  manière,  les 
principes  sont  saufo ,  on  est  toujours  libre-échangiste, 
mais  on  a  en  même  temps  les  bénéfices  de  la  protection. 

Les  colxas  de  l'Inde  qui  viennoit  battre  nos  colias 
indigènes  ne  paient  que  7  fr.  de  fret  pour  100  UL»  plus 
3  fr.  de  transport  jusqu'au  port  d'embarquement  Et  s'il 
le  but  pour  tuer  notre  concurrence»  ees  frais  seront 
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encore  abaissés»  Il  faat  de  piQs  remarqaer  que,  dans 
>'Inde,  on  obtient  deux  récoltes  de  colza  par  année,  une 
en  mai,  l'autre  en  septembre.  Il  en  est  de  môme  pour 
les  chanvres  et  les  Itos  dont  la  culture  dlminae  tons  les 
ans  en  France.  Le  cnltivatenr  français  est  donc,  dans  ce 
moment,  littéralement  débordé  et  hors  d*état  de  lotter 
dans  les  conditions  actuelles.  Il  ne  peut  changer  ses 
cultures,  toutes  les  issues  lui  sont  fermées,  et,  dans 
toutes  les  directions  les  produits  étrangers  lui  barrent  le 
chemin. 

Nous  ne  demandons  pas  à  nous  isoler  au  moyen  de 

droits  prohibitifs,  nous  comprenons  parfaitement  que  le 

j>remier  devoir  du  Gouvernement  est  le  souci  de  Tait- 

-■rmentation  publique  et    qu*il    doit  aussi  s'occuper  de 

^''approvisionnement  de  l'industrie  nationale. -Nous  pen- 

^^ons  que  l'agriculture  doit  limiter  ses  demandes  à  an 

exhaussement  des  taxes  du  tarif  général  des  douanes. 

Dans  une  réunion  des  cinq  Sociétés  d'agriculture  du 

département  de  la  Seine-Inférieure  qui  a  eu  lieu  à  Rouen 

Se  13  février  1879,  sous  la  présidence  de  M.  Pouyer- 

^iQuertier,  sénateur ,  il  a  été  adopté  un  tarif  en  opposition 

-ou  plutôt  en  augmentation  de  celui  présenté  par  M.  le 

'Ministre  de  l'agriculture.  —  Le  voici  : 

Tarif  présenté            Tarif  Tarif  adopté  par 

par             de   la  réunion  la  réunion  des 

le  Ministre            agricole  Sociétés  d'Âgri- 

de  Ta  Seine-  culture 

Inférieure.  du  Calvados, 

Chevaux.    .     .     .    .  30fr.  »:#  30fr.  *»  30fr.  i»t 

Poulains.     ....  18      «»  18      »•  18      »t 

Maies  et  mulets    ..  5      »»  5      »»  5      »» 

Bœufs  et  taureaux.    •  6      »»  30      »n  20      »n 

Vaches 2      »»  20      »»  12      »» 

6 
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W  Tarif  »r*«»"    de  la  ré»««»    S6d»t»»*'*«^ 

VelO^*'»-        de^a  Seine-        ^^  C>l^d«*. 
Infètictit*» 

^ealix    •    •    •         .  0»  50  1  . 

ttooWi«-    •    •    •     ^  ..  50  W  ^,      .,  50 

porcs         •••     .      1  15  \  ,„      ..  50 

Agneau».    ♦    '    '         ,•  2»  ^ 

Gibier.  tola«^        .    ^      "•        ,      55       &      ** 

.lande»  ttj*«*  ;  ;   a  -   %  :„    5   - 

Cntt»  g»»"**  *         .    exempte.      »      ^^     25     . 

çetttt.    •    •    •     .    î5     »•      **      .,     10^ 
uv„e.l»v6e»-  „,     ..     15      ^^     ,^emî 

œufs  de  volattte  ^^     ,„      15      ^^        j. 

^  nwe  tnotte.  5  ^o      •"•      ,; 

Beurre  îtals.tondo  ^5      ..     a« 
Bearre  salé.    .    • 

FtoiBcnt,  T»é^««  *\  ,.      60 

frâvoioe;»»^*^' 

Seigle»  ^^^'  ^^ 

sarraïin,  org«       ^    exempts. 


D» 


i» 
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Seigle,  avoine,  mais. 

Tarif  présenté 

.  par 
le  Idinistre. 

Tarif 
de  la  réunion 

agricole 

de  fa  Seine 

Inférieure. 

sarrazlD,  orge  en 

farines     .... 

exempts. 

3       >  i> 

Pommes  de  terre 

exempts. 

exempt 

Fruits  et  graines 

oléagineuses     .    . 

exempts. 

U      )>» 

Huile  les  100  k°*.    . 

6      b  » 

10      »» 

Alcool,  Thectolitre    . 

20       »)) 

26       »• 

Lins,  chanvre  brut  en 

branche  .... 

»D          II  « 

1       50 

Lins,  chanvre  teilles, 

peignésou  en  étoupes 

>  »          ))t 

10       -f 

Tarif  adopté  par 
la  réunion  des 

Sociétés  d'Agri- 
culture 
du  CalTados. 


exempts. 


4       »» 

10       ))») 
20       •« 


in  »  » 


«»  ))f 


C'est  sur  un  tarif  semblable  ou  analogue  que  nous 
sommes  appelés  aujourd'hui  à  délibérer^  ainsi  que  toutes 
les  Sociétés  d'agriculture. 

Puissent  nos  vœux  et  nos  demandes  de  tarifs  venir  en 
aide  à  nos  agriculteurs  français,  dont  nous  devons 
prendre,  dans  ce  moment,  les  intérêts ,  intérêts  qui  sont 
les  nôtres  et  dont  nous  sommes  les  représentants  naturels! 

Le  même  jour,  la  Société  d'agriculture  de  Gaen  a 
nommé  des  délégués  pour  assister,  à  la  préfecture,  à  une 
réunion  composée  des  délégués  des  Sociétés  d'agriculture 
et  des  Chambres  consultatives  d'agriculture  du  Calvados. 
Cette  réunion,  présidée  par  iM.  Isidore  Pierre,  a  arrêté  le 
tarif  général  ci-dessus  à  la  majorité  des  voix,  tarif  qui  a 
été  remis  à  M.  le  Préfet  pour  être  envoyé  à  la  commission 
de  la  chambre  des  députés. 

A  la  suite  d'une  discussion  un  peu  confuse  •  à  laquelle 
rheure  avancée  n'a  pas  permis  de  donner  les  dévelop- 
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pemetits  que  comporte  la  gravité  de  la  matière  et 
dans  laquelle  M.  de  Glanville  a  demandé  le  rétablisse- 
ment de  l'échelle  mobile,  tandis  que  Ml.  Le  Borgne 
défendait  le  libre  échange  en  cherchant  à  démontrer 
que  le  consommateur  paie  toujours  les  droits  pro- 
tecteurs dont  le  prix  est  ajouté  à  celui  exigé  de 
la  marchandise,  et  en  invoquant  la  loi  du  progrès  et 
de  la  civilisation  qui  fait  de  Thumanilé  une  grande 
famille ,  et  que  M.  Le  Yavasseur ,  tout  en  se  déclarant 
incompétent  dans  ces  matières,  s'élevait  contre  toute 
taxe  actuelle  ^  si  minime  qu'elle  fût ,  tendant  k  faire 
augmenter  le  prix  de  la  farine  et  du  blé  et  par  consé- 
quent celui  du  pain ,  en  s'appuyant  sur  cette  considération 
qu'à  côté  de  l'ouvrier  qui  saura  bien  faire  proportionner 
son  salaire  à  celui  des  denrées  alimentaires ,  se  trouve 
toute  une  classe  d'infirmes  sur  lesquels  pèserait  le 
renchérissement,  l'assemblée  consultée  adopte,  à  la 
grande  majorité  des  voix ,  les  vœux  suivants  proposés 
par  M.  de  Glanville: 

1*"  Que  dorénavant  il  ne  soit  plus  fait  de  traité  de 
commerce  ou  que  du  moins  ils  aient  une  durée  aussi 
limitée  que  possible  ; 

2**  Que  Tagriculture  soit  traitée  sur  un  pied  d'égalité 
avec  les  autres  industries  de  la  France,  et  que,  pour 
toutes  ces  industries,  il  soit  établi  un  droit  protecteur, 
équitablement  équilibré^  qui  frappe  les  produits  étran- 
gers, à  leur  entrée  en  France,  de  charges  égales  à  celles 
qui  pèsent  sur  les  produits  indigènes  similaires. 

Deux  membres  de  l'assemblée  se  sont  seuls  pro- 
noncés contre  l'adoption  de  ces  vœuK,  à  la  contre- 
épreuve. 
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M.  R.  de  BrébissoD  communique  à  la  fin  de  la  séance 
la  liste  suivante  des  plantes  phanérogames  rares  ou  peu 
communes  de  Tarrondissement  d'Argentan. 

LISTE 

DBS 

PLANTES  PHMIR06&HES  RIRIS  OD    PEU  GOHHUIIIS 

DE  l'areondissemekt  d'argentan. 

Un  assez  grand  nombre  de  bonnes  plantes  croissent 
spontanément  dans  cet  arrondissement  ;  mais  la  localité 
la  plus  remarquable  est  certainement  Cbambois.  M.  le 
docteur  Perrier,  trop  tôt  enlevé  à  la  science  et  à  ses  amis, 
et  M.  Duhamel,  de  Camembert  »  l'ont  exploré  avec  soin, 
et  leurs  patientes  et  savantes  recliercbes  ont  augmenté 
les  ricliesses  de  la  Flore  normande. 

Thalictrum  minus  L. ,  Argentan. 

Jvetnone  pulsiUUla  L.,  Argentan,  Ghambois. 
—  hepatica  L ,  forêt  d'Argentan,  près  de  Grenues. 

Adonis  œstivalis  L.,  Argentan,  Ghambois^  Trun. 

Myosurus  minimus  L. ,  Argentan. 

RanuncuLus  lingua  L.,  Argentan. 

—  gramineus  L.,  Ste-Eugénie  près  Gtiambois. 

—  charophyilos  L. ,  Villedieu. 
Caltlia  Guerangerii  Bor. ,  Brlouze,  Ommoy. 
Aconitum  NapeUus  L.,  Vimoutiers,  La  Ferlé- Fresnel. 
Actœa  spicata  L. ,  Querquesalles. 

Fumaria  perviflora  Lam.,  TruB. 
Erysimum  cheiranthoïdes  L. ,  Vimoutiers. 
Barbarea  prœcox  Brown.,  Camembert 
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Turntis  glabra  L.,  Putanges. 
Lepidium  Smithii  Hook,  TruD. 
NesUa  paniculata  Desv.,  Gbambois. 
Viola  palustris  L. ,  Argentan,  Briouze. 

—  canina  L.,  Briouze. 

—  meduanensis  Bor. ,  Putanges. 
Drosera  intermedia  Hayo.,  Briouze. 
Dianihus  proUfer  L. ,  Cbambois. 
Gypsophila  muralis  L.,  Chambois^  Vimoutiers. 
Saponaria  offieinalis  L. ,  Vimoutiers. 

—  vaccaria  L. ,  Argentan. 

Stellaria  glauea  fimMh,  Briouze,  étang  de  Silly. 
Cerastiutn  brachypetaium  Desp.,  Argentan,  Tran. 
Malva  aUœa  L.,  var.  intermedia  Dur.  Duq.,  Argentan. 
AUhaa  hirsuta  L.,  Gbambois,  Camembert. 
Androsœmum  offlcinale  AIL ,  Camembert. 
Monotropa  hypopitis  L.,  Vimoutiers. 
Ononis  columnœ  Ail.,  Cbambois. 

—  striata  Gonan,  Ste-£ugénie  près  Cbambois. 
Medicago  faicata  L.,  Argentan,  Cbambois. 
Melilotus  offieinalis  Wild.,  Trun. 

Trifolium  scabrum  L.,  Cbambois. 

—  ocliroieucum  L. ,  Cbambois,  Vimoutiers. 
Lotus  tenuifolius  Reicb.,  Cbambois. 

—  angustissimus  L.,  La  Courbe. 
Coronilla  emerus  L,  Trun. 

—  minima  L.,  Cbambois. 
Ervum  gracile  DC,  Argentan. 
Lathyrus  sylvestris  L.,  Argentan. 

Prunus  fruticans  Weibc,  Vimoutiers,  Cbambois. 
Rubus  idaus  U,  Argentan,  Rabodanges. 
Fragaria  elatiar  Ehth. ,  Camembert. 
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PotentilLa  procumbens  Sibth.«  Argentan. 

Epilobium  lanceolatum  Seb^t  et  Maor.»  Ménilglatoe.  • 

—  palustre  L. ,  Camembert. 

—  obscurum  Schreb. ,  Briooze. 
hnardia  palustris  L  ,  Briouze,  Rânes. 
Myriophyllum  aUerHÎfolium  DG. ,  Croapte& 
Lythrum  hyssopifolium  L.,  Argeûtan. 

Sedum  fabaria  Koch,  Yaux-d' Aubin  près  Guéprei. 
Chrysosplenium  alternifoUum  L.,  Camembert,  Gham- 

posoult. 
Selinum  carvifolia  L.,  Ghambols. 
Heliosdadium  inundatum  Koch,  Brioaze. 
Bupievrum  Perrierii  Bréb.,  pelouses  arides  et  pier- 
reuses de  Sie-£ugénie  près  Ghambois. 
—        affine  Sald.,  Koch.,  Gliambois. 
jésperula  odorata  L.,  Yimoutiers^  Argentan. 

—  arvensis  h, ,  Yimoutiers. 
Galium  uligînosttm  L.  Camembert* 
Valertaneila  eriocarpa  Des?.,  Trun. 
Doronicum  plant ogineumL.f  Putanges. 
Eriger  on  canadense  L. ,  Argentan. 
Pulicaria  vulgaris  Gaertn. ,  Trun, 
Inula  helenium  L. ,  Argentan. 

Filago  subspieata  Bor.»  champs  secs  et  sablonneux  , 
La  Fresuaye-au-Sauvage  entre  TÉtang  et  la 
route  de  Putanges  à  FromenteL 

—  arvensis  L. ,  Argentan. 

Cirstum  eriophorum  Scop.  ,  var.   involucratum  ,  Ar- 
gentan. 

—  bulbosum  DC. ,  Argentan. 

—  —      var.  palustri'butbosum^  Aubry. 
Centaurea  serotina  Bor.^  Argentan» 
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Tragopogon  orîentalis  L. ,  MoDtgaroalL 
Leontodan  hastilù  L. ,  Ghambois. 
Phyteuma  arbiculare  L. ,  Chambois»  Argentan. 
Campanula  glomerata  L.,  Ghambois^  Aunoa. 

—  patuia  L.  Vimoatiers. 
Waihembergia  hederacea  Reich. ,  Argentan. 
Pyrola  rotundifoLia  L. ,  Goudehard. 

—      minor  L.,  Gamembert,  Grouptes. 
Vincetoxicum  officmale  Mœnch.,  Argentan. 
Gentiana  germanica  Wild.,  Yimoutiers. 

—  —        var.  vernciUata  Dur. ,  Gamembert 

—  campestris  L. ,  Ghamposoult. 

—  cruciata  L.,  Vimoutiers,  Ghamposonlt»  Trun. 
Cuscuta  trifoLii  Babingt.,  Argentan. 

Myosotis  versicolor  Roth. ,  var.  elongâta  ,  Gamembert 

(M.  Duhamel). 
Pulmonarta  angustifolia  L. ,  Argentan. 
Lycium  vulgare  Duu. ,  Aubry. 
Atropa  beiladana  L,  Argentan,  St-Évroult 
Verbascum  nigrothapsiforme  Fries^  Putanges. 

—  pulverulentum  VilL ,  (ihambois. 
Lîmosella  aquaiica  L.,  Putanges. 

Odontiies  serotina  Rchb. ,  Putanges,  Bazoches. 

—  —      var.  i/tWr^ens  Jord.,  Ghambois. 
Veroniea  triphyllos  L. ,  Yimoutiers. 

Orobanche  pieridis  Schultz.,  Vimoutiers,  Querquesalles 

et  Gamembert  (M.  Duhamel). 

—  ameihystea  Thuil.,  Gbambois. 

—  epitkymum  DC,  Trun. 

—  ramosa  L, ,  Argentan. 
Mentha  viridts  L.,  Gamembert 
Brunella  grandiflora  Mœnch. ,  Ghambois. 
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Siaehys  germaniea  L.,  Trun,  i^hambois. 
Lamiutn  ineisum  ^illd. ,  Yinioatlers. 
Teucriutn  seordium  L.,  Argentan. 

—        montanum  L.,  Chambois. 
Pinguicula  vulgans  L,  Argentan. 

—  lusitamca  L.,  Mortrée. 
Polygonum  bistoria  L.,  Vimoutiers. 

—  dumetorum  L. ,  Putanges. 
Stellera  passerina  L.,  Vimoutiers,  Chambois. 
Asarum  EuropcBwn  L.,  Vimoutiers. 

Urtica piluUfera  L.,  Pont-Chardon. 

Alchemilla  vulgarxs  L. ,  Bazoehes. 

Sanguisorba  officinalis  L.,  Écouché,  Argentan.  ^ 

CaUitriche  truncata  Gurs. ,  La  Fresnay-au*Sauvage. 

Ulmus  moniana  Sin.,  Aubry. 

Lemna  gibba  Schleid.,  Argentan. 

Orchxs  albida  Scop.,  Montmerey  près  Mortrée. 

—    cariophora  L.  Viiledieu. 
Aceras  anihrapophora R.  Brown,  Chambois  (iVl.  Duhamel) . 
Herminium  monorckis  R.  BrowQ,  Vimoutiers. 
Ophrys  mmcifera  Huds.,  Argentan. 

-~      arachnites  Hoffm.,  Chambois. 
Cephalanthera  grandiflora  Rab. ,  Camembert,  Trun. 
Epipaciis  vioiacea    Durand  -  Duq.  ,    Vimoutiers  (  D"" 

Perrier,  M.  Duhamel). 
Keottta  nidus-avis  Rich. ,  Argentan. 
Narcissus  biflorus  CurL,  Champosoult. 
Galtttuhus  nivalis  L. ,  Vimoutiers. 
Tulipa  Syivestris  L. ,  Vimoutiers. 
Uuscari  comosum  M\\\, ,  Argentan. 
Ornxthogalum  suiphureum  Viotm.  et  Sch.,  Chambois. 
Ailium  oieraceum  L.^  Chambois. 
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jérum  itaiicum  MilL,  Yimoutiers^  Camembert,  Putanges. 
Juncus  pygmcÈus  L.,  élaog  de  Vrigny  près  Argentan. 
Cyperns  fuscus  L.,  Argentan. 
RhynchosporaalbayM.,  Briouze. 

—  fusca  Boëm.  et  Sch. ,  Briôuze. 

Scirpus  compressus  Pers.,  Argentan. 
Eleocharis  palustris  Brown,  Morirée,  Nécy. 

—  ovata  Brwon,  élang  de  Vrigny. 

—  acicuLaris  Boem.  et  Sch.,  Argentan. 
Carex  fdiformis  L.  ,   élang  de   Silly  près  Argentan 

(M.  Duhamel). 

—  strigosa  Good.,  Camembert 

—  Mairii  Coss.  et  Germ.,  environs  de  Mortrée. 
r-      humilis  Leyss.,  Cbambois. 

Alopecurus  fulvus  Sm.,  Cbambois, 
Avena  pubescens  L.,  Cbambois. 
Glyceria  decUnata  Bréb.,  Briouze. 

—  plicata  Fries,  Trun  et  Habloviile, 
Gaudinia  fragilis  Pal ,  Cbambois. 
Ceterach  officinarum  C.  Baacb. ,  Argentan. 
Botrychium  lunaria  Sw. ,  Cbambois. 
Equisetum  telmateya  Ebrh. ,  Argentan. 

—  hyemale  L. ,  Cbamposoolt. 
Nitelia  eonfervacea  A.  Br.,  étang  de  Vrigny. 

—  tenuissima  Kiilz.,  Argentan. 

Les  matières  inscrites  au  programme  étant  épuiséeç, 
M.  le  Président  a  déclaré  close  l'enqaête  agricole. 
La  séance  est  levée  à  6  beures  1/2. 

Le  Secrétaire , 
Gustave  Le  Vavassecr. 
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coisrirKiiBisraE. 


Le  jeudi  1 0  juillet^  obéissant  à  la  tradition  de  l'Asso- 
ciation normande  et  pour  se  conformer  au  désir  de  son 
honorable  directeur,  M.  G.  Le  Yavasseur  a  fait.,  à  8 
heures  1/2  du  soir,  une  conférence  dans  la  salle  de 
la  Mairie.  Le  conférencier  s'est  exprimé  à  peu  près 
en  ces  termes  devant  le  public  d'élite ,  en  majeure 
partie  composé  de  Dames,  qui  lui  avaient  fait  Thonneur 
de  venir  l'entendre  : 


Mesdames,   Messieurs, 

Heureux ,  trois  fois  heureux  ,  le  conférencier  qui , 
comme  moi,  peut  débuter  ainsi  devant  un  auditoire 
d'élite  I  Est-il  rien  de  plus  sec ,  de  plus  officiel ,  de  plus 
triste  que  Messieurs  tout  court  ?  Messieurs  est  un  gros 
nuage  noir  chargé  de  positivisme  et  d'ennui.  Messieurs 
sent  la  classe  ^  le  fumoir  peut-être  f  hélas  I  et  qui  sait  7  la 
politique  ?  Mesdames  est  un  gracieux  appel  tout  plein  de 
promesses  charmantes,  et  cela  ne  se  dit  guère  que  dans 
un  salon.  Mesdames  exhale  ce  parfum  de  galanterie  dont 
nos  pères  avaient  comme  imprégné  la  société  française, 
et  qui  s'est  conservé  tout  entier  dans  F  Association  nor- 
mande. De  tout  temps,  Mesdames,  vous  avez  été  les 
bienvenues  parmi  nous,  et,  dussiez- vous  m'accuser  d'un 
prosélytisme  intempestif,  laissez-moi  espérer.  Mesdames, 
que  vous  voudrez  bien  entrer  chez  nous  quand  je  vous 
aurai  fait  les  honneurs  de  la  maison. 
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Mesdames,  Messieurs, 

Qu'est-ce  au  jaste  que  1* Association  normande  ? 

11  y  a  bientôt  onze  ans ,  en  prenant  une  retraite  pré- 
naaturée,  son  honorable  fondateur,  M.  de  Gaumont , 
dans  une  réunion  provoquée  par  lui,  à  Gaen,  le  5  no- 
vembre 1868 ,  a  voulu  retracer  rbistoire  de  son  origine 
et  déûnir  son  but  en  termes  précis.  Cette  notice  a  été 
insérée  dans  V Annuaire  de  1870,  et  nous  ne  saurions 
rien  ajouter  à  cette  page  précieuse  du  testament  de 
notre  vénéré  fondateur  et  maître. 

S*il  faut  en  croire  l'article  nécrologique  sur  M.  Auguste 
Le  Prévost,  inséré  dans  V Annuaire  de  1861,  il  faut 
reporter  la  date  précise  de  la  fondation  de  TÂssociation 
normande  au  mois  de  juillet  1832 ,  pendant  une  des 
réunions  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ^ 
fondée  depuis  sept  ans  (1825) ,  dont  M.  Le  Prévost  était 
le  directeur  et  IVl.  de  Caumont  la  cheville  ouvrière. 

Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  que  fut  fondée  la  Société 
française  d'Archéologie  pour  la  conservation  des  motiuments, 

La  Société  des  Antiquaires,  la  Société  française  et 
TAssociation  normande  se  tiennent  ;  elles  ont  les  mêmes 
fondateurs.  Leurs  spécialités  sont  diverses,  mais  leur 
but  est  commun.  L'éminent  fondateur  de  l'Association 
normande  l'a  nettement  défini ,  en  disant  textuellement 
qu'elles  cherchent  à  donner  l'éducation ,  l'instruction  et 
le  bien-être. 

C'est  par  l'instruction  surtout  que  l'Association  nor- 
mande  touche  aux  deux  autres  Sociétés.  Les  arts  nous 
sont  chers  aussi  bien  que  l'agriculture  et  l'industrie.  Nous 
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gardons  religieasemeot  les  leçons  du  passé  en  écoutant 
celles  du  présent  et  en  nous  efforçant  de  préparer  celles 
de  l'avenir  ;  nous  donnons  la  main  à  la  Société  des 
Antiquaires  et  à  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments. 

Or,  veui*on  savoir  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  en  1825,  à  l'é- 
poque de  la  fondation  de  la  Société  qui  porte  ce  nom? 

Écoutons  ce  qu'une  voix  éloquente ,  dont  personne  ne 
récusera  l'autorité ,  disait  en  1825  : 

•  Le  moment  est  venu  où  il  n'est  plus  permis  à  qui 
que  ce  soit  de  garder  le  silence.  11  faut  qu'un  cri  uni- 
versel appelle  la  nouvelle  France  an  secours  de  Tan- 
cienne.  Tous  les  genres  de  profanation ,  de  dégradation 
et  de  ruine  menacent  à  la  fois  le  peu  qui  nous  reste  de 
ces  admirables  monuments  du  moyen  âge,  où  s'est  im- 
primée la  vieille  gloire  nationale ,  auxquels  s'attachent  à 
la  fois  la  mémoire  des  rois  et  la  tradition  du  peuple 

«  Il  serait  temps  de  mettre  un  terme  à  ces  désordres , 
sar  lesquels  nous  appelons  l'attention  du  pays  ....  Il  faut 
arrêter  le  marteau  qui  mutile  la  face  du  pays.   Une  loi 

soflGirait,  qu'on  la  fasse Il  y  a  deux  choses  dans  un 

édifice  «  son  usage  et  sa  beauté.  Son  usage  appartient  au 
propriétaire*  sa  beauté  à  tout  le  monde;  c'est  donc 
dépasser  son  droit  que  le  détruire.  » 

On  sait  quelle  révolution  politique  et  sociale  s'ac- 
complit de  1825  à  1832.  L'éminent  écrivain  que  je  viens 
de  citer  fut  un  des  hommes  qui  rompirent  le  plus 
bruyamment  avec  le  passé.  C'était  déjà ,  dans  l'accep- 
Uon  la  plus  étendue  du  mot ,  un  homme  de  mouvement. 
Voici  ce  qu'il  écrivait  en  1832  ,  Tannée  de  la  fondation 
de  rAssociatioQ  normande  : 
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«  Il  faut  le  dire  et  le  dire  baùt ,  cette  démolition  de 
la  vieille  France,  que  nous  avons  dénoncée  plusieurs 
fois  sous  la  Restauration,  se  continue  avec  plus  d'achar- 
nement et  de  barbarie  que  jamais.  Depuis  la  révolution 
de  juillet,  avec  la  démocratie  quelque  ignorance  a 
débordé  et  quelque  brutalité  aussi  Dans  beaucoup 
d'endroits,  le  pouvoir  local,  l'influence  moniclpale  « 
la  curatelle  communale,  a  passé  des  gentilshommes  qui 
ne  savaient  pas  écrire  aux  paysans  qui  ne  savent  pas 
lire.  On  est  tombé  d'un  cran  I  ...  » 

Au  dire  de  l'auteur,  les  paysans  n'étaient  pas  les  pires 
iconoclastes.  Au  moins  ils  n'avaient  pas  l'amour  ofâciel 
de  la  ligne  droite  ni  la  passion  rectiligne  de  ralignemenf . 
Les  bourgeois  de  <c  Molinchart  »  étaient  des  vandales 
autrement  résolus. 

«  Ne  voilà-t-il  pas  une  excellente  comédie  ,  vous  re«' 
présentez-vous  ces  dix  ou  douze  conseillers  municipaux 
mettant  en  délibération  la  grande  destruction  de  la  tour 
DITE  de  Louis  d'Outre-mcr?.  .  Écoutez-les.  Il  s'agit 
d'agrandir  le  carré  aux  choux  et  de  faire  disparaître 
un  monument  féodal.  Les  voilà  qui  mettent  en  commun 
tout  ce  qu'ils  savent  de  grands  mots  depuis  quinze  ans 
qu'ils  se  font  anucher  le  Constitutionnel  par  le  magister 
de  leur  village.  Ils  se  cotisent.  Les  bonnes  raisons 
pleuvent.  L'un  a  argué  de  la  féodalité  et  s'y  tient  ; 
l'autre  allègue  la  dime  ;  l'autre,  la  corvée  ;  L'autre  les 
serfs  qui  battaient  Veau  des  fossés  pour  faire  taire  Us 
grenouilles  ;  un  cinquième  le  droit  de  jambage. ..  un 
sixième ,  les  étemels  prêtres  et  les  éternels  nobles  ;  un 
autre  9  les  horreurs  de  la  Saint" Barthélémy  ;  un  autre  , 
qui  est  probablement  avocat ,  les  Jésuites  »  puis  ceci , 
puis  cela,  puis  encore  cela  et  ceci  y  et  tout  est  dit: 
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:  de  Louis  d'Oulre-mer  est  condamnée 

Pour  faire  ce  que  n'avaient  fait  ni  béliers , 

istes>  ni  scorpions,  ni  catapultes,  ni  haches, 

kbres ,  ni  engins ,  ni  bombardes ,  ni  serpentines, 

onneaux,  ni  couleuvrines,  ni  les  boulets  de  fer  des 

de  Greil ,  ni  les  pierres  à  bombarde  des  carrières 

onne ,  ni  le  canon ,  ni  le  tonnerre,  ni  la  tempête, 

ataille,  ni  le  feu  des  hommes,  ni  le  feu  du  ciel , 

affi  au  XIX"*®  siècle,  merveilleux  progrès  I  d'une 

d'oie  promenée  à  peu  près  an  hasard  sur  tine 

de  papier  par  quelques  infiniment  petits  (1)!  » 

[l'apprendrai  rien  à  personne,  dans  un  auditoire 

lettré  que  celui  devant  lequel  j'ai  l'honueur  de 

,  en  disant  que  les  admirables  et  véhémentes  pages 

viens  de  citer  sont  de  Victor  Hugo.  Mais  permettez- 

e  vous  rappeler,  Mesdames  et  Messieurs,  que  le 

Hugo  de  1832  doit  être  moins  suspect  que  tout 

Chacun  sait  que  la  représentation  du  Rai  s'amuse 

a  le  22  novembre  1832. 

tes  les  voix  ne  sont  pas  aussi  éloquentes  que  celle 
viens  de  vous  faire  entendre  ;  mais  il  en  est  d'aussi 
ncues  ;  et  si  cinquante  années  d'elTorts  incessants 
ouvelés,  de  prédications  sous  toutes  les  formes 
;)as  extirpé  le  vandalisme,  ce  n'est  pas  la  faute  des 
its  champions  sortis  du  sein  de  l'Association  nor- 
;.  Ils  ont  combattu  avec  toutes  les  armes,  donné 
lis  graves  leçons,  prodigué  les  épigraromes,  versé 
os  amères  ironies  ;  ils  n'ont  épargné  les  avertisse- 
à  personne,  pas  même  aux  gardiens  du  sanctuaire, 
n'a  io  les  pages  indignées  de  notre  regretté  Tre- 

•  Hugo»  Uitérature  €t  Philosophie  méliêtf  p.  179,  ISS  et  »uiv* 
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jbutien?  Trebutien  avait  reçu  lé  dépôt  des  amertutnés 
amassées  dans  le  cœur  du  Frère  Piel,  de  Lisieux,  et  tout 
en  demandant  respectueusement  pardon  à  certains  mem- 
bres du  clergé  de  la  liberté  grande,  11  les  réprimandait 
sans  pitié  au  nom  de  Tart  au  sujet  de  certaines  igno- 
rances, de  certaines  légèretés  et  de  certaines  mala- 
dresses. 

Si  Frère  Piel  et  Trebutien  étaient  des  chrétiens  cod- 
vaincus^  pratiquants  et  sincères,  Raymond  Bordeaux 
n'était  ni  moins  pratiquant,  ni  moins  sincère,  ni  moins  im- 
pitoyable ;  que  le  vandalisme  sortit  des  municipalités  on  des 
fabriques,  qu'il  fût  habillé  en  laïque  on  revêtu  du  cos- 
tume ecclésiastique,  c'était  l'ennemi,  l'ennemi  qu'il  fallait 
poursuivre  à  outrance,  combattre  sans  relâche  et  vaincre 
sans  merci. 

Le  vandalisme  eut  fort  à  faire  avec  Raymond  Bordeaux. 
C'était  un  savant  de  bon  aloi,  un  érudit  en  toutes  choses, 
docte  à  la  leçon  et  prompt  à  la  réplique.  Ce  fut  une  des 
plus  fines  lames  spirituelles  de  son  temps.  Je  dis  son 
temps  et  je  pourrais  dire  le  nôtre.  C'était  un  plaisir  de 
marcher  derrière  un  si  vaillant  capitaine  ,  c'était  on 
honneur  de  combattre  à  ses  côtés.  Dans  les  moments  de 
trêve,  nous  faisions  des  cartouches  et  nous  fourbissions  les 
armes  blanches.  Que  la  gravité  de  la  tombe  ne  s'offense 
pas  de  la  familiarité  de  ces  souvenirs,  ô  mon  regrettable 
et  respectable  ami,  il  me  souvient  que,  dans  nos  matins 
d'humeur  noire^  nous  n'étions  pas  loin  de  prendre  aa 
sérieux  cet  aphorisme  un  peu  hasardé  qui  attribue  aux 
nettoyeurs  et  aux  arrangeurs  maladroits,  civils  ou  reli- 
gieux, plus  de  mutilations  de  monuments  et  d'images 
qu'aux  iconoclastes  de  1793.  Oh  1  les  rhabillenrs  et  les 
raccommodeurs  maudits  !  comme  nous  les  arranglona  / 
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Il  me  souvient  encore  que  dans  nos  soirs  de  fantasque 
ironie,  nous  répétions  en  riant  comme  des  foas  la  formule 
suivante  :  En  cuisine ,  on  trouve  des  gargotiers  gui  sont 
des  restaurateurs  s  dans  toutes  les  autres  branches  de  L*artf 
tes  restaurateurs  sont  des  gargotiers, 

La  picaresque  formule  est  de  moi ,  il  n*y  a  pas  de 
quoi  s'en  fauter  et  elle  était  plus  digne  du  Tintamarre 
que  d'une  conversation  sérieuse  ;  mais  nous  faisions 
flèche  de  tout .  bois,  noas  savions  que  rien  ne  crève 
mieux  les  ballons  que  les  coups  d'épingle.  Un  méchant 
mot  fait  souvent  bien  plus  d'effet  qu'un  bon  sermon. 

L'exemple  nous  venait,  d'ailleurs,  de  haut.  Que  ceux 
qui  seraient  tentés  de  nous  reprocher  d'avoir  badiné  sur 
les  marches  de  l'autel  lisent  Y  Annuaire  de  1859  (pages 
/i56-&61),  et  ils  verront  comment  notre  vénéré  maître, 
ftl.  de  Gaumont,  maniait  l'ironie  en  pareille  circonstance. 

Nous  nous  sommes  battus  à  coups  de  pique  et  à 
coups  de  fronde ,  nous  avons  corrigé  à  coups  de  verge 
et  à  coups  de  langue ,  et  si  nous  n'avons  pas  eu  raison 
de  tous  les  entêtements  et  de  tous  les  abus ,  nous  avons 
eu  notre  bonne  part  de  la  vulgarisation  de  la  science. 
Quand  je  dis  Nous,  Mesdames  et  Messieurs,  c'est  de 
rAssociation  normande  tout  entière  que  je  veux  parler. 

Mais  l'Association  normande  a  fait  autre  chose  dans  le 
domaine  des  arts  que  de  critiquer  les  maladroits  et  de 
rappeler  les  Ignorants  à  l'ordre.  Elle  s'est  maintes  fois 
efforcée  de  donner  et  de  faire  appliquer  des  leçons 
pratiques. 

Et  pour  en  citer,  entre  tant  d'autres,  un  exemple  qui 
doit  particulièrement  nous  intéresser^  puisqu'il  a  été 
donné  dans  notre  département,  rAssociation  normande^ 
par  ses  encouragements  et  son  initiative ,  n'a-t-elle  pas 
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été  la  vraie  créatrice  de  cette  école  iadustrielle  de  dessla 
si  heureusement  instituée  dans  la  ville  de  Fiers  à  la  suite 
du  Congrès  de  1868  et  du  rapport  lu  en  séance  publique? 
La  rédaction  de  ce  rapport  me  fut  confiée  >  mais  les 
conseils  pratiques ,  fermes  et  un  peu  absolus  qu'il  ren- 
ferme  sont  l'expression  de  la  pensée  d'un  des  artistes  les 
plus  distingués  et  les  plus  autorisés  de  notre  temps^  du 
peintre  éminent  qui  dirigea  si  longtemps  l'école  française 
à  Rome,  de  celui  que  Stendhal  appelait  le  «  dernier  des 
Romains  » ,  de  Victor  Schnetz.  C'était  surtout  l'expression 
franche  et  vraie  des  sentiments  d'un  de  nos  associés  les 
plus  assidus  et  les  plus  zélés,  de  notre  regretté  Le 
Harivel-Durocher ,  qui,  pour  être  le  plus  sincère  des 
amis  et  le  plus  doux  des  hommes  dans  le  commerce 
habituel  de  la  vie ,  n'en  était  pas  moins  le  puriste  le  plus 
intransigeant  et  le  plus  entêté  dans  les  questions  absolues 
de  goût  et  d'enseignement  artistique. 

Ne  vous  semble-t41  pas.  Mesdames  et  Messieurs,  que 
nous  parcourions  une  nécropole  et  que  je  sois  condamné 
à  vous  lire  des  épitaphes  et  à  vous  faire  des  oraisons 
funèbres  ?  Rassurez-vous ,  nous  ne  sommes  pas  tous 
morts.  L'œuvre  dont  je  parle  fut  menée  à  bien  par  on 
de  nos  compatriotes,  momentanément  écarté  des  fonc- 
tions publiques  qu'il  remplissait  avec  tant  de  distinction, 
mais  vivant,  Dieu  merci,  et  bien  vivant  A  ce  même 
Congrès  de  1868,  M.  le  marquis  de  Cbennevières  tirait 
des  conséquences  pratiques  du  rapport  dont  je  viens 
de  parler  et  demandait  l'établissement  à  Fiers  d'une 
école  de  dessin  appliquée  à  l'industrie.  Voilà  comment 
fut  créée  l'école  industrielle  de  Fiers.  Voilà  comment 
et  pourquoi  nous  avons  le  droit  de  dire  qu'elle  est  l'ceavre 
de  l'Association  normande. 
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En  £alt  de  créations  artistiques  ,   rAssodatioD  nor- 

maDde  et  AL  de  Ghenoevières  n'ea  étaient  d'ailleurs  pas 

à  leor  coup  d*essaL  Onze  ans  avant  le  Congrès  de  Fiers, 

aa  Congrès  d^Alençon,  en  juillet  1857,  le  futur  directeur 

de  l'administration  des  beaux-arts  avait  inauguré  le  musée 

<le  notre  clief-lieu,  entouré  de  MM.   de  Caumont  et 

de  Yigneral^nos  anciens  directeurs  ;  de  M.  de  Glanville, 

notre  directeur  actuel  ;  des  artistes  appartenant  à  notre 

département,  ayant  à  leur  tête  Le  Harivel  et  Léman,  mais 

secondé  surtout  par  le  promoteur  de  l'œuvre,  par  le  vrai 

CoDdateur  du  musée  d'Alençon,  notre  fidèle  inspecteur 

cUvisionnaire ,  M.  Léon  de  La  Sicotîère ,  alors  avocat  à 

AlençoUf  aujourd'hui  sénateur,  aujourd'tiui  comme  alors, 

<2omaie  toujours,  un  des  membres  les  plus  distingués  et 

l.es  plus  dévoués  de  notre  Association. 

AL  de  La  Sicotière  était,  si  je  ne  me  trompe,  un  des 
savants  charitables  et  un  des  hommes  de  bonne  volonté 
^oi  tinrent  à  Alençon  le  Congrès  de  1836,  qui  fut  comme 
Ke  berceau  de  l'Association  normande.  Ah  !  Mesdames, 
ceci  vous  apprend  qu'une  des  vertus  des  membres  de 
l'Association  noi  mande,  la  plus  précieuse  peut-être,  la 
plus  aimable  sans  contredit,  est  la  fidélité.  Une  fois 
inscrit  ou  inscrite  sur  ses  listes,  j'espère  que  vous  l'éprou- 
verez par  vous-mêmes,  on  se  trouve  en  si  bonne  compa- 
gnie qu'on  y  reste  jusqu'à  la  mort 

A  côté  des  questions  d'art  qui  ne  s'adressent  qu'à  un 
petit  nombre  d'élus  et  qui  n'intéressent  que  l'aristocratie 
des  intelligences ,  l'Association  normande  a  dû  longtemps 
étudier  les  questions  d'instruction  publique,  surtout  celles 
qoi  se  rattachent  à  l'instruction  primaire  et  à  l'éducation 
populaire.  Ce  n'est  pas  sans  un  légitime  orgueil  que  M.  de 
La  Sicotière  rappelait  au  Congrès  d'Alençon,  en  1857, 
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qae  rinstitullon  des  délégaés  cantonaux  n'était  qae  la 
réalisation  d'un  vœa  a  exprimé  par  qnelqaes-nns  des 
membres  de  l'Association  normande,  dans  la  session 
d'Alençon,  en  4836.  • 

Si  la  France  nous  doit  l'institution  des  délégués 
cantonaux,  la  Normandie  et  la  France  nous  devront 
bientôt  celle  des  Musées  canionaux,  dont  notre  honorable 
collègue  «  M.  Groult,  de  Li^eux,  est  le  fondateur  et  le 
propagateur. 

Que  dire  de  l'instruction  agricole  7  C'est  une  ceuvre 
sortie  toute  vivante  des  entrailles  de  l'Association  nor- 
mande. Nous  avons  encore  sur  la  brèche  de  vaillants 
champions  qui  furent  des  combattants  de  la  première 
heure.  Qui  donc  a  tenu  plus  vaillamment  la  plume ,  qui 
donc  a  répandu  et  vulgarisé  la  science  avec  plus 
d'autorité  et  de  talent  que  mon  honorable  et  savant 
collègue ,  M.  Morière  ?  L'écrivain  des  premiers  jours 
donnait  à  notre  dernier  Annuaire  un  de  ses  traités  les 
plus  curieux  et  les  plus  utiles,  et  s'il  n'était  retenu  par 
ses  hautes  fonctions  de  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Gaen,  c'est  lui  qui  tiendrait,  à  votre  grand 
profit  et  au  mien ,  la  place  que  j'occupe. 

D'autres  ouvriers  nous  sont  venus  plus  tard  ,  apportant 
le  tribut  de  leur  expérience ,  de  leur  talent  et  de  leur 
bonne  volonté.  Quelques-uns  ne  sont  point  étrangers  à  la 
ville  dans  laquelle  l'Association  normande  tient  son 
liV  Congrès.  La  ville  d'Argentan  a  pu  apprécier  chez 
M.  Léon  Féret  le  caractère  de  l'homme  et  les  qualités  de 
l'administrateur  ;  l'Associalion  normande  s'honore  de  le 
compter  au  nombre  de  ses  membres  les  plus  zélés  et  de 
ses  plus  précieux  coopérateurs. 
O  mes  chers  Compatriotes,   la  ville  d'Argentan  a 
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tonjoars  foarni  son  contingent  à  l'Association  normande 

et  elle  mérite  bien   l'honneur  que  celle-ci    lui   fait 

aujourd'hui!  Elle  a  surtout  été  dignement  représentée 

jadis»  et  quand  tout  à  l'heure ,  en  passant ,  le  nom  d'un 

de  nos  anciens  directeurs  est  venu  sur  mes  lèvres ,  j*ai 

nommé   le  véritable    instigateur  de  la   campagne   de 

riDstmction  agricole,  celui  qui  en  fut  le  plus  ardent 

iDissionnaire^  l'âme  toujours,  et  un  moment  le  général  en 

chef,  le  regretté  comte  de  Yigneral. 

En  18^8^  il  applaudissait  à  l'adoption  de  la  loi  sur 
l'enseignement  agricole,  proposée  par  le  ministre  Tourret. 
Plus  tard,  il  cherchait,  malgré  l'opposition  des  conseils 
académiques,  à  mettre  en  pratique  et  à  faire  exécuter 
^'arrêté  de  M.  l'abbé  Daniel,  alors  recteur  de  l'Académie 
^e  Gaen,  autorisant  l'essai  de  l'enseignement  agricole 
^ans  le  département  de  l'Orne.  Quand  Mgr  Daniel  est 
^mort  évêque  de  Coutances ,  il  était  toujours  membre 
titulaire  de  l'Association  normande. 

Le  17  juillet  1857,  le  comte  de  Yigneral,  dans  une 
séance  tenue  à  Séez,  développait  sa  pensée  favorite,  il 
demandait,  suivant  sa  pittoresque  expression,  la  création 
du  a  capital  intellectuel  agricole  >»  et  revendiquait  ré- 
solument comme  moyens  propres  à  l'augmenter  :  P  les 
comices  ;  2*'  les  concours  ;  S*"  les  conférences  nomades  ; 
&Mes  associations  agricoles,  et  enOn  5*  V enseignement 
agricole  dans  les  écoles^ 

Beaucoup  d'entre  vous ,  Messieurs,  ont  connu  l'hono- 
rable comte  de  Yigneral  ;  il  est  inutile  d'ajouter  qu'il 
défendit  nos  idées  pendant  toute  sa  vie  sans  reculer  d'une 
semelle,  et  que  jusqu'à  son  dernier  jour,  il  demanda  la 
mise  en  pratique  de  l'enseignement  agricole. 

L'enseignement  agricole  est  notre  œuvre ,  Messieurs. 
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C'est  l'œavre  de  TAssociation  nonnaDde.  Il  est  rrai  qae 
c'était  UDe  question  ancienne,  longtemps  discutée  dans  le 
Conseil  général  de  l'agricultare  ;  il  est  vrai  qu'elle  fot 
mise  pour  la  première  fois  en  pratique  en  18^5,  par  la 
création  d'une  ferme  expérimentale  aux  environs  de 
Paris,  hors  de  l'action  et  sans  le  concours  de  l'Associa- 
tion normande ,  mais  il  faut  se  souvenir  que  la  reconsti- 
tution du  Conseil  général  de  l'agriculture,  en  1841 ,  par 
M.  Cunin-Gridaine,  est  due  à  l'Association  normande. 

Parmi  les  moyens  les  plus  efficaces  de  propagande  et 
de  vulgarisation  de  Tinstruction  agricole,  je  vous  signalais 
tout  à  l'heure,  d'après  le  comte  de  Vigneral,  les  concours, 
les  comices,  et  les  conférences.  Les  Congrès  de  l'Asso- 
ciation normande  réunissent  ces  trois  éléments,  et  do 
plus  loin  qu'il  me  souvienne,  la  libre  discussion  des 
enquêtes  m'apparatt  comme  une  suite  précieuse  de 
leçons  professionnelles,  tour  à  tour  familières  et  élevées, 
comme  un  cours  de  morale  pratique  qui  doit  avoir  porté 
ses  fruits. 

Ici ,  Mesdames  et  Messieurs,  se  pressent  dans  ma  mé- 
moire mes  souvenirs  personnels.  Peut-être  ne  sont*ils  pas 
dignes  de  vous  être  présentés  ;  aussi,  vous  demanderai-je 
pour  eux  un  redoublement  de  cette  bienveillante  indul- 
gence à  laquelle  vous  m'avez  accoutumé.  Au  moins,  ont- 
ils  le  mérite  de  la  plus  exacte  sincérité.  On  ne  m'a  pas 
raconté  ce  que  je  dis  avoir  vu.  Je  l'ai  vu. 

Il  me  souvient  comme  d'hier  du  jour  de  mes  débats 
dans  l'Association  normande  : 

C'était  le  17  juin  1852. 

Mes  notes  constatent  qu'il  faisait  un  temps  exacte- 
ment semblable  à  celui  d'aujourd'hui. 

J'y  retrouve  cette  boutade  ; 
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t  0  saint    Médard»    que  favons-noas  fait? les 

ouvriers  cbôment ,  les  faucheurs  se  désolent ,  les  faneurs 
attendent ,  les  marchands  de  fourches  et  de  râteaux 
déposent  leur  bilan,  les  perdrix  se  noient  dans  les 
sillons,  le  rossignol  se  tait  dans  la  fenillée  humide. 
Mais  qui  peut  décourager  les  savants  ?  Qui  peut  arrêter 
les  membres  des  associations  agricoles  et  industrielles  7 
I9i  les  ruisseaux  gonflés ,  ni  les  cataractes  tombant  du 
ciel  tout  grand  ouvert ,  ni  les  tristesses  navrantes  des 
gris  horizons  n'ont  un  seul  instant  fait  hésiter  la  bonne 
volonté ,  refroidi  le  xèle  ou  découragé  la  persévérance 
des  membres  de  TAssociation  normande.  A  Fiers  et  à 
Domfront^  saint  Médard  y  a  perdu  sa  pluie  (1).  * 

Ce  Congrès  de  Domfront  en  1852  fut  des  plus  inté- 
ressants. Les  fêtes  d'alors  n'avaient  peut-être  pas 
Téclat  de  celles  d'aujourd'hui,  mais  les  discussions 
étaient  plus  passionnées^  plus  familières.  Tel  aphorisme 
actuel  attendait  encore  sa  preuve  et  nous  la  cher- 
chions tous,  agriculteurs  en  habit  et  laboureurs  en 
blouse.  L'état-major  était  au  complet.  On  voyait  siéger 
aa  bureau  MM,  de  Caumont ,  de  Ysgneral ,  Morière , 
de  La  Perrière  «  de  Glanville ,  de  Roissy,  Malo,  Denis, 
inspecteur  général  des  manufactures,  Mabire ,  de  Neuf- 
chateL  Ce  dernier  qu'une  maladie  cruelle  tient  malheu- 
reusement depuis  quelques  années  éloigné  de  nos 
sessions,  était  alors  dans  tout  l'éclat  de  son  original  et 
incontestable  talent. 

Yeut-on  avoir  une  idée  de  ce  qu'étaient  les  discus- 
sions de  ce  temps  et  de  l'entrain  particulier  des  ora- 
teurs.   V Annuaire    n'en    donne  qu'une  pâle  analyse* 

(i)  JwmaltU  rOnif ,  SSjoiUetiSS). 
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Écoutez  ce  que  disent  les  notes  d'un  néophyte ,  elles 
ont  leur  accent  comme  la  discussion  elle-même. 

«  A  neuf  heures  du  matin,  les  membres  de  l'Associa- 
tion et  le  public  remplissent  la  salle  du  Tribunal  civil 

l'hémicycle  du  tribunal  est  plein  de  jouteurs ,  prêts  à 
Tattaque  et  à  la  riposte  pour  la  lutte  pacifique  qui  va 
s'engager.  Des  cultivateurs  en  blouse  ont  accepté  le 
défi  des  agriculteurs  en  habit  Au  premier  rang  de 
ces  vaillants  manieurs  de  charrue  est  assis  maître 
Lomer,  fermier  de  M.  le  comte  Doynel ,  brave  pro- 
gressiste sexagénaire  qui  parle  de  ses  expériences  en 
praticien  ;  derrière  lui ,  M.  Dupin  ,  maire  de  Geaucé , 
et  plusieurs  autres  agriculteurs  pratiques  sont  là  poar 
soutenir  leur,  ancien  de  leur  parole  plus  facile  et  de 
leur  éducation  plus  moderne. 

((  La  lutte  s'engage,  piquante,  sérieuse,  instructive. 
Le  nombreux  public  rangé  derrière  Thémicycle  écoute 
avec  intérêt.  Les  magistrats,  les  géomètres,  les  poètes, 
les  lettrés,  les  indilTérents  se  passionnent  et  applaudissent. 

a  Tout  d'abord  et  sur  l'une  des  premières  questions 
du  programme,  la  question  si  controversée  de  la  jachère, 
la  discussion  s'ouvre  entre  MM.  Denis  et  Mabire.  M.  Denis 
condamne  absolument  la  jachère  ;  M.  Mabire  veut  nne 
jachère  hiibilement  ménagée  après  huit,  dix,  douze  ans 
d'assolements  alternés  et  raisonnes. 

«  En  écoutant  M.  Denis  on  s'aperçoit  que,  ponr  un 
homme  du  monde,  il  n*est  point  de  sujet  ingrat  et  rustique. 
Toujours  calme,  toujours  polie,  la  discussion  est  une 
suite  de  phrases  choisies  et  harmonieuses.  La  clarté  n'y 
perd  rien.  La  théorie  de  M.  Denis  est  judicieuse  et  abso- 
lue. Ne  faites  jamais  succéder  une  céréale  à  une  céréale, 
une  gramlnée  à  une  graminée  ;  ayez  soin  que  celles-ci  ne 


2*  JOURNÉE,  10  JUILLET.  105 

viennent  pas  à  graine  dans  votre  terre  et  voas  n'aurez 
pas  besoin  de  jachère.  Vous  vous  plaignez  de  ce  que  vos 
moissons  versent,  fumez  dans  les  graminées  et  vos  cé- 
réales resteront  debout 

a  Le  pur  esprit  normand,  toujours  prêt,  caustique, 
emportant  la  pièce,  réparant  de  la  caresse  d*un  bon 
mot  la  morsure  de  la  dent,  l'esprit  prompt,  actif,  entre- 
prenant, primesautîer,  cédant  parfois,  entêté  à  propos, 
toujours  fin,  fort  et  délié,  conquérant  et  civilisateur, 
Tesprit  à  la  fois  iiardi  et  prudent,  sage  dans  sa  fougue, 
qui  sait  glaner  dans  la  routine  et  éplucher  dans  le 
progrès  :  telle  est  la  discussion  de  M.  Mabire,  vive 
comme  un  pamphlet,  amusante  comme  un  conte,  déci- 
sive comme  un  réquisitoire  (1).  » 

M®  Lomer  fit  merveille  dans  la  question  des  fumiers. 
Ah!  Mesdames,  pardon^  cent  fois  pardon,  je  viens  de 
prononcer  un  bien  vilain  mot  qui  éveille  l'idée  et  rap- 
pelle rimage  d'une  bien  plus  vilaine  chose  encore.  Je  ne 
sais  comment  il  m*a  échappé  et  vous  me  voyez  tout 
confus.  Je  le  retirerais  bien  volontiers  si  cela  pouvait 
servir  à  quelque  chose.  Mais  cela  ne  saurait  l'effacer  de 
▼otre  mémoire  ni  empêcher  l'écho  malin  de  cette  salle 
de  le  répéter.  Je  l'ai  dit  Je  l'ai  dit,  et  vous  me  par- 
donnerez de  faire  comme  l'écho  en  considérant  que 
cette.....  vilaine  chose  est  Tenfance  du  terreau  et  que  le 
terreau  est  à  la  fois  le  berceau,  le  lit  de  repos  et  le 
père  nourricier  des  fleurs  les  plus  suaves  et  les  plus 
rares. 

Vous  pardonnerez  aussi  à.  M*  Lomer  sa  sollicitude 
rurale  et  son  réalisme  ;  le  pain  quotidien  a  la  même 

(1)  Jmtmai  de  COrne^  27  jaUlet  1853. 
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origine  que  les  lis  et  les  roses ,  et  réloqoence  do  bon-» 
homme  m'avait  tellement  convaincu ,  que  dix  ans  après  » 
je  devais  penser  à  lui  quand  je  fis  le  sonnet  suivant  : 


Un  iiimier,  fi  rhorreur  I  c*est  laid  et  cela  pue  I 
As-tu  les  sens  calleux  comme  les  mains ,  fermier , 
Toi  qui  fais  les  doux  yeux  à  ce  tas  de  ftimier, 
Matière  de  rebut,  iaerte  et  corrompue  ? 

Et  toi,  Talet  rustique,  à  la  tète  crépue, 
Pourquoi,  fier  dHin  ouvrage  immonde  et  coutumier, 
Tailler  avec  tant  d'art  un  étrange  damier 
£t  remettre  &  sa  place  une  paille  rompue? 

•^  Si  j*étais  jardinier  comme  toi,  citadin , 
Je  ferais  sur  les  fleurs  germant  dans  le  jardin 
Un  poème  subtil ,  tout  rempli  d'antithèses. 

Nous  autres  paysans,  dans  ce  mélange  impur 
Nous  voyons  du  blé  vert  d'abord,  puis  du  blé  mdr, 
Finalement  du  pain ,  et  nous  sommes  bien  aises. 


Je  me  souviens  qu'en  ce  temps-là ,  à  côté  des  méthodes 
de  fertilisation ,  on  traitait  les  questions  d'exploitation 
et  de  sélection  des  animaux.  Il  s'agissait  de  remplacer 
partout  le  labour  en  sillons  par  le  labour  en  planches^  et, 
en  ce  temps-là,  il  n'y  avait  qu'une  voii  là-dessus.  On 
était  moins  d'accord  sur  la  race  d'animaux  à  propager, 
surtout  dans  l'espèce  bovine.  Le  Durbam  avait  ses  chauds 
propagateurs  et  le  Gotentin  de  non  moins  ardents  défen- 
seurs. A  ce  congrès  de  Domfront»  la  lutte  fut  vive, 
acharnée,  brillante  entre  le  comte  de  Yigneral^  qui  hors 
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la  Dnrham  ne  Toyait  point  de  salut,  et  M.  Mabire,  qai 
enalt  poar  la  vieille  race  Gontentlne.  Ce  fat  qd  véri- 
able  tonrooi  dont  je  ne  retrouve  pas  dans  mes  notes 
e  récit  détaillé.  Mais  c^est  à  ce  brillant  pas  d'armes  que 
3  faisais  allusion  au  Congrès  d'Alençon  en  1857  en 
ortant  mon  premier  toast  (  l'atné  de  25 ,  hélas  !  ) 


c  Prêchez,  prêchez  sans  moi,  laboureurs  aux  mains  blanches, 
Faites  chasser  partout  les  sillons  par  les  planches, 
La  routine  par  le  progrès..... 

Avocats  du  Durham ,  soutien  du  Cotentin , 
Plaidez,  plaidez  encor  le  procès  incertain 

De  vos  clients  de  haute  graisse^ 
Et  pour  déterminer  le  jugement  final 
Étalez  fièrement  devant  le  tribunal 

Vos  titres  d'antique  noblesse. 


La  vache  qui  broutait  les  fleurs  au  temps  jadb 
Devant  notre  mère  Eve  au  sein  du  Paradis, 

Était  de  race  Cotentine, 
Mais  ranimai  de  F  Arche,  en  un  box  enfermé , 
Rationné,  frileux,  à  la  crèche  formé. 

Était  un  Durham,  jMmagine. 


Bien  des  Congrès  ont  succédé  à  celui  de  Domfront , 
a  1852 ,  à  celui  d'Alençon  en  1857  ;  bien  des  bouches 
loquentes  se  sont  tues  pour  toujours:  nos  regrettés 
irecteurs  de  Caumont  et  de  Yigneral  sont  morts  préma- 
urément ,  mais  leur  esprit  est  le  nôtre.  C'est  celui  de 
Association  qui  se  retrouve  vivant  tout  entier  dans  les 
DDorables  collègues  qui  m'entourent.  Que  leur  modestie 
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se  rassure  ;  je  oe  ferai  poiot  l'appel  de  leurs  noms  et  la 
part  de  leurs  mérites  ;  je  laisse  à  leurs  œuvres  le  soin  de 
parler  d'eux  et  pour  eux. 

En  gardant  avec  soin  les  grandes  traditions  artistiques, 
en  donnant  une  si  grande  importance  à  ses  enquêtes  et  à 
ses  enseignements  agricoles ,  l'Association  normande  a-t- 
elle  négligé  l'industrie  ?  Non  ,  Messieurs.  Il  arriva  même 
qu'un  jour ,  le  comte  de  Yigneral  se  plaignit  de  l'enva- 
hissement de  l'industrie  dans  les  préoccupations,  les 
enquêtes  et  les  discussions  de  l'Association.  C'était  à 
cette  séance  tenue  à  Gaen,  le  5  novembre  1868,  et  dans 
laquelle  M.  de  Gaumont  résigna  entre  ses  mains  les 
fonctions  de  directeur. 

Dans  une  réplique  courtoise  et  avec  un  esprit  qui  lui 
conquit  tous  les  suffrages ,  M.  Guérard-Deslauriers  prit 
la  défense  de  l'industrie,  cette  «  sceur  de  ragriculture.  » 
Il  dit  qu'en  travaillant  dans  l'intérêt  de  l'une,  on  rend 
service  à  l'autre  et  que,  par  conséquent,  les  deux  sœurs 
doivent  vivre  sans  jalousie  en  bonne  intelligence  et  se 
soutenir  mutuellement  (1). 

L'Association  normande  a  tenu  ses  assises  dans  les  trois 
principales  villes  industrielles  de  notre  département ,  à 
L'Aigle  en  1861,àFlersenl868,à  LaFerté-Macéenl87ei. 
Ge  ne  furent  les  Gongrès  ni  les  moins  brillants,  ni  les 
moins  instructifs.  Au  nom  de  tous  ceux  qui  y  ont  assisté, 
laissez-moi  dire  que  l'Association  et  les  villes  ont  pleine- 
ment répondu ,  dans  ces  circonstances ,  à  ce  que  l'on 
attend  aitd'elles. 

Notre  ville.  Messieurs,  est  moins  favorisée  sons  le 
rapport  de   l'industrie   que    celles  que    je  viens    de 

(1)  Voir  VAnnucdrt  de  1866,  p.  105. 
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nommer,  plas  favorisée  toutefois  en  ao  certald  ^&s> 
Mesdames ,  puisque  sa  seule  et  charmante  industrie 
consiste  en  un  petit  atelier  de  dentelles  qui  rappelle 
le  temps 


Où  nos  dentelières  brodaient 
Le  point  de  France. 

Petit  atelier  deviendra  grand,  si  vous  voulez  lui  prêter 

vie,  et  sainte  Mousseline  n*en  sera  pas  moins  canonisée 

pour  cela.  Ati  !  Mesdames ,  si  je  pouvais  vous  tenter  par 

cette  féerie  du  point  d'Argentan  et  vous  amener  à  nous 

à  l'aide  de  cette  coquette  merveille  1  Si  vous  saviez 

comme  vos  conseils  seraient  écoutés ,  comme  vos  leçons 

seraient  attentivement  suivies!  Nous  ne  sommes  pas 

des  barbares  au  moins.  Il  y  a  des  connaisseurs  et  des 

amateurs  parmi  nous,  leur  compétence  a  été  prouvée  à 

l'exposition  d'Alençon,  en  1868,  à  l'occasion  de  laquelle 

s'éleva  cette  fameuse  discussion  entre  le  fil  et  le  coton , 

dont  le  procès  n'est  pas  encore  définitivement  jugé.  Il 

y  a  même,  au  sein  de  l'Association  normande,  des  érudlis 

qui  en  savent  long  sur  Thlstoire  de  la  dentelle.  Le  livre 

de  Mistress  Bury-Pallsser    a  été  fait  sur  les  notes  de 

M.  de  La  Sicotière ,  M.  de  Ghennevières  a  retrouvé  les 

plus  curieux  documents  sur  les  Guyard,  et  M.  le  marquis 

de  Lonlay  a  brodé  la  légende  du  point  de  France. 

Ah!   Mesdames,  si  je  ne  puis  vous   tenter  par  la 

coquetterie ,  laissez-vous  prendre  par  le  sentiment  ;  a 

côié  de  nos  enquêtes  agricoles  et  industrielles  nous  avons 

aussi  nos  enquêtes  morales,  et  si  nos  effbrts  du  côté  de 

l'éducation  ne  sont  pas  toujours  aussi  Uen  récompensés 
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que  les  leçons  que  nous  dooDons ,  nous  avons  parfois 
des  heures  de  douce  joie.  Parfois  à  la  distribution  de 
nos  modestes  récompenses  (ne  souriez  pas.  Messieurs), 
j'ai  vu  des  yeux  se  mouiller  de  précieuses  larmes;  j'ai  vu 
des  maîtres  se  jeter,  tout  émus»  dans  les  bras  de  leurs 
serviteurs  fidèles  et  se  sentir  plus  récompensés  eux-mêmes 
que  les  lauréats  ;  j'ai  entendu  les  applaudissements 
spontanés  des  populations;  j'ai  vu  des  adversaires 
politiques  se  serrer  la  main  au  pied  de  notre  estrade . 

Un  souvenir  entre  mille. 

C'était  à  Damville  en  1873.  L'Association  normande 
distribuait  ses  primes  et,  comme  toujours,  payait  séance 
tenante  et  remettait  leur  diplôme  aux  lauréats  qui  mon- 
taient tour  à  tour  sur  l'estrade  à  l'appel  de  leurs 
noms. 

Le  lauréat  du  second  prix  de  brebis  mérinos  dont 
je  pourrais  citer  le  nom,  tant  mes  souvenirs  sont  pré- 
sents, prit  un  des  quatre  louis  de  sa  prime  de  80  francs 
et  le  déposa  sur  la  table,  en  disant  :  pour  les  pauvres. 

C'était  un  petit  lauréat,  mais  il  donnait  un  grand 
exemple. 

Je  me  sens  frappé  sur  l'épaule un  coup  vif.  Cette 

fois  c'était  un  gros  lauréat,  six  fois  primé,  qui  demandait 
la  parole. 

Monsieur,  me  dit-il,  je  voudrais  bien  donner  50  fir. 
Je  compris  à  demi  mot  sa  pensée  tout  entière.  Je  me 
jetai  un  peu  à  l'étourdie  au  milieu  d'une  distribution  do 
médailles  scolaires  et  avec  le  premier  fil  blanc  venu, 
je  cousis  à  mon  interruption  F  histoire  de  la  touchante 
aumône  du  lauréat  des  brebis. 

Ce  que  c'est  que  l'exemple  1  ajoutai-je  en  manière  d^ 
péroraison^  j'entends  M...  six  fois  lauréat  du  présem-é 
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timcùun  qui  tne  demande  où  Ton  doit  déposer  les  60  fr. 
qu'il  donne  aux  pauvres. 

Alors»  je  ne  sais  comment»  emporté  par  mon  sujet, 
]e  me  tournai  vers  un  groupe  de  lauréats  massés  sur 
l'estrade  et  Je  leur  Jetai  à  brûle-pourpoint  cette  inter- 
pellation, hélas  I  un  peu  familière. 

—  A  qui  le  tour  ? 

-^Amoi,  Monsieur,  me  répondit  courtoisement  et 
doucement  le  lauréat  de  la  prime  d'iionneur. ..  100  fr. 
s'il  vousplaîL 

—  £t  moi  50,  ajouta  aussitôt  la  grande  médaille  de  la 
tenue  des  fermes. 

C'est  ainsi.  Mesdames,  que  fructifia  l'exemple  du  mo- 
^^ste  et  généreux  lauréat  du  concours  des  brebis.  Le 
'ouis  de  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu  fut  placé  à  bien 
plias  gros  intérêts  que  le  talent  dont  il  est  parlé  dans 
'  évangile.  Il  en  rapporta  dix  autres  en  moins  de  cinq 
"Minutes. 

Demanderez-vous  encore.   Mesdames,  quel  peut  être 

^^tre  rôle  dans  une  association  où  se  développent  spon- 

t^Oément  de  pareils  sentiments  7  Partout  où  est  la  charité, 

^^Ire  place  est  marquée.  Mesdames,  c'est  la  première. 

Certes,  je  ne  saurais  vous  avoir  intéressées  avec  la 

^^Ur  de  Louis  d*Outre-Mer,  les  délégations  cantonales, 

^^  écoles   professionnelles,   les  querelles  de  la  race 

^^lue ,  encore  moins  en  ouvrant  maladroitement  peut- 

^^^e    devant  vous   Técrin   des  trésors    fertilisants   de 

^*  Lomer,  et  Je  vous  demande  pardon  de  tout  ce  bavar- 

^^Ee  utilitaire  à  l'usage  des  hommes;  mais,  croyez-moi, 

^^Us  ne  sommes  pas  si  positifs  et  si  prosaïques  que  nous 

^*^    avons  l'air  ;  venez  av,ec  nous  et  vous  corrigerez  ce 

%Ue  l'Association  normande  peut  avoir  conservé  de  rusti- 
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cité  et  de  pédantisme.  Vous  serez  la  grâce  de  rAssocUtion, 
vous  CD  serez  romement,  la  courtoisie,  la  fleur  de  poli- 
tesse. Vous  n'en  serez  peut-être  pas  la  force,  mais  vous 
en  serez  rhonneur. 

Mesdames  et  tbès-honobêes  coLd^GUES. 
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EXCURSION 

A  ALMENÈCHES,  MÉDAVY,  CHATEAU  D'o  ,  BLANCHEIANDE , 

SASSY. 

Le  programme  annonçait  pour  le  vendredi  une  seconde 
excursion.  Dès  six  lieures  du  matin,  montaient  en 
voiture  MM.  de  Glanville,  Bosclier,  adjoint  au  maire 
d'Argentan,  qui  voulut  bien  remplir  les  fonctions  de 
cicérone  ;  Edeline ,  Gornet-Lavallée ,  Le  Blanc-Hardel , 
Blancbetière  ,  Du  Manoir ,  Le  Borgne ,  Desplanques , 
Ganlvet ,  Bataille  et  Létot 

Almenèches.  —  Le  nom  de  ce  bourg   rappelie    une 
suave  et  gracieuse  figure ,  celle  de  sainte  Opportune.  La 
tradition  attribue  la  première  fondation  d' Almenèches  h 
saint  Évrouit   Sous    l'épiscopat  de    saint   Godegrand, 
évoque  de  Séez ,  Lantilde ,  sa  tante ,  en  était  abbesse  : 
elle  vit  grandir  sous  ses  yeux  la  pieuse  Opportune ,  sa 
nièce  et  sœur  de  Tévêque.  Gette  jeune  fille  cachait  à  tous 
les  regards  sa  noble  origine  sous  Thumbie  habit  du 
cloître.    Elle   devint  elle-même  abbesse   après    avoir 
administré  un  petit  monastère  du  voisinage  dépendant  de 
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Tabbaye  ;  une  vieille  légende  raconte  de  la  manière 
suivante  le  miracle  du   Pré-Salé  ,    opéré    par   sainte 
Opportune  :  «  Un  garde  s*était  permis ,    contre  toute 
justice,  de  s'approprier  Tâne  du  monastère;  il  s'était 
même  répandu  en  injures  violentes  contre  sainte  Oppor- 
tune ,   qui ,  en   sa   qualité  d'abbesse  «   était    venue  le 
réclamer,  et  il  s'était  écrié  que  le  pré  où  ils  se  trouvaient 
serait  couvert  de  sel  avant  qu'il  consentit  à  lui  rendre 
son  âne  :  il  ne  fut  pas  peu  surpris  le  lendemain  matin 
de  voir  son  imprécation  réalisée.  Tout  confus^  il  va  trouver 
sainte  Opportune  et,  pour  obtenir  son  pardon,  lui  offre 
le  pré  témoin  du  prodige  ;  ce  pré  a  conservé  depuis  le 
nom  de  Pré-Salé.  »    Après  la  mort  d'Opportune,  ses 
restes ,  gloriûés  par  de  nombreux  miracles ,  reposèrent 
dans  l'abbaye  pendant  près  de  deux  siècles,  jusqu'au 
moment  où  le  clergé  de  Sées  dut  fuir  avec  ces  précieuses 
reliques  devant  les  ravages  des  hommes  du  Nord.   Le 
monastère,  détruit  par  ces  barbares,  fut  rétabli  par  Roger 
de  Montgommery  et  eut  alors  pour  première  abbesse 
Emme,  sa  ûlle  aînée.  La  prospérité  de  l'abbaye  renais- 
sante ne  fut  pas  de  longue  durée.  Arnoul,  frère  d'Emmc, 
mécontent  de  Robert  de  Belléme,  livra  le  château  d'Al- 
menèches  à  Robert  Gourie-Heuse.  Les  troupes  de  ce 
dernier  s'emparèrent  de  Tabbaye,  chassèrent  les  reli- 
gieuses et  profanèrent  l'église.  Robert  de  Belléme  vint 
déloger  ses  ennemis  et  détruisit  le  monastère.  Emme  qui 
s'était  retirée  à  St-Évroult  put ,  six  mois  après ,  rebâtir 
l'église  et  les  lieux  réguliers.  Après  sa  mort  arrivée  dix 
ans  plus  tard  en  1113^  sa  nièce  Mathilde  lui  succéda.  Elle 
aussi  eut  la  douleur  de  voir  de  nouveau  l'abbaye  réduite 
en  cendres  et  ses  possessions  d'Angleterre  confisquées 
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par  Henri  I""'.  Toutefois  elle  en  recouvra  une  grande 
partie.  Elle  mourut  en  1160. 

Après  avoir  donné  pendant  plusieurs  siècles  l'eiemple 
de  toutes  les  vertus  monastiques,  l'abbaye  d'Almenèches 
tomba  dans  un  déplorable  relâchement.  Au  commen- 
cement du  XYIP siècle,  Louise  de  Médavy,  devenue 
abbesse,  travailla  énerglquement  à  une  réforme  ab- 
solument nécessaire.  Sa  nièce  iMarie-Louise  de  Médavy, 
fille  atoée  du  maréchal  de  G rancey,  puis  sa  sœur  Marie- 
Madeleine  de  Médavy,  marchèrent  sur  les  traces  de 
leur  tante.  Quelques  années  après  la  mort  de  cette 
abbesse,  en  1736,  une  lettre  de  cachet  transféra  à 
Argentan  Tabbaye  d*Almenèches  qui  avait  existé  environ 
sept  cents  ans.  A  partir  de  cette  époque  elle  ne  fut  plus 
qu'une  simple  obédience. 

Les  touristes  avaient  h  peine  évoqué  tous  ces  sou- 
renirs  historiques  qu'ils  arrivèrent  à  Téglise  où  les 
attendait  M.  le  Curé.  Cette  église,  l'une  des  plus  vastes 
du  diocèse  de  Sées,  appartient  à  plusieurs  époques.  La 
nef  date  de  la  première  moitié  du  XW  siècle.  Elle 
fut  reconstruite  de  1534  à  1550  par  l'abbesse  Loyse 
de  Silly ,  grâce  à  la  munificence  de  la  reine  de  Navarre, 
Marguerite,  duchesse  d'Alençon.  On  admire  l'harmonie 
des  proportions,  Theureuse  disposition  des  fenêtres  à 
plein  cintre  et  à  légers  meneaux,  l'élégante  simplicité 
des  voûtes  dont  les  clefs  seules  s'abaissent  en  gracieux 
peûdentifs.  Le  chœur,  bas  et  massif,  flanqué  de  deux 
chapelles  plus  lourdes  encore ,  contraste  singulièrement 
avec  les  belles  proportions  dont  nous  venons  de  parler. 
La  tour,  placée  à  la  division  du  chœur  et  de  la  nef, 
parait  plus  ancienne ,  mais  elle  a  reçu  à  l'époque  de 
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la  coDstroction  de  celle-ci,  ud  supplément  d'oroemen* 
tatioD  assez  remarquable.  La  partie  basse  de  cette  tour 
sert  de  vestibule  à  l'église.  Au-dessus  de  la  porte,  à 
plein  cintre ,  ornée  de  pilastres  de  la  Renaissance,  on 
lit  rinscription  :  Restauratum  est  hoc  templwn  a  ruina 
exvetmtùie  subscuta^  153/^.  Au«dessus  de  cette  Inscrip- 
tion existe  une  fenêtre  ogivale ,  dont  le  bas  est  masqué 
par  trois  niches  décorées  de  crochets ,  feuillages ,  pal- 
mettes,  monstres  et  autres  fantaisies.  Dans  l'intérlear 
du  vestibule  est  gravé  cette  autre  inscription  : 

Cr  trmplf,  Uqupl  a  i\i  vmi  (ai  antiquité/  fut  rommrnrr 
à  trébifipr  Tan  be  grârr  1534 ,  û  fut  parfait  Tan  1550  fix 
Tforrmbp  bam^  Sl^abamr  Xn^sî  it  ^illg>  abheisf  tt  rfans, 
(ëlotrp  pt  IjoimenT  m  soit  an  ^pignmr. 

On  remarque  encore  dans  ce  vestibule  un  autre  cintre 
à  demi  enterré.  C'est ,  dit-on  ,  le  reste  d'une  porte 
donnant  entrée  dans  le  caveau  où  fut  Inhumé  saint 
Godegrand. 

Enfin ,  dans  l'intérieur  de  l'église,  les  visiteurs  fixèrent 
leur  attention  :  sur  le  matlre-autel,  décoré  d'un  tableau 
de  ï Adoration  des  Bergers  ^  signé  Lechappeur;  de  bas- 
reliefs ,  de  sculptures,  de  statuettes  représentant  :  saint 
Etienne ,  saint  Laurent ,  Abraham^  Melchisedech  portant 
le  pain  et  le  vin  du  sacrifice  ;  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  couvert  par  les  anges  après  sa  flagellation  ; 
sou  ensevelissement  ;  enfin ,  trois  grandes  statues  de 
Notre-Selgneur^  de  sainte  Opportune  et  de  saint  Benoit  qui 
dominent  le  tout  Les  deux  chapelles  latérales  présentent 
également  deux  autels  ornés   de  jolis   bas-reliefs  en 
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pierre ,  d'ooe  gracieuse  composition.  L'un  représente 
Jésus  enfant;  l'antre,  sainte  Opportune,  élevée  aa  ciel  par 
des  chérubins.  C'est  dans  cette  chapelle  que  fut  inhumée 
la  Sainte.  On  y  voit  une  console  en  marbre,  supportée 
par  un  chérubin^  sur  laquelle  sont  placés  les  bustes  de 
saint  Godegrand  et  de  sainte  Opportune.  A  côté  on  lit 
cette  inscription  :  Ce  tombeau  a  été  faut  en  mil  sito  cent 
quatre-vingt  douze,  pour  conserver  la  métnoire  de  saint 
Godegrand  et  de  sainte  Opportune,  lequel  fut  destruit  en 
mil  six  cent  soixante  et  quatre,  quand  cette  église  fut 
réédifiée.  Ces  trois  beaux  autels  furent  l'œuvre  de  Marie- 
Madeleine  de  Médavy. 

Les  visiteurs  ne  quittèrent  pas  ce  temple  sans  avoir 
tourné  leurs  regards  vers  la  statue  de  sainte  Opportune 
qui,  placée  au  haut  du  pignon,  domine  toute  la  contrée. 

Médavy.^  La  seconde  halte  clalllc  château  de  Médavy, 
situé  à  égale  distance  de  Séez  et  d'Argentan,  sur  les  bords 
de  rome.  Chemin  faisant^  les  touristes  antiquaires  exer- 
cèrent leur  sagacité  au  sujet  de  Tétymologie  de  Médavy, 
qu'on  a  aussi  écrit  Médavi  et  Médavid  :  en  latin,  Mel- 
Davidis^  Médius -David,  Mail -David,  Mansio-Davldls, 
MLeulilum-Davidis,  Media-Via.  Les  conjectures  les  plus 
divergentes  furent  faites  tour  à  tour  et  excitèrent  parfois 
de  joyeux  éclats  de  rire. 

Bientôt  apparurent  les  restes  de  l'ancien  château.  Bien 
qu'il  soit  réduit  aujourd'hui  de  près  de  moitié,  il  n'en 
présente  pas  moins  d'imposantes  proportions. 

L'enceinte,  dont  les  traces  existent  encore^  était  limitée 
au  nord  par  la  rivière  d'Orne  ;  au  sud,  à  l'est  et  à  l'ouest, 
par  des  fossés  profonds^  garnis  de  parapets  avec  balqs- 


118  SESSION    TENl'E   A   Ai:G£XTA5,    ES    1879. 

trade.Qoatre  tours  circalaires,  doat  deox  existait  oioore* 
défendaieot  le  châteaa  et  donnaient  à  cette  enoeiote  for- 
liâée  on  cadiec  aiistocratiqae.  L'ancien  cbâteaa  renfer- 
mait one  chapelle  dédiée  à  Saint-Jean.  Elle  était  onéede 
belles  Terrières,  sor  Tone  desquelles  on  afait  représenté 
on  gnerrier  armé  de  tontes  pièces,  ayant  son  annve 
recooferte  d'une  cotte  d'arme. 

Le  château  actuel ,  d'après  Laotour-MontftMt,  a  été 
reconstruit  par  le  marquis  de  Giancey,  frère  du  raarédial 
de  Méda? y ,  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIT. 

Le  domaine  de  IlédaTy  a  été  possédé  par  de  puissantes 
familles.  D'après  Orderic  Tital ,  un  seigneur  de  Médafy , 
nommé  Hugues,  était,  au  XI*  siècle»  un  des  prin- 
cipaux Tassaux  de  Roger  de  Montgommery.  Vers  la  fin  du 
XIII*  siècle ,  Agathe  de  Médanr,  en  épousant  Foaqœs 
d'Aunou,  apporta  à  cette  puissante  maison  la  terre  de 
Médavy.  Cette  terre  passa  par  alliances  à  la  maison 
Du  Merle ,  puis  à  celle  de  Larçonneur  an  commencement 
du  XY*  siècle.  Marie  de  Larçonneur,  fille  de  Guillaume, 
gouverneur  d'Argentan,  transmit  le  domaine  paternel  à 
Jean  Roussel  ou  Rouiel  du  Plessls-Morvan  qu'elle  avait 
épousé  en  ik20.  £n  1729,  le  dernier  hérilier  de  cette 
famUle  étant  mort  sans  enfants,  ses  collatéraux  vendirent 
Méda?y,  en  1739,  à  Marie -Joseph ,  duc  de  Holstein, 
comte  de  Tabard ,  qui  le  revendit,  en  1754 ,  à  Pierre 
lliironx  de  Montregard«  intendant  des  postes,  lequel  le 
fit  ériger  en  comté,  en  1769.  Il  fit  de  nouveaux  embel* 
ossements  au  château  ;  entre  autres,  il  constrnirît  le 
magnifique  escalier  que  Ton  admire  de  nos  jours.  Son  fils 
vendit  cette  terre  à  M.  de  La  Roque ,  aujourd'hui  elle  a 
pour  propriétaire  le  général  de  divî^on  de  Maution. 
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Les  tooristes  visitèrent  avec  intérêt  Tintérieur  du 
cbâteau  an  peu  abandonné  pour  le  moment  ;  ils  parent 
admirer  tio  assez  grand  nombre  de  tableaux  dont 
plusieurs  d*un  vrai  mérite. 

Château  (tO.  —  C'est  un  des  plus  vastes  et  des  plus 
beaux  de  la  Normandie.  Il  s'élève  près  du  bourg  de 
Mortrée,  dans  un  magnifique  parc,  au  milieu  des  eaux 
les  plus  pures  et  les  plus  limpides.  Il  se  compose  d'une 
raçade  et  de  deux  ailes  et  occupe  les  trois  côtés  d'un 
carré.  Bien  qu'irrégulier  dans  son  ensemble^  c'est  un 
monument  achevé  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 
D'après  le  style  même  de  la  construction  il  ne  doit  pas 
être  antérieur  à  la  fin  du  XY*  siècle.  La  partie  la  plus 
ancienne,  l'aile  du  Nord^  se  compose,  à  l'extérieur,  de 
deux  tourelles  d'inégale  largeur  et  d'inégale  hauteur, 
d'une  charmante  tourelle  en  encorbellement  d'un  travail 
exquis,  de  deux  niches  de  chaque  côté  de  la  porte  du 
pont-levis.  On  admire  les  riches  encadrements  de  quelques- 
unes  des  fenêtres  et  les  grandes  et  belles  lucarnes  décou- 
pées  à  jour  qui  se  détachent  sur  le  haut  des  toits  pyrami- 
daux. A  l'intérieur  de  la  cour  se  trouve  la  plus  grande 
tourelle.  Là  encore  on  peut  admirer  les  divers  ornements 
dont  la  Renaissance  était  si  prodigue,  surtout  dans  une 
charmante  porte  à  plein  cintre  encadrée  et  garantie  par 
une  arcade  ogivale,  bordée  de  sculptures  en  forme  de 
becs  d'oiseaux,  surmontées  de  deux  niches  merveilleuses 
qui  semblent  plier  sous  un  faix  dé  nids. 

L'aile  du  sud  est  bien  postérieure,  à  l'exception  de  la 
petite  tour  crénelée  qui  en  forme  l'extrémité.  On  y  re- 
marque cependant  encore  de  ces  grands  médaillons  de 
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la  Reoaîssance,  d'un  bel  eflet^  mais  malheoreaseiiient  fort 
eDdommagés. 

La  façade  principale,  qui  date  de  1770,  n'est  qu'une 
pauvre  construction  unie,  surmontée  d'une  balmtrade 
d'un  effet  assez  mesquin.  Cette  façade  principale  cache, 
à  Tintéricnr,  un  promenoir  de  la  Renaissance,  soutenu  par 
des  colonnes  octogones,  aux  fûts  diargés  d'enroulements 
et  de  folles  arabesques^  aux  chapiteaux  sculptés. 

Le  château  a  été  possédé  par  la  famille  d'O  et  notam- 
ment par  le  trop  fameux  surintendant  des  finances  de 
Henri  III  et  de  Henri  lY^  les  La  Guesie,  les  Montagu. 
M.  d'Abloo  en  est  aujourd'hui  le  possesseur. 

Le  château  est  séparé  du  bourg  de  Mortrée  par  une 
magnifique  afcnue  de  hêtres.  Les  touristes  seraient 
restés  volontiers  plus  longtemps  à  admirer  ce  beau 
paysage,  si  la  faim  ne  les  avait  irrésistiblement  poussés 
vers  un  déjeuner  confortable  que  leur  cicérone  avait  fait 
préparer  à  Mortrée.  L'heure  marchait  :  aussitôt  après  avoir 
réparé  leurs  forces ,  les  excursionnistes  se  mettent  de 
nouveau  en  route  et  se  dirigent  vers  Blanche-Lande. 

Blanche-Lande.  —  Ce  château  tout  moderne  est  placé 
dans  une  position  des  plus  pittoresques.  Le  paysage 
rappelle  ceux  de  la  Brèche*au-Diable ,  dans  le  Calvados, 
et  des  environs  de  Bagnoles,  dans  l'Orne.  Au  bas  de  la 
colline,  sur  le  haut  de  laquelle  le  château  est  as^,  existent 
des  étangs  alimentés  par  un  cours  d'eau.  De  l'autre  côté, 
on  voit  une  autre  colline  plantée  d'arbres  verts. 

Le  propriétaire  du  château,  n'ayant  pu  venir  recevoir  les 
membres  de  rAssociation,  avait  chargé  son  régisseur  d'en 
faire  les  honneurs  et  d'offrir  un  lunch  aux  visiteurs. 
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Sassy.  —  Le  dernier  château  qui  restait  à  visiter  était 
celui  de  Sassy^  dans  ia  commune  de  St-Gliristophe, 
appartenant  à  M.  le  duc  d'Âudiffret-Pasquier,  ancien 
président  du  Sénat,  membre  de  l'Académie  française. 
Ce  château,  construit  en  briques,  est  assis  sur  trois 
terrasses  étagées,  garnies  de  riches  balustrades  en 
pierre,  recouvertes  de  lierre.  Il  est  encadré  et  couronné 
<le  bois  touffus.  A  l'intérieur,  la  richesse  et  l'élégance 
^6s  décorations  répondent  à  celles  du  site  et  de  l'ar- 
chitecture. Le  parc,  qui  est  environné  de  murs^  a  une 
étendue  de  300  hectares.  On  y  respire  partout  la  plus 
ë^rande  fraîcheur,  grâce  à  un  bélier  hydraulique  qui 
<^léve  l'eau  à  toutes  les  hauteurs  et  en  fournit  en 
abondance  au  château.  Le  domaine  total  comprend 
^>S00  hectares. 

M,  le  duc  d'Audiffret-Pasquier,  inspecteur  divisionnaire 
^^  TAssociation  normande ,   avait  quitté  les  importants 
^ï^vaux  du  Sénat  et  s'était  rendu  à  Sassy  pour  recevoir 
^^  visiteurs  qui  venaient  lui  présenter  leurs  hommages 
^^   nom    de    cette    Compagnie.  Il  les  accueillit  avec 
^e  affabilité    exquise  dans  son  appartement  de  pré- 
dilection ,  dans  sa  chère  bibliothèque  qu'envieraient  bien 
^^s  chefs-lieux  de  département.  C'estI  à  que  cet  illustre 
^^Htime  d'État  est  venu  tant  de    ois  prendre  un  doux 
^Pos  à  toutes  ses  fatigues ,  au   milieu  de   ses  livres 
*^ii-aimés,  ses  meilleurs  amis. 
Avant  de  se  séparer  de  ses  collègues  de  l'Association 
^^î^naande,  M.  le  duc  d'Audiffret  leur  fit  visiter  sa  petite 
*^^pelle  et  leur  lit  remarquer  ses  tableaux  de  mérite, 
^*^    rétable  curieux  provenant  de  Gand ,  des  bas-reliefs 
^^    terre  cuite,  de  1680. 
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M.  le  duc  fit  la  couduitc  à  ses  visiteurs  jusqu'aux 
limites  de  son  domaiue  et  ne  se  sépara  pas  d'eux  sans 
leur  avoir  témoigné  toute  la  satisfaction  qu'il  avait 
éprouvée  en  recevant  ces  hommes  qui  se  dévouent , 
avec  un  si  grand  désintéressement,  aux  progrès  de 
l'agriculture,  de  l'industrie  et  des  arts. 

A  quatre  heures  les  touristes  rentraient  à  Argentan. 
A  leur  arrivéCi  eut  lieu  Vouverture  de  la  séance. 
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ENQUÊTE  IMOUSTftlELLE 

SÉANCE  DU  VENDREDI  il. JUILLET  1879 
PvésidcMé  de  M.  ClBBIIAllf-LAGOl»! 

La  séance  est  ouverte  à  &  h.  l/A. 

M.  de  Roissy^  sous-dlrectear  de  l'Association,  invite 
M.  Germain-Lacour ,  membre  da  conseil  général  de 
rorne^  inspecteur  da  canton  d'Argentan,  à  vouloir  bien 
présider  la  séance. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Roissy,  des  Diguères,  Léon 
Féret,  Gustave  Le  Yavasseur. 

Question  1.  Existe-t-il  encore  des  établissements  mé^ 
tallurgiques  à  lianes  et  à  Boucé  f  Quel  est  leur  état  de 
prospérité  f  Quel  combustible  emploie-on  f  Quel  est  le  prix 
des  100  kilos  de  fer  f 

M.  Le  Grix,  maire  de  Rânes,  conseiller  d'arrondisse- 
ment pour  le  canton  d'Écouché,  membre  de  l'Association 
normande,  donne  lecture  de  la  note  suivante,  commu- 
niquée par  M.  Hérisson,  aux  soins  duquel  est  confiée 
aujourd'hui  l'exploitation  des  forges  de  Rânes  : 

«  Les  usines  de  Rânes  sont  divisées  en  trois  établisse* 
ments,  situés  au  pied  de  trois  étangs  sur  une  ligne  de 
1|500  mètres  environ. 

«  Ces  trois  établissements  sont  : 
l""  La  Grande  Forge  ; 
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2*  La  Petite  Forge  ; 
3*  Le  Foarneaa. 

1"*  La  Guande  Forge.  ^  Cette  usine  est  oatillée  d'un 
traio  de  laminoirs  à  fer  marctiand ,  d'une  machine  à 
vapeur  et  de  générateurs  ;  ces  instruments  ne  fonction- 
nent plus  depuis  1870,  par  suite  de  l'abaissement  du 
prix  du  fer  laminé,  de  l'éloignement  des  clierains  de 
fer  et  du  prix  trop  élevé  du  combustible. 

«  Elle  possède  aussi  des  feux  d'affinerie  au  charbon 
de  bois,  un  train  de  marteaux  à  forger  et  nn  roartioet  à 
étamper. 

f  C'est  seulement  cette  partie  des  engins  de  cette 
forge  qui  a  pu  être  utilisée  depuis  1876  pour  la  fabri- 
calion  des  socs  de  charrue  en  fer  cuit  au  bols  et  des 
essieux  avec  des  ferrailles  longues  barres. 

•  L'usage  de  la  fonte  moulée  pour  la  fabrication  des 
charrues  tend  à  remplacer  le  fer  et,  dans  un  avenir 
prochain,  la  fonte  et  Tacier  étant  seuls  employés  dans 
ce  genre  d'industrie,  les  marteaux  des  forges  de  Ranes 
auront  le  sort  de  ses  laminoirs. 

((  La  Petite  Forge.  —  Celte  usine  possède  aussi  on 
train  de  marteaux  forgeurs  et  un  feu  d'affiuerle  au  bois. 
On  y  forge  des  essieux  en  ferrailles  corroyées,  soudées 
dans  des  fers  spéciaux  forgés  à  la  houille. 

9  A  cOté  de  la  forge,  dans  un  local  séparé,  le  fermier 
actuel  de  la  forge  a  installé  un  outillage  spécial  ;  on  y 
unit  les  essieux,  on  y  tourne  les  fusées  des  bras,  on 
taraude,  on  fait  les  écrous,  on  alèse  les  bottes,  en  un 
mot  on  amène  Tessieu  à  son  point  de  perfection,  de 
sorte  qu'il  est  prêt  à  meUre  sons  la  voiture  en  sortant 
de  r  usine. 
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«  Cette    branche  de  commerce  semblait  avoir  des 

ctiances  de  prospérité  et  Ton  pouvait  espérer  l'éeonle- 

inent  des  produits  au  moins  dans   le  pays,   avant   la 

concurrence  que  la  baisse  des  prix  du  fer,  dans  le  Mord 

6t  dans  TEst,  permet  aux  usiniers  de  ce  pays  de  faire  aux 

<>sioiers  normands  en  fournissant  des  essieux  à  un  prix 

beaucoup  moins  élevé  que  ne  peuvent  le  faire,  entre 

autres,  les  forges  de  Rânes. 

«  Le  commerce  ne  tient  plus  à  la  qualité.  Le  bon 
"marché  avant  tout 

^  Le  Fourneau.  —  Les  forges  de  Rânes  possèdent  un 
'^^Qt  fourneau ,  avec  ses  hallages,  une  roue  hydraulique, 
^ne  soufflerie,  et  l'outillage  complet  nécessaire  à  la  pro- 
^  action  de  la  fonte  au  charbon  de  bois. 

*  Par  suite  de  Taugmentation  du  prix  des  charbons, 
^osorbés  dans  les  grandes  villes,  cette  fabrication  a  été 
^^^Ddonnée  depuis  quinze  ans.  L'outillage  est  sans 
^*^plo!. 

«  Le  fermier  actuel  a  installé  dans  le  fourneau  une 

^^derie  de  seconde  fusion  ;  on  y  fait  les  bottes  de  roues 

^^c^ssalres  à  la  fabrication  des  essieux  finis  et  un  peu 

nionlage  pour  le  commerce. 

^  Importance  DU  commerce;  vente  des  produits. ^ 

fabrication  des  fers   au  bois  s'élève  annuellement  à 

'"•O^oOO  kilos.  Le  prix  de  vente  est  d'environ  UO  fr.  les 

"^^O  kilos. 

•'La  fabrication  des  essieux  corroyés  s'élève  à  150,000 
^Hos.  Le  prix  moyen  de  vente  est  d'environ  45  fr.  les 
*  ^O  kilos. 

^  Chiffre  d'affaires  annuel.  —  100,000  fr. 

«  Comme  on  a  pu  le  voir  par  le  tableau  cl-dessuS|  les 


^^ 
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usines  de  Rânes  ne  prospèreot  pas  et  leur  prodaction 
est  loin  d*être  en  rapport  avec  leur  outillage. 
On  pourrait  y  consommer  : 


5,900,000  Ic^ 


j  800,000  k*- 


Coke 1,500,000  k«» 

Gastlne ^00^000 

Minerai    ....  3,000,000 

Houille     ....  1,000,000 

Et  produire  : 

Fers  laminés    .    .    .    600,000  k'' 
Fers  battus.    .    .    .    200,000 
Chiffre  d'affaires  normal  SOO.OOO  fr. 

0  En  abaissant  les  prix  des  marchandises,  les  traités 
de  commerce  ont  commencé  la  ruine  des  forges  de  Rânes. 
L*éloignement  des  voies  ferrées  (12  k.)  la  consommera; 
dans  un  avenir  prochain,  elles  sont  menacées  de  subir 
le  sort  des  autres  usines  de  la  province  et  de  fermer 
pour  toujours.  » 

M.  Le  Grix  ajoute  qu'une  seule  chose  peut  les  sauver 
peut-être  et  rendre  la  vie  au  commerce  dans  toute  une 
contrée.  Si  le  chemin  de  fer  projeté  de  Yimoutiers  à 
Prez-en-Pail  s'exécute,  à  bref  délai,  si  cette  voie  ferrée 
créée  spécialement  pour  développer  les  richesses  indus- 
trielles de  notre  contrée  passe  par  la  Chaux  et  le  Champ 
de  la  Pierre,  elle  desservira  les  forges  de  Rânes  et 
rallumera  peut-être  les  forges  du  Champ  de  la  Pierre, 
aujourd'hui  éteintes  ;  celles-ci,  remises  en  activité,  pour- 
ront peut-être  comme  autrefois  consommer  ou  donner 
2^225,000  k°'  de  matières  premières  ou  de  produits  et. 
riiidustrie  métallurgique  reprendra  de  la  vie. 
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li  ne  faut  pas  oublier  qu*à  côté  d6  rindâstrie  métaU 
irgiqae,  les  contrées  traversées  ont  Texploitation  des 
rànits^dont  les  carrières  exportaient,  en  1866  j  5,000,000 
e  Tl"^,  chiffre  que  la  proximité  d'une  gare,  située  aux 
environs  de  Râoes,  pourrait  faire  monter  facilement  à 
80,000,000  de  k«*. 

Dans  l'intérêt  de  deux  industries  locales  considérables, 
m  doit  donc  appeler  de  tous  ses  vœux  l'exécution  du 
îbemin  de  fer  projeté  et  l'adoption  du  tracé  qui  vient 
l'être  indiqué. 

M.  Guérin  attribue  la  fermeture  des  forges  de  Boucé 
aux  causes  qui  rendent  si  précaire  l'exploitation  des 
forges  de  Rânes.  Il  ajoute  que  le  minerai  du  pays  est 
paavre.  C'est  une  condition  défavorable  à  ajouter  aux 
antres  difficultés  que  présente  actuellement  l'exploitation 
des  usines  métallurgiques  du  pays. 

M.  Le  Grix  rappelle  qu'en  présence  de  la  presque  im- 
possibilité de  l'extraction  du  minerai  dans  les  conditions 
actuelles,  M.  Hérisson,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  qu'il 
a  communiquée,  a  changé  le  système  de  fabrication  et 
emploie  surtout,  pour  la  fabrication  des  socs  de  charrue 
et  des  essieux,  les  ferrailles  en  paquets. 

Question  2.  Toiles  de  chanvre  et  de  lin  ;  état  actuel  de 
cette  industrie;  d'ouest  tirée  la  matière  première?  Im-^ 
partance  du  commerce  de  Vimouliers. 

Aucune  réponse  écrite  n'a  été  faite  à  cette  question.  En 
l'absence  de  documents  certains  et  de  chiffres  qu'il  n'est 
pas  en  mesure  de  communiquer,  M.  Le  Yavasseur  constate 
rimportance  du  commerce  de  toiles  de  Vimouliers. 

Deux  industriels  d'une  intelligence  remarquable  sont  à 

9 
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la  tête  de  ce  commerce  qui  occupe  ane  quantité  assez 
considérable  d'ouvriers.  Leur  bounêteté  est  égale  à  leur 
expérience.  •• 

MAL  Lanicl  père  et  fils  et  Tailfer  frères  représentaient 
à  l'Exposition  universelle  le  commerce  de  toiles  de 
Yimoutiers,  qui  tenaient  le.  premier  rang  parmi  les  pro* 
duits  similaires. 

Les  cretonnes  de  MM.  Laniel  sont  connues  dans  le  monde 
entier  et  la  nomination  de  M.  Laniel  père  aux  fonctions 
Importantes  de  membre  du  jury  n'a  fait  que  consacrer 
une  renommée  dès  longtemps  établie  et  justifiée. 

Le  commerce  de  MM.  Tailfer  se  chiffre  par  un  nombre 
d'affaires  moins  considérable,  mais  néanmoins  fort  im- 
portant. Leur  modeste  vitrine  attirait  à  l'Exposition  Tceil 
du  curieux  et  retenait  celui  du  connaisseur.  Un  repartir 
a  pu  dire  que  parmi  les  toiles  exposées,  11  n'en  était  pas 
de  plus  jolies,  de  plus  fines,  ni  de  plus  blanches. 

Question  3.  Verrerie  de  St-EvrouU.  Cet  établissement, 
qui,  en  18^6,  n'avait  que  deux  années  d*existence  et  occu- 
pait 60  ouvriers f  a-t-il  prospéré  ? 

MM.  Ghédeville  et  de  Latour  donnent  divers  ren- 
seignements sur  cette  verrerie  tour  à  tour  en  activité,  en 
chômage  et  en  reprises  intermittentes.  On  y  fabrique 
des  verres,  des  bouteilles,  des  fioles  principalement.  Si 
l'avenir  répond  au  passé  et  au  présent,  on  ne  doit  pas 
compter  sur  la  prospérité  de  l'établissement.  Ce  fâcheux 
état  de  choses  est  dû  à  diverses  causes  parmi  lesquelles 
il  faut  faire  entrer  la  difficulté  du  transport  du  combustible. 

Question  A.  Papeteries  de  l'arrondissement  ;  leur  tm- 
portance^ 
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Des  papeteries  assez  importantes  fabriquent  à  Canapé- 
^lle,  cantoQ  de  Vimoutiers,  du  papier  d'emballage  et 
cliverses  autres  sortes  de  papiers.  Cette  industrie  subit, 
CD  ce  moment,  une  trêve  qui  ne  permet  pas  d'en  appré^ 
cier  définitivement  la  condition. 

Question  5.  Poterieê  /  tuileries  ;  céramique  artistique. 

POTsaiEB.— Des  fabriques  de  pots  à  fleurs  et  de  poteries 
communes  ont  été  établies  à  Ghaumont  près  Gacé,  mais 
l'extension  des  travaux  de  drainage  a  fait  diriger  les 
efforts  des  producteurs  plus  particulièrement  vers  cette 
dernière  branche  d'industrie.  Une  très-importante  fabri- 
que de  tuyaux  de  drainage  fonctionne  actuellement  i^ 
Touquettes  et  ne  peut  suffire  aux  demandeurs. 

Des  briqueteries ,  tuileries ,  fabriques  de  pavés ,  au 
bois  et  à  la  bouille ,  fonctionnent  a  Rânes,  à  Mortaiu ,  k 
YUnoutiers,  i^  Gacé,  ii  La  Cochère,  à  Mmenescbes,  etc., . 
La  meilleure  qualité  de  briques  cuites  au  bois  se  vend 
30  fn,  cuite  à  la  bouille  39  fr.,  la  plus  mauvaise  qualité  se 
vend  21  fr. 

M*  des  Diguères  donne  sur  les  importantes  tuileries  de 
Sévigny  (canton  d'Argentan)  les  renseignements  suivants  ; 
Sévigny  possède  7  tuileries  dont  5  fonctionnent  et 
livrent  a  la  consommation  environ  cbacune  un  million  de 
tuilesp  Cette  production  est  plus  faible  depuis  deux  ans, 
mais  ce  ne  sont  pas  les  demandes  ni  les  débouchés  qui 
manquent,  c'est  le  mauvais  temps  qui  nuit  singulière-- 
ment  à  la  préparation  convenable  de  la  terre.  Il  n'y  a 
pas  de  balle  couverte  pour  hâter  la  dessiccation.  Le 
prix  moyen  est  de  35  à  kO  fr.  le  mille.  D'autres  tuileries 
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d'une  impomnce  à  pea  près  égale  sont  établies  h  Creûdes 
et  à  Silly-en-Gouirert)  ;  elles  font  aussi  de  là  brique. 

M.  Blanchetière  demaude  si  les  briqueteries  fabriquent 
de  la  brique  repressée. 

Il  est  répondu  que  la  fabrique  de  la  Cochère  façonne 
de  cette  sorte  de  briques. 

M.  Le  Borgne  insiste  sur  Tutilité  de  la  tuile  dans  un 
pays  où,  d'après  Taspect  général  des  maisons,  elle  semble 
être  le  mode  de  toiture  généralement  employé.  Il  demande 
si  Ton  fabrique  les  pannes  qui  semblent  devoir  remplacer 
les  tuiles  suivant  la  loi  du  progrès,  et  il  appelle  l'attention 
des  fabricants  de  tuiles  sur  cette  espèce  de  produits. 

M.  Le  Yavasseur  répond  que  Texpérience  ne  semble 
pas  avoir  donné  raison  à  l'emploi  de  la  panne  préféra- 
blement  h  la  tuile. 

Si  la  panne  est  moins  lourde  et  d*un  aspect  moins 
uniforme  que  la  tuile,  elle  ne  forme  pas  une  toiture  aussi 
solide  et  aussi  hermétique.  Les  joints  fonctionnent  mal  ; 
les  coups  de  vent  causent  des  dégâts  considérables  et  la 
neige  passe  à  travers.  Il  n'y  a  donc  lieu  de  recommander 
de  remplacer  la  tuile  par  la  panne  que  sous  bénéfice 
d'expérience.  Les  tuileries,  d'ailleurs,  devront  continuer 
longtemps  à  fabriquer  des  tuiles  ordinaires  pour  la  répa- 
ration des  toits  existant  actuellement.  Cette  réparation 
est  incessante  et  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  revue 
périodique  des  toitures^  les  propriétaires  soigneux  ont 
l'habitude  de  faire  relever  leurs  toitures  par  partie  à 
mesure  qu'elles  menacent  ruine.  Il  faut  nécessairement 
de  la  tuile  ordinaire  pour  répondre  à  ces  besoins,  l'emploi 
de  la  panne  ne  répondant  qu'à  la  façon  d*une  toiture 
entièrement  neuve. 
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.  Il  ajoute  que  les  tuileries  de  Sévigoy  soot  fort  anciennesr 
et  que  leurs  produits  jouissent  d'une  réputation  méritée. 
Des  détails  curieux  ont  été  donnés  par  rhonorabl'e  M.  des 
Diguères  dans  une  excellente  histoire  de  la  paroisse  de 
Sévigny.  Il  y  signale  rancienneté  de  la  tuilerie  du  Yieux- 
Tellier  »  qui  semble  remonter  à  la  diminution  de  l'impor- 
tance de  rindustrie  de  la  toile  à  Argentan.  Il  résulte 
d'anciens  comptes  que  300  tuiles  ayant  été  employées  à  un 
fragment  de  couverture  de  T église  St-Germain  et  3,000 
en  ifiUé,  la  première  livraison  fut  payée  9  sols,  la  seconde 
k  livres  10  sols. 

La  tuilerie  du  Petit-Tellier  et  celle  des  Rouges- Verts 
furent  fondées  par  les  frères  Dornois,  tuiliers  à  Bailleul, 
que  le  manque  de  terre  à  tuile  força  de  changer  de  ré- 
sidence. La  famille  exploite  encore  ses  tuileries  à  Sévigny. 

Répondant  à  une  observation  de  M.  Le  Yavasseur, 
M.  de  Glan ville  fait  observer  que  les  pannes  avaient,  dans 
le  principe^  une  grande  partie  des  inconvénients  signalés, 
maisque  cette  fabrication  est  singulièrement  perfectionnée 
et  qu'on  sait  beaucoup  mieux  l'employer  qu'autrefois. 

CÉRAMIQUE  ARTISTIQUE.  —  Avaut  d^ entretenir  l'Associa- 
tion de  la  découverte  qui  lui  est  propre,  de  la  peinture  en 
émail  mate,  sur  faïence  vernissée,  qui  fait  principalement 
l'objet  de  la  question,  M.  Gcslain  demande  à  dire  quelques 
mots  de  son  passé.  Pensionnaire  du  Conseil  général  et 
mis  sous  le  patronage  de  l'illustre  et  regretté  Victor 
Schnelz,  il  fut  successivement  l'élève  de  ce  maître  éminent, 
de  Court  et  de  M.  Yvon,  actuellement  professeur  à  l'École 
des  Beaux-Arts.  Il  reçut  les  conseils  d'Horace  Vernet  et 
de  Eugène  Delacroix.  S'il  possède  quelques  qualités  de 
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coloriste,  c'est  à  celai-ci  qu'il  les  doit  et  qn'il  en  rapporte 
tout  rboDueur. 

En  i857,  M.  Gislaîn  débuta  au  Salon  par  rexposition 
d'une  Deicentê  de  Cfoiœ,  achetée  par  TÉtat.  Les  nombreux 
tableaux  faits  pour  les  églises,  les  portraits  commandés 
par  les  meilleures  familles  du  pays  ne  lui  permirent  pas 
de  suivre  à  son  gré  les  expositions.  Il  exposa  néanmoins 
aux  Salons  de  186/»,  1869,  1870  et  1872. 

Il  obtint  une  médaille  d'argent  à  l'exposition  d'Âlençon 
en  1865,  une  médaille  de  bronze  à  St-Lo  en  1866,  une 
médaille  de  vermeil  à  Texposition  des  Beaux- Arts  de 
Rouen  en  1872,  et  à  celle  de  187/i,  dans  la  même  ville, 
la  première  médaille  d'or  (1).  Si  les  succès  obtenus  à 
Tétranger  sont  flatteurs,  les  récompenses  conquises  dans 
son  propre  pays  font  un  double  plaisir,  et  M.  Gislain  est 
beureux  de  pouvoir  dire  que  ses  succès  sont  exclusive- 
ment mormands. 

Quant  au  procédé  nouveau  de  peinture  sur  faïence 


(1)  M.  Gislain  oublie  une  mention  honorable  obtenue  à  rexposition 
d'AIençon  en  1858.  Il  y  avait  six  portraits.  Il  cherchait  alors  sa  voie 
et  sa  manière,  et,  à  côté  de  ses  portraits,  il  avait  exposé  un  Samson  et 
Daiila  qui  trahissait  Pélève  heureusement  indiscipliné  de  Court  et 
d'Yvon. 

À  rexposition  d*Alençon,  en  1865,  il  obtint  une  médaille  d*ai|:ent 
grand  module  ;  il  avait  exposé  trois  portraits  et  un  carton.  Le  rapport 
de  la  Commission  s'exprime  ainsi  :  c  Les  portraits  exposés  par 
M.  Gislain  dénotent  chez  cet  estimable  artiste  une  louable  persévérance 
et  de  notables  progrès,  v 

L^Œuvre  capitale  de  M.  Gislain  est  un  Crucifiement  de  saint  Pierre , 
dont  la  dimension  rappelle  les  Tintoret  et  les  Vèronèse  et  qui  est 
actuellement  à  régliie  St-Martln  d* Argentan. 


d*  JOURNÉE,   11   JUILLET.  135 

employé  par  M.   Gislaln,  voici  en   quoi  il  consiste  et 
comment  l'artiste  a  été  amené  à  l'employer  : 

Frappé  de  la  prompte  altération  des  tableaux  à  l'hoile 
exposés  à  l'humidité  des  églises ,  il  avait  suivi  avec  le 
plus  grand  intérêt  les  tentatives  de  MM.  Balze  frères, 
mosaïstes  éminents,  qui  avaient  eu  l'idée  de  remplacer 
le  procédé  inaltérable  sans  doute,  mais  si  dispendieux, 
de  la  mosaïque  italienne  par  la  peinture  sur  carreaux 
de  faïence.  Les  tableaux  obtenus  par  leur  procédé  sont 
tous  réussis,  mais  le  miroitement  produit  par  le  cbevaa- 
chement  et  les  petites  inégalités  de  plan  des  carreaux 
superposés  donnent  à  la  peinture  un  aspect  agaçant  et 
désagréable  et  ne  permettent  pas,  dans  certains  cas,  de 
trouver  le  point  d'aspect.  Il  fallait  2i  tout  prix  trouver 
le  moyen  de  rendre  la  peinture  mate.  Déboires,  décou- 
ragements, pertes  de  temps  et  d'argent,  rien  n'a  rebuté 
M.  Gislaln.  Il  était  pour  ainsi  dire  empoigné  par  son 
idée.  Il  voulait  réussir,  et  il  a  réussi* 

Il  doit  rendre  hommage  à  M.  Robert,  le  savant  directeur 
de  la  manufacture  de  Sèvres ,  qui  Ta  encouragé  et  dirigé 
dans  ses  recherches,  et  à  son  maître ,  M.  Yvon ,  qui  lui 
a  donné  les  premiers  renseignements. 

Il  doit  aussi  remercier  M.  l'abbé  Lecois ,  curé  d'Oc* 
caignes,  qui  mit,  dès  le  principe,  son  église  à  la  disposition 
du  décorateur. 

Quand  M.  Gislain  entreprit  la  décoration  de  l'église 
d'Occaignes ,  il  avait  réussi  à  peindre  par  son  procédé 
une  tête  du  Dante,  aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  le 
comte  de  Tertu. 

Il  a  fait  depuis  : 

D'abord,  pour  l'église  d'Occaignes,  quatre  tableaux , 
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un  chemio  de  croix  et  une  copie  de  la  communion  de 
saint  Jérôme  du  Domiuiquin.  Celle-ci  sert  de  rétable  et  a 
près  de  3  mètres  de  hauteur.  C'est  un  essai ,  mais  cet 
essai  montre  tout  ce  qu'on  peut  attendre  du  procédé  :  la 
peinture  est  mate  et  a  toute  la  vigueur  d'un  tableau  à 
l'huile. 

Puis ,  dans  l'église  de  Briouze,  un  chemin  de  croix  ; 
dans  le  couvent  de  Briouze ,  un  autre  chemin  de  croix. 

Ces  chemins  de  croix  jusqu*ici  étaient  de  plusieurs 
morceaux,  ce  qui  est  un  grand  inconvénient;  mais  un 
fabricant  de  Paris  a  trouvé  le  moyen  de  faire  des  plaques 
assez  grandes  pour  pouvoir  contenir  une  station.  La 
largeur  seulement  est  limitée  à  60  centimètres ,  mais  la 
hauteur  est  indéfinie. 

Les. industries  sont  rares  à  Argentan.  Celle-ci  est  an 
début  et  si  elle  n'est  pas  plus  considérable,  c'est  qu'elle 
n'est  pas  plus  connue.  Elle  est  d'ailleurs  susceptible  d'une 
application  bien  plus  étendue  que  celle  de  la  spécialité 
dans  laquelle  elle  se  renferme  provisoirement  Au  lieu  de 
se  borner  aux  tableaux  d'églises ,  elle  peut  s'appliquer 
à  la  décoration  des  appartements  par  la  céramique.  Que 
lui  manque-t-il  ?  des  encouragements  d'abord ,  ensuite  ce 
que  l'artiste  qui  l'exerce  n'a  pas  à  sa  disposition,  un 
modeste  capital.  Le  procédé  est  trouvé,  la  mine  est 
riche  9  mais  quand  et  comment  viendra  le  moyen  de 
l'exploiter  ? 

Question  6.  Fabrique  de  vitraux. 
M.  Le  Yavasseur  donne  sur  la  fabrique  de  vitraux  de 
M.  Le  Dien  les  renseignements  suivants  : 
MM.  Alexandre  et  Amédée  Le  Dien  fondèrent^  en  1856, 
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â  Argeotan,  une  fabrique  de  vitraux  peints  qui  prit,  dès 
le  début,  une  assez  grande  importance  et  bientôt  après 
lin  développement  considérable.  Leur  première  verrière, 
cuite  sans  four,  avec  des  peines  inimaginables,  fut  placée 
â  l'ancienne  église  de  Briouze  (démolie  en  1877).  Les 
vitraux  de  l'église  de  St-Plerre-du -Regard  ont  été  le 
véritable  début  de  MM.  Le  Dieu  frères,  comme  peintres 
irerriers. 

C'est  de  l'étranger  que  leur  vinrent  pour  ainsi  dire 
leurs  premières  commandes  ;  ils  firent,  dès  le  début,  des 
irerrières  pour  Âtlone  et  Roscomonn  en  Islande,  puis 
pour  la  cathédrale  de  Pitlsbourg ,  dans  l'Amérique  du 
Nord. 

Ils  obtinrent,  en  1858,  une  médaille  de  bronze  à 
l'exposition  d'Alençon. 

M.  Le  Dieu  aîné  mourut  en  1861,  au  moment  où  il 
allait  transporter  le  siège  de  sa  fabrication  à  Gaen. 

La  devise  des  frères  Le  Dien  était  et  est  encore  :  Fide 
manuque.  M.  Amédée  Le  Dien  garda  l'atelier  d'Argentan, 
et  soutenu  de  bons  conseils  artistiques  ,  aidé  d'ouvriers 
fidèles  et  dévoués  ,  il  l'a  maintenu  dans  un  état  de 
prospérité,  prouvé  par  les  nombreuses  verrières  qui  sont 
sorties  de  chez  lui.  La  nomenclature  en  formerait  un 
volume.  Voici  les  principales  : 

Département  de  l'Orne.  — Berjou  (église). — La  Lande- 
St-Siméon  (église).— Briouze  (1)  (église  ancienne  ,  église 
nouvelle,  chapelle  de  la  Communauté).  ~>lMn-au-Haras 

(l)  La  chapelle  du  couvent  des  Dames  de  rimmacuIée-Conccplion  de 
Briouze  est  Tœuvre  de  MM.  Le  Dieu.  L'édiGce  a  été  élevé  sur  les  plans 
de  Bf .  Le  Dien  a!né. 
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(église).^  St«Gbri8topbe-le-Jajolet  (église,  chapelle  da 
cbâteau).  —L* Aigle  (cbapelle  de  la  Miséricorde).  ^Oralai 
(église).  —  Ste-Gauburge  (église).  —  Ferrières-St-Roch 
(église).— Joaé-du-Bois (église). —ArgeolaD  (église  St-Ger» 
main^  chapelle  des  RR.  PP.  Rédemptoristes,  cbapelle  des 
sœurs  de  la  Miséricorde).— Bellou-sur-Huisne  (église).— 
Boissy-Maagis  (église).— Gondé-sur-Sartbe  (église).— Séex 
(église  St-Pierre,  église  St-Martin,  chapelle  du  grand  sémi- 
naire). —Moulins-sur-Orne  (église).  — Notre-Dame-d'Apres 
(église).  —  Alinenèches  (chapelles  de  l'église) ,  chœur. 
—  Champsecret  (église).  —  Lonlay-l'Abbaye  (église),  — 
dbamp-de^la-Pierre  (église).  —  Montsecret  (église).  — 
St-Hilaire-sur-Rille  (église).  —  La  Carneilie  (église).  — 
Trun  (église).  —  Coulonges  (église).  —  La  Trinlté-des- 
Lailiers  (église).— Berd'huis  (église).  —  Tinchebray  (cha- 
pelle du  séminaire).  —  Neuville-sur^-Touques  (église).  — 
St-Fulgent  (église).  —  La  Ferté-Macé  (église).  —  Le 
Renouard  (église).  <^  Croupies  (église).  —  Ghamposoult 
(église).  --^  Barville  (église).  —  Mortagne  (communauté 
du  Sacré-Cœur).— Garrouges  (église).--  Malétable  (église). 
Ménil-Brout  (église).— Gué-de-la-Chaîne  (église). 

Calvados.  —  St-Martin-de-Mieux  (  église  ).  —  Falaise 
(église  de  la  Trinité,  chapelle  des  Dames  de  Téducation 
chrétienne,  Guibray,  chapelle  des  Frères,  id.).— Luc-sur- 
Mer  (église  et  chapelle).— St-Aubin  (église).— Ste-Marle- 
Laumond  (église). --^Carvilie  (église).  —Ernes  (église).— 
Yaucelles  (église).— St-Julien-le-Faucon  (église  ).>--Mod- 
champs  (église).  —  La  Maladrerie  (chapelle  du  séminaire 
Ste-Marie).—Escures  (église).— La  Houblonnière  (église). 
— Norrey  (église). — Ferrières-Hareng  (église). — Annebecq 
(église).  —  Landeiles  (église).  -  ^  Pout-l'Évéque  (cbapelle 
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de  rhOpital).  ^  Tilllers  (église).  —  Honflear  (église).  ~ 
Hézières  (église). 

Divers.— Pré-en-Pail  (église).— St-Cyr-en-Pail  (église). 
— GhènebruD  (église).— Hemmevez  (chapelle  du  château). 
— Nogent-le-Rotrou  (église).  —  St-Dézert-en-Bonrgogne 
(chapelle).  —  Àutun  (chapelle  de  Tévêché,  cathédrale).— 
GbâloDS' sur-Saône  (  église  ).  --  Rochefort  (  Charente  ) 
(chapelle  de  Thospice  civil).— La  Ferlé-Gaucher  (Seine- 
et-  Marne  )  (  église  ).  —  Montreull  -  T Argile  (  Eure  ) 
(église),  etc.,  etc.,  etc. 

À  rheure  quMl  est,  Tatelier  de  M.  Le  Dien  est  en 
pleine  prospérité.  Il  ne  peut  suffire  aux  commandes. 
Toutefois,  il  n'occupe  qu'un  nombre  restreint  d'ouvriers.  ' 

M.  des  Diguères  confirme  ce  qui  vient  d'être  dit  sur 
rétablissement  dirigé  par  M.  Le  Dien.  On  peut  vanter, 
dans  l'église  St-6ermain  (abside),  le  dernier  vitrail  posé 
récemment  par  lui.  Il  convient  toutefois  de  signaler 
l'aide  donné  pendant  longtemps  par  M.  Gislain  comme 
fournisseur  de  cartons  pour  les  vitraux  à  personnages. 
M.  Gislain  a  lui-même  fabriqué  des  vitraux.  Il  a  fait  des 
grisailles  à  Tégllse  de  Merry  et  vient  d'être  chargé  d'une 
derrière  pour  la  décoration  de  la  chapelle  du  séminaire 
de  La  Ferté-Macé. 

Qnestion  7.  Tanneries;  corroieries;  mégisseries. 

Au  lieu  des  anciennes  tanneries  d'Argentan ,  si  floris* 
santés,  il  n'existe  plus  qu'un  seul  établissement  de  mé- 
diocre importance  et  de  fondation  récente.  La  ville  est 
restée  quelque  temps  sans  tanneries. 

On  peut  signaler  comme  étant  en  activité  dans  Tarron- 
dtesement  les  tanneries  de  Pont-Ëcrépin  ^    longtemps 
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célèbres  par  leur  spécialité  d'apprêts  de  peaax  de  truie 
pour  la  sellerie,  et  les  établissements  de  tannerie  et  de 
corroierie  de  MM,  Henri  Germain  et  Alphonse  Baril , 
à  Trun. 

M.  Le  Vavasseur  se  souvient  d'avoir  vu  dans  son 
enfance  un  certain  nombre  de  tanneries  en  activité.  La 
tradition  rapportait  que  le  commerce  de  tannerie  avait 
jadis  été  celui  des  bons  bourgeois  de  la  ville,  et  il  a  va 
avec  peine  que  non-seulement  Argentan ,  mais  le  dépar- 
ment  de  l'Orne  tout  entier  n'étaient  représentés  en  1878 ,  à 
TExposition  universelle,  que  par  un  seul  apprêteur  de  cuirs. 

Bien  que  Tétymologie  soit  un  peu  fantaisiste,  il  donne 
comme  sienne  celle  qu'il  a  hasardée  jadis  dans  la 
mosaïque  de  L'Ouest,  La  ville  qui  s'appela  d'abord  Châ- 
teau-Blanc-sw-Orne  y  et  qu'un  vieux  chroniqueur  dit  être 
ab  albo  colore ,  yillâ  blangha  ,  peut  bien  avoir  été 
nommée  Ârgen...  tan...  ab  Ârgenïs  (anneriis.  Argenes  est 
le  nom  ancien  de  la  rivière  d'Orne  ;  tanneria  est  un 
barbarisme  de  basse  latinité,  cicéronien  auprès  de  viUa 

BLANCHA. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'industrie  de  la  mégisserie  et  de  la 
tannerie  était  jadis  florissante  à  Argentan ,  qui  faisait 
commerce  de  cuirs  avec  l'étranger  et  allait  parfois  cher- 
cher ses  peaux  jusqu'au  Brésil.  «  Le  20  octobre  1585, 
dit  l'abbé  Laurent  dans  son  excellente  histoire  de  la 
paroisse  St-Germain  d'Argentan,  les  mégissiers  avaient 
fondé  une  confrérie  sous  l'invocation  de  sainte  Avoye.  Dans 
un  contrat  passé  avec  les  trésoriers  de  St-Germain,  ceux-ci 
s'engagèrent  à  faire  chanter  chaque  année  par  les  sacristes 
de  l'église  deux  messes,  l'une  le  jour  de  sainte  Avoye  , 
Tautre  le  jour  de  la  Passion.  Les  frères  de  la  frairie  de 
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Madame  Sainte^Avoye  dooneroût  poor  ce  la  somme  de 
5  écus  et  UO  sols....  L'autel  que  Ton  voit  encore  daus  la 

chapelle  fut  construit  à  leurs  frais  en  1660 Sur  un 

:artoucbe  de  marbre  on  lisait  cette  Inscription  :  La 
chapelle  des  marchands  tanneurs  de  cette  ville,  1660....  La 
iritre  où  était  représentée  la  dérision  des  Juifs  à  l'égard 
du  Sauveur  avait  été  donnée  par  la  Confrérie....,  les 
tanneurs  formaient  la  corporation  la  plus  nombreuse  et 
la  plus  riche  de  la  ville.  » 

{Hist,  de  St'Germain  d'Argentan,  p,  HO-llî). 

Le  bel  autel  de  la  Confrérie  des  tanneurs  existe  encore 
presque  tout  entier  et  Tinscriplion  est  encore  parfaitement 
lisible  sur  le  cartouche  noir. 

Si  l'industrie  des  tanneurs  d'Argentan  doit  vivre  de 
souvenirs  en  attendant  sa  résurrection ,  au  moins  est-il 
bon  de  les  rappeler  et  de  les  consigner  toutes  les  fois 
que  l'occasion  s'en  présente. 

Question  8.  Carrières  de  granit  et  de  pierres  blanches  ; 
fours  à  chaux  ;  sables  hydrauliques. 

Évidemment  les  carrières  de  pierre  blanche  doivent 
être  nombreuses  autour  de  Tancienne  villa  blancha. 
Aussi ,  les  carrières  de  St-iWarlin-des-Champs,  de  Fel  et 
Gbambois,  et  un  peu  plus  loin  d'Habloville,  sont-elles  en 
exploitation  ;  les  bancs  sont  de  diiïérentcs  qualités  ;  les 
anciennes  carrières  d'Occaignes ,  d'où  la  tradition  rap- 
porte que  furent  extraites  en  grande  partie  les  pierres 
qui  servirent  à  la  construction  de  l'église  St-Germain, 
sont  abandonnées  depuis  quelques  années  à  cause  de  la 
mauvaise  qualité  générale  de  la  pierre. 


1A2  SESSION  TENUE  Â  ARGENTAN,  EN  1870. 

M.  Ghédeville  signale  les  carrières  de  quartz  exploitées 
à  Ste-£ugéDie  et  à  Ronay  pour  balast  et  entretieo. 

De  riches  carrières  de  graoit  sont  exploitées  dans  la 
partie  nord-ouest  de  l'arrondissement ,  dans  les  cantons 
de  Briouze  et  de  Putanges,  sur  le  territoire  des  comoiunes 
de  Cramesuil ,  Ste-Honorine ,  Cbêoedouit  et  communes 
environnantes.  Les  granits  sont  d'excellente  qualité. 

Une  courte  discussion  s'engage  entre  MM.  Blanchetière 
et  Le  Yavasseur  sur  les  effets  que  produisent  le  feu  et  le 
salpêtre  sur  le  granit  M  Le  Yavasseur  rappelle  l'incendie 
de  la  ville  de  Boston^  construite  en  granit  ;  on  trouva,  le 
feu  une  fois  éteint,  le  granit  effrité  et  devenu  friable  ; 
pour  le  salpêtre,  il  cite  les  chapelles  et  escaliers  du 
Mont-St-Michel  et  l'ancienne  église  de  $t-Sever  »  où  le 
salpêtre  avait  tellement  rongé  le  moellon  de  granit  que 
le  mortier  faisait  cadre  autour  des  pierres  de  l'appareil. 

M.  Blanchetière  répond  que  les  granits  bleus'de  Joué- 
du-Bols  et  de  Ste-Honorine  sont  d'une  densité  et  d'une 
qualité  telle  que  le  feu  n'a  pas  sur  eux  l'action  désas- 
treuse que  Ton  vient  de  signaler.  Quant  au  salpêtre^  il 
ne  mord  que  sur  le  granit  tendre,  sur  le  gneiss  et  non 
sur  le  véritable  granit^  tel  qu'on  l'emploie  pour  les  sou- 
bassements, marches^  ouvertures,  trottoirs,  tombeaux. 

Des  sables  hydrauliques*  ou  plutôt  des  sables  ou  terres 
dont  le  mélange  avec  la  chaux  grasse  devient  hydraulique, 
sont  exploités  surtout  pour  les  besoins  d'un  rayon 
restreint,  dans  les  communes  de  Beaumesnil,  La  Bellière 
(St-Yves),  Montabar. 

Un  laboratoire  d'analyse  des  terrains  ayant  été  installé 
k  Alenjpon  par  les  soins  de  M.  l'ingénieur  en  chef  de  La 
Tourneriez  auquel  le  département  doit  la  vulgarisation  de 


la  science  et  tant  d'utiles  créatisos,  la  seule  chose  à  faire 
pour  conoattre  au  juste  la  composition  et  la  valeur  de  ces 
sables  est  d'en  faire  faire  l'analyse. 

Question  9.  Exploitation  des  tourbes  de  Briouze. 
M,  Le  VaYasseur  répond  que  ce  n'est  pas  une  exploi- 
tation proprement  dite.  Dans  la  portion  des  marais  de 
^riouKe»  demeurée  propriété  communale ,  les  indigents 
tirent  ou  plutôt  recueillent  une  certaine  quantité  de 
tourbe  chevelue  pour  leur  cbauffage  driver.  Une  tradi-* 
tion  charitable^  comme  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver 
^ans  le  pays,  impose  m%,  propriétaires  d'attelages  le 
transport  gratuit   de  la  tourbe  des  pauvres.  Mais  la 
charité  y  trouve  son  proflt,  plus  que  l'économie  ;  la  ma- 
tière combustible  est  de  médiocre  qualité ,  et  le  temps 
employé  à  la  charroyer  pourrait  l'être  d'une  façon  plus 
lucrative^  sinon  plus  charitable. 

Les  marais  du  Graîs  présentent  un  sol  tourbeux  qui 
serait  peut-être  exploitable.  Les  extractions  faites  jus- 
qu'ici présetitent  de  curieux  spécimens  de  bois  noirci  de 
toutes  les  dimensions. 

Le  passage  du  chemin  de  fer  de  Surdon  à  Paris  a 
mis  à  découvert,  sur  le  territoire  de  la  commune  des 
Aotbieux-du-Puits,  un  gisement  tourbeux  à  une  profon- 
deur assez  considérable. 

M.  Le  Borgne  demande  quel  est  le  charbon  dont  on 
se  sert  dans  l'arrondissement  d'Argentan. 

Gomme  dans  le  pays  environnant,  c'est  le  charbon 
anglais^  dit  de  Cornouailles. 

N'y  aurait-il  pas  moyen  de  s'affranchir  de  l'étranger 
et  en  attendant  le  creusement  des  canaux  qui  nous  amè* 
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mtcfbi  à  bon  tovùpiiè  lés  charbons  des  mines  du  Nord,  ne 
pourrait 'On  pas  trouver  dans  le  sol  même  la  houille  dont 
nous  avons  besoin  ?  Des  fouilles  n*ont-e]les  pas  été  faites 
à  diverses  reprises  et  n'ont-elles  pas  amené  la  découverte 
de  combustibles  précieux  :  houilles,  anthracites,  etc.  ? 

MM.  Blanchetière  et  Le  Yavasseur  répondent  que, 
jusqu'à  preuve  contraire,  la  conOguration  géologique  du 
sol  semble  s'opposer  à  la  présence  de  gisements  houillers. 

MM.  Chédeville,  Gislain,  Gallot,  Lavallée^  rappellent 
des  fouilles  faites  dans  les  bois  de  Sévigny  et  de  Chiffre- 
ville,  fouilles  qui  ont  dû  être  abandonnées  après  avoir 
donné  des  espérances  chimériques. 

M.Victor  des  Diguères,  dans  son  excellente  Histoire 
de  Sévigny,  déjà  citée^  a  donné  sur  ces  prétendues  mines 
de  charbon  de  terre  des  détails  curieux  et  précis  dont 
voici  l'analyse  : 

L'intendant  de  la  généralité  d'Alençon  lit  faire,  en 
1785^  des  recherches  sur  des  gisements  bouillers  dans 
toute  l'étendue  de  sa  généralité. 

Le  résultat  des  recherches  est  consigné  dans  les  ar- 
chives du  département. 

Une  expérience  sérieuse  ,  confiée  aux  soins  de  Saint- 
Laurent,  chimiste  de  Falaise,  eut  lieu  à  Sévigny. 

Celui-ci ,  ainsi  qu'il  résulte  de  son  rapport,  en  date 
du  19  mai  1785 ,  croyait  à  l'existence  d'une  mine  de 
houille  à  Sévigny.  Un  maréchal  d'Argentan ,  nommé 
Beauvais,  devait  avoir  employé  depuis  sept  ou  huit  ans 
plusieurs  boisseaux  de  charbon  de  terre  ,  trouvé  dans  les 
carrières  d'argile  des  tuileries  de  Sévigny* 

Saint-Laurent,  dit  Beauvais,  expérimentale  combus- 
tible et  demanda  à  faire  des  fouilles. 
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filles  durent  être  encourageantes,  puisque  le  17  mars 
1787,  Ghabert  des  Cassis,  ingénieur  distingué  des  mines, 
qui  les  dirigeait ,  demanda  une  concession  trentenaire  à 
Chiffreville,  commune  de  Sévigny ,  sur  la  propriété  du 
doc  de  Choiseul-Praslin. 

Le  duc  de  Praslin  réclama  la  concession  pour  lui- 
même»  et  obtint  le  1&  décembre  1789  une  concession  de 
vingt  ans  pour  exploiter  les  mines  de  Chiffreville.  La  Ré- 
volution détourna  les  esprits  vers  d'autres  préoccupations. 

U.  Gallot-Lavailée  croit  que  les  expériences  tentées  par 
les  ordres  de  M.  le  duc  de  Praslin  ont  abouti  à  un  ré- 
sultat négatiC 

Question  10.  Point  <t Argentan.  Se  fait'il  par  les  an- 
ciens procédés?  Est-il  aussi  beau  que  celui  (V autrefois? 
A-t-il  conservé  une  grande  valeur? 

IL  Le  Yavasseur  donne  lecture  de  la  communication 
suivante  faite  par  M.  Lefébure. 

c  Le  Point  d^ Argentan  a  été  surtout  en  grand  renom  au 
XYII"  et  au  XYIII"  siècle.  Il  a  reçu ,  sinon  son  origine, 
aa  moins  son  principal  développement  sous  l'impulsion 
de  Golbert,  Jaloux  de  détourner  au  profit  de  Findustrie 
flrançalse  le  tribut  que  nous  payions  alors  à  l'Italie  pour 
Timportatlon  de  ses  Points  de  Venise. 

«  Sous  Louis  XY  et  sous  Louis  XYI,  1,000  à  1,200  ou- 
vrières étalent  constamment  occupées  à  ce  travail  dans  la 
ville  et  les  environs  d'Argentan.  Mais  le  vent  destructeur 
de  la  Révolution  de  1793  fit  tout  disparaître  et  on  ne 
trouvait  plus  trace,  il  y  a  quelques  années  ,  de  cette 
industrie  autrefois  si  prospère. 

10 
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c  C'est  en  i87& ,  que  M.  Béchard ,  alors  soQs-préfet 
d'Argentan,  y  attira  ses  amis»  MM.  Aog.  Lefébure  frères» 
bien  connus  comme  fabricants  de  dentelles  en  Normandie 
et  leur  persuada  de  tenter  cette  résurrection.  IIM*  Lefé« 
bure  iSrent  venir  de  Bayeui  une  de  leurs  meillenres. 
maîtresses  d'ouvrage  et,  sur  la  recommandation  du  maire 
d'Argentan»  elle  obtint  des  Bénédictines  de  s'installer  d^ms 
leur  couvent  pour  y  former  de  nouvelles  ouvrières  enk 
point  »  choisies  parmi  les  jeunes  fiUes  de  l'Orphelinat*  Là 
succès  fut  assez  réel  pour  que  les  ouvrages  de.  ce 
nouvel  atelier  aient  pu  paraître .  avec  honneur  à  l'Expo-? 
sition  de  1878»  et  y  mériter  des  médailles  d'argent  pour 
la  directrice,  et  de  bronze  pour  l'atelier.  Le  Point  d'Âr^ 
gentan  s'y  fait  comme  autrefois  par  un  travail  à  l'aiguille 
sur  parchemin»  tout  à  fait  analogue  à  celui  du  Paùu 
(CAlençon, 

a  A  l'origine,  Colbert  fit  Imiter  de  préférence  les  Poinu 
de  Yeuùe  à  grandes  fleurs  ornées  de  vigoureux  reliefs  et 
reliées  entre  elles  par  des  barettes-gnipure  à  picots,  il 
lui  donna  le  nom  de  Point  de  Franco.  Après  un  grand 
succès  à  la  cour  de  Louis  XIV»  ce  goare  tie  dentelle»  ou 
peu  abandonné  pour  le  vêtement  féminin»  fut  encore  loogf . 
temps  préféré  pour  le  costume  des  hommes  de  cour  et  les 
ornements  d'église  des  prélats.  Mais  la  mode  avait  £ûl 
rechercher  pour  les  dames  une  dentelle  plus  légère  et 
ce  fut  alors  que  les  points  à  fonds  de  réseaux ,  h  mailles 
régulières  eurent  leur  plus  grand  développement  Parmi 
ces  mailles  il  en  est  une  plus  laige  et  plus  ouverte  que 
celle  du  Point  d'Alençon»  qui  parait  avoir  été  trouvée»  ou 
plus  spécialement  travaillée»  à  Argentan»  et  en  a  pris  le 
nom.  De  forme  hexagonale,  foite  par  un  double  travail  à 
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algoille^  nommé  Poim  de  Bride,  qui  offre  une  très- 
rande  solidité,  elle  forme,  quand  elle  est  habilement  em- 
loyée  avec  un  mélauge  de  mailles  plus  petites  ^  des 
ppositions  de  fonds  très-heureuses,  et  qui  ajoutent 
eaucoup  au  charme  artistique  de  ces  dentelles. 

«  Le  prix  de  cette  fabricatiou  est  resté  très-éle?é  en 
alson  de  la  main-d'œuvre  très4ongue  qu'elle  exige ,  et 
on  développement  est  nécessairement  restreint,  comme 
lotur  DOS  autres  industries  de  luxe  i  aux  conditions  géné- 
rales de  la  prospérité  publique.  Mais  déjà,  comme  on 
rient  de  le  voir,  le  Poira  d'Argentan  a  repris  une  place 
lonorable  parmi  nos  dentelles  françaises  ;  il  relève  de 
i'onbll  un  nom  justement  célèbre  autrefois,  et  nous  pou- 
làm  espérer  que  dans  un  avenir  prochain,  il  rendra  aux 
femmes  de  cette  contrée  la  ressource  d'un  travail  que 
len  n'avait  vraiment  remplacé  depuis  qu'on  Tavait  laissé 
Usparaitre.  » 

H.  Le  Yavasseur  demande  à  ajouter  quelques  mots. 
L'histoire  du  Petite  de  France  est  connue.  Le  beau  livre  de 
mlslress  Bury-Palisser  (History  of  lace.  London  Sampson- 
low  1805  )  écrit  pour  ainsi  dire  sous  la  dictée  de  M.  Léon 
de  La  Sicotière,  les  notes  d'un  compilateur  pour  servir  à 
V histoire  du  point  de  France  de  M.  le  marquis  de  Ghen-« 
nevières ,  la  légende  du  Poifit  d'Argentan  recueillie  par 
IL  le  marquis  de  Lonlay,  prouvent  que,  pour  les  écrivains 
patriotes,  rien  de  ce  qui  est  normand  n'est  sans  intérêt. 

On  peut  résumer  cette  histoire  en  quelques  mots. 

lje&  manufactures  de  Point  de  France  (Point  d'Alençon 
point  d'Argentan  )  paraissent  avoir  été  introduites  simul-^ 
tanément  dans  le  comté  d'Alençon  par  ftl*"*  Gilbert,  sous 
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le  patronage  de  GolberL  Mistretô  Bury-Palisser  pense 
qu'on  n'anrait  pas  dioisi  notre  pays  pour  y  fonder  on 
pareil  établissement  «  al  les  femmes  n'y  avaient  déjà  été 
employées  à  faire  de  la  dentelle  et  de  la  gnlpore»  de 
sorte  qa*ll  n*y  eût  qu'à  appliquer  leur  habileté  déjà  bien 
connue  à  l'exécution  du  point  de  dentelle.  » 

«  La  manufacture  des  Points  de  France  qui  se  faisaient 
dans  la  Tille  d'Argentan  »  était  tombée  en  1708»  quand 
Mathieu  Guyard,  marchand  mercier  à  Paris ,  s'adressa  au 
conseil  du  roi  pour  demander  la  permission  de  «  rétablir 
la  fabrique  d'Argentan  et  y  employer  un  nombre  su- 
périeur à  celui  de  six  cents  ouvrières.  •  Bien  que  la 
requête  de  son  fils  Pierre  Guyard  qui  continua  l'exploi- 
tation expose  que  son  père  avait  inventé  une  c  fabrique 
pour  faire  du  Point  de  France  et  des  dentelles  façon 
Angleterre ,  •   les    Points  de    France ,   fabriqués    à 
Alençon  et  Argentan  avant  et  après  1708  ,  paraissent  être 
restés  les  mêmes.  Ce  sont  deux  Points  frères  et  rivaux  de 
la  famille  des  Points  dltaliê  et  surtout  du  Point  de 
Venise.  Le  Point  d'Argentan  et  le  Point  d' Alençon  diffèrent 
par  la  finesse  du  réseau  appliqué  sur  la  bride  ou  maille 
et  par  la  finesse  et  la  façon  de  la  bride  elle-même.  La 
maille  d' Alençon  est  fine  et  assemblée  seulement  comme 
le  dit  BL  Lefébure,  par  un  seul  travail  à  l'aiguille  :  la 
bride  d'Argentan  est  plus  large,  hexagonale  et  festonnée 
par  un  double  travail  ;  ce  qui  la  rend  plus  solide  et  plus 
artistique.  Elle  est  vide  ou  picotée,  elle  est  picotée  quand, 
par  un  travail  minutieux  et  difficile ,  chaque  vide  est 
brodé  d'un  jour  ou  picot  Mais  c'est  la  largeur  et  le 
feston  de  la  bride  et  non  le  picot  qui  distingue  le  Point 
d'Argentan.  Le  Point  d' Alençon  et  le  Point  d'Argentan  ont 


3*  JOtRNÊE  ,  1 1   JtlUET.  l&O 

d'àilleors  an  côté  de  ressemblance  ou  de  contact;  la 
bride  d'Argentan  est  toujours  bordée  d'an  réseau  sar 
maille  fine  qui  est  du  véritable  Point  d'Alençon  et  il  ne 
parait  pas  qu'il  en  ait  jamais  été  autrement 

Les  démêlés  des  successeurs  de  Guyard  sont  d'an 
médiocre  intérêt  pour  Thistolre  même  da  Point  d'Ar- 
gentan. La  fabrication  de  la  ville  et  environs  fut  à  son 
apogée  au  milieu  du  XVIII*  siècle.  Les  six  cents  ouvrières 
de  Mathieu  Guyard  doublèrent  en  quarante  ans,  et 
vers  17 A4,  on  peut  estimer  à  douze  cents  le  nombre  des 
dentellières  occupées  à  Argentan  par  diverses  maisons 
rivales. 

Le  règne  des  favorites  donna  un  moment  d'engone- 
ment  an  Point  de  France,  mais  les  reines  le  recherchèrent 
aussi  pour  leurs  parures.  En  1788,  suivant  Arthur  Joung, 
le  produit  annuel  du  Point  d'Argentan  était  de  500^000 
livres.  Marie-Antoinette  portait  à  son  couronnement  nne 
barbe  en  bride  d'Argentan ,  qui  a  été  reproduite  sur  les 
desdns  originaux  par  les  ouvrières  de  la  manufacture 
actaelle  et  qui  figurait  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 
Une  autre  partie  de  la  parure  même ,  faite  à  Argentan , 
appartenait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  à  une  dame  de  la 
ylUe. 

Le  commerce  de  dentelles  fut  anéanti  par  la  Révolution. 
La  fabrication  et  les  ventes  partielles  au  moins  à  l'é- 
tranger furent-elles  complètement  supprimées  ? 

Il  est  permto  d*en  douter. 

Une  tradition  rapportée,  dans  cette  séance  même,  par 
llim«de  Goyon  fait  connaître  que,  pendant  l'émigration,  les 
parentes  des  émigrés  demeurées  ti  Aiençon  se  réunissaient 
le  scrfr  pour  faire  de  la  dentelle ,  qne  Ton  faisait  passer 
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aax  émigrés  qui  en  trouvaient  un  bon  prix  et  royaient 
ainsi  adoucir  leur  misère. 

Une  autre  tradition  rapporte  que  les  bonnes  bourgeoises 
d'Argentan  faisaient  aussi  de  la  dentelle  pour  vivre,  tandis 
que  leurs  servantes  filaient  pour  le  ménage  ii  la  lueur  de 
la  même  chandelle. 

Le  goût  des  dames  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie 
pour  le  travail  de  la  dentelle  n'était,  d'ailleurs,  pas 
nouveau.  M.  de  Gbennevières  dit  h  la  page  13  de  sa 
brochure ,  que  c  sur  une  liste  de  cent  onze  travailleurs 
de  la  maison  Gnyard ,  on  voit  les  noms  de  plusieurs  des 
bonnes  familles  bourgeoises  du  comté  d*Alençcm  et 
même  de  la  noblesse,  b 

Quoi  qu'il  en  soit,  quelques  spécimens  du  Point 
d'Argentan  figuraient  è  TExposition  de  l'industrie  , 
en  1808. 

Quelques  années  auparavant,  une  petite  tentative  de 
résurrection  du  Point  de  France  avait'  été  faite  à 
Paris. 

Un  de  mes  parents,  né  à  Argentan  et  demeurant  à 
Paris,  M.  Bréard^Lalande  le  jeune,  se  mit  en  tête  de 
remettre  k  la  mode  le  point  de  France,  par  rintermédiairc 
de  la  femme  du  premier  consul ,  «  Madame  Bonaparte  i 
comme  il  l'appelle  dans  ses  lettres.  H  s'adressa  à  ma 
grand'mère ,  qui  lui  fit  confectionner  un  certain  nombre 
de  beaux  échantillons,  comme  il  résulte  de  leur  curieuse 
correspondance,  commencée  le  26  germinal  an  XI 
(16  avril  1803),  terminée  le  23  germinal  an  XII 
(  13  avril  180^  )  et  insérée  tout  entière  dans  le  travail  de 
M.  de  Ghennevières. 

Dans  sa  Ugendê  du  Pmut  tàr^enionp  légende  obarmante 
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qoi  attribue  à  la  Vierge  elIe-mAïue  Finventlon  da 
Point  d'Argentan  et  qn'il  est  dommage  de  contredire 
Thistofre  à  la  main ,  M.  le  marqois  de  Lonlay  signale 
comme  le  dernier  fabricant  de  Point  d'Argentan  le  sieur 
Grarelle  des  Vallées,  qui,  suivant  M.  de  Ghennevidres, 
avait  fait  une  demande  infructueuse ,  en  1781 ,  pour 
ti>tckiir  le  privilège  de  l'établissement  d'une  manufacture 
à  ATgentan. 

n  y  a  vingt  ans,  non-seulement  comme  le  dit  M.  de 
Gbennevlëres ,  «  la  manière  de  faire  la  bride  pieotéê 
était  entièrement  perdue  »,  mais  11  n'y  avait  pas  en 
Normandie  une  ouvrière  capaUe  de  faire  un  morceau  de 
Point  d'Argentan. 

En  187/i,  ainsi  que  le  dit  M.  Lefébure^  celui-ci,  sollicité 
par  M.  fiéchard  ,  depuis  préfet  de  rome,  alors  sous- 
préfet  d'Argentan ,  entreprit  de  retrouver  et  de  fabriquer 
à  nouveau  le  Point  d'Argentan.  M.  de  Lonlay,  dans  sa 
broebure  ,  aignale  un  lot  de  guipures  et  dentelles  en 
Point  d'Argentan,  offert  naguère  contre  un  Insignifiant 
échange  par  les  religieuses  hospitalières  de  St-Thomas. 
L'Hospice  était  riche  en  dentelles ,  et  Ton  retrouva  dans 
les  greniers  un  parchemin  patron  auquel  adhérait  encore 
un  f^ragment  de  morceau  commencé.  MM.  Lefébnre  le 
confièrent  à  M"*  Désirée  Hamel,  habile  ouvrière  en  point 
d*Alençoo  ,  demeurant  alors  chez  les  religieuses  de  la 
Providence,  à  St-Maur  Jes-Fossés.  De  conseUs  en  conseils, 
de  tûtonnemeots  en  tâtonnements ,  d'analyse  en  recon* 
siructian,  M'^*  Désirée  Hamel  parvint  à  Imiter  d*abord^ 
puis  à  faire  le  véritable  Point  d'Argentan ,  tel  qu'on  le 
fabriquait  autrefois. 
:  M^Désirée'Hainel  est  tenue  se  fixer  k  Argentan^  Chez 
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les  Dames  Bénédictines  de  St-Jacqaes,  où  elle  dirige  un 
atelier  dont  le  noyau  est  formé  des  jennes  filles  de  TOr- 
pheiinat  attaché  à  l'établissement 

Elle  occupe  environ  quarante  ouvrières  qui  font  exacte- 
ment le  Point  d'Argentan,  tel  qu'il  était  fabriqué  jadis, 
et  par  les  mêmes  procédés. 

Ici  se  place  une  question  incidente»  à  laquelle  je 
reviendrai  toutàTtaenre.  On  se  souvient  de  la  polémique 
aigre-douce  que  souleva,  en  1865  ,  après  l'exposition 
d'Alençon,  la  question  de  la  broderie  au  fil  de  lin  et  ao 
fil  de  coton.  Pour  éviter  toute  controverse ,  poussant  la 
loyauté  jusqu'à  l'arcbalsme,  MM.  Lefébure  ont  effilé 
d'ancienne  dentelle  et  fait  confectionner  des  fils  identi-^ 
qnes  aux  anciens,  matière  et  forme. 

L'atelier  d'Argentan  a  confectionné  les  magnifiques 
échantillons  admis  à  l'Exposition  universelle,  et  MM.  Le- 
fébure ont  été  honorés  des  plus  hautes  commandes.  Le 
Point  d'Argentan  a  donc  conservé  une  grande  valeur  et 
on  peut  dire  qu'il  est  aussi  beau  que  celui  d'autrefois. 

A  côté  du  Point  de  France ,  l'atelier  fabrique  ausri  le 
Point  Colbert,  point  à  jour,  sans  bride  et  dont  l'heureux 
mélange  avec  le  point  de  France  a  été  si  remarqué  dans 
l'admirable  robe  exhibée  par  MM.  Lefébure  à  l'Exposi* 
Uon  universelle. 

A  la  différence  du  point  d'Alençon  qui  passe  par  diflé- 
rentes  mains,  presque  nécessairement,  le  point  d'Argeotan 
peut  être  fait  tout  entier  par  une  ouvrière  habile.  Une 
dentellière  d'une  habileté  moyenne  peut  gagner  un 
salaire  de  2  fr.  50,  toutes  fournitures  laites  par  la 
maison. 

La  bride  picotée,  qui  exige  beaucoup  de  patienoe  et 
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«st  d'une  grande  dlfficnlté  d*eiécation,  est  peu  en 
usage. 

Telles  sont  les  renseignements  saccincts  snr  l'ancienne 
et  la  noavelle  fabrication  da  Point  d*Àrgentan,  qui  répon- 
dent  aux  différents  paragraphes  de  la  question  10  du 
programme. 

Quant  à  l'emploi  du  fil  ou  du  coton  dans  le  réseau  fin 
qoi  donna  matière  à  une  si  ardente  polémique  5  pendant 
et  après  les  expositions  d'Âiençon  en  1858  et  en  1865, 
et  dont  M.  de  La  Sicotière  avait  constaté  les  premières 
escarmouches  dans  Odolant  Desnos,  il  est  ici  hors  de 
question,  puisque  MM.  Lefébure  employent  un  fil  imité 
de  Tanden  :  toutefois  ,  il  n'est  peut-être  pas  inutile 
d'invoquer  en  faveur  de  l'emploi  du  coton  un  argument 
qui  semble  avoir  échappé  Jusqu'ici  à  ses  défenseurs. 
On  a  souvent  répété  que ,  filé  à  un  certain  degré  de 
ténuité  «  le  coton  peluchait  moins  et  était  plus  solide  que 
le  fil ,  mais  on  a  négligé  de  donner  la  preuve  de  cette 
assertion  qui  est  vraie»  pour  la  4eniière  partie  au 
moins.  Au  degré  de  finesse  employé  pour  le  réseau  de  la 
dentelle,  le  fil  de  lin  est  composé  de  fibrilles  ou 
linéaments  juxtaposés,  tandis  que  le  fil  de  coton  est 
retors.  L'un  est  un  faisceau ,  l'autre  une  corde ,  il  est 
donc  évident  que  le  fil  de  coton  est  plus  solide. 

M**  de  Guyon,  qui  a  bien  voulu  communiquer  à 
Bf .  Le  Yavasseur  quelques-uns  des  renseignements  qu'il 
vient  de  donner,  ne  contredit  pas  la  première  partie  de 
Tassertion  invoquée  en  faveur  du  coton.  Quant  à  la 
seconde  y  elle  dit  que  l'avantage  de  la  résistance  au 
Manchissage  et  du  non  pelnchage  est  tout  entier  à  la 
dentelle  de  fil. 
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Question  10.  Qwition  générale  des  ter  if  $  à  dâman€3Uf 
pour  arriver ,  par  la  modification  des  traités  de  commeK^e, 
à  l'égalité  des  charges  dans  les  conditions  a^uellee-    de 
proiufitian. 

Le  vote  de  la  veille,  aa  sujet  de  la  qnesUoQ  30  ^e 
l'enquête  agricole  >  a  d'avance  résolu  et  trancbé  ^ 
question  10  du  programme  indostrieL 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  >  M.  le  Président  déclare 
close  Tenquête  industrielle. 

La  séance  est  levée  it  6  heures* 

te  Secrétaire  s 
Gustave  Le  Tavasseur. 
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CONCOURS  PROTEVCML 

DE  BESTIAUX,  D'INSTRUMENTS  ARATOIRES  ET  DE  PRODUITS 

AGRICOLES, 

La  journée  da  samedi  a  commencé  par  les  opérations 
des  Jiirys  du  Concours  provincial  agricole. 

Dis  7  heures  du  matin ,  MM.  de  Glan ville  ,  directeur 
de  TAssociation  ;  de  Roissy,  sou$-directeur  ;  Soscber, 
adjoint  au  maire  ;  Germain-Lacour,  inspecteur  de  l'Asso^ 
dation  ;  Le  Yavasseur  ,  secrétaire-général  ;  Le  Blanc-* 
Hardel»  Bataille,  trésorier  ;  Corbière,  inspecteur  d'arroa-* 
dissementde  TAssociation ,  se  trouvaient  réunis  sur  la 
place  du  Champ-de-Foire  et  y  faisaient  classer  les  di* 
verses  catégories  d'animaux. 

A  neuf  heures,  les  jurys  commencèrent  leurs  opérations. 

tls  étaient  composés  de  la  manière  suivante  : 

Jury  des  aMimaux  :  MîMI.  O.  de  Roisst,  préddeot;  de 
^WNBBAL  y  Germain  -  Lagour  ,  Souqurt  de  Latoua  > 
loRBiÈRB ,  rapporteur. 

iJwy  des  machines  :  MM.  du  Manoir  ,  président  | 
iijLNGHBTitRE,  LE  BORGi^i,  EpsUNE,  rapporteur. 
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Jury  des  produits  agricoles  :  MM.  Julien  (Eugène),  à 
Pontchardon;  Morand,  à  Coalmer ;  Cornet- Lavallêe » 
Lesain  9  à  Argentan. 

Le  conconrs  le  plus  remarqaable  a  été,  sans  contredit, 
celai  de  Tespèce  bovine  ;  les  sujets  étaient  très-nombreax 
et  d'un  rare  mérite  ;  anssi ,  le  nombre  des  récompenses 
dont  pouvaient  disposer  les  membres  du  jury  s*est  trouvé 
très-insuflftsant  à  leur  grand  regret.  Dans  son  rapport  sur 
ce  concours ,  M.  Corbière ,  vétérinaire  à  LIsieux  et 
inspecteur  de  TAssociation ,  a  esquissé ,  en  excellents 
termes  et  avec  l'autorité  qn*il  possède ,  la  physionomie 
de  cette  exhibition  bovine  si  digne  d'intérêt 

Rien  de  bien  nouveau,  ni  de  particulièrement  remar- 
quable dans  Texposition  des  machines  et  instruments 
agricoles,  de  même  que  dans  l'exposition  des  produits. 

Charmante  et  très-réussie ,  l'exposition  d'horticulture. 
C'est  M.  Oudin ,  de  Lisieux  ,  qui  a  ainsi  transformé  la 
place  Mézerai  en  un  très-agréable  jardin  anglais.  La  ville 
d'Argentan  devrait  conserver  ce  jardin ,  qui  procurerait 
aux  habitants  une  délicieuse  promenade  et  resterait 
comme  un  agréable  souvenir  du  passage  de  l'Association 
normande. 


Jury  des  fermes.  Le  jury  des  fermes,  qui  avait  fonc- 
tionné quelques  semaines  avant  le  Congrès ,  était  com- 
posé de  MM.  Léger  ,  vice-président  du  Comice  agricole 
d'Argentan,  président  et  rapporteur;  le  baron  de  La 
TouANNE,  conseiller  général ,  à  Gacé  ;  Maxime  Oubosc  , 
conseiller  d'arrondissement,  à  Briouze  ;  de  Soubzleriens, 
maire  du  Pin. 
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ENQUÊTE  MORALE. 

Présidemie  de  H.  le  eomte  de  GJàULJàlMGOUBT. 

La  séance  est  oaverte  à  3  heares» 

Al.  le  Directear  de  l'Association  normande  prie  M.  le 
comte  de  Caulainconrt  de  vouloir  bien  présider  la 
séance. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  de  GLàNViiXE,  de  Roisst  , 
Germain  -  Lacoub  ,  L.  Féret^  Cornet  -  Latallëb  ,  Le 
Blakg-Hardel  ,   E.    Travers  •   Léger  ,   Le   Borgne  , 

ÉOELINE. 

Une  foule  nombreuse  se  presse  dans  la  salle.  Un  grand 
nombre  de  dames  honorent  la  séance  de  leur  présence. 

AL  Gustave  Le  Yavasseur  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  questions  sui- 
vantes : 

Question  1.  La  population  s* accr oit-elle  dans  ParrOH" 
dmementy  ou  émigre-t-elle  vers  (t  autres  pays  plus  favorisés 
par  Pindustrief  Elle  se  composait^  en  1846,  </«  111,515  Aa- 
bùants;  combien  en  compte-t-elle  aujourd'hui  7 

M.  Victor  des  Diguères,  inspecteur  de  l'arrondissement 
d'Argentan,  et  M.  Lebouc,  membre  de  l'Association,  an- 
den  maire  d'Argentan,  donnent  communication  de  la 
réponse  suivante  : 
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oc  La  réponse  à  la  question  du  mouvement  de  la  popu- 
lation dans  l'arrondissement  d'Argentan  est  contenue 
dans  les  chiffres  officiels  suivants  : 


Arrondisse- 
ment. 


Population  communale  supérieure 
à  2,000. 


Argnltn.  1    Rânes. 


Vimootiers 


OBSIRUTIONS. 


18ft6 
1851 
1856 
1861 
1866 
1872 
1877 


Moyenne 


110,111 
106,85^ 
102,074 
99,276 
96,0&2 
.90,838 
89,158 


99,173 


5,684 
5,425 
5,546 
5,344 
5,153 
5,376 
5,788 


5,466 


2,553 
2,581 
^,820 
2,294 
2,104 


»  f 


(1) 


Y     llî) 


•    Y 


4,117 
4,043 
3.759 
3,646 
3,695 
3,715 
3,820 


3,828 


(1)  An- des- 
sous de  2,000. 

(%)  Ad- des- 
sous de  2,000. 


33Sfe 


«  La  décroissance  de  population  dans  l'arrondissement 
d'Argentan  est»  on  le  voit ,  constante ,  sans  arrêt  Les 
causes  générales  de  la  dépopulation  en  France  sont 
connues.  Une  des  principales,  comme  on  sait,  et  des  pios 
douloureuses  a  nécessité  Tintervention  du  pouvoir  1^- 
latif,  édictant  la  loi  du  22  décembre  1874 ,  relative  k  la 
protection  des  en£aLiits  du  premier  âge  et  en  particulier 
des  nourrissons.  Le  nourrissage  mercantile  est  régie* 
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mentéf  U  est  Trai ,  mais  on  ne  peut  légiférer  contre 
régolsme»  raffaiblissement  do  sentiment  de  la  maternité , 
la  corruption  dès  mœurs. 

«  Dans  l'arrondissement  d'Argentan,  la  désertion  des 
campagnes  continue;  des  jennes  gens  ne  cessent  p»  de 
conrir  à  la  recherchCt  dans  les  grandes  filles ,  notam- 
ment à  Paris,  d'nne  fortune  rapide  et  de  plaisirs  variés, 
craignant  le  mde  labenr  des  champs  et  dédaignant  les 
joies  pures  du  foyer.  Du  manque  de  bras  il  résulte  de  grands 
embarras  pour  tes  agriculteurs,  sous  le  double  rapport  des 
difficnUés  dn  travail  et  de  Télév ation  des  frais  de  cnlture. 

•  L'arrondissement  ayant  perdu  le  chifflre  de  cent  mille 
liabltants,  la  loi  électorale  actuelle  le  prive  du  deuxième 
député,  qu'il  a  longtemps  possédé. 

«  LapopolaUon  normale  de  la  ville  chef^Ueo  demeure 
stationnaire.  La  légère  amélioration  que  l'on  peut  tb^ 
maïqœr  pour  1877  est  due  à  raùgmentation  de  la  popu- 
lation flottante.  Simple  déplacement  II  est  probable 
qa'eo  1883,  ie  cblfiTre  de  6,000  âmes  sera  atteint  et 
même  dépassé,  mais  grâce  à  l'eifectif  de  U  récente  gar^ 
nbon  militaire  appartenant  aussi  à  la  population  flot* 
tante.  » 

Après  quelques  observations  de  M.  de  Glanville,  qui  se 
plaint  de  ce  que  l'on  fasse  tout  pour  les  villes  et  rien 
pour  les  campagnes  qui  sont  incessamment  tentées 
d'émlgrer  vers  le  bien-être  et  la  vie  facile,  M.  le  Président 
iâvite  les  membres  de  l'assemblée  à  passer  à  la  discus- 
sion de  la  question  suivante  : 

Question  %  Quel  est  Cetprk  du  popukuious  rurales 
n  urbaines  ?  Les  imvriers  simt^ils  labôrifàm^  écommeSy  cm 
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Iwrés  à  lUnrogneriei  Mieux  nourris  ^  mieux  vitui  qu'au* 
trefoiit  Salubrité,  propreté  des  logements. 

Question  3.  Rapport  des  ouvriers  avec  les  patrons  dans 
C agriculture  et  t industrie;  travail  des  femmes  et  des 
enfants  ;  salaire  de  chacun  d^eux. 

Réponse  de  MM.  des  Digoères  et  Lebouc 

c  Nos  populations  rurales  et  urbaines  sont  généralement 
animées  d*un  bon  esprit.  On  peut  encore ,  grâce  à  Dieu  » 
constater  dans  notre  contrée  des  habitudes  d'ordre ,  de 
trayaii,  de  tempérance  et  d'économie.  Si  quelque  re- 
lâchement se  fait  sentir,  sous  l'influence  de  doctrines 
délétères ,  ce  danger  est,  en  partie,  conjuré  par  le  bon 
sens  pratique  des  masses,  fort  attachées  à  leur  sol  et  à 
leurs  usages. 

4  Les  ouvriers  et  leurs  familles  sont  mieux  nourris, 
mieux  vêtus  et  mieux  logés  qu'en  18A6.  Il  ne  faudrait 
pourtant  point  se  hâter  d'en  conclure  que  l'aisance  géné- 
rale s'est  sensiblement  accrue. 

c(  SI,  d'une  part ,  en  effet,  les  salaires  ont  considé- 
rablement augmenté  ,  les  exigences  de  la  vie  maté** 
rielle  ont  suivi  une  marche  parallèle ,  et  la  cherté 
des  subsistances  absorbe,  en  grande  partie,  l'excédant  du 
gahi. 

«  Les  rapports  des  patrons  avec  les  ouvriers  sont  on 
peu  tendus.  La  rareté  de  la  main-d'œuvre  rend  ceux-ci  de 
plus  en  plus  exigeants,  non-seulement  en  ce  qui  concerne 
les  salaires ,  mais  encore  et  surtout  peut-être  pour  la 
nourriture.  Ils  supportent  plus  difficilement  la  dhrection 
du  maître,  et  se  montrent  souvent  rebelles  à  ses  ordres. 
11  faut  au  patron  beaucoup  de  tact  et  de  patience  pour 
conserver  une  Influence  indispensable  aux  travaux. 
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c  Les  ouvriers  de  la  campagoe  sont  généralement  em- 
ployés à  la  culture  des  champs.  Un  certain  nombre  se 
livre  aax  travaux  de  maçonnerie ,  de  charpente ,  de  me- 
nuiserie, ou  à  la  fabrication  de  la  tuile  et  de  la  brique. 
Ces  professions  sont  largement  rémunératrices.  On  peut 
porter  la  moyenne  des  salaires  pour  toute  Tannée  à  une 
somme  se  rapprochant  de  deux  francs  cinquante  centimes 
par  jour. 

«  Quant  aux  femmes,  elles  trouvent  l'emploi  de  leur 
temps  dans  la  tenue  du  ménage ,  la  culture ,  le  blan- 
chissage ,  la  couture ,  etc.  ,  et  leurs  journées  ne  leur 
rapportent  guère  moins  d'un  franc  cinquante  centimes , 
en  moyenne.  » 

M.  Le  Yavasseur  demande  la  parole  sur  les  deux 
derniers  paragraphes  de  la  question  3 , — le  travail  et  le 
salaire  des  femmes  et  des  enfants. 

On  a  pu  voir,  d'après  les  renseignements  donnés  dans 
Tenquête  industrielle  sur  la  fabrique  de  dentelles  que  les 
femmes  et  les  enfants  ne  manquaient  pas  d'ouvrage  et 
pouvaient  gagner  un  fort  beau  salaire.  Une  petite  enquête 
officieuse  faite  depuis   la  veille  sur  une  industrie  d'un 
autre  genre,  établie  à  Argentan ,  est  venue  confirmer  la 
première  et  malheureusement  a  amené  la  découverte  de 
cette  vérité,  que  les  populations  bourgeoises  sont  «pares- 
seuses et  aiment  mieux  vivre  de  la  charité  publique  que 
de  leur  travail.  L'atelier  de  M}^^  Qamel  n'occupe  guère 
que  des  femmes  de  la  campagne  ;  celui  de  M"'  Peschet , 
qui  occupe  60  ouvrières  et  pourrait  donner  de  l'ouvrage 
à  100,  ne  fait  de  recrues  que  dans  la  campagne  ou 
parmi  les  courageuses  et  intelligentes  femmes  des  ouvriers 
du  chemin  de  fer.  £t,  puisque  l'occasion  s'en  présente  et 

11 
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que  la  spécialité  de  l'atelier  de  M^^*  Peschet  fait  rentrer 
soQ  examen  dans  la  question  3  du  programme ,  il  est 
juste  d'attirer  l'attention  de  TAssociation  normande  sur 
cette  industrie  particulière. 

M"*  Peschet  fait  fabriquer  pour  le  compte  de  M.  Gocbin 
(de  Puteaux),  originaire  de  La  Ferté-Macé,  qui  est  à  la 
tôte  d'un  commerce  considérable  de  bonneterie  fantaisie, 
une  grande  quantité  d'articles  de  toute  sorte»  jupons 
d'enfants,  sorties  de  bals,  franges  et  fichus,  etc.  Les 
débouchés  sont  certains ,  l'ouvrage  est  prompt  et  facile. 
Une  fois  l'apprentissage  terminé,  l'ouvrage  peut  se 
faire  à  domicile. 

Une  ouvrière  d'une  habileté  moyenne  peut  gagner 
2  fr.  par  jour.  L'atelier  de  M^'  Peschet  est  une  ressource 
pour  les  femmes  et  les  enfants  ;  il  mérite  d'être  encouragé. 

M.  de  Glanville  regrette  que  toutes  ces  industries 
particulières  détournent  les  jeunes  filles  des  travaux  des 
champs.  Créées  pour  donner  de  l'ouvrage  aux  ouvrières 
des  villes,  elles  sont  en  définitive  exercées  par  les  jeunes 
filles  des  campagnes ,  plus  laborieuses  et  désireuses  de 
gagner  leur  vie  par  un  travail  moins  pénible  et  mobis 
sain  que  celui  de  la  culture.  La  grande  préoccupation  de 
l'Association  normande  doit  être  de  faire  en  ce  moment 
de  bonnes  servantes  de  ferme  et  son  premier  devobr  est 
de  les  encourager. 

Ri.  Le  Vavasseur  répond  qu'entre  un  ouvrage  propre 
et  facile,  n'occupant  qu'une  partie  du  temps,  et  un  labeur 
pénible,  assujettissant  et  parfois  répugnant,  on  comprend 
la  préférence  donnée  au  premier  par  les  jeunes  filles. 
D'ailleurs,  ce  beau  salaire  de  2  fr.  par  jour,  même  avec 
l'avantage  de  la  fourniture  des  matières  à  ouvrer,  est 
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jbdfériear  aax  gages  actuels,  de  250  fr.  en  moyenne, 
d*ane  bonne  servante  de  ferme,  dont  la  nourriture 
est,  d'ailleurs,  assurée. 

Pour  remédier  à  l'émigration  des  jeunes  filles  vers  les 
villes,  M.  de  Gaulaincourt  pense  que  l'on  pourrait 
utilement  créer  des  pensionnats  ruraux  où  l'on  donnerait 
une  éducation  spéciale.  Les  pensionnats  urbains,  qui 
attirent  à  la  ville  les  jeunes  filles  aisées  des  communes 
rurales ,  sont  une  grande  cause  de  la  dépopulation  des 
campagnes  et  de  l'éloignement  des  femmes  pour  les  tra- 
vaux de  la  ferme. 

ML  Germain^Lacour  ne  croit  pas  à  la  possibilité  de 
rétablissement  de  ces  pensionnats  ;  peut-être  y  a-t-il,  dans 
certaines  maisons  d'éducation  urbaines,  quelques  abus 
ou  plutôt  quelques  condescendances  à  la  mode  et  surtout 
aux  exigences  des  parents,  mais,  en  général»  dans  le 
pays  du  moins ,  l'éducation  donnée  dans  ces  pensionnats 
est  excellente  et  l'instruction  convenable.  Il  faut  donc 
cbercher  ailleurs  le  remède  au  mal  signalé. 

Si.  de  Glanville  ajoute  que  la  création  de  ces  pen- 
sionnats ne  serait  que  la  doublure  des  maisons  d'école 
ordinaires  qui  doivent  suffire  à  l'éducation  des  filles  de 
la  campagne. 

Revenant  sur  la  question  des  salaires ,  M.  Le  Borgne 
signale,  comme  avantageuse  au  maître  et  à  Touvrier  »  la 
méthode  qui  donne  à  celui-ci  un  salaire  fixe ,  en  lui 
laissant  le  soin  et  les  frais  de  sa  nourriture. 

Répondant  à  une  question  de  M.  de  Glanville»  M.  Emile 
Travers  dit  qu'il  n'a  jamais  trouvé  de  Journaux  de  famille 
en  Normandie.  Mais  on  peut  trouver  de  trôs-curieux  ren- 
seignements dans  les  livres  de  compte.  Sans  inventorier 
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les  papiers  d'aussi  hauts  personnages  que  la  reine  d6 
Navarre  et  la  comtesse  de  Sanzay,  comme  Ta  fait  M.  de 
Laferrlère,  on  peut  exploiter  des  mines  très-intéressantes* 
Les  actes  de  Tétat  civil  sont  parfois  pleins  d'enseigne- 
ments et  de  renseignements.  Certains  curés  les  ont  con- 
sidérés comme  des  registres  destinés  à  recevoir  le  prix 
des  mercuriales ,  la  consignation  des  faits  contemporains 
et  môme  la  confidence  de  leurs  propres  impressions. 

M.  Le  Yavasseur  croit,  comme  M.  Travers,que  les  actes 
de  l'état  civil  renferment  des  choses  curieuses.  Leur 
examen  attentif  peut,  d'ailleurs,  donner  des  renseigne- 
ments exacts  sur  l'importance  de  faits  singulièrement 
exagérés  par  certains  historiens  contemporains,  qui  ont 
accepté  comme  des  documents  indiscutables  des  statisti- 
ques de  fantaisie  envoyées  par  des  gouverneurs  ignorants 
ou  des  rapports  de  police  sans  autorité.  A  les  en  croire  • 
dans  le  courant  du  XYIP  siècle,  par  exemple,  les  popu- 
lations rurales  auraient  été  décimées  par  la  faim  et 
presque  entièrement  détruites  par  des  pestes  et  des 
épidémies  réitérées.  L'examen  des  actes  de  décès  donne, 
sans  contestation  possible,  l'importance  absolue  et  rela- 
tive du  chiffre  de  la  dépopulation. 

Question  U.  Mesures  prises  ou  à  prendre  contre  le  vaga- 
bondage  ;  extinction  de  La  mendicité  par  les  bureaux  de 
bienfaisance  ;  organisation^  revenus  de  ces  derniers. 

Réponse  de  MM.  Y.  Des  Diguères  et  Lebouc. 

Bureaux  de  bienlaisance. 

^  A  la  fin  de  186/i,  M.  de  Magnitot,  préfet  de  l'Orne , 
inspiré  par  une  haute  et  généreuse  pensée,  voulut  doter 
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le  département  d*ane  Institution  de  bienfaisance  que 
déjà  il  avait  organisée  avec  plein  succès  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre,  d'où  il  venait.  Cette  œuvre ,  ou  mieux 
ce  bienfait  fut  Textinction  de  la  mendicité  par  le  moyen 
de  Tassistance  à  domicile  (1). 

u  Un  dépôt  de  mendicité  fut  créé  à  Alençon,  des  instruc- 
tions furent  adressées  aux  maires ,  un  règlement  général 
arrêté  pour  le  fonctionnement  A  Tappel  qui  lui  fut  fait, 
la  population  répondit  avec  zèle ,  d'abondantes  souscrip- 
tions furent  recueillies.  Au  départ  de  Al.  de  IVlagnitot^  en 
1870,  on  ne  voyait  pas  errer  un  seul  mendiant,  et  dans 
toutes  les  communes,  sans  exception,  existaient  à  Tétat 
permanent  des  Commissions  charitables. 

t  Anjourd'tiui,  il  convient  de  se  demander  où  en  est 
rinstitution,  si  elle  a  continué  à  prospérer  ;  en  d'autres 
termes»  si  les  pauvres  sont  partout  encore  et  suffisam- 
ment assistés,  et  si  la  mendicité  a  définitivement  disparu. 
D'après  des  faits  de  notoriété  publique ,  la  mendicité 
reparait,  audacieuse  et  persistante,  sans  être  recherchée 
ni  réprimée.  Comme  conséquence,  les  souscriptions,  — 
nombre  et  quotité,  —  diminuent  à  chaque  période  quin- 
quennale, et  Tœuvre  si  bien  conçue  et  si  bien  pratiquée 
durant  sa  première  période  se  trouve  sinon  menacée 
dans  son  existence,  du  moins  sensiblement  affaiblie  dans 
ses  résultats.  Voici  ce  que  nous  apprend  une  statistique 
exacte  : 


(1)  Voir  rintéressant  ouvrage  de  M.   de  Magnilot,   V Assistance  en 
province^  un  Tolume  io-S**,  librairie  Didot,  Paris. 
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Poar  le  département. 

1865  1877 

Nombre  des  souscripteurs.    32,902,  »  >  Non  indiqué  an  ta- 

bleau officiel  (?) 

Montant  des  souscriptions.  825,^53,99  235,2&9,29  Diminution  28  */o 

Nombre  des  indigents  et  né- 
cessiteux secourus.  •  .  .     16^560,  »     13»  510,  » 

Valeur  en  argent  des  se- 
cours distribués  :  aliments 
et  argent,  vêtements,  mé- 
dicaments, loyers,  chauf- 
fage  807,958,8&  255,160,27 

Pour  rarroodissement  d'Argeotan. 

1865  1877 

Nombre  des  souscripteurs.  11,398,  m  » 

Montant  des  souscriptions  87,582,78  63,823,20    Diminution  28  •/• 

Nombre  des  individus  se- 
courus      2,630  2,601 

Valeur  en  argent  des  se- 
cours distribués.     .    •  77,00â,81  71,766,68 

Pour  la  ville  d'Argentan. 

1865  1877 
Nombre  des  souscripteurs.         950  S87 
Montant  des  souscriptions.    Il,ii29,6i&  6,9i&7,  ■     Diminution  39 */« 
Nombre  des  assistés.    .     •         377  365 
Valeur  en  argent  des  se- 
cours distribués  .    .     .     Il,797,d7  7,457,20 

Nous  n'avons  parlé  que  de  Tœuvre  spéciale  de  Al.  de 
Magnitot  Gomoie  dans  la  plupart  des  villes,  d'autres 
branches  et  modes  d'assistance  existent  à  Argentan.  Ici 
il  est  pourvu,  à  la  totalité   des  besoins ,  —  par  une 
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dotation  de  1,326  fr.  de  rente  française  3  ^/o,  résaltat  de 
donations  et  legs  faits  an  bureau  de  bienfaisance ,  — 
par  la  perception  des  droits  de  place  sur  les  spectacles,  le 
tiers  du  produit  des  concessions  de  terrain  dans  les  cime- 
tières»  des  quêtes  et  collectes  en  dehors  de  la  souscription 
quinquennale  particulièrement  affectée  à  l'assistance  à  do- 
micile,—enfin  par  le  montant  variable  d'une  subvention 
municipale  venant  combler  le  déficit  de  chaque  exercice. 
Le  tout  compose  un  budget  d'environ  12,000  fr. 
Ont  profité  des  secours  en  1878  : 
178  assistés  à  domicile  (ménages)  ; 
7  adolescents  en  apprentissage.  Dans  une  ville  de  près 
de  6,000  âmes  7  apprentis  parmi  les  indigents,  et  il 
ne  s'en  présente  pas  d'autres  1 
57  enfants  à  la  salle  d'asile  ; 
78  enfants  aux  écoles  primaires ,  recevant  comestibles 

et  vêtements  sur  le  lieu  même  ; 
12  jeunes  filles  à  l'orphelinat  fondé  par  les  religieuses 
Bénédictines  et  dont  la  pension  est  payée  par  le 
Bureau  de  bienfaisance. 
La    moyenne    des    secours  ressort ,    par   individu , 
à  environ  35   francs ,  et  par  famille ,  évaluée  à  quatre 
personnes,  à  1/iO  fr.  environ. 

M.  Germain-Lacour  rappelle  avec  quel  succès  a  d'a- 
bord fonctionné  l'œuvre  excellente  de  M.  de  Magnitot. 
Ainsi  que  le  constate  le  tableau  dont  on  vient  de  donner 
les  chiffres,  les  souscriptions  ont  sensiblement  diminué 
à  chaque  renouvellement  quinquennal  et  il  est  a  craindre 
qu'une  nouvelle  défaveur  réduise  encore  plus  notablement 
ies  souscriptions  lors  du  renouvellement  qui  va  se  faire. 
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Une  des  causes  principales  est  la  non  répression  do 
vagabondage  ;  on  ne  saurait  trop  insister  sur  la  néces- 
sité d'une  surveillance  et  d'une  répression  sévères. 

M.  Tabourier  croit  qn*une  des  causes  de  la  défaveur 
qui  s'attache  à  Tœuvre  si  méritante  et  si  morale  de  l'ex- 
tinction de  la  mendicité  est  la  facilité  trop  grande  avec 
laquelle  les  administrateurs  du  bureau  de  bienfaisance 
distribuent  des  secours  sans  examiner  avec  assez  de  soin 
la  moralité  des  assistés.  L'assistance  doit  combler  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  salaire  et  les  nécessités  de  la  vie. 
IVlais  certains  pauvres  s'accoutument  facilement  à  regarder 
cette  différence  charitablement  donnée  comme  une  rente 
due  et  un  revenu  fixe.  C'est  un  abus.  Sans  se  montrer 
sévère,  la  charité  gagnerait  à  exiger  un  peu  plus  du 
pauvre  assisté. 

M.  de  Glanville  signale  l'injuste  différence  qu*il  y  a 
entre  le  pauvre  des  villes  et  celui  des  campagnes  sous  le 
rapport  de  l'assistance.  En  cela  comme  en  toute  autre 
chose^  les  campagnes  produisent  et  les  villes  mangent  ; 
les  villes  jouissent  et  les  campagnes  souffrent.  £t  pourtant 
on  ne  saurait  trop  le  répéter,  ce  sont  les  campagnes  qui 
nourrissent  les  villes. 

Question  5.  Statistique  criminelle;  prisons;  leur  tenue 
intérieure. 

Réponse  de  MM.  des  Diguères  et  Lebouc. 

Statistique  criminelle. 

Le  dernier  compte  général  publié  s'applique  à  l'année 
1876. 
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Nous  y  relevons  les  délits  coramans  les  plus  fréquents 
et  Dons  les  plaçons  dans  Tordre  numérique  : 

V  Vols  simples  ; 

2^  Infractions  à  la  loi  sur  la  chasse  ; 

S""  Coups  et  blessures  ; 

4^  Mendicité  et  vagabondage  ; 

5**  Outrages  envers  des  agents  ; 

6**  Conscription  des  chevaux  et  mulets  ; 

70  Ivresse,  2*  récidive  ; 

8"  Infraction  au  ban  de  surveillance  ; 

9**  Délits  contre  les  mœurs. 

La  nomenclature  entière  comporte  150  genres  de  délits 
différents. 

En  1876,  il  y  a  eu  au  tribunal  correctionnel  d'Argentan 
531  condamnations  : 

313  à  la  peine  d'emprisonnement,  dont  17  de  plus 
d*un  an  ; 

218  à  Tamende; 

La  peine  accessoire  de  la  surveillance  a  atteint  5  indi- 
vidus ; 

236  ont  bénéficié  des  circonstances  atténuantes. 

Nous  regrettons  que  l'insuffisance  de  nos  renseigne- 
ments nous  empêche  de  comparer  ces  derniers  résultats 
avec  ceux  des  années  antérieures. 

Prisons. 

La  prison  d'Argentan,  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées, est  l'objet  de  plaintes  incessantes.  Elle  est  insuffi- 
sante, mal  distribuée  et  insalubre.  Aussi,  le  conseil 
général  et  l'administration   départementale    résolurent 
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enfin  de  mettre  nn  terme  à  ce  fâcheax  état  de  chose&  Si 
les  événements  de  1870  n'y  eussent  mis  obstacle,  Tœavre, 
formellement  décidée,  de  la  construction  d*un  Palais  de 
justice,  avec  affectation  de  tous  les  bâtiments  actuels  h  la 
maison  d'arrêt,  serait  depuis  longtemps  un  fait  accompli. 
Il  est  très-souhaitable  que  le  projet  soit  repris  et  s'exé- 
cute ;  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'application  de  la  loi  du 
5  juin  1875  sur  le  régime  des  prisons  départementales 
viendra  bâter  la  solution  de  cette  importante  ques- 
tion. 

M.  Le  Yavasseur  demande  que,  pour  l'honneur  de  la 
ville  d'Argentan,  il  soit  pris  acte  que,  sur  neuf  genres  de 
délits  constatés  et  réprimés  en  1876,  le  neuvième  et  der- 
nier rang  était  occupé  par  les  délits  contre  les  mcears. 

Il  espère  que  la  statistique  donne  encore  et  donnera 
toujours  les  mêmes  résultats. 

Question  6.  Hospices;  ouvroirs ;  salles  d* asile  ;  établis" 
sements  charitables  ;  service  médical. 
Réponse  de  MM.  des  Diguères  et  Lebouc. 

S  i^^   —  HOSPICES. 

L'hospice  d'Argentan  existe  depuis  un  temps  immémorial. 
Son  importance ,  comme  installation  ,  est  due  à  Henri  II, 
duc  de  Normandie,  roi  d'Angleterre  ,  qui ,  en  expiation 
du  meurtre  de  Thomas  Becket ,  archevêque  de  Gantor- 
béry,  en  1170,  le  fit  beaucoup  agrandir  et  le  dota 
magnifiquement.  Il  échangea  alors  son  nom  d'hôpital  de 
la  Trinité  contre  celui  de  Saim^Thomat  ^  qu'il  n'a  cessé 
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de  porter.  Une  faible  partie  des  bâtiments  de  I*époqae 

subsiste  encore  9  notamment  un  des  bas  côtés  servant 

aojoard'liui  de  chapelle  ouverte  au  public ,  d'une  belle 

église  détruite.  Exclusivement  créé  pour  les  pauvres  de 

la  ville,  lliospice  contient  1  iO  lits  à  leur  disposition.  Il  est 

pourvu  d'une   pharmacie  complète,  deux  médecins  y 

sont  attachés,  quatorze  religieuses  de  la  congrégation  de 

Ste-Marie  d'Angers  sont  actuellement  chargées  du  service 

intérieur,  un  aumônier  y  est  établi  à  demeure.   Par 

snite  de  la  création  récente  à  Argentan  d'une  subdivi* 

sion  militaire ,  les  malades  de  la  garnison  y  sont  reçus , 

3  3  lits  leur  sont  réservés  aux  dépens  de  l'espace  destiné  à 

la  population  civile  ;  c'est  là  toutefois  un  état  transitoire, 

Un  projet  de  construction  pour  le  quartier  militaire  étant 

^  l'étude. 

Les  ressources  de  l'établissement  consistent  approxi- 
mativement en  27,000  fr.  de  revenus  fondés  et  en  17  à 
^18,000  fr.  d'indemnités  de  séjour  payées  par  des  pension- 
isaires  en  petit  nombre,  et  par  les  administrations  publiques 
pour  certaines  catégories  de  malades  à  leur  charge.  Les 
liiens  qu'il  possède  lui  sont  provenus  des  dons  de  la  charité. 
TJn  usage  touchant  a  duré  des  siècles  :  tout  mourant 
tenait  à  laisser  un  souvenir  ,  si  modique  fût-il,  à  l'asile 
^e  la  souffrance  et  du  malheur;  aussi  combien  l'hospice 
si-t-il  recueilli  de  rentes  de  douze,  quinze  et  vingt  sous  ! 
Il  y  a  peu  de  temps  que  les  dernières  de  ces  petites 
annuités  ont  été  enfin  amorties.  La  fortune  de  l'hospice 
est  l'œuvre  de  plusieurs  centaines  d'années ,  une  gestion 
toujours  sage  y  a  puissamment  contribué. 

U  nous  semble  intéressant  de  faire  connaître  le  monve* 
Aient  de  la  population  assistée. 
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Pr^nts  ftn  Sf  décembre  1877  et  entrés  en  1878. 

Militaires 132 

Malades  civils  : 

—  Hommes    .     .      92 

—  Femmes.    .    .      67 
Enfants  au- dessous  de  15  ans: 


— 

Garçons.     .    . 

15 

— 

Filles     .     .     . 

9 

Voyageurs  indigents    . 

12 

Aliénés 

— 

Hommes    .    . 

11 

— 

Femmes.    .    . 

8 

Vieillards  et  incurables  : 

— 

Hommes    .    . 

13 

— 

Femmes.     .  • . 

U 

Enfants  trouvés  et  abandonnés  : 

Garçons.     .     . 

5 

— 

Filles     .     .    . 

12 

390 


Journées  de  eéyoar. 

•       3,661. 


9,55û. 
6,792. 

768. 

688. 

65. 

5Aa. 
164. 

6,078. 
a,036. 

163. 
581. 

31,094. 


Nous  terminerons  cette  courte  notice  par  la  cotcpa* 
raison  des  prix  courants  actuels  des  denrées  avec  le 
prix  de  ls58.  Ces  renseignements,  qui  ont  le  caractè' 
de  la  certitude,  nous  paraissent  offrir  un  réel  intér 


Pain 


en  1858,  0,24c.  50  enl878  0,36c.251 


Viande.     •    . 

—    0,80 

»  M 

—    1,36 

3. 

Beurre .    .    - 

—    1,70 

—    2,50 

» 

Pommes  à  cidre 

—    1,77 

—     3,75 

j> 

Vin  ordinaire. 

—    0,79 

~-     0,68 

5 

Charbon  de  terre. 

—    •  »• 

-  35,65 

1 

Bois  de  chêne  (chauffage)  6,»» 

DB 

—    7,33 
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On  peut  aisément  se  rendre  compte,  par  celte  statis- 
tique, du  degré  d'élévation  atteint  par  le  prix  des  sub- 
sistances. A  quand  le  remède  ? 

Le  cbartrier  de  l'bospice,  heureusement  demeuré 
intact,  renferme  des  ricbesses  inappréciables.  Tous  les 
documents  ont  été  inventoriés  avec  soin  ;  les  premiers 
remontent  au  commencement  du  XIIP  siècle. 

M.  Le  Yavasseur  rappelle  en  deux  mots  la  très-curieuse 
histoire  de  THôtel-Dieu  d'Argentan,  dont  une  tradition 
douteuse  attribue  la  fondation,  en  expiation  du  meurtre 
de  Thomas  de  Cantorbéry  ,  à  Henri  II,  qui  aurait 
assisté  lui-même  à  la  cérémonie  de  la  consécration  en 
1175.  Les  frères  hospitaliers  de  St- Jacques  qui  desser- 
vaient l'hôpital  des  pèlerins  au-delà  du  pont,  se  transpor- 
tèrent, dans  les  dernières  années  du  XII*  siècle,  an 
couvent  de  la  Ste-Trinité  (les  trois  croix  ?  ),  où  est  l'Hôtel- 
Dieu  actuel.  Le  roi  Henri  II  renrichit  probablement 
et  le  mit  sous  le  vocable  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry. 
Mais  la  tradition  qui  en  fait  une  expiation  particulière 
n'est  pas  plus  autorisée  que  celles  faisant  d'Argentan 
le  théâtre  de  l'accès  de  colère  du  roi  Henri  qui 
détermina  le  départ  des   quatre  assassins  de  l'arche- 

m 

Yéque. 

Il  y  avait  jusque  dans  les  dernières  années  deux 
hôpitaux  à  Argentan,  rHôtei-Dieu  ou  hospice  St-Tbomas 
et  l'hôpital  St-Louis.  Celui-ci  était  particulièrement 
affecté  au  secours  des  enfants  assistés. 

Les  hospices  d'Argentan  ne  sont  pas  les  seuls  éta- 
blissements ouverts  aux  infirmités  et  à  la  vieillesse  dans 
l'arrondissement.  Trois  chefs-lieux  de  canton  ont  des 
bospices,  — -  Yimouliers,  Écouché  et  Trun. 
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L'histoire  de  l'iiôpital  de  Ylmoutiers  est  connue  et  la 
mémoire  de  son  véritable  fondateur,  l'abbé  Greité ,  per- 
pétuée par  un  buste  érigé  sur  la  muraille  de  l'hospice^ 
est  en  grande  vénération  dans  le  pays. 

Hospice  d'Écauché.  —  Dans  sa  remarquable  histoire 
du  bourg  d'Écouché,  le  regretté  M.  Alfred  de  Gaix,  mem- 
bre de  l'Association  normande ,  a  donné  une  notice  dé- 
taillée et  complète  sur  l'hospice  d'Écouché  (  p.  185 
et  suiv.  ). 

Fondé  en  1336  par  les  libéralités  de  deux  clercs,  il  «  ne 
tarda  pas  à  recevoir  des  bourgeois  d'abondantes  aumônes 
en  argent  et  en  terres.  Plusieurs  même  poussèrent  le 
dévouement  jusqu'à  se  donner  à  la  maison  pour  le  ser- 
vice des  pauvres  :  ils  prirent  le  nom  de  frères  Condonmés^ 
Cumdati,  »  On  ne  saurait  trop  insister  sur  cet  admirable 
exemple  de  charité  faite  corps  et  biens. 

Réformé  en  1540  par  Marguerite  de  Navarre,  constitué 
sur  de  nouvelles  bases  par  les  bourgeois  d'Écouché 
en  1666  »  ramené  en  jpartie  aux  anciens  règlements 
en  1753,  il  fut  en  1809  presque  entièrement  soumis 
aux  règles  administratives  fixées  par  la  loi  du  16  mes- 
sidor an  VU  ,  et  géré  par  les  hospitalières  suivant 
l'ancienne  coutume^  particulière.  L'enquête  faite  en  ce 
temps-là  a  accusait  pour  revenu  à  Thôpital  d'Écouché 
le  chiffre  de  4,238  fr.  dont  3,993  en  biens  fonds  et 
245  en  rentes.  Le  chiffre  actuel  (1862)  se  monte  en- 
viron à  6,000  fr.  qui  sont  employés  à  secourir  les  pauvres 
du  bourgs  à  l'exclusion  des  étrangers. 

La  chapelle  St-Mathurin  n'est  pas  sans  intérêt.  Elle 
doit  remonter  au  XV"  siècle  et  porte  la  marque  de  nom- 
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breases  retouches  du  XYP  et  du  XYIP  siècle  ;  elle  a  Tim- 
portance  d'une  église  de  campagne,  la  nef  fut  divisée  par 
un  plancher  en  1758  et  est  en  partie  occupée  par  une 
salle  de  malades.  Le  rétable  primitif  assez  curieux  est 
appuyé  contre  la  croisée  du  chevet.  L'église  n  est  plus 
desservie. 

Hospice  de  Trun.  —  M.  Gislain  communique  la 
curieuse  notice  suivante,  qui  prouve  que  Thospice  de 
Xrun  ne  fut  pas  plus  à  Tabri  des  procès  et  de  la  chicane 
que  celui  d'Écouché. 

Chargé,  vers  1856,  de  dépouiller  le  chartrier  de  Thos- 
I>ice  de  Trun,  il  s'acquitta  de  son  mieux  de  la  tâche  qui  lui 
^tait  confiée.  U  a  donc  puisé  les  renseignements  à  des 
^sources  authentiques. 

Une  tradition  fait  remonter  à  Tan  1100  environ  la  fon- 
dation de  la  Maison-Dieu  de  Trun.  Comme  celle  d'JÈ- 
touché,  elle  fut  fondée  par  les  bourgeois  de  la  localité, 
point  important  à  établir  pour  Tintelligence  de  quelques- 
iwes  des  procédures  dont  il  va  être  fait  mention. 

Un  acte  de  donation^  écrit  en  latin  et  daté  de  1228, 
contient  un  legs  fait  par  la  comtesse  Emmclina  d'une 
partie  de  dîmes  à  prendre  sur  les  paroisses  de  Louvières, 
La  Cambe  et  Tournay-sur-Dive. 

C'est  la  première  pièce  du  chartrier,  pièce  h  procès  s'il 
en  fut.  La  comtesse  Emmelina  put  donner,  mais  la  diffi- 
culté fut  toujours  de  faire  payer  le  curé  de  La  Cambe  et 
les  Prémontrés  de  Silly,  gros  décimateurs  de  la  paroisse 
de  Tournay. 

Exemple.  —  Vers  le  milieu  du  XVII'  siècle,  une  grande 
^cheresse,  suivie  de  peste  et  de  famine,  désola  la  cou- 


176  SESSION  ÎEmJË  A  ARGENTAN,  EN  1879. 

trée;  les  terres  demeurèrent  incultes  ou  improductives 
pendant  cinq  années  environ.  Il  n'y  avait  de  dîmes  à 
recueillir  pour  personne.  Puis  les  choses  reprirent  leur 
cours  normal,  on  ensemença,  on  récolta,  et  le  curé  de  La 
Gambe,  nommé  Aubert,  auquel  l'acte  de  1228  donnait 
une  partie  de  dîmes  attribuées  au  chapelain  de  Notre- 
Dame  duVallet,  fut  obligé,  pour  se  faire  payer,  d'intenter 
un  procès  à  son  débiteur.  La  Maison-Dieu  de  Trun  avait 
l'acte  authentique  de  donation  :  le  curé  de  La  Gambe  le 
demanda;  il  lui  fut  confié  sur  reçu  délivré  en  bonne 
forme. 

Tout  naturellement  il  gagna  son  procès.  A  quelque 
temps  de  là,  l'hospice  qui  avait  patienté  quelques  années 
pour  le  recouvrement  des  dîmes  les  demanda  de  nouveau 
au  curé  de  La  Gambe.  Avait-il  rendu  le  titre  ?  savait-il 
qu'il  était  égaré  ?  Il  nia  la  dette  et  l'existence  même  du 
titre.  Procès.  Plaidoyers.  On  va  jusqu'au  Parlement  de 
Rouen,  le  curé  de  La  Gambe  et  son  avocat  font  rage  : 
l'administrateur  de  la  Maison-Dieu  de  Trun  ne  leur  cède 
pas  d'une  semelle.  Il  tire  son  reçu.  Goup  de  théâtre. 
L'hospice  gagne  son  procès  et  le  curé  de  La  Gambe  est 
blâmé. 

Autres  procès,  —  La  Maison-Dieu  de  Trun  est  de  fon- 
dation bourgeoise  et  ses  administrateurs,  pris  dans  la 
bourgeoisie ,  étaient,  chaque  année,  nommés  au  suffrage 
universel. 

£n  1595,  Henri  de  Navarre  et  Marguerite  d'Alençon 
prétendent  que  l'hospice  de  Trun  est  de  fondation  royale. 
Ils  envoient  un  administrateur  nommé  par  eux.  Les  habi- 
tants le  refusent  Procès.  Les  bourgeois  de  Trun  prouvent 
que  la  fondation  est  bourgeoise  et  remonte  à  1100.  Le 
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rôi  de  Navarre  renonce  à  ses  prétentions  par  acte  anthen* 
tique. 

SoQS  Louis  XIII,  nouvel  administrateur  royal  envoyé. 
Nouveau  refus. 

Sons  Louis  XIY,  mêmes  prétentions.  Cette  fois,  les 
lK>urgeois  de  Trnn  en  appellent  directement  au  Roi  qui 
leur  donne  gain  de  cause  et  les  met,  à  Tavenir,  à  Tabri  de 
^out  trouble.  Le  chartrier  conserve  avec  soin  la  pièce 
^atée  de  Saint-Germain,  signée  Louis  et  contresignée 
VhélippeauX;  qui  reconnaît  les  droits  des  bourgeois  de 
TTrun. 

M.  de  Gaix  a  consigné  tout  au  long  dans  son  Histoire 
^'Écouché  les  tribulations  et  les  embarras  qui  survinrent 
^  l'hôpital  d'Écouché  par  suite  de  la  révocation  de  TÉdit 
^e  Nantes. 

L'hospice  de  Trun  en  eut  d'une  autre  sorte. 
Les  biens  des  consistoires  supprimés  ayant  été  attri- 
bués aux  hospices  les  plus  voisins,  l'hospice  de  Trun  avait 
évidemment  droit  aux  biens  des  consistoires  de  Grocy  et 
de  Fontaine-les-Bassets.  L'hospice  d'Argentan  le  lui  con- 
testa, se  prétendant  plus  rapproché  :  procès.  Bien  qu'il 
faille  passer  par  Trun  pour  aller  d'Argentan  à  Grocy  et  à 
Fontaine,  la  chose  fut  portée  devant  le  Roi.  Les  bourgeois 
de  Trun  ne  se  crurent  pas  suffisamment  protégés  par  les 
Dotions  géographiques  d'un  tribunal  français,  fût-ce  celui 
delà  cour  :  ils  appelèrent  à  plaider  leur  cause  le  célèbre 
Patniy  allèrent  en  personne  porter  des  épices  à  leurs 
Juges  comme  en  fait  foi  la  note  de  voyage  suivante  : 
Jeanne  au  sieur  abbé  de  Mulnorry,  nommé  rapporteur  de 
^otre  a/faire^  six  cents  livres  pour  nous  être  favorable,  et., 
perdirent  leur  procès  ou  du  moins  furent  renvoyés  dos 

12 
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à  dos,  malgré  la  géographie  et  les  600  livres.  Le  Eoit 
ennuyé  de  ces  criailleries,  décida  que  cliacun  garderait 
ce  qu'il  avait  pris. 

Après  les  procès,  la  banqueroute.  Croirait-on  que 
Tbospice  de  Trun  fut  ruiné  par  la  banque  du  Mississipi  et 
les  combinaisons  de  Lavir  7  Avait-il  de  Targent  de  reste  ? 
Fut-il  ébloui  par  le  dividende  de  7  1/2  pour  trois  mois 
distribué  en  décembre  1717  et  jeta-t-il  à  vau-l'eau  l'ar-* 
gent  des  pauvres  en  croyant  le  placer  à  gros  intérêts  7 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  ruiné,  et»  sans  le  cardinal  Dubois 
auquel  cette  action  charitable  doit  être  comptée,  Thospice 
de  Trun  eût  été  réduit  à  renvoyer  une  partie^de  ses 
malades. 

A  la  Révolution  de  1793,  Thospice  de  Trun  perdit 
presque  tous  ses  biens.  Quand  fut  pris  l'arrêté  des  consuls 
prescrivant  aux  hospices  de  s'emparer  des  i>iens  d'émi- 
grés non  vendus ,  l'hospice  de  Trun  était  dans  un  tel 
état  de  détresse  qu'il  lui  était  presque  impossible  de 
garder  ses  malades.  Plus  scrupuleux  toutefois  quo  leurs 
prédécesseurs  de  1685,  les  administrateurs  refosèreut 
de  profiter  du  bénéfice  d'une  confiscation  et  préférèreul 
la  misère  et  même  la  ruine  complète  k  une  propriété 
venue  d'une  source  douteuse.  £n  vain ,  U.  Bouffey» 
administrateur  du  district,  qui  appréciait  fort  la  déli- 
catesse des  administrateurs  de  l'hospice  de  Trun,  leur 
demandait-il,  tous  les  huit  jours,  un  état  de  leurs  besoins 
et  de  leurs  ressources,  ils  faisaient  la  sourde  oreille  ; 
il  fallut  les  menacer  de  garnisaires  pour  les  contraindre 
à  fournir  l'état  demandé.  Heureusement ,  leurs  craintes 
ne  furent  pas  justifiées ,  et  leurs  scrupules  purent  être 
conciliés  avec  leurs  intérêts.  Le  bienfait  leur  vint  de 
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source  bien  acquise  et  une  rente  de  3,000  fr«  sur  l'État 
fut  inscrite  au  bénéfice  de  l'établissement*  Quelques  biens 
saavés  et  des  dons  particuliers  aidèrent  Thospice  à 
atteindre  Tétat  de  prospérité  actuelle. 

Cet  état  est  dû  surtout  à  la  persévérance,  au  courage 
et  à  la  présence,  à  la  tête  de  rétabiissemedk,  d'une  bonne 
religieuse  de  la  Providence  de  Séez,  Bi°''  Herbiniôre»  qui 
▼ers  1631   00  1832  prit  la  direction  de  Tliospice»  Il 
était  alors  dans  un  tel  état  de  désordre  que  la  pauvre 
femme  se  mit  à  pleurer.  Ce  ne  fut  qu'un  instant  de 
Taiibleese^  elle  renfonça  ses  larmes  et  se  mit  à  Tceuvre* 
En  ce  temps-là,  toutes  les  femmes  du  pays  filaient 
de  la  àourreue  (bourre  de  chanvre).  Elle  commença 
par  acheter  des  rouets,  fit  filer  tout  son  monde  et  fila 
^lie-même.  Les  rouets  tournèrent  si  bien  qu'au  bout  de 
tjTois  ans>  tons  les  vieux  meubles  avaient  été  renouvelés, 
les  éclopés  avaient  été  vendus,  les  vermoulus  brûlés. 
Ions   les  bâtiments   étaient   remis  à  neut    On  avait 
construit  un  beau  réfectoire  ;  tout  le  monde  était  à  la 
Blême  table  et  une  nourriture  appétissante  avait  remplacé 
les  rations  de  gargote  devant  lesquelles  la  bonne  mère 
Herblnière  avait  versé  la  première  larme. 

La  mère  Herblnière  est  morte,  mais  ses  traditions  lui 
ont  survécu. 

Encore  une  histoire  de  procès.  Si  dans  celui-ci  l'hospice 
de  Tron  n'est  pas  en  cause,  il  a  fini  par  en  payer  les 
frais  et  l'histoire  en  est  plus  yraie,  mais  aussi  amusante 
qu'un  apologue. 

Il  7  avait  à  Trun  ou  aux  environs  deux  bonnes  gens , 
honnêtes  sans  doute,  mais  Jaloux  de  leurs  droits,  et 
Voisins,  hélas  I 
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L'on  fabriquait  de  la  toile. 

L'autre  la  blanchissait  sur  le  pré. 

Gomment  et  pourquoi  fallait-il  qu*il  y  eût  toujours 
2  ou  3  toiles  sur  le  pré  du  blanchisseur,  c'est  ce  qu'il 
est  difficile  d'expliquer;  d'ailleurs»  la  procédure  a  si 
bien  embrouillé  l'affaire  qu'on  n'a  jamais  su  au  juste 
de  quoi  il  s'agissait 

Le  blanchisseur  prétendait  que  le  fabricant   retirait 
la  première  toile  en  mettant  la  troisième  ;  celui-ci  préten- 
dait qu'il  ne  retirait  que  la  quatrième,  etc. ,  et  les  avocats  * 
eux-mêmes  n'y  voyaient  goutte.  Ils  n' en  parlaient  qu'avec 
plus  de  conviction  et  de  chaleur. 

Le  procès  de  la  toile  devint  un  écheveau  de  fil  si 
bien  embrouillé  qu'il  fallut  aller  jusqu'au  Parlement  de 
Normandie  pour  le  démêler  ? 

Les  juges  de  Rouen  y  seraient  peut-être  parvenus , 
mais  le  nerf  de  la  procédure  étant  venu  tout  à  coup 
à  manquer^  les  deux  plaideurs  en  furent  réduits  à  s'en 
aller  mourir  à  l'hospice  de  Trun,  auquel  ils  ne  laissèrent 
pour  tout  héritage  que  la  liasse  de  leur  procès^  con- 
servée avec  soin  dans  le  chartrier  de  l'établissement. 

§  2.  — .  OUVROIRS. 

M.  le  Président  prie  une  des  dames  présentes  ^  la 
séance  de  vouloir  bien  donner  quelques  renseignements 
sur  les  ouvroirs  de  la  ville  d'Argentan. 

M*"*  Bonnaire  donne  quelques  détails  fort  intéressants 
sur  l'ouvroir  et  l'école  gratuite  établis  au  couvent  des 
bénédictines  de  St- Jacques.  12  orphelines  y  reçoivent 
l'éducation  et  l'instruction  moyennant  uoe  pension  de 
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200  fr. ,  fournie  le  plas  souvent  par  dès  personnes  chari- 
tables. L*atelier  de  dentelles  dont  on  a  parlé  la  veille  est 
formé  par  ces  orphelines ,  que  l'on  garde  jusqu'à  l'âge 
de  21  ans  et  que  Ton  place^  autant  que  possible^  dans  ,de 
bonnes  conditions. 

Les  religieuses  de  FÉducation  chrétienne  ont  un  autre 
ouvroir  qui  reçoit  30  on  UO  jeunes  filles. 

Elles  tiennent  une  salle  d'asile  qui  reçoit  120  enfants 
de  3  à  7  ans. 

« 

Une  autre  dame  signale  l'ouvroir  fondé  à  Rânespar 
W^'  la  duchesse  de  Berghes.  L'établissement,  fonctionnant 
dans  les  meilleures  conditions  et  dirigé  par  les  religieuses 
de  la  Providence^  fait  surtout  de  la  dentelle  de  Bayeux. 

§   3.  —  SALLES  d'asile. 

Réponse  de  Mi^.  des  Digaères  et  Lebouc 

<(  N'ayant  pas  de  renseignements  sur  les  salles  d'asile 
pouvant  exister  sur  divers  points  de  l'arrondissement 
d'Argentan,  nous  devons  nous  borner  à  faire  connaître 
la  situation  de  l'asile  établi  à  Argentan  il  y  a  une  quaran- 
taine d'années. 

c  Gréé  en  vue  du  séjour  d'une  soixantaine  d'enfants  des 
deux  sexes,  le  grand  maximum  d'alors,  il  est  aujourd'hui 
fréquenté  par  80  garçons  et  70  filles:  total  150.  Il  est 
essentiellement  gratuit,  quelle  que  soit  la  position  de 
fortune  des  parents. 

«  Indépendamment  de  la  gratuité,  ceux  des  enfants  qui 
appartiennent  à  des  familles  indigentes  ou  nécessiteuses 
y  reçoivent  des  secours  en  nature,  tels  que  le  pain  en 
tout  temps,  la  soupe  et  les  vêtements  en  ^biver,  fournis 
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par  le  Bureau  de  blenlaisance,  et,  en  outre*  des  dQmc€wr$ 
provenant  de  la  solUcitude  des  Dames  patronesses  qni 
composent,  en  ce  moment  an  nombre  de  2& ,  le  comité 
de  patronage  institué  par  le  décret  réglementaire  dn 
21  mars  1855.  Les  participants  sont  an  nombre  de  57. 

€  A  la  tète  de  l'asile  est  une  directrice ,  assistée  de  deux 
auxiliaires  y  rétribuées  par  la  caisse  municipale.  Elles  ap^ 
partiennent  à  la  congrégation  des  religienses  de  l'Édoca- 
tion  chrétienne.  L'administration  et  les  familles  ne  pea^ 
vent  que  rendre  nn  complet  hommage  à  leur  zèle,  ^  leur 
abnégation,  à  leur  déTouement 

a  Le  local  actuel,  espace  et  bâtiments,  étant  beaucoup 
trop  restreint,  la  municipalité  a  résolu  de  nombreuses 
améliorations  et  d'importants  agrandissements.  Un  projet, 
dans  ce  but,  a  été  récemment  adopté  par  le  conseil  muni- 
cipal et  soumis  à  l'approbation  de  l'autorité  supérieure. 
On  a  lieu  de  compter  sur  son  exécution  dans  le  cours  de 
l'exercice  1880.  La  dépense  ne  sera  pas  inférieure  à 
50,000  firancs.  # 

%  lu  -^  ÉTABLISSEMENTS  CHABCTABUSS, 

Communication  de  MM.  des  Diguères  et  Lebouc  an 
sujet  de  la  Société  française  de  secours  aux  blessés  mili-* 
taires. 

"  L'arrondissement  d'Argentan  s'est  associé  dans  une 
large  mesure  à  l'œuvre  de  dévouement  entreprise  par  la 
Société  de  secours  aux  blessés  militaires,  dont  le  siège 
est  à  Paris. 

«  Cette  Société,  destinée  dans  l'esprit  de  la  convention 
de  Genève,  à  devenir  en  temps  de  gnerre  l'ftuziliilre  du 
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senrlot  de  santé  dans  les  armées,  vit  à  la  sotte  4e  nos  dé- 
sastres son  rôle  grandir  dans  ane  proportion  tont  à  (lait 
imprévue  et  dqt  Deilre  des  efforts  à  la  hauteur  des  sonf- 
ftanees  qo*il  s'agissait  de  soulager. 

«  Aprbs  tMDvestissement  de  Paris ,  te  comité  central,  pré- 
slLié  par  M.  le  comte  de  Flavigny,  se  transporta  à  Tours 
cl*ob  11  adressa  un  appel  aux  provluces  pour  provoquer  la- 
formation  de  comités  sectionnaires  dans  toutes  les  réglons 
rapprochées  du  théâtre  de  la  guerre. 

a  C'est  dans  ces  circonstances  que  se  forma  le  comité 
«l'Argentan  (27  octobre  1870). 

«  Tel  est  le  préambule  du  compte-rendu  de  ce  comité 
publié  en  1873,  comité  de  onze  membres,  formé  sponta- 
nément et  demeuré  indissolublement  lié  à  la  société 
centrale. 

t  II  y  est  constaté  que  les  souscriptions  ouvertes  dans 
les  communes  et  les  dons  en  argent  dus  h  la  générosité  des 
particuliers  se  sont  élevés,  en  1870-1871,  à  la  somme  de 
16,485  fr.  02  c,  dont  il  fut  fait  emploi^  jusqu'à  concur- 
rence de  11,562  fr.  07  c.,  par  la  création  et  le  service 
d'ambulances  volantes  et  d'ambulances  fixes.  Mais  le 
comité  rentra  en  possession  d'une  partie  de  la  somme 
dépensée  par  suite  d'exécution  d'un  arrêté  du  ministre 
de  la  guerre ,  rendu  sur  la  proposition  de  l'intendance 
militaire ,  qui ,  en  réclamant  le  concours  de  la  société , 
l'avait  substituée  à  toutes  ses  attributions  en  ce  qui  con- 
cernait les  blessés  militaires  $  Tarrété  portant  qu'une  In- 
demnité de  un  franc  par  jour  serait  payée  par  l'État  pour 
cbaqœ  malade  en  traitement 

€  Pour  l'emploi  de  la  somme  restée  libre,  il  convenait 
4«  profiter  des  leçons  de  rexpériencë  et  de  se  rappeler 
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que  rAUemagne  avait  accamalé,  longtemps  ayant  le 
commencement  des  hostilités,  an  fonds  de  résenre  de 
plos  de  35  millions ,  produit  de  souscriptions  particn- 
lières.  Le  comité  devait  d'aillears  s'inspirer  do  règlement 
de  la  Société  française ,  dont  la  mission  est,  d'après  ses 
statnts,  de  recueillir  et  de  conserver  pendant  la  paix  des 
ressoarces  nécessaires  pour  se  retrouver  en  mesure  d'agir, 
dès  le  début,  en  cas  de  nouvelles  guerres,  tout  en  con- 
sacrant une  partie  du  pécule  disponible  au  soulagement 
des  souffrances  et  des  infortunes  des  anciens  soldats  on 
infirmes,  ou  de  leurs  descendants  en  état  d'indigence. 
Ainsi  a-t-U  fait 

«  La  situation  de  la  caisse,  au  31  décembre  1878,  est 
établie  comme  il  suit  : 

t  Depuis  la  liquidation  des  opérations  pendant  les  hos- 
tilités, le  comité  a  fait  profiter  kO  familles  d'une  somme 
de  secours  de  5,685  fr.,  et  néanmoins  il  lui  reste  un 
capital  libre  de  16,333  fr.  85  c,  dont  les  intérêts  seront, 
comme  par  le  passé,  employés  au  soulagement  des  vic- 
times de  la  guerre ,  le  capital  devant  rester  intact. 

f<  Le  capital  donné  au  comité  s'étant,  jusqu'à  ce  jour, 
élevé  à  18,272  fr.,  il  n'existe  plus  à  l'heure  actuelle 
qu'un  faible  déficit  de  1,938  fr.  15  c,  qui  sera  aisément 
comblé  par  l'effet  de  l'extinction  graduelle  des  secours 
viagers.  Ainsi  se  trouvera  reconstitué  le  capital  entier  des 
dons  et  souscriptions  originaires ,  malgré  toutes  les  dé- 
penses utilement  faites  pendant  et  depuis  la  guerre  de 
1870-1871. 

K  Le  rayon  de  fontionnement  du  comité  comprenait  7 
cantons  seulement  sur  11 ,  les  quatre  autres  cantons  ayant 
fait  partie  des  comités  de  Yimoutiers  et  d'Alençon.  C'est 
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dans  ces  sept  cantons  qu'ont  été  recueillies  les  souscrip- 
tions et  fondées  36  ambulances  fixes ,  dues  presque  toutes 
aussi  à  la  généreuse  initiative  des  particuliers.  Le  comité 
a  donc  été  admirablement  secondé  dans  son  œuvre  pa- 
triotique. 

•  Rappelons  en  terminant  que  la  Société  française  de 
secours  aux  blessés  des  armées  de  terre  et  de  mer  a  été 
reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique  par 
décret  du  23  juin  1877,  et  qu'un  autre  décret  du  2  mars 
1878  en  a  réglé  le  fonctionnement  » 

S  5.  —  SERVICE  MÉDICAL. 

M.  Léger  donne  des  détails  sur  l'organisation  d'un 
service  médical  en  faveur  des  pauvres  de  la  commune  de 
Vrigny.  Le  service  a  été  facilement  organisé ,  il  fonctionne 
bien,  et  il  serait  à  désirer  que  toutes  les  communes  sui- 
vissent l'exemple  venu  de  l'initiative  de  M.  Léger. 

Question  7.  Collège  (C Argentan;  son  importance  actuelle; 
sa  vieille  réputation. 

Réponse  communiquée  par  MM.  Lebouc  et  Y.  des 
Diguères  : 

COtiL  ÉOES      D'AROEN^T  AIT. 
lo  Son  importance  actuelle. 

Le  collège  d'Argentan  est  dans  une  situation  prospère. 
Il  a  compté,  cette  année^  en  moyenne,  plus  de  300  élèves 
ainsi  répartis  : 
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làttrnes. 


240 


Externes. 


62 


TtUl 


302 


Ensei^emeut 


Oatsiqie. 

I!i0 


SpteiaL 
101 


Prmnire. 


61 


TotaL 


302 


Pour  la  popalation  interne,  il  tient  le  deuxième  nofs 
parmi  tons  les  collèges  commananx  de  France ,  et  près 
de  60  lycées  lui  sont  inf^ieurs. 

Une  augmentation  dans  le  nombre  des  élèves  rendrait 
nécessaire  la  construction  de  nouveaux  bâtimentsi  Déjà, 
il  y  a  près  de  quatre  ans,  des  travaux  d'agrandisse- 
ment furent  décidés  et  exécutés,  ils  permirent  d'ajouter 
deux  dortoirs  aux  cinq  qui  existaient  auparavant. 

Des  professeurs  connus  pour  leur  science  9  leur  capa- 
cité ,  leur  dévouement ,  dignes  enfin  de  restime  qnl  les 
entoure  •  excitent  cbei  leurs  élèves  une  émnlatioii 
féconde,  et  de  nombreux  succès  aux  examens  et  dans 
les  concours  attestent  la  force  des  études.  Depuis  moins 
d'un  an,  trente  candidats  ont  obtenu  des  diplômes. 
L'esprit  d'ordre  et  de  discipline  règne  dans  la  maison 
et  rien  ne  fait  prévoir ,  à  cette  henre,  un  avenir  moins 
prospère. 

29  Sa  vieille  réputation. 

Le  collège  d'Argentan  avait  déjà  connu  d'beureux 
jours  et  une  fortune  au  moins  égale.  Dirigé  durant  vingt- 
quatre  ans  (de  1832  à  1856^  par  un  principal  d*nn  rare 
mérite  9  M.  Tabbé  Leguemey ,  il  atteignit,  vers  1847,  un 
tel  degré  de  prospérité  que  sa  réputation  ne  le  cédait 
guère  à  celle  du  collège  royal  de  Caen*  Il  eut  un  moment 
327  élèves. 
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M*  Legoemej  marqua  son  œuvre  d'une  forte  et  per^ 
sounelle  eiupreinte.  Il  donna  à  son  collège  une  phydô^ 
nomie  toute  particulière  qui  plaisait  aux  familles  et 
leur  inqyirait  une  entière  confiance.  On  venait  de  loin 
ae  placer  sous  la  direction  de  ce  maître  de  la  jeunesse, 
doué  d'aptitudes  yraiment  remarquables. 

Il  ne  dépendit  pas  de  loi  que  lé  collège  ne  se  maintint 
h  la  bauteur  où  il  l'avail  porté. 

JLe  souvenir  de  M.  Leguerney  est  gardé  pieusement  par 

Jes  générations  qu'il  a  élevées,  et  sa  mémoire   mérite 

d'toe  conservée  avec  honneur  dans  le  collège  qui  lui 

doit   une  grande    partie    même    de  son   importance 

actuelle. 

30  Ittreetlon  et  état  matériel  actuel. 

M.  Leguerney ,  pour  raison  de  santé ,  quitta  le  collège 
9X1 1856.  M.  Locard^  principal  actuel,  n'y  arriva  qu'en 
^  IB67.  Durant  ce  long  intervalle  de  onze  années ,  l'établis- 
sement perdit  beaucoup  de  son  importance.  M.  Locard 
^  a  su  bientôt  inspirer  aux  élèves  et  aux  familles  une 
^  confiance  Justement  méritée ,  et  Tinstitution  continue 
^*  à  répondre  à  son  ancienne  réputation.  »  Tel  était  le 
^^ngage  tenu  par  M.  le  Préfet  de  l'Orne  dès  1868.  Aujour- 
^^bui  »  appuyées  sur  des  faits  constants  et  de  notoriété 
C^nbUqne,  les  autorités  ne  peuvent  que  confirmer  cet 
^loge  vrai,  la  municipalité  que  témoigner  toute  sa  recon** 
Naissance  au  chef  éminent  et  dévoué.  Après  avoir 
Consacré  quelque  argent  à  d'utiles  appropriations,  Tad- 
^^inistration  reconnaîtra  néanmoins  que  dans  son  en^ 
^«mble  l'œuvre   de   restauration  des  vastes  bâtiments 
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parmi  lesqaels  il  y  eo  a  dé  très-vieax ,  délabrés  et  insof- 
usants ,  est  loin  d'être  achevée  ;  elle  n'oubliera  pas  qae 
sou  honneur  et  son  intérêt  sont  engagés  dans  la  question 
de  prospérité  de  son  collège.  N*est-il  pas  désirable  qne 
les  élèves  trouvent  dans  les  diverses  installations,  sinon 
toutes  les  conditions  d*un  bien-être  exagéré,  da  moins  les 
satisfactions  raisonnables  qui  répondent  à  leurs  vœnx  et 
à  ceux  de  leurs  familles?  N'est-ce  pas  un  des  moyens 
propres  à  soutenir  nne  concurrence  plus  que  jamais 
redoutable  7  Les  sacrifices  locaux  ,  nous  le  croyons , 
seront  atténués  par  la  secourable  intervention  du  Gon- 
vernement  ;  réclamée  une  première  fois  »  en  187^  ,  elle 
ne  se  fit  pas  attendre. 

M.  Le  Yavasseur ,  en  qualité  d'ancien  élève  du  collège 
d'Argentan ,  demande  à  ajouter  quelques  mots. 

L'histoire  du  collège  d* Argentan ,  dit-il ,  est  celle  de 
tout  établissement,  tour  à  tour  languissant  et  prospère. 

Les  débats,  depuis  le  9  mars  180^  (18  ventôse 
an  lY  ) ,  jour  où  l'abbé  Paris  fut  agréé  comme  directeur 
du  collège  jusqu'au  8  mai  1805  (18  floréal),  jour  de  la 
mort  du  premier  principal ,  furent  pénibles ,  malgré  la 
bonne  volonté  et  la  persévérance  du  directeur  et  des 
professeurs. 

Du  18  mai  1805  (18  fructidor  an  XIII  ),  jour  de  la 
nomination  de  M.  Guitton  de  Surosne,  au  1^  août  1816, 
l'énergie  douce,  la  capacité  incontestabl<î  du  prlndpal 
fondèrent  véritablement  le  collège. 

Du  l*'  août  1816  au  22  avril  1823 ,  M.  Tabbé  Legrb 
vit  fondre  entre  ses  mains  un  établissement  qni  ne 
comptait  plus  à  la  fin  de  1822  que  sept  pensionnaires. 

Du  23  iseptembre  1823  an  mois  d'octobre  1830,  la 
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réintégration  de  M.  de  Surosne  fut  le  vrai  salut  du  collège» 
elle  répondit  à  l'enthousiasme  qui  l'avait  accueillie.  Ce  fut 
l'administration  d'un  sage.  Suivant,  les  expressions  d'un 
de  nos  plus  regrettés  compatriotes,  M.  Lautour,  dans 
son  discours  de  distribution  des  prix  à  Argentan»  le 
13  août  18&5,  >  il  prépara  le  succès»  sans  le  réaliser: 
il  conserva  la  réputation  du  collège  sans  en  presser  le 
développement.  » 

L'administration  de  M.  l'abbé  Chartier  (  octobre  1830- 
jain  1832)  fut  pénible.  Il  traversa  des  temps  difficiles. 
C'était  un  homme  de  mérite,  mort  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Séez,  après  avoir  été  curé  de  Mortagne  et  grand 
vicaire  de  Algr  Olivier,  évéque  d'Évreux.  Il  eut  à  lutter 
contre  d'injustes  préventions  et  la  difficulté  des  temps. 
L'homme  spécial  était  difficile  à  trouver  à  cette  époque. 
Il  était  pourtant  dans  le  collège  même  et  attendait  son 
heure.  Ancien  élève  du  collège  d'Argentan,  M.  l'abbé 
Leguemey  (il  était  diacre)  avait  été  appelé,  le  1"  octobre 
1826,  à  remplacer  comme  professeur  M.  Laurent,  décédé. 
Sa  nomination  était  motivée  sur  cette  considération»  qu'il 
avait  remporté  tous  les  premiers  prix  de  rhétorique  ; 
depuis  1827,  li  occupait  au  collège  la  chaire  de  phi- 
losophie. 

M.  l'abbé  Leguemey  fut  25  ans  principal  du  collège 
d'Argentan  (1832-1856).  Il  traversa  les  épreuves  de  la 
révolution  de  février  et  celles  que  la  loi  de  1852  fit  subir 
aux  établissements  universitaires ,  et  lorsqu'il  fut  frappé 
'^d'apoplexie,  le  25  août  1856  »  il  laissa  un  établissement 
en  pleine  prospérité  à  son  successeur,  M.  l'abbé  Sassier, 
nommé  par  arrêté  du  27  novembre  1856. 

U.  l'abbé  Sassier  était  un  enfant  du  canton  d'Argentan» 
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un  élève  da  collège  :  après  de  premières  étades  médi- 
cales^ il  était  revena  un  instant  maître  d'étades  de  noire 
collège ,  pois  s*était  fait  prêtre  et  avait  enseigné  an 
séminaire  d'Orléans^  sons  la  direction  de  Mgr  Dnpanlonp* 
C'était  un  homme  capable,  excellent,  trop  doux  peat-être. 
Le  collège  avait  un  peu  perdu  sous  sa  direction»  quand 
Tétat  de  sa  santé  le  força  k  donner  sa  démission,  le  21  mal 
1860. 

c  M.  Tabbé  Couppey  prit  le  collège  en  1860  avec  110 
internes ,  28  externes  et  &9  élèves  de  l'école  primaire  ; 
quand  il  le  quitta  en  1867  »  il  n'y  avait  pins  qœ  80 
internes,  45  externes  et  31  élèves  primaires. 

«  La  situation  était  encore  fort  passable.  Mais  il  fallait 
un  homme  pour  la  relever. 

<i  On  vient  de  voir  par  la  notice  communiquée  qae 
M.  Locard  fut  et  est  encore  à  la  hauteur  de  sa  mission. 

u  £nfant  de  la  ville,  anden  élève  du  collège  d'Ar- 
gentan ,  ajoute  en  finissant  M.  Le  Yavasseur,  je  ne  puis 
que  leur  souhaiter  de  conserver  longtemps  un  adminl-» 
strateur  qui  est  Tbonneur  de  l'une  et  fait  la  forUme  de 
l'autre  » 

M.  P  rébois  s'associe  aux  paroles  prononcées  par  M.  Le 
Yavasseur.  Les  anciens  élèves  du  collège  d'Argentan  ont 
déjÀ  entendu  dans  la  bouche  de  l'écolier  d'autrefois 
l'éloge  bien  senti  du  véritable  fondateur  du  collège ,  le 
vénérable  Guitton  de  Siqrosne. 

Il  rappelle,  à  cette  occasion,  qu'une  association  amicale 
s'est  formée  entre  les  andens  élèves  du  collège  d'Argen* 
tan,  et  que,  tous  les  ans,  elle  donne  un  prix,  en  attendant 
que  ses  ressources  lui  permettent  de  fonder  une  bourse 
en  faveur  d'un  enfant  pauvre  de  la  ville* 
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Question  8»  Système  d'instmctiom  primaire  pour  Ui 
garçons  et  pour  les  filles.  Les  écoles  sont*elles  suivies  f  Les 
enfants  profitent-ils^  comme  ils  devraient  le  faire^  de  Tin- 
siructwn  qu*ils  y  reçoivent  ? 

Réponse  communiqQée  par  M.  Follet ,  Inspecteur  pri* 
maire,  à  Argentan  : 

<t  Le  système  d'instruction  primaire  adopté  pour  nos 
écoles  est  celui  des  écoles  spéciales  pour  chaque  sexe  ; 
les  écoles  mixtes  n'existent  que  dans  les  communes  d*une 
population  infôrleore  à  500  âmes. 

€  Sut  221  écoles  de  tout  genre  que  possède  l'arron- 
dissement, 67  sont  spéciales  aux  garçons ,  73  aux  filles, 
87  reçoivent  les  deux  sexes. 

t  Ces  écoles,  en  1878 ,  ont  été  fréquentées  par  10,941 
mfants:  5,A83  garçons  et  5,508  filles. 

«  Sur  ces  10,961  enfants,  12^999,  se  décomposant  comme 
soit:  1,616  garçons  et  1385  filles,  ont  été  instruits  à 
titre  gratuit 

«  Les  communes  qui  ont  établi  la  gratuité  atysolue  dans 
leurs  écoles  sont  au  nombre  de  cinq. 

<c  La  fréquentation  des  écoles  est  assez  régulière  dans 
les  grands  centres  ;  elle  Test  moins  dans  les  campagnes. 
Les  travaux  des  champs,  et  surtout  llnsouclance  des 
parents  multiplient  souvent  outre  mesure  les  causes  des 
absences.  Dans  ces  condliions,  les  progrès  sont  néces- 
sairement plus  rapides  dans  les  villes.  Cependant ,  grâce 
au  zèle  et  au  savoir  des  maîtres  et  maîtresses ,  un  grand 
nombre  d'enfants  sortent  de  nos  écoles  pourvus  au 
moins  d'une  instruction  primaire  suffisante»  » 

Question  9.  L'enseiynemem  agricole  est^il  pratiqué  et 
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emeauragé  dans  Us  campagnes  pour  les  garçons,  et  le 
travail  sérieux  à  t aiguille  pour  les  jeunes  filles  f 

Réponse  de  M.  Follet: 

c  L'enseignement  agricole  n'est  pas  négligé  ;  les 
instituteurs  et  institntrices  s'en  occupent  d'une  manière 
assez  sérieuse.  Cependant,  jusqu'à  ce  jour,  cette  partie 
du  programme  n'est  guère  sortie  du  domaine  de  la 
théorie.  Gela  tient  à  ce  que  nos  instituteurs  n'ont  pas 
toujours  à  leur  portée  un  champ  d'exploitation  »  où 
pourraient  être  mises  en  pratique  les  leçons  qu'ils  donnent 
en  classe  à  leurs  élèves.  £n  ce  qui  concerne  l'horticulture , 
au  contraire  les  résultats  sont  plus  satisfaisants ,  toutes 
nos  maisons  d'écoles  étant  pourvues  d'un  jardin.  » 

Travaux  d'aiguille.  —  Dans  tontes  les  écoles ,  qu'elles 
soient  spéciales  aux  filles  ou  qu'elles  soient  mixtes ,  les 
travaux  à  l'aiguille  sont  enseignés.  Ces  travaux,  com- 
prenant surtout  le  tricot ,  la  couture  et  la  marque ,  sont 
en  général  bien  dirigés.  Malheureusement  la  contnre 
proprement  dite  ,  le  raccommodage ,  les  reprises  et  le 
ravaudage  sont  un  peu  négligés.  La  faute  ne  peut  en 
être  attribuée  aux  institutrices  ;  tout  le  tort  vient  des 
parents  qui  ne  comprennent  pas  combien  ces  sortes  de 
travaux  sont  de  nature  à  donner  des  habitudes  de 
propreté ,  d'ordre  et  d'économie ,  si  nécessaires  surtout 
aux  mères  de  famille  de  la  campagne. 

Question   10.  Caisses  des  écoles  ;   caisse  d*épargneM  i 
banques  locales;  prit  à  usure. 
Réponse  de  M.  Follet: 
c  L'œuvre  si  utile  de  la  caisse  des  écoles  ne  fonctionne 
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pas  dans  rarrondissemeot  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
de  celle  de  la  caisse  d'épargne  scolaire.  Cette  dernière 
institution ,  fondée  il  y  a  trois  ans ,  est  en  très-bonne 
voie.  Les  déposants  sont  nombreux^  surtout  parmi  les 
garçons.  Voici,  du  reste,  quelle  était  au  31  décembre 
dernier  la  situation  sous  ce  rapport  pour  ce  qui 
regarde  le  seul  arrondissement  d'Argentan. 

t  Nombre  des  élèves  déposants  :  &I6  garçons,  6&  filles. 

«  Ayant  des  livrets  :  390  garçons^  63  filles. 

t  Montant  des  sommes  déposées  :  12,030  fr.  pour  les 
garçons ,  2,/^83  fr.  pour  les  filles. 

§   1°'.    CAISSE  DES  ÉCOLES. 

A  propos  de  la  caisse  des  écoles ,  M.  le  comte  de 
Gaulaincourt  rappelle  que  l'institution  purement  laïque 
do  sou  des  écoles  a  été  avantageusement  combattue  en 
Belgique  par  le  denier  des  écoles. 

§    2.   CAISSE  D'ÉPARGNE. 

Réponse  de  MIML  Des  Dlguères  et  Lebouc  : 

Argentan,  —  «  La  Caisse  d'épargne  d'Argentan,  légale- 
ment autorisée,  fut  ouverte  le  19  janvier  1836.  A  son  point 
de  départ^  elle. avait  réuni  un  capital  d'environ  neuf  mille 
francs,  provenant  de  subventions  municipales  et  départe- 
mentales, et  principalement  de  souscriptions  particulières. 
Elle  devait,  comme  tous  les  établissements  du  même 
genre,  Jouir  plus  tard  des  diverses  ressources  créées 

13 


i9^  SESSION  TLKUE   A  ARGENTAN,  EN  1879. 

poar  couvrir  les  frais  d'administralioo  et  coostitaer,  soas 
forme  de  fonds  de  dotatioo,  ane  garantie  sérieuse  de 
gestion. 

«  Elle  possède  aigourd'bui,  an  boni  de  ti%  années 
d'exercice,  une  fortune  personnelle  de  36,737  fr.  98  c, 
tant  en  capitaux  régulièrement  placés  que  dans  la  valeur 
vénale  de  l'immeuble  employé  à  son  service. 

«  Ses  opérations  générales,  au  point  de  vue  du  public, 
se  résument  ain^  qu'il  suit  : 

a  Depuis  l'époque  de  sa  fondation,  il  lui  a  été  versé  en 
72,022  dépôts  constatés  sur  16.619  livrets  ouverts,  ao 
capiUl  de  13,191,668  fr.  02  c. 

'  Elle  a  effectué  en  achats  de  rentes,  transferts  et  numé- 
raire 42,931  remboursements ,  soldant  entièrement 
8,068  livrets,  pour  un  capiUl  de  12,886,256  fr.  64  c. 

'  Les  intérêts  alloués  à  ses  déposants  se  sont  élevés  à 
1,190,680  fr.  là  c. 

«  Le  solde  dô  aux  déposants  et  placé  k  la  Caisse  des 
consignations,  à  la  (in  de  1878,  atteint  le  chlfflne  de 
1,496,091  fr.  52  c  ,  inscrit  sur  6,551  livrets  restés  en 
circulation. 

«  Nous  allons  faire  connaître  les  résultats  particuliers 
de  l'année  1878,  comparés  à  la  moyenne  des  43  années. 
On  pourra  aiosi  juger  des  progrte  accomplis. 

1878.  Sioyeime  générale. 

/Nombre.    .    .     .      2,773  1,675 

Ver-        \ 

.     s  Nouveaux  lirrets.          459  340 
(  Moulant    .    .     .  476,739  L  95  306,992  f.  2^ 
Intérêts  alloués  aux  dépo- 
sants  51,086  f.  51  27,690  f. 
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1878.          Moyenne  générale. 

(  Nombre.    .    . 

.       1,395                   998 
i6U                  187 

V^HoDtaDt.  .     . 

.  355,825  f.  n    289,686  f.  72 

Livrets  en  circalatioD  . 

.       6,551                2,660 

Moyenne  générale  de  la 
quotité  des  dépôts  restants.         228  f.  37  256  f.  25 

En  1878,  la  moyenne  des  versements  a  été  de  172  fr.  03 
Et  la  moyenne  des  remboursements  de.  .  255  07 
Les  déposants  de  500  fr.,  et  au-dessous  sont  dans  la 

proportion  de 80  ""/o  du  nombre  total. 

Ceux  de  501  à  800  fr.  .  7.70  "/« 
Ceux  de  801  à  1,000  fr.  5.30  «/<> 
Ceux  de  1 ,000  et  au-dessus 

C  réductibles) 7  «/o 

•  L'institution,  maintenant  bien  comprise  des  intéressés, 
^2st,  on  le  voit,  devenue  à  juste  titre,  très-populaire. 

<  Les  Administrateurs  voulant  faciliter  aux  habitants 
^e  l'arrondissement ,   par  l'abréviation  des  distances  , 
l'accès  des  Caisses  d'épargne,  ont  obtenu  l'autorisation 
^'appliquer  graduellement  le  décret  du  23  août  1875  qui 
permet  d'employer,  à  titre  auxiliaire,  les  percepteurs  et 
receveurs  de  postes,  à  Teffet  de  recevoir  les  versements 
et  d'opérer  les  remboursements  au  compte  de  la  Caisse. 
Cette  mesure  a  déjà  reçu  son  exécution  pour  deux  can- 
tons, on  a  l'espoir  de  résultats  satisfaisants ,  et  elle  ne 
tardera  pas  alors  à  être  étendue  aux  autres  circonscrip- 
tions de  j  ustice  de  paix. 

«  S'attachant  au  côté  bienfaisant  de  l'œuvre,  vu  l'état 
amélioré  de  leurs  (inaoces,  les  directeurs  ont,  en  dernier 
tieq,  manifesté  le  désir  de  venir  en  aide,  autant  que  pos- 
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sible,  anx  petits  déposants,  par  voie  d'eDCoaragement  et 
d'assistance  effectifs.  Ils  ont  appelé  l'attention  publique 
sur  les  dispositions  suivantes,  qu'ils  sont  prêts  à  adopter 
sans  changement  ou  avec  des  modiflcations  que  chacun 
est  invité  à  signaler. 

«  Tout  déposant,  disent-ils,  rangé ,  soit  dans  la  caté- 
((  gorie  des  ouvriers  (non  patentés  ou  patentés  de  7**  et 
a  8'  classes,  ces  derniers  légalement  exemptés  du  droit 
<<  proportionnel),  soit  dans  la  catégorie  des  domestiques , 
«  parvenus  à  l'âge  de  70  ans,  justifiant  d'un  livret  qui 
«  constaterait  que ,  depuis  trente  ans,  il  aurait  chaque 
c  année,  sans  interruptions ,  déposé  ou  laissé  en  dépOt 
«  trente  francs  au  minimum  (900  tr.  au  total) ,  pourrait 
«  recevoir  de  la  Caisse ,  à  partir  du  i*'  janvier  suivant , 
«  à  titre  de  récompense ,  une  annuité  viagère  de  trente 
u  francs,  tout  en  ayant  conservé  le  montant  intégral  de 
c  son  livret,  duquel  il  pourra  disposer  alors  comme  bon 
«  lui  semblera. 

«  Après  vingt  ans  (âge  60  ans,  dépôt  600  fr.),  des 
«  secours  variables,  selon  les  cas,  pourraient  être  accordés 
•  aux  déposants  des  catégories  ci-dessus,  qui ,  par  l'effet 
«  de  maladies  ou  d'infirmités  constatées ,  se  seraient  vus 
«  contraints  de  renoncer  à  tout  travail  fructueux  et 
<  seraient  d'ailleurs  considérés  comme  indigents. 

e  Le  fonds  de  réserve  de  la  Caisse  sera  seul  affecté  au 
«  service  de  ces  libéralités.  » 

Ce  fonds  s'élève  actuellement  à  18,652  fr.  83,  et  il  ne 
peut  que  s'accroître  d'année  en  année.  Il  a  augmenté  en 
1878,  comparativement  à  1877,  de  i,507  fr.  15  c,  chiffre 
considéré  comme  on  minimum  annuel. 

La  Caisse  est  représentée  par  des  Fondateurs  en  ce 
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rooment  au  nombre  de  73,  lesquels^en  assemblée  générale, 
élisent  les  Directears  et  reçoivent  d'eux  leurs  comptes  de 
gestion.  Les  Directeurs,  seuls  chargés  en  effet  de  Tadmi- 
nistration,  sous  leur  responsabilité  personnelle,  sont  au 
nombre  de  15,  et  nommés  pour  cinq  ans,  mais  rééligi- 
bles.  Leurs  fonctions  sont  gratuites.  La  Caisse  a  un 
Receveur  à  cautionnement ,  dont  toutes  les  opérations 
sont  soumises  aux  règles  de  la  comptabilité  publique. 

Vimoutiers,  —  La  Caisse  d'épargne  de  Yimoutiers  a  été 
ouverte  le  27  juillet  1837. 

Voici  sa  situation  au  31  décembre  1878  : 

V  Livrets  ouverts  depuis  sa  création.  4,758 

Livrets  soldés 2,117 

Livrets  en  circulation 2,6&1 

2°  Versements  en  1878 265,060  fr.  68 

Remboursements. 213,437      32 

3""  Avoir  à  la  Caisse  des  dépôts  et  con- 
signations   908,041      67 

ti°  Moyenne  des  versements  eu  1878.  .  168      11 

Moyenne  des  remboursements  .    .  223      79 
Moyenne  générale  des  livrets  comme 

dépôt  à  la  Caisse.     .    .     *    .    .  344      77 

5<>  Fonds  de  dotation 1,791      84 

Fonds  de  réserve Néant. 

Question  11.  Une  bibliothèque  publique  a-t-elle  été 
organisée  à  Argentan^  suivant  le  vceu  qu*en  avait  exprimé 
L^ Association  normande  en  1846  f 
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Notice  sur  la  BiblioUièque  d'Argentan. 

Argentan  possède  une  bibliotbèqoe  d'environ  4,000 
volâmes.  Elle  a  été  fondée  en  1 866  par  M.  de  Salvandjr, 
ministre  de  rinstmction  pabliqoe,  et  s'est  accrue  de 
quelques  acquisitions  faites  par  la  ville ,  et  surtout  des 
dons  qui  lui  ont  été  successivement  faits,  soit  par  le 
Gouvernement^  soit  par  des  particuliers,  notamment: 
MM.  Emile  Deplancbe,  ancien  médecin  de  lamarioe; 
Mancel  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Gaeo  ; 
Chappe-Guvillier  ;  Le  Bailly ,  ancien  inspecteur  de  TUni- 
versité ,  et  quelques  autres. 

Elle  comprend  :  la  religion ,  la  philosophie ,  la  juris- 
prudence, des  ouvrages  généraux,  revues,  dictionnaires, 
histoire,  mémoires,  biographies,  voyages  et  géographie, 
linguistique ,  littérature  ancienne  et  moderne ,  française 
et  étrangère ,  sciences  mathématiques  physiques  et 
naturelles  ,  industrie  et  sciences  appliquées,  économie 
politique  et  législative  ,  économie  rurale  et  domestique  , 
hygiène  >  médecine  ,  etc. 

Une  partie  importante  de  cette  bibliothèque  (environ 
800  volumes,  tous  relatifs  à  la  Normandie)  forme  une 
annexe  spéciale. 

Parmi  les  ouvrages  importants  que  possède  la  biblio- 
thèque ,  nous  citerons  :  les  Dictionnaires  de  Trévoux  et 
de  Moréri  ;  V Encyclopédie  de  Diderot  et  d*Alembert  ; 
le  Dictionnaire  de  Larousse  ;  la  collection  des  Mémoires 
relatifs  ai' histoire  de  France ,  de  Guizot,  de  Petitot  et 
Monmerqué  ;  la  collection  des  Documents  inédits  ssn^ 
^histoire  de    France  ;  les  'Monnsnenu    de  thisioUra   dû 
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France,  d'Hennin;  les  œuvres  de  Sismondi,  d*iagQstin 
Thierry,  Guizot,  Tbiers,  Henri  Martin,  Lonis  Blanc,  etc.  ; 

V Histoire  ecclésiastique  de  Fleury;  V Histoire  d^An-- 
gleterre  de  Lingard ,  Goltsmith ,  Palgrave  History  of 
Normandy  and  England ,  etc.  ; 

La  Paléographie  de  Gh.  Mailly  ,  des  travaux  de 
Schœbel  et  de  Stanislas  Julien  ; 

La  description  deVÈgypie  avec  atlas,  la  Géographie 
de  Malte-Brun,  la  collection  de  VUmvers  pittoresque, 
A  description  of  the  east  and  some  other  countrxes^  by 
Richard  Pococke  ;  Voyages  and  diseoveries  in  the  south  sea, 
by  Burney  ;  Reche^rhes  sur  les  ruines  de  Palenqué  et  sur 
Ces  origines  de  la  civilisation  du  Mexique,  de  l'abbé 
Brasseur  de  Bourbourg  ;  une  Revue  britannique,  etc.  ; 

La  collection  des  auteurs  latins  de  Nisard^  les  cours  de 
littérature  de  Laharpe,  Nisard,  StaafT,  eta  ; 

Les  œuvres  de  Voltaire,  Condorcet,  La  Place ^  de 
Humbolt ,  Lavolsier ,  Fresnel ,  etc.  ;  les  Animaux  fossiles 
et  (Géologie  de  VAttique ,  d'Albert  Gaudry. 

Outre  des  Estienne,  des  Elzévier,  des  Plantin,  des 
Corrozet,  etc.,  la  bibliothèque  possède  un  assez  grand 
DOinbre  de  livres  rares  et  curieux  :  les  Annales  de  Robert 
Gaguin  (édition  de  1521  );  T.  Livii  Patavini  opus  (  1583 ); 
De  rébus  gestis  Franeorum  Pauli  Emilii  (  1 5/»8  )  ;  Heroica 
M.  Claudii  Paradini  (  1 562  )  ;  VEncyelie  des  secrets  de 
l'Éternité,  de  Guy  Lefèvre  de  la  Boderie  (1570)  ^ 
provenant  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Mazartn  ; 
len  Mémoirei  de  Martin  du  Bellay,  seigneur  de  Laugey 
(1570);  les  Commentaires  de  César  (1571)  ;  Joannis 
Stobai  Bdogarum  Libri  duo  (1 575)  ;  V Histoire  des  troubles 
§t  guerres  eimUs,  de  Lefrère  de  Laval  (  1576)  ;  V Histoire 
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des  guerres  eintles,  de  Davila,  texte  italien;  Papirit 
Massoni  annaitum  Libri  quatuor  (1578  )  ;  De  rébus  GaLlicis 
Joannis  Tilii  (1579)  ;  Mémoires  de  l'État  de  France 
sous  Charles  IX  (  1579  )  ;  KaroU  Magnx  et  Ludovici  pii 
regum  Franeorum  capitula  sive  leges  ecclesiastica  et  civiles 
(  1588);  V Histoire  des  troubles  de  France,  de  Saranel 
du  Lys  (1597);  le  Trésor  des  histoires  de  France ,  de 
Gilles  Corrozet  (  1603  )  ;  les  Édicts  de  pacification  des 
troubles  de  France,  par  Pierre  de  Beloy  (1600)  ;  Âug. 
Thuani  historia  sui  temporis  (160/i  )  ;  Histoire  de  France 
et  des  choses  mémorables  cUt  règne  du  roi  Henri IV  {i606); 
Gregorii  Turonensis  historùe  Franeorum  libri  decem  (1 6 1 0)  ; 
les  Mémoires  de  la  Roine  Marguerite  (  1628  )  ;  les  Œuvres 
de  Plutargue^  tradoction  d'Âmyot,  in-f*  (1645)  avec 
belle  reliare  da  temps  ;  le  Journal  de  V Étoile  ;  les 
Commentaires  de  Blaize  de  Montluc;  les  Annales  de 
Nicolas  Triveth  ;  les  Chroniques  de  Mathieu  Paris  , 
d'Henri  de  Hontingdon ,  de  Mathieu  de  Westminster ,  de 
Roger  de  Hoveden ,  de  Roger  de  Wendover  ;  les  Anti- 
quités  populaires  de  John  Braud  ;  les  Chroniques  de 
Guillaume  de  Malmesbury ,  etc.; 

L^ histoire  de  l'abbaye  royale  de  St^Germain-des-Prez , 
de  dom  Bouillart;  les  Armoiries  des  chevaliers  et  officiers 
de  l'ordre  du  St'Esprit ,  de  d*Hozier,  avec  autognraphe; 
les  Recherches  d*Estienne  Pasquier  ;  V Ambassade  de  la 
Chine  (  f  665  )  ;  le  Neustria  pia  :  V Histoire  de  la  décadence 
de  l'empire  grec  et  establissement  de  celui  des  Turcs ,  par 
Chalcondyle ,  athénien  ;  V Inventaire  général  de  la  Muse 
normande,  de  David  Ferrand  (1655)  ;  V Histoire  et 
chronique  de  Normandie ,  de  Martin  le  Mesgissier  ; 
Y  Histoire  générale  de  Normandie ,  de  Dumoulin ,  coré  de 
Henneval,  eta 
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Un  grand  nombre  de  ces  onvrages  sont  enrichis  de 
très-belles  estampes. 

Les  manascrits  que  possède  la  bibliothèque  sont  : 

Le  Mémoire  et  description  de  la  ville  d^ Argentan ,  par 
Lautour-iU^ontrort  ;  des  Extraits  de  Thomas  Prouverre , 
de  Tabbé  de  Gourteilles  et  de  Bailleul  ;  un  Ghartrier  de 
THôtel-Dien  d'Argentan  ;  un  Armoriai  de  quelques  familles 
normandes  ;  Patrum  Thomœ  Valois  et  Nicolaî  Triveth  in 
primas  decem  libros  de  civitate  Dei  ;  le  Journal  de 
Dormesson ,  maître  des  requêtes ,  contenant  tout  ce  qui 
s'est  passé  à  la  chambre  de  justice,  dans  les  années 
1661,1662,  1663,  1664  et  1665; 

V Histoire  d* Argentan ,  de  M.  Emile  Deplanche,  restée 
inachevée ,  et  un  grand  nombre  de  notes  de  linguistique 
appliquée  à  Thistoire  de  M.  Le  Bailly ,  préparatoires  à  un 
travail  égaflement  interrompu  par  la  mort  de  l'auteur. 

Rapport  de  M.  Blanchetière  sur  un  livre  de  M.  Lecointe , 
intitulé:  t  Enoncé  de  problèmes  d'arithmétique.  » 

a  En  1876, M.  Lecointe,  professeur  à  TÉcole  normale 
d'Évreux,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure, 
etc. ,  etc. ,  a  publié  un  livre  intitulé  : 

<c  Énoncé  de  problèmes  d* arithmétique.   » 

«  Je  demande  la  permission  de  dire  quelques  mots  de 
cet  utile  recueil. 

«  il  ne  faut  pas  se  méprendre  sur  la  nature  des  pro- 
blèmes posés  par  le  savant  professeur.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  questions  fantaisistes ,  de  chiffres  pris  au  hasard 
comme  on  en  donne  parfois  aux  jeunes  gens  pour  les 
exercer  au  calcul  et  développer  le  talent  d'analyse  et  de 
coordination  qu'exigent  les  solutions  arithmétiques. 
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«  Toutes  les  données  des  problèmes  posés  par  M.  Le- 
ceinte  sont  pratiques  et  paîsées  à  des  sources  authenti- 
ques. Ses  quantités,  aussi  exactes  qu*il  est  possible,  sont 
le  résultat  d'expériences  dont  il  cite  généralement  les 
auteurs.  Les  questions  posées  ont  des  bases  certaines,  et 
leurs  solutions  sont  immédiatement  applicables ,  soit  à 
l'économie  domestique,  soit  à  l'agriculture,  au  commerce 
ou  même  à  la  morale.  Beaucoup  contiennent  de  Térita- 
blés  recettes  utiles.  Ce  livre  est  ainsi  autant  un  riche 
recueil  de  documents  qu'une  collection  de  problèmes. 
Enfin,  chacun  des  énoncés  qu'il  renferme  ne  peut  donner 
aux  lecteurs  que  des  idées  justes  sur  le  sujet  qu'il  traite. 

«  Je  dis  aux  lecteurs,  car  le  livre  ne  s'adresse  pas  seu- 
lement aux  élèves,  il  peut  être  consulté  avec  grand  profit 
par  tout  le  monde.  Le  propriétaire  comme  le  fermier,  la 
maîtresse  de  maison,  le  commerçant,  le  moraliste  y  trou- 
veront des  idées  justes  et  précises. 

«  M.  Lecointe  s'est  inspiré,  comme  il  le  dit ,  de  cette 
pensée  de  M.  Bella  :  «  que  les  calculs  fassent  ressortir 
•  la  différence  de  deux  hectares  de  terre  bien  et  mal 
«  cultivés,  les  produits  d'une  bonne  vache,  la  puissance 
u  de  l'épargne,  et  qu'en  outre  ils  conduisent  les  enfants 
a  jusqu'au  seuil  de  la  comptabilité  agricole.  » 

«  Ce  livre  de  200  pages  présente  821  problèmes  prati- 
ques propres  à  inspirer  l'ordre,  l'économie,  la  régularité 
de  la  conduita  II  n'est  étranger  à  rien  de  ce  qui  peut 
intéresser  le  public  On  y  trouve  les  questions  de  défrt* 
ohement,  d'ensemencement,  de  drainage,  de  plantation , 
d'arrosage  au  purin,  d'agriculture  perfectionnée  ;  enfin 
l'bygiène  du  corps  et  de  l'esprit. 

0  L'auteur  est  donc  entré  profondément  dans  les  vues 
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de  rAssociation  normande.  Il  s'est  proposé  de  valgariser 
les  principes  que  cette  société  s'efforce  de  répandre  et 
de  faire  prévaloir  sur  la  routine,  l'apatliie  et  la  grossière 
indifférence.  C'est  un  labeur  de  longue  lialeine  dont  il 
est  sorti  avec  grand  lionneur. 

c  A  ce  titre,  M.  Lecointe  mérite  la  sympathie  et  les 
encouragements  de  notre  Association  dans  les  Annu^iires 
de  laquelle  il  a  puisé  bon  nombre  de  documents.  Il  a 
déjà  reçu  une  haute  récompense.  La  Société  nationale 
d'Agriculture  de  France  lui  a  décerné  une  grande  mé- 
daille d'argent.  D'un  autre  côté,  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture vient  d'honorer  d'une  souscription  la  publication 
de  son  ouvrage. 

«  L'Association  normande ,  aussi ,  voudra  récompenser 
M.  Lecointe  pour  un  travail  aussi  éminemment  utile. 

u  Est-il  besoin  de  dire  que  dans  ses  821  problèmes  , 
l'auteur,  après  une  ample  moisson  à  travers  les  quatre 
premières  opérations  de  l'arithmétique,  entre  pleinement 
dans  le  système  métrique  où  Tintérêt  redouble  par  suite 
de  l'importance  des  questions  dont  quelques-unes  appar- 
tiennent au^  principes  de  la  géométrie  élémentaire  appli-^ 
quée  à  l'agriculture ,  etc.  Les  nombres  complexes  ont 
leur  tour,  et  les  problèmes  s*élèvent  jusqu'aux  notions  de 
mécanique,  de  météorologie  et  autres.  Puis  vient  l'emploi 
des  fractions  ordinaires  ;  plus  loin  les  nombreuses  solu- 
tions qui  dépendent  des  rapports  et  proportions,  telles 
que  règles  d'Intérêt,  d'escompte,  de  société,  d'alliage. 
Enfin ,  l'ouvrage  se  termine  par  les  racines  carrées  et 
par  un  important  chapitre  ayant  le  titre  de  récapitu- 
lation. » 
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M.  Lechesne,  iostitoteor  aux  Yveteaux  (canton  de 
Brioaze  )  donne  lectare  de  la  notice  suivante ,  explicative 
de  son  exposition  d'objets  d'enseignement  par  aspect 
(  leçons  de  choses  )  : 

«  Messieurs, 

or  Parmi  les  objets  nombreux  et  variés  qui  figurent  à 
Texposition  provoquée  par  votre  patriotique  association , 
il  est  une  petite  collection  qui  n'attire  point  les  regards 
et  auprès  de  laquelle  bien  des  personnes  ont  pu  passer 
indifférentes. 

«  Connaissant  votre  sollicitude  éclairée  pour  tout  ce 
qui  touche  aux  besoins  intellectuels  et  matériels  de  nos 
populations  rurales ,  je  vous  demande  la  permissioa  de 
vous  expliquer  en  peu  de  mots  les  raisons  qui  m'ont 
déterminé  à  prendre  une  modeste  place  au  milieu  de 
productions  riches  et  variées  de  la  nature  et  de  Tin- 
dustrie. 

a  Instituteur  primaire  depuis  1865,  en  contact  journalier 
avec  les  populations  ouvrières  de  nos  campagnes ,  j'ai 
pu  constater  bien  des  fois  que  nos  ouvriers  se  servaient 
la  plupart  d'outils  et  dMnstruments  dont  ils  ignoraient 
complètement  le  principe  et  le  mécanisme  y  ce  qui  les 
amenait  nécessairement  à  des  contre-sens  et  à  des  ma- 
ladresses. Je  pense  que  les  ouvriers  des  villes  ne  sont 
pas,  la  plupart  du  temps,  des  théoriciens  plus  savants 
que  ceux  des  campagnes. 

«  N'est-il  pas  déplorable.  Messieurs,  que  l'ouvrier  rural 
ne  sache  pas  le  premier  mot  des  leviers ,  des  forces  appli- 
cables aux  poulies^  treuils,  cabestans,  grues,  chèvres, 


À^  JOURNÉE,   12  JUILLET.  205 

pompes ,  brouettes  même,  choses  doDt  il  est  appelé  à  faire 
qaotidlennemeDt  rapplication  ? 

«  Qu'il  y  ait  encore  en  plein  XIX^  siècle  des  gens  qai 
restent  bouche  béante ,  par  exemple ,  devant  les  fils 
télégraphiques,  écarquillant  les  yeux  pour  voir  passer  une 
dépêche ,  ou  qui  montent  dans  un  chemin  de  fer  et  se 
laissent  emporter  par  la  vapeur  sans  y  rien  comprendre  ? 

«  L'enseignement  est  par  excellence  le  serviteur  du 
progrès.  Parmi  les  innovations  scolaires  modernes ,  une 
des  meilleures,  ce  me  semble,  est  la  leçon  de  choses. 
Ce  sont  les  instruments  indispensables  de  cette  leçon  que 
je  soumets  à  votre  appréciation  :  plus  habiles  que  moi , 
ou  même  ouvriers  aussi  inhabiles ,  je  ne  doute  pas  que 
mes  confrères  ne  cherchent  comme  moi  à  avoir  entre 
les  mains  les  éléments  de  démonstration ,  et ,  que  les 
possédant  »  ils  ne  se  fassent  un  devoir  de  consacrer 
chaque  semaine  quelques  heures  à  donner  des  notions 
éminemment  pratiques,  que  les  excellentes  leçons  reçues 
•i  l'école  normale  rendront  aussi  faciles  aux  maîtres 
qu'elles  seront  utiles  aux  élèves. 

«  J'ai  voulu  joindre  la  pratique  à  la  démonstration 
théorique ,  ou  plutôt  aider  celle-ci  par  celle-là  ;  si  mes 
instruments  dénotent  l'inexpérience  de  l'ouvrier  et  Tin- 
suffisance  des  moyens ,  je  crois  qu'ils  remplissent 
suffisamment  leur  but  ;  leur  grossièreté  même  leur  donne 
l'avantage  de  la  solidité,  et  les  enfants  peuvent  en  essayer 
le  mécanisme  sans  craindre  de  les  voir  se  disloquer  entre, 
leurs  doigts. 

0  Les  moments  de  rinstituteur  sont  comptés ,  ses 
ressources  sont  modiques  :  d'habiles  ouvriers  peuvent 
faire  mieux  ;    des  artistes   peuvent  coufeclionner  des 
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chefs  -  d'œuvre    d*élégance  ;    mais  je   crois   que    c'est 
inutile. 

0  Ou  a  dit  bien  des  fois  que  la  France  avait  été  vaincue 
en  1870  par  l'instituteur  allemand.  N'est-il  pas  permis 
à  un  modeste  instituteur  français  d'essayer ,  dans  la 
mesure  de  ses  forces,  à  venger  son  pays,  sans  le  secours 
des  canons  Krupp  ^  et  sur  le  terrain  de  la  paix. 

«  Croyez,  Messieurs,  qu'en  mon  nom  personnel  je  vous 
serai  très-reconnaissant  de  l'accueil  bienveillant  que  vous 
voudrez  bien  faire  à  mon  exposition  de  leçons  de  choses. 
Fidèles  à  votre  mission,  vous  aurez  bonoré,en  mon  humble 
personne,  le  corps  enseignant  dont  je  fais  partie,  et  vous 
aurez  récompensé  sa  bonne  volonté  mise  au  service  de 
la  patrie.  » 

M.  Féret  signale  les  leçons  d'enseignement  agricole 
données  par  M.  Le  Normand,  Instituteur  à  Trun.  H 
rappelle  que  M.  Le  Normand  a  préparé  et  fait  recevoir 
de  nombreux  candidats  agricoles  au  volontariat.  Il 
demande  pour  M.  Le  Normand  un  rappel  de  médaille. 

M.  de  Glanville  rend  compte  d'un  excellent  ouvrage , 
de  M.  Félizet ,  vétérinaire ,  intitulé  le  Berquin  agricole. 

Il  signale  aussi  les  tableaux  historiques  de  M.  Léger  « 
jUge  de  paix,  à  Ënvermeu. 

M.  Léger,  vice-président  du  Comice  agricole  d'Argentan» 
donne  les  détails  suivants  sur  l'orphelinat  agricole  de  GieL 

Orphelinat  de  Giel. 

Quelques  persutincs  cliailtables,  groupées  autour  de 
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M.  le  comte  de  Caulaincourt  ont  ea  la  pensée  de  fonder, 
dans  le  département  de  l'Orne,  un  orphelinat  agricole  de 
garçons.  Éloigner  des  villes  les  jeunes  orphelins^  les  sous- 
traire aux  périls  et  au  mauvais  air  des  centres  populeux 
pour  les  élever  au  grand  soleil ,  former  des  hommes  vi- 
goureux en  même  temps  que  de  bons  chrétiens,  tel  est  le 
but  que  l'on  s'est  proposé. 

Une  société  a  été  formée  (tout  le  monde  y  peut  entrer), 
et  une  propriété  rurale  d'une  contenance  de  80  hectares 
environ  a  été  acquise,  dans  la  commune  deGiel,  canton  de 
Patanges^  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Orne.  C'est  11^ , 
dans  la  ferme  des  Cours,  qu'une  cinquantaine  de  jeunes 
garçons,  sous  la  direction  d'un  ecclésiastique  désigné  par 
Mgr  l'Évêque  de  Séex,  sont  formés  aux  travaux  des 
cbamps.  Ils  labourent  et  ensemencent  les  terres,  fauchent 
les  prairies,  ramassent  les  foins  et  les  récoltes,  soignent 
récurie,  la  vacherie,  la  bergerie  et  la  porcherie ,  battent 
les  grains ,  récoltent  les  fruits  et  font  le  cidre.  Plusieurs 
sont  d^à  sortis  de  l'orphelinat ,  avec  un  petit  pécule 
économisé  pour  eux  par  une  sage  prévoyance,  et  ont  été 
placés  dans  les  fermes  du  voisinage  ;  ils  reviennent  chaque 
année  revoir  leur  directeur,  c'est  pour  eux  la  visite  à  la 
maison  paternelle. 

A  proximité  du  corps  de  ferme ,  un  vaste  bâtiment  a 
été  élevé,  il  pourra  contenir  80  jeunes  gens.  Buanderies, 
cuisines  et  dépendances ,  réfectoires ,  vastes  ateliers , 
classes,  dortoirs,  tout  est  réuni  dans  cette  spacieuse 
construction.  Quelques  industries  destinées  à  occuper  les 
loisirs  des  enfants,  surtout  pendant  Thiver,  sont  déjà 
établies  et  prospèrent  dans  la  maison.  Les  soins  à  donner 
aux  jeunes  enfants,  rentieticn  du  linge  et  des  vêtements 
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de  tous  ces  travailleurs ,  la  tenue  iotérieore ,  toot  cela 
est  confié  an  dévouement  désintéressé  de  quelques  pieuses 
femmes  qui  font  de  Torplielinat  leur  lieu  de  retraite  et 
ne  veulent ,  pour  leur  peine  et  pour  leurs  services, 
d'autre  récompense  que  la  reconnaissance  des  admi- 
nistrateurs de  la  Société  et  le  témoignage  du  devoir 
accompli. 

M.  le  comte  d'Âuger  demande  s'il  ne  serait  pas 
possible  à  l'Association  normande  d'honorer  l'iiorpiielinat 
d'une  visite ,  ce  serait  une  excursion  de  plus ,  dont  le 
souvenir  encouragerait  l'établissement. 

M.  de  Glanville,  au  nom  de  l'Association,  remercie 
M.  le  comte  d'Auger  de  son  aimable  invitation.  Si  les 
moments  de  l'Association  n'étaient  pas  si  étroitement 
comptés ,  il  s'empresserait  d'y  répondre.  Mais  la  clôture 
de  la  session  approche  et  les  membres  de  l'Association 
ne  peuvent  disposer  d'aucun  instant  pour  faire  one 
excursion  de  quatre  lieues. 

H.  le  marquis  de  Lonlay,  conservateur  du  oiusée 
d'Argentan ,  donne  communication  de  la  note  suivante  : 

La  création  du  musée  d'Argentan,  qui  date  de  1873  , 
est  due  à  l'initiative  du  maire  de  la  ville. 

Grâce  à  AI.  le  marquis  de  Chennevières  et  à  ses 
successeurs .  la  direction  des  Beaux- Arts  envoya  succes- 
sivement : 

1*"  Diomède,  roi  de  Thrace,  tué  par  Hercule  et 
mangé  par  ses  chevaux ,  de  Guillemot  ; 
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2''  Le  pas  de  Gavotle ,  dansé  par  M*"*  Récamier ,  oa 
figurent  les  portraits  de  Janot,  Talma»  Bernadotte, 
Eugène  Beanbamais ,  M""*  Récamier,  Georgiana  Gordon , 
Yestris,  Lord  Rolland,  Fox,  M"«  de  Vaodé,  M"«  Bernard, 
M"**  de  Staël,  duchesse  de  Gordon .  I^ddy  Rolland,  par 
Hector  Yiger  ;  . 

S""  La  Seine  h  St-Denis,  par  Lapostolet  ; 

W  Jésa^  chez  Simon  ; 

5°  Une  copie  d'après  Michel-Ange ,  tirée  du  masée  des 
copies  ; 

ô*»  Corinne,  par  Hector  Viger; 

T*  Une  statue  de  saint  Jean ,  par  Saint- Jean  ; 
•    S*"  Le    Gardeur    de    vaches,    dans  les    marais   de 
St-Ghristophe ,  par  le  marquis  E.  de  Lonlay.  Ce  tableau 
a  remporté  une  médaille  à  l'exposition  d'Alençon  et  a  été 
offert  par  l'auteur  au  musée  d* Argentan. 

M.  le  marquis  Eugène  de  Lonlay,  conservateur  du 
musée,  grâce  à  ses  bonnes  relations  avec  les  artistes, 
obtint  de  M.  Hector  Yiger  son  portrait ,  peint  par  lui , 
et  une  photographie  de  son  tableau  de  la  neuvaine  à 
sainte  Geneviève  de  Paris  ;  et  de  M"®  E.  de  Guimard , 
une  fort  belle  peinture  :  une  jeune  bretonne  et  le  portrait 
de  M"*  de  Guimard,  qui  a  figuré  à  l'Exposition  de  1876. 

Ces  productions  sont  d'autant  plus  précieuses  que 
H.  Hector  Yiger  et  M^^«  de  Guimard  sont  nés  à  Argentan* 

M^^*  Reliera  bien  voulu  lui  donner  également ,  pour 
le  musée,  un  petit  tableau  qui  représente  un  déjeflner 
pendant  le  siège. 

M.  Leroux  ,  d'Écouché  ,  sculpteur  très-distingué»  vient 
d'offrir  le  buste  du  vice-amiral  baron  de  Mackau, 
M,  Le  Harivel-Durocher  a  légué  au  musée  la  sta- 

14 
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tueUe  de  M.  de  Gaumont,  le  baste  de  Ghênedoné  eC  la 
maquette  du  moQument  de  Mézeray. 

Le  musée  possède  en  outre  un  portrait  de  Madeteine 
de  Lonlay,  abbesse  de  Ste-Claire,  couvent  fondé  par 
Marguerite  de  Lorraine^  et  une  grisaille  de  M.  Abel 
Touin,  ainsi  que  des  poteries  provenant  du  musée 
Campana. 

La  séance  est  close  par  un  sonnet  de  bienvenue  à 
l'Association  normande ,  lu  par  Fauteur ,  M.  le  marquis 
de  Lonlay. 

La  pointe  en  est  trop  courtoise  envers  tes  membres  de 
l'Association  pour  ne  pas  être  consignée  dans  ses  prooès- 
verbaux. 

Sofûz  Us  bienvenue,  dit  le  poète  à  ses  confrères, 

Soyei  l«t  hkiovenuf  où  le  ponunior  fleurit  ; 

Oq  ne  saurail  jamais  vous  &ire  asses  de  fôte^» 

Car  en  faTorisaot  T^levage  des  bêles , 

Vous  nous  prouYez  qu^on  peut  avoir  beaucoup  d^espriU 

La  séance  est  levée  à  6  heures  1  /2. 

Le  Secrétaire^ 

^    Gustave  Lb  Vàvassbuiu 
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CONFÉRENCE  DE  M.  POUYER-QUERTIER. 

La  journée  a  été  couroniiée  par  une  conférenee  da 
U.  Poayer^Qaertier  aar  les  souffrancea  de  ragricnUare 
et  de  riodasUle.  La  salle  du  théâtre  était  comble.  Aux 
oOtéa  de  riUostre  conférencier ,  on  remarquait  MM.  le 
duc  d'AudilTret-Pasqttier  et  Léon  de  La  Slcotière, 
sénateurs  «  venus  pour  témoierner  leurs  sympathies  à 
rAasodation  normande  et  pour  entendre  leur  colldgua 

Pendant  une  heure  et  demie  ^  Toratèur  a  subjugué 
toute  la  salle  par  le  charme  et  l'autorité  de  sa  parole. 
Les  dames  elles-mêmes ,  qui  étalent  en  grand  nombre , 
ont  paru  écouter  le  conférencier  avec  un  véritable  plaisir. 
Mais  aussi  5  quelle  facilité  d'élocution  I  quelle  couleur 
dans  le  récit  I  quelle  chaleur  dans  le  débit  ! 

M.  Pouyer-Quertier  a  parlé  de  la  détresse  de  l'agri- 
culture anglaise.  Il  arrive  de  la  Grande-Bretagne  et  il 
raconte  ce  qull  a  vu  et  entendu.  Il  a  vu  la  désolation 
chez  les  fermiers  anglais  et,  dans  une  séance  du 
Parlement,  à  laquelle  il  assistait,  il  a  entendu  des 
détails  navrants.  Passant  à  l'agriculture  française ,  il  en 
retrace  aussi ,  avec  une  frappante  précision ,  l'affligeante 
situation,  et  il  nous  montre  l'Amérique  s'apprêtant  à 
envahir  nos  marchés  de  ses  produits  en  céréales  et  en 
bestiaux. 

c  La  concurrence,  soit,  dit  l'orateur,  nous  l'acceptons; 
mais  nous  voulons  la  lutte  à  armes  égales.  Nous  ne 
Voulons  pas  que  notre   adversaire  combatte  avec  une 
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épée  de  1  mètre  20 ,  tandis  qoe  celle  que  nous  avons  ne 
mesure  que  60  centimètres.  » 

Les  conditions  de  la  production  étant  beaucoup  plus 
onéreuses  en  France  qu'en  Amérique ,  il  en  résulte , 
entre  les  deux  agricultures ,  une  inégalité  sous  laquelle 
l'agriculture  française  doit  nécessairement  succomber. 
C'est  pour  ramener  un  juste  équilibre  dans  la  situation 
que  Torateur  propose  rétablissement  de  droits  compen- 
sateurs. Il  conseille  énergiquement  à  la  France  de  ne  pas 
se  lier  par  des  traités  de  commerce. 

•  En  matière  d'impôts,  dit-ii,  que  chacun  s'arrange 
comme  il  l'entend  ;  quant  à  nous ,  restons  complètement 
et  réellement  maîtres  chex  nous;  nous  ne  connaissons 
pas  l'avenir,  ne  l'engageons  donc  pas.  » 

Telle  a  été  la  conclusion  de  l'orateur  qui  a  é(é  salué 
par  des  applaudissements  prolongés. 
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JOURNÉE  DU  DIMANCHE  13  JUILLET  1879. 


A  8  heures,  les  membres  de  TAssociation  normande , 
saifant  lemr  habitude,  se  sont  rendus  en  corps  à  la  messe, 
pais  sont  rentrés  à  l*bôtel  où  an  cordial  déjeûner  d'adieu 
les  a  réunis  une  dernière  fois  à  leur  éminent  et  sympa- 
thique collègue,  M.  Pouyer-Quertier. 


SEANCE  ADinranSTIULTIllE. 

Présidence  de  M.  db  GLANyau,  directeur  de  rAssociatioo. 

A  9  heures  1/2  la  séance  est  ouverte. 

Étalent  présents  :  MM.  de  Roissy  •  sous-directeur  de 
r Association;  Gustave  Le  Yavasseur,  secrétaire-général  du 
Congrès;  Le  Blang-Hardel,  ancien  trésorier  ;  Bataille, 
trésorier  ;  E.  Travers  ,  archiviste  ;  Gornet-Latallêe  , 
membre  du  conseil  administratif;  Groult,  Blanchetière, 
Du  Manoir,  Des  Planques,  inspecteurs. 

M.  le  Président  expose  le  but  de  la  séance  : 

1"*  Choix  de  la  ville  dans  laquelle  se  tiendra  le  Congrès 
de  1880; 

2*"  Modifications  à  apporter  dans  le  personnel  de 
MM.  les  Inspecteurs  ; 

3''  Nomination  de  nouveaux  membres. 

M.  le  Président  expose  qae,d'après  la  rotation  adoptée, 
le  Congrès  de  1880  devra  se  tenir  dans  le  département 
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de  la  Maocbe.  Les  derniers  Congrès  tenus  dans  ce  dépar- 
tement ayant  eu  lieu  à  Coutances,  Mortain  et  Granville» 
il  y  a  lieu  de  songer  aux  arrondissements  de  Cher))ourg 
ou  de  Valognes.  Cette  dernière  ville  et  Carentan  sont 
proposées.  Après  examen  de  la  question»  Valognes  est 
adopté  à  la  majorité  des  voix« 

M.  le  Directeur  se  cbarge  de  faire  lesdémafdied  néct»^ 
satres  auprès  de  la  municipalité» 

On  procède  ensuite  à  la  nomlûation  de  nouveaux 
inspecteurs  en  remplacement  de  oeux  qui  sont  morts  ou 
démissionnaires. 

Sont  nommés  inspecteurs  : 

MM.  Le  Borgne,  poar  la  tllle  de  Paris. 

Labbey,  pour  Farrondissement  de  Font-rÉvéque. 
Léger,  pour  le  canton  de  Mortrée. 
Lfi  Mesnageb,  pour  le  canton  de  Conciles. 
BocQUfiLON ,  pour  le  canton  de  Damville. 
ARNAUDBT,  pour  le  canton  de  Cormeilles. 
PREsTAVoiNE,  pour  le  canton  de  LOuviers. 
BfiLLEST,  pour  le  canton  d'ElbeuL 
DoRTÉE ,  pour  le  canton  de  Vire. 
Legointe«  pour  le  canton  d'Aunay-sur»Odoti. 
Dblouet,  pour  le  canton  de  Bény-Bocage» 
Guernier,  pour  le  canton  de  Gavray. 
Ferat,  pour  le  canton  de  Granville. 

Sont  nommés  membres  de  1* Association  normande  : 

MM.  AuBEBt^  ancien  officier  de  marine^  à  Honfleur. 
|[,Blan2at  (Jules  de)>  maire  de  Tessé-«la>-Madelalii& 
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MM.  Boivin-Chaupkaui  (Âlflred),  avocat,  à  Âteoçon. 
BoNMAiRB,  greffier  du  Tribunal  eivil ,  k  Argentan. 
BoscHËT,  avocat,  Joge  suppléant  an  Tribonal  civil, 

à  Argentan. 
Gaclaingourt  (de),  à  GieL 
CHBSINEL9  ancien  avoué,  à  Argentan. 
DOLBfiT,  archiviste  du  département,  à  St-^Lo. 
Durand  (Léonce) ,  propriétaire  a  La  Hoguette 

(Calvados). 
"  Du  Val,  architecte,  à  Alençon. 
FossET  (Henri),  avocat,  à  Argentan. 
GALLot-'LAVALLtB  (Pierre) ,  maifc  d'Occaigucs ,  id. 
GEBMAiN-LACOtiR  (Camille),  a  HouUns^ftor^rne. 
GOdYXLLE,  flis,  négociant,  a  Carentan. 
GUBRNEt»  notaire,  à  Gavray, 
BAtBouT,  notaire,  à  Alençon. 
HÊLiE,  notaire,  à  Argentan. 
Heurt  AUX,  avoué,  à  Argentan. 
Julien  (Eugène),  cultivateur,  à  Pontcbardon. 
La  Grange  (Paul),  à  Morleaux-Coulibœuf. 
Layoix  (Félix) ,  procureur  de  la  république,   à 

Coutances. 
Le  BouGHER-DuTAiLLis,  fils,  Conseiller  municipal, 

à  Argentan. 
Iecherpy  (M"**),  à  Falaise. 
Le  (  hesne  (Victor),  instituteur,  aux  Yveteaux. 
Le  Grix,  maire  de  Rânes. 
Le  Masson  (Edouard),  archiviste  de  la  Société 

d'Agriculture,  à  St-Lo. 
Manourt   (  Edouard  )  ,  trésorier  de  la  Société 

d'Agriculture,  à  St-Lo. 
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MM.  Morand,  propriétaire,  à  Argentan. 

Morand,  propriétaire,  maire  de  Coalmer. 
Moulin  de  La  Bretèghe  (M*»*  de),  à  Torcey 

(Orne). 
Pottier-Larue,  à  Domfront 
PRINGAUÏ.T,  agent-voyer,  à  Écouché. 
Quesnot  (Eugène),  maître  d*bôtel  des  Trois-Marie, 

à  Argentan. 
RcEDERER  (le  comte),  président  da  Comice  agricole, 

an  château  de  Bois-Roussel  (canton  de  Mesle- 

sur-Sarthe). 
Saint-Pierre  (Victor),  à  Airel  (Manche). 
SouBZLEBiEU  (de),  maire  du  Pin. 
Tauxais,  capitaine  de  recrutement,  à  St-Lo. 
Trêfeu  (Léon),  propriétaire,  à  Gavigny  (Manche). 
Thêlin  (de],  sous-directeur  du  haras,  an  Pin. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 


A  une  heure ,  conformément  au  programme  ,  les 
membres  de  l'Association  normande  se  sont  rendus  à  la 
gare  pour  recevoir  M.  le  Préfet ,  de  concert  avec  les 
autorités  locales. 
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DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES. 

Préflldenee  de  H.  de  FERIIOi\ ,  préfet  de  l'Orne. 

Â  trois  heures  a  en  lieu  la  dlstributioD  des  récom- 
penses^  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet  de  TOrne , 
accompagné  de  M.  le  Secrétaire  général  et  de  MM.*  les 
Sous-Préfets  d* Argentan,  de  Domfront  et  de  IVlortagne. 

Ont    pris  place  sur   Testrade  M^l.  de  Glànyille  , 
directeur  de  l'Association  normande ,  de  Roisst  ,  sons- 
directeur,  Audipfret-Pasquier  (le  duc  d'),  ancien  prési- 
dent du  Sénat,  membre  de  l'Académie  française,  La 
Sigotière  (Léon  de)  ,  sénateur,  inspecteurs  divisionnaires  de 
l'Association  normande,  Boscher,  juge  suppléant,  adjoint 
an  maire  d'Argentan ,  Flburt  (Paul) ,  secrétaire  général 
de  la  Préfecture  de  l'Orne ,  Alâmichelle  ,  sous-préfet ,  à 
Argentan,  Dornois  (Emile),  sous-préfet  de  Domfront, 
Parmentier  ,  sous-préfet  de  Mortagne ,  Le  Vavasseur  , 
conseiller  général,  secrétaire  général  du  Congrès;  Le 
Blanc-Hardel,  ancien  trésorier  de  l'Association  nor- 
mande ,  Bataille,  trésorier  de  l'Association  normande  ; 
Des  Diggères  (  Victor  ) ,  Germain-Lagour  ,  conseiller 
général ,  Blanghetière,  inspecteurs  d'arlrondlssement  ; 
Corbière,  Bourgeois  ,  Desplanqoes  ,  maire  de  Ste-Groix 
cle  St-Lo,  Manoir  (comte  du),  Fêret  (Léon),  ancien  sous- 
préfet,  YiGNERAL  (comte  de).  Des  Diguères  (A.),  Léger, 
vice-président  du  Gomice  agricole  d'Argentan,  inspec- 
teurs caiit<Hiaux;  Gornbt-^Layallée,  Trayers(E.)9  Lêtot, 


248  SESSION  TENUE  4  AB6BNTAN,   EN  1879. 

membres  du  conseil  administratif ,  un  grand  nombre  de 
Dames  et  de  notabilités  de  l'arrondissement  et  des 
environs. 

Une  foule  immense  remplit  les  abords  de  Festrade  et 
le  reste  du  champ  de  foire. 

AL  le  Préfet  a  simplement  déclaré  la  séance  ouverte. 

M.  de  Glanville  a  prononcé  rallocatioll  suivante  : 

«  Messieurs, 

u  Nous  voici  arrivés  au  terme  de  la  quarante- 
septième  session  du  Congrès  provincial  de  rAssociation 
normande»  et^  grâce  à  la  généreuse  hospitalité  que  la 
ville  d'Argentan  a  bien  voulu  nous  accorder  ^  nous  allons 
trouver  une  solution  pratique  k  nos  travaux ,  eu  décer- 
nant des  récompenses  à  ceux  des  concurrents  qui  en  ont 
été  jugés  dignes.  Est-ce  à  dire  que  cette  solution  sera 
complète  7  Non  sans  doute.  Noos  n'avons  pas  la  préten- 
tion de  pouvoir  encourager  tous  les  agriculteurs  de 
mérite,  tous  les  industriels  distingués  ;  encore  moins  de 
pouvoir  récompenser  tous  les  serviteurs  fidèles  et  dévoués» 
nous  aurions  trop  à  faire  »  mais ,  nous  Tespérons ,  dos 
efforts  ne  resteront  pas  tout  à  fait  stériles. 

«  Ne  vous  est-il  Jamais  arrivé ,  Messieurs ,  de  rencon-^» 
trer  sur  votre  chemin  quelqu'une  de  ces  modestes  fon- 
taines qui  distillent  goutte  à  goutte  ^  du  creux  d'un 
rocher^  une  eau  pure  et  bienfaisante  7  Dans  le  court  trajet 
qui  lui  est  donné  de  parcourir,  elle  ne  servira  peut-être 
qu'à  désaltérer  le  pauvre  petit  oiseau  des  champs ,  ou 
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Uen  à  miintenir  la  fraicheor  salutaire  aa  pted  d'une 
plante  sauvage  dont  la  brillante  corolle  réjouit  nos 
reerards;  mais  bientôt  elle  ira  porter  le  faible  tribut  de 
ses  eaux  à  la  rivière  plus  puissante  qui ,  à  quelques  pas 
de  lii^  donnera  le  mouvement  et  la  vie  k  une  importante 
usine. 

«  Bh  1  bien  l'histoire  de  cette  petite  fontaine  est  celle 
des  membres  de  rAssociatioo  normande  ;  chacun  d'eux 
Mt  animé  par  le  désir  de  bien  (aire,  et  tous,  réunis  dans 
^^e  même  pensée,  peuvent  produire  de  grandes  choses 
lorsque  leurs  efforts  sont  généreusement  secondés. 

•   Si  donc  en  passant  au  milieu  de  vous  $  Messieurs , 

^oae  avons  été  asseï  heureux  pour  faire  connaître  i'em- 

Ploi  d'un  instrument  nouveau  et  utile  ;  si  nous  avons  pu 

tuspirer  à  quelques-uns  le  goût  des  améliorations  dans  les 

i^fses  d'animaux,  ou  d'une  culture  plus  soignée ,  mieux 

^^tendue;  qoand  nous  n'aurions  fait  que  donner  un 

encouragement  à  l'un  de  ces  hommes  dévoués  et  coura- 

B^ox  qui  dépensent  les  plus  belles    années    de    leur 

e>^istence  pour  donner  à  la  jeunesse  confiée  à  leurs  soins 

^ne  éducation  solide  et  morale  qui  puisse  former  ,  un 

Jour  Que  génération  d'hommes  honnêtes,  sur  lesquels  la 

société  puisse  compter  à  chaque  instant ,  pour  cultiver 

^▼ec  kteillgence  le  sol  de  nos  campagnes  «  comme  pour 

ii^ardier  vaillamment  à  la  défense  de  la  pairie  »  si  elle 

menait  à  être  menacée  ;  quand  ,  dis>-Je,  l'Association  nor- 

i^Dde  n'eût  fait  que  ces  choses,  elle  croirait  avoir  rempli 

^'^  but)  elle  croirait  avoir  bien  mérité  du  pays,   fit 

lorsque  nous  voyons  réunis  autour  de  nous  un  aussi  grand 

'lombf.Q  d'hommes  remarquables  par  leur  savoir  comme 

PV  l^ur  position  sociale  ;  lorsque  surtout  nous  voyons  le 
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premier  magistrat  de  ce  département  renoncer^  à  ses 
occupations  importantes  et  nombreuses,  pour  venir  se 
placer  à  leur  tête  et  prendre  part  à  cette  solennité  de 
l'agriculture  et  de  Pindustrie,  oh  I  alors ,  nous  avons  la 
certitude  d'être  dans  le  vrai,  parce  que,  nous  l'espérons, 
ces  hommes  émioents  ont  voulu  par  leur  présence 
rendre  un  hommage  public  aux  eiTorts  de  l'Association 
normande  qui,  depuis  bientôt  un  demi-siècle ,  poursuit 
avec  courage  et  persévérance  son  œuvre  de  progrès  et  de 
décentralisation  intellectuelle.  Aussi,  nous  ne  pouvons 
remercier  assez  toutes  les  personnes  ici  présentes  de  ce 
précieux  témoignage  de  svmpathie  qui  restera  pour  nous 
la  plus  belle  récompense  que  nous  puissions  ambitionner, 
la  seule  que  nous  puissions  recevoir.  » 

M.  Léger,  vice-président  du  Comice  agricole  d'Ar- 
gentan, rapporteur  du  Jury  des  fermes ,  a  donné  ensuite 
lecture  de  son  rapport. 

tenue  aes  fermes. 

Monsieur  le  Directeur, 
Messieurs  , 

L'honneur  de  vous  souhaiter  la  bienvenue ,  au  nom  du 
comice  agricole  d'Argentan,  revenait  de  droit  à  son  liono- 
rable  président ,  M.  le  baron  de  Mackau  ,  que  des  cir- 
constances imprévues  retiennent  éloigné  de  nous;  il 
vous  a  fait  parvenir  l'expression  de  ses  regrets ,  nous 
nous  y  associons  tous. 

Permettez  qu'à  sa  place,  je  vienne ,  au  nom  du  comlcQ 
et  des  populations  agricoles  de  notre  arrondissement , 
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voos  dire  la  joie  et  le  bonheor  que  cause  à  toas  votre 
présence  au  milieu  de  nous. 

Merci,  Messieurs,  d'avoir  choisi  notre  contrée  pour 
but  de  vos  visites ,  pour  sujet  de  vos  explorations  I 
Depuis  longtemps,  l'Association  normande  s'est  acquis 
des  droits  à  notre  gratitude ,  aussi ,  la  ville  et  la  cam- 
pagne ont-elles  revêtu  leurs  babits  de  fête  pour  vous 
recevoir. 

Vous  êtes  les  véritables  représentants  du  progrès^  vos 
enseignements  reposent  sur  les  vrais  principes  de  toute 
société ,  ib  ont  pour  base  la  famille  chrétienne  et  le 
travail,  pour  but  l'ordre  et  les  nobles  jouissances  de 
Tesprit ,  et  votre  générosité  pour  distribuer  les  encoura- 
gements D'est  égalée  que  par  le  bienveillant  discernement 
avec  lequel  vous  savez  les  offrir. 

Puisse  la  semence  féconde  que  vous  avez  répandue 
pendant  ces  cinq  trop  courtes  journées,  germer  sur  notre 
sol  et  fructifier  dans  nos  cœurs ,  et  puisse  aussi  l'accueil 
que  vous  avez  reçu  parmi  nous  vous  laisser  quelque  sou- 
venir de  l'arrondissement  d'Argentan  et  vous  j  ramener 
an  plus  tôt  I 

Je  viens,  au  nom  de  la  commission  (1)  chargée  de  la 
visite  des  fermes,  vous  rendre  compte  de  ses  opérations 
et  vous  soumettre  ses  propositions  en  faveur  des  concur- 
rents. Quatre  exploitations  seulement  se  sont  présentées 
pour  concourir;  ce  nombre  vous  paraîtra  sans  doute 


(I)  CeUe  commission ,  ciioisie  dans  le  sein  du  comice  ,  se  composait 
de  MM.  E.  Léger ,  vice-président  ;  baron  de  La  Touanne ,  conseiller 
général  ;  Max.  I>ai>osc,  conseUler  d'arrondissement  ;  de  Soulxbiea  , 
■iakedaPiiib 


i2S  SESSION  TBNUE  A  ARGENTAN  ,  BN  4879. 

restreint  7  nous  Tei^pUquoos ,  d'abord  par  riosuffisMO) 
de  publicité  donnée  au  concours  »  puis  ensuite  par  TiOBir 
portance  et  la  valeur  de  quelques-uns  des  ooncurreots, 
contre  lesquels  beaucoup  d'agriculteurs  se  seront  sans 
doute  reconnus  impuissants  k  pouvoir  lutter. 

!•  La  firme  de  Pontchardon  ^  située  dans  le  canton  de 
Yimoutiers  et  occupée  par  M.  Julien,  fermier,  a  reçu 
la  première  visite  de  la  Commission,  A  tout  seigneur  tout 
bonneur;  cette  ferme»  en  effet,  est  celle  à  laquelle  a  été 
décerné  dans  un  de  vos  derniers  concours  provinoiaax 
Tobjet  d'art  offert  par  votre  Association  et  qui ,  peiji  de 
temps  après,  obtenait  au  concours  régional  d'Alençon,  la 
prime  d'bonneur  en  la  personne  de  U.  i^iand  «  son  pror 
priétaire  et  son  créateur. 

Entre  les  mains  de  M,  Julien  »  cette  exploitation  n'a 
pas  dégénéré  ;  la  tenue  d'ensemble  en  est  parfaite  f  les 
bitiments  vastes  et  bien  disposés  continijieQt  à  être 
appliqués  it  leur  destination  spéciale  ;  dans  les  écuries, 
six  belles  juments  percheronnes  de  première  force  ;  dans 

les  étables,  ^0  vaches  laitières  bien  choisies  et  en  parfait 
état  et  une  dizaine  d'élèves  réservées  parmi  les  produits 
des  meilleures  laitières  ;  dans  la  porcherie»  une  douaaioe 
de  porcs  à  l'engrais;  tel  est  le  mobilier  vivant  que  resh- 
ferme  oette  belle  exploitation  qui  se  compose  de  58  bec- 
tares  seulement»  dont  16  en  culture  et  ^^  en  herbes. . 

Lorsque,  dans  vos  excursions ,  Messieurs^  la  curiosité 
vous  conduira  dans  la  riante  vallée  de  Pontchardon,  ne 
négliges  pas  de  visiter  tous  ces  jolis  chalets  dont  Teo* 
semble  forme  la  ferme»  et  surtout ,  demandez  ï  la  dame 
du  logis  de  vous  ouvrir  les  portes  de  la  laitçrie  t  de  ta 
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fromagerie  et  da  séchoir  ;  Tom  y  rencontrerez  réon!  toat 
ce  que  la  propreté  la  plus  exquise  y  rintelllgence  la  plus 
Inventive  et  une  activité  sans  pareille  peuvent  produire 
enbearre  et  en  fromages;  l'eau  y  circule  partout  en 
abondance,  et  la  Tcntilation  habilement  ménagée  n'y 
laisse  durer  aucune  odeur.  Les  barattes,  mises  en  mouve- 
ment par  un  manège  à  cheval»  fonctionnent  avec  rapidité, 
lavent  le  beurre,  déversent  le  petit-lait  dans  un  réservoir 
inférieur,  le  tout  presque  sans  aide  et  sans  main-d'œuvre; 
o'est  certainement  la  perfection  de  cette  industrie,  c'est 
aussi  le  principal  revenu  des  fermiers  ;  sept  cents  fro- 
mages de  Camembert  sortent  chaque  semaine  de  cet 
atelier  pendant  l'hiver,  et  la  marque  de  fabrique ,  au- 
jourd'hui fort  estimée ,  les  fait  rechercher  par  le  com- 
meree  i  pendant  l'été,  on  y  fait  le  beurre  et  le  fromage  de 
livarot. 

Les  herbages  d'excellente  qualité  sont  parfaitement 
teniB^  les  plants  et  les  haies  trës-solgnés« 

La  culture,  éloignée  du  corps  de  ferme,  est  divisée  en 
quatre  saisons  :  1**,  racines  fumées;  2^,  ayoine  et  orge  avec 
trèfles  semés  dans  la  moitié  ;  3%  trèfles  et  vesces  ;  &*,  blé. 
M.  Julien  a  déclaré  que  ses  blés  lui  produisent,  en 
iDoyenne,  de  700  à  800  gerbes  et  de  28  à  30  hectolitres 
parlieetare. 

Les  récoltes,  malgré  les  mauvais  temps  de  la  saison , 
sont  Inxuiiantes,  elles  croissent,  au  reste,  dans  des  terres 
d^tsceltente  nature,  et  le  cultivateur  est  largement  pourvu 
de  tous  les  instruments  que  le  progrès  a  mis  à  sa  dis- 
pasItioB  pour  perfectionner  sa  culture. 

Pour  toutes  ces  raisons,  là  Commission  a  Thonnenr  de 
vous  proposer,  Messieurs,  de  décerner  à  M*  Julien  mi 
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rappel  de  i'*  prime  avec  médaille  d'or  poar  en  perpétuer 
le  souvenir  chez  lui 


2*"  Le  Domaine  de  Raveton  à  Montabard ,  canton  de 
Trun,  propriété  de  M.  de  Laval  et  exploité  par  Ini  »  se 
compose  aujourd'hui  de  60  hectares  environ,  dont  ^0  en 
herbes  et  20  en  terres  arables. 

C'est  en  1859  que  remontent  les  premiers  travaux  de 
M.  de  Laval;  à  cette  époque  il  cultivait  150  hectares  ré- 
partis en  trois  domaines  et  quatre  fermes  ;  c'est  sur  cette 
étendue  que  pendant  vingt  années  s'est  exercée  son 
étonnante  activité. 

Le  château  de  Raveton  abandonné  depuis  80  ans  a  été 
restauré  par  son  propriétaire ,  les  communs  ont  été  re- 
construits, les  murs  de  clôtures  ainsi  que  les  bâtiments 
de  fermes  relevés ,  les  cours  et  le  sol  environnant  dressés 
et  nivelés  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux ,  et  des 
chemins  ont  été  ouverts  sur  une  longueur  de  2,700  mètres  ; 
pour  tous  ces  nivellements  et  ces  voies  de  transport^ 
4>000  mètres  cubes  de  pierres  ont  été  transportés  , 
9,000  mètres  de  grands  fossés  ont  été  ouverts^et^sur  lears 
masses,  100,000  pieds  de  plantes  et  1,000  pieds  d'arbres 
forestiers  ont  été  plantés;  29,000  mètres  de  drainage  ont 
été  exécutés  ;  1 ,400  pommiers  plantés  par  le  propriétaire 
à  diverses  époques  sont  entourés  et  défendus  contre  l'ap- 
proche des  bestiaux  de  la  façon  la  plus  ingénieuse  et 
leurs  jets  révèlent  tous  les  soins  et  la  bonne  culture  qui 
leur  ont  été  donnés  régulièrement.  Il  a  été  employé  en- 
viron 800,000  kilogrammes  de  chaux  fabriquée  sur  i'ex* 
ploitation,  et  transporté  15^000  mètres  cubes  de  vases, 
terres  et  terreaux. 
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Les  herbages  exploités  par  M.  de  Laval  sont  ai^ourd'hui 
dépouillés  par  de  nombreuses  génisses  d'espèce  cotentine 
qui  sont  livrées  au  commerce  prêtes  à  faire  veau  à  l'âge 
de  trois  ans.  Avant  de  les  vendre,  leur  propriétaire  en  a 
toujours  recueilli  un  veau  dès  l'âge  de  deux  ans^  veau  qui 
tête  sa  mère  dans  Therbage ,  et  acquiert^  par  ce  mode 
d'élevage,  un  développement  précoce  ;  M.  de  Laval  y 
trouve  un  avantage,  celui  de  n'avoir  aucune  manutention 
de  laiterie,  en  conséquence  suppression  de  tous  les  ac- 
cessoires, servantes,  etc..  L'an  dernier,  il  a  passé  d'hiver 
sur  ses  60  hectares  63  têtes  de  bétail  et  k  chevaux.  Son 
personnel  à  demeure  est  réduit  à  trois  serviteurs,  un 
charretier ,  un  bouvier  et  un  homme  chargé  des  travaux 
de  détail  ;  tous  les  travaux  sont  exécutés  par  des  tâcherons 
à  l'entreprise. 

Les  terres  de  labour  reposent  en  majeure  partie  sur  un 
sous-sol  argilo-glaizeux ,  quelques-unes  sont  de  nature 
calcaire,  et  quelques  autres  argilo-siliceuses.  L'assolement 
est  quatriennal,  sans  plantes  sarclées,  qui  sont  bannies  à 
cause  des  frais  de  culture  qu'elles  exigent  ;  les  plantes 
auxquelles  s'attache  M.  de  Laval  sont  celles  dont  la  durée 
dans  le  sol  se  prolonge  le  plus,  la  luzerne,  le  sainfoin.  Ses 
blés,  ses  avoines  sont  magniûques ,  ses  terres  d'une  pro* 
prêté  irréprochable.  Il  estime  à  1,000  fr.  par  hectare  son 
capital  d'exploitation.  Il  possède,  au  reste,  comme  matériel 
agricole,  l'outillage  le  plus  complet,  et  bien  des  pièces  de 
cet  outillage  ont  reçu,  de  sa  part,  des  modifications  et  des 
améliorations  pour  lesquelles  il  a  été  médaillé. 

£n  résumé ,  Messieurs ,  votre  commission  a  reconnu 
chez  M.  de  Laval  le  travailleur  infatigable,  persévérant, 
doué  d'une  ferme  volonté,  qui,  depuis  20  ans,  a  appliqué 

15 
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ses  joars  et  ses  veilles  à  transformer  des  terrains  autrefois 
incaltes ,  improductifs ,  et  aujoard'bui  couverts  d'abon- 
dantes moissons  ;  ses  débats  ont  été  difficiles  et  par  sa 
persévérance  il  est  parvenu  à  obtenir  des  résultats  con- 
sidérables, qu'il  a  rendus  pour  nous  palpables.  Aussi  nous 
avons  l'honneur  de  vous  proposer  de  lui  décerner  votre 
coupe  d'argent. 

S"*  Le  domaine  de  la  Pille  situé  à  la  porte  du  Sap,  dans 
le  canton  de  Yimoutiers,  et  qui  appartient  à  M.  Foulon  , 
se  compose  de  deux  fermes  comprenant,  la  plus  gn^ande, 
90  hectares,  dont  moitié  en  herbages ,  moitié  en  terres 
cultivées,  et  la  plus  petite  20  hectares  d^herbe  seulement  ; 
M.  Foulon  est  en  outre  locataire  de  25  hectares  d'her- 
bages. 

Sa  culture  se  divise  en  quatre  saisons  :  1'° ,  racines  et 
plantes  sarclées  fumées  ;  2* ,  orge  et  avoine  avec  trèfle 
semé;  3*^  trèfle  récolté ,  et  W,  blé.  Deux  remarques 
sont  à  faire  sur  cette  culture  :  IMes  menus  grains  et  les 
blés  sont  toujours  semés  avec  addition  d'engrais  miné- 
raux ;  2""  la  récolte  du  trèfle  parait  abondante  malgré 
son  retour  répété  tous  les  quatre  ans  sur  les  mêmes 
terres. 

Les  récoltes ,  chez  M.  Foulon ,  sont  abondantes  et 
très-satisfaisantes  dans  leur  ensemble ,  bien  qu'une  partie 
soit  complantée  sur  des  terres  de  médiocre  qualité  ;  les 
labours  sont  profonds  et  les  fumures  abondantes ,  cer- 
tains essais  révèlent  Tesprit  de  progrès  qui  a  présidé  an 
développement  de  cette  importante  et  sérieuse  exploi- 
tation. 

Le  mobilier  vivant  se  compose  de  25  chevaux  ou  pou- 
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lains  d'espèce  en  général  rapprochée  du  sang  et  même 
de  pur  sang^  qui  sont  également  employés  aux  gros 
travaux  agricoles;  18  vacbes  à  lait  pendant  Tété;  40 
vaclies  à  lait  pendant  Tliiver ,  60  têtes  de  jeunes  animaux 
d'élèves ,  le  tout  de  sorte  ordinaire  ;  plus  un  troupeau  de 
500  moutons  environ  de  trois  à  quatre  ans  aclietés  chaque 
hiver  et  soumis  à  l'engraissement  avec  une  vingtaine  de 
bêtes  à  cornes.  Notre  vi»te  ayant  eu  lieu  à  la  Pille  dans 
le  courant  de  Tété ,  une  partie  importante  de  ce  mobilier 
manquait  sur  la  ferme. 

Les  produits  ordinaires  sont  :  le  beurre  et  le  fromage 
de  Livarot  pendant  Tété ,  le  lait  vendu  au  litre  pendant 
l'hiver. 

La  disposition  des  bâtiments,  qui  sont  vastes,  permet  de 
renfermer  dans  des  silos  intérieurs  de  nombreuses  pro- 
visions de  fourrages  et  de  pailles  ainsi  que  de  racines  y 
lesquelles  après  avoir  passé  sous  le  coupe-racines  et  le 
hache-paille,  fermentent  auprès  des  bergeries  et  des 
étables  où  elles  sont  aisément  transportées  et  distribuées 
à  Taide  d'un  wagonet;  il  y  a  là  une  organisation  en 
progrès  et  bien  entendue,  des  dispositions  bien  prises 
pour  éviter  la  perte  du  temps  et  les  marches  inutiles 
dans  la  manutention  et  la  distribution  de  la  nourriture. 

De  nombreux  et  jeunes  plants  de  pommiers  élevés 
sur  des  bruyères  défrichées  promettent  un  avenir  lucratif 
aux  propriétaires  qui  ont  déjà  converti  en  herbages  une 
partie  notable  de  leurs  terres  de  labour  et  persistent 
dans  cette  voie  ;  aussi  ont-ils  déclaré  que  depuis  25  ans 
ils  ont  planté  10,000  mètres  de  haies  pour  clôtures. 

La  propriété  exploitée  par  M.  et  M^"  Foulon  est  un  héri- 
tage de  famille,  héritage  qu'ils  ont  agrandi  et  qu'ils  sont  en 
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voie  d'augmenter  encore  ;  quelle  meilleore  preuve  pour- 
rait-on fournir  de  leur  bonne  gestion  et  de  leur  sage  admi- 
nistration ?  lis  sont  aujourd'hui  aidés  et  presque  remplacés 
par  leur  fils ,  père  d'une  charmante  famille ,  homme 
expérimenté  déjà  et  pourvu  d'une  solide  instruction  ;  il 
est  le  premier  travailleur  de  la  ferme  :  aussi  son  père 
peut-il  se  vanter  avec  une  légitime  fierté  d'avoir  élevé 
un  agriculteur  sérieux  ;  une  famille  ainsi  composée ,  où 
Ton  se  fait  laboureur  de  père  en  fils  par  tradition ,  est 
bien  du  nombre  et  de  la  qualité  de  celles  que  vous 
tenez  à  récompenser.  Votre  commission.  Messieurs, 
aurait  été  heureuse  de  la  placer  au  premier  rang 
de  votre  concours;  mais  indépendamment  de  ce  que  les 
travaux  à  récompenser  à  la  Pille  ne  peuvent  pas  entrer  en 
comparaison  avec  ceux  qui  ont  été  exécutés  à  Raveton,  un 
certain  défaut  de  tenue  et  d'ordre  dans  les  bâtiments 
d'exploitation,  dans  la  disposition  des  fumiers,  dont  les 
purins  ne  sont  pas  recueillis  et  dirigés  avec  assez  de  soin, 
ne  nous  a  pas  permis  de  vous  proposer  pour  M.  Foulon 
d'autre  récompense  qu'une  médaille. 

U'^  M.  Pellerin  (Eugène)  exploite,  dans  le  canton  de 
Vimoutiers ,  à  Âvemes-St-Gourgon ,  une  ferme  appar- 
tenant à  M"**  la  comtesse  de  Yigneral  et  composée  de 
100  hectares  environ  dont  80  en  herbages  et  20  en  terres 
arables  qui  sont  soumises  à  l'assolement  quatriennaL 

Le  mobilier  vivant  nourri  sur  cette  exploitation  est 
important  ;  il  se  compose  de  six  chevaux  ou  juments  de 
la  race  percheronne ,  quatre  poulains ,  vingt- cinq  vaches 
laitières ,  huit  veaux ,  huit  génissons  et  huit  génisses , 
douze  brebis  suitées,  douze  jeunes  porcs^  le  tout  élevé 


DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES.  229 

par  M.  Pellerin.  Toas  ces  aDimaax  sont  de  belle  nature  et 
les  mères  bien  choisies  donnent  des  produits  importante. 

Comme  ses  voisins,  M.  Pellerin  fabrique  pendant  Tété 
du  beurre  et  du  fromage  de  Livarot,  et  dans  l'hiver,  tout 
le  produit  de  ses  vaches  est  converti  en  fromages  de 
Camembert.  Il  a  sn  approprier  une  partie  de  ses  bâtiments 
d'exploitation  à  l'organisation  d'une  laiterie  dont  les 
dépendances  spacieuses  lui  permettent  une  fabrication 
relativement  importante  ;  sa  jeune  femme,  dont  l'intelli- 
gence parait  égaler  le  désir  de  réussir,  le  seconde  de  la 
manière  la  plus  efficace. 

Lorsque  l'on  quitte  la  riante  vallée  de  Pontchardon  et 
la  jolie  route  qui  la  traverse,  il  faut,  pour  se  rendre  à  la 
ferme  de  M.  Pellerin,  gravir  une  côte  longue  et  rapide  , 
dont  le  set  très-caillouteux  et  peu  raffermi  offre  un  par- 
cours difficile.  Arrivé  au  sommet  ,  on  découvre  un 
plateau  d'anciennes  bruyères ,  dont  la  majeure  partie  a 
été  défrichée  par  M.  Pellerin ,  et  sur  lesquelles  s'étalent 
ses  récoltes  ;  elles  sont  ce  que  le  sol  permet ,  de  qnalité 
médiocre.  De  jeunes  plants  de  pommiers  s'élèvent  déjà 
sur  une  grande  étendue  de  ces  bruyères ,  grâce  aux  soins 
du  fermier,  et  ils  arriveront  à  donner  à  ce  sol,  difficile  à 
exploiter,  une  valeur  importante.  M.  Pellerin  a  déjà 
remplacé  par  des  couchés  une  certaine  étendue  de  sa 
culture  et  il  espère  n'avoir  plus,  dans  un  avenir  prochain, 
que  des  herbages  à  faire  valoir.  De  ces  anciennes  bruyères 
vous  arrivez  à  la  ferme  par  un  chemin  droit ,  flanqué  de 
deux  rangs  de  pommiers  qui  plus  tard  formeront  une 
avenue  ;  c'est  encore  Tceuvre  du  fermier.  Le  corps  de 
ferme  est  situé  au  milieu  d'une  cour  en  herbe  et  plantée 
de  pommiers  ;  les  bâtiments  en  sont  disséminés  et  vous 
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reconnaissez  la  maison  manable  à  un  petit  entourage  de 
palissades  en  bois ,  peintes  en  blanc,  qui  protègent  an 
petit  parterre  orné  de  fleurs.  Derrière  cette  maison  se 
développe  le  versant  opposé  de  la  colline^  et  à  mesure 
que  vous  avancez,  vous  voyez  se  dérouler  une  magni- 
fique vallée  d'herbages  où  paissent  les  nombreux  animaux 
de  la  ferme  d'Âvernes.  Ici  encore  on  peut  apprécier  le 
travail  de  M.  Pellerin,  qui  a  détruit  quantité  de  ronces  et 
d^épines^  défriché  d'anciennes  haies  inutiles  et  usées  ;  son 
devis  en  fait  foi. 

En  somme ,  si  Texploitation  de  M.  Pellerin  est  encore 
éloignée  du  degré  de  perfection  de  celles  de  ses  voisins 
et  de  ses  concurrents ,  votre  commission ,  Messieurs ,  a 
été  obligée  de  reconnaître  que  ce  qui  a  déjà  été  fait 
signale  son  chef  à  toute  votre  attention.  Fermier  depuis 
1872»  successeur  de  son  père,  il  parait  attaché  au  sol  qui 
Ta  vu  naître,  et  nous  ne  doutons  pas  que  pour  Tavenir 
il  ne  soit  destiné  à  obtenir  de  sérieux  succès.  Aujourd'hui 
nous  avons  Fhonneur  de  vous  prier  d'accorder  à  M.  Pel- 
lerin ,  pour  récompenser  ses  travaux  et  encourager  ses 
eflTorts ,  une  médaille  dont  la  possession  sera  pour  lui  an 
grand  honneur  et  un  stimulant  pour  l'avenir. 

Puis,  M,  Le  Yavasseur  a  appelé  les  lauréats  dans 
l'ordre  suivant  ; 

GRANDES  EXPLOITATIONS. 

Rappel  de  première  prime  avec  médaille  de  vermeA 
grand  module. —  M.  Julien,  de  Pontchardon. 

1"  prime ,  une  eoupe  (f  argent.  •—  M.  de  Laval  ,  au 
château  de  Raveton,  à  Montabard. 
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2^  prime f  médaille  de  vermeil  grand  module.  —  M.  Foa* 
lOQ,  à  La  Pille,  près  le  Saj). 

Z^  prime^  médaille  ^argent  grand  module,  offerte  par 
k  Société  dei  Agrieulteurt  de  France.  —  M.  Pellerin ,  à 
.  A?enie8*St-6oargoiu 

Ensuite  M.  Corbière  a  appelé  les  lauréats  do  concours 
d'animaux  »  après  avoir  lu  le  rapport  suivant  : 

Messieurs  , 

Nous  avons  à  vous  rendre  compte  du  concours  de 
testianx.  Interprète  insuffisant  mais  fidèle  de  nos  liono- 
rables  collègues  du  jury ,  nous  devons  vous  déclarer  tout 
d*abord  que  ce  concours  a  été  des  plus  remarquables  et 
comme  nombre  et  comme  qualité  des  animaux  exposés  et 
que,  quelles  que  soient  les  formules  laudatives  employées, 
eUes  resteront  certainement  au-dessous  de  la  vérité. 

Ce  ne  sont  pas  cette  fois  les  lauréats  qui  ont  manqué 
aux  récompenses ,  mais  ce  sont  celles-ci ,  qui ,  malgré  le 
désir  de  tous  et  Textrème  bienveillance  de  notre  cher 
Directeur,  ont  fait  défaut  et  cela  dans  des  proportions 
inusitées  :  au  lieu  des  16  primes  attribuées  à  l'espèce 
bovine,  il  nous  en  eût  fallu  &0  pour  faire  bonne  Justice  et 
récompenser  les  exposants  d'animaux  exceptionpellement 
remarquables  au  double  point  de  vue  de  la  conformation 
et  des  aptitudes  spéciales, 

l&O  tètes  bovines-* se  décomposant  en  &0  taureaux t 
ÇO  vacbes  et  40  génisses^nons  ont  été  présentées. 

Leur  examen  nous  a  démontré  qu'Argentan  et  sa 
r<gio9  agricQle  se  livrent  tout  i^  la  fois  it  rindustrie 
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laitière  et  à  ses  saccédanées  et  aussi  à  la  production  de  la 
viande  par  rélevage  du  Durham  et  de  ses  dérivés ,  mais 
cela  sans  se  confondre  »  chaque  industrie  restant  dans  les 
limites  tracées  par  les  exigences  du  sol  ou  de  la  situation 
et  ne  faisant  pas  ces  mariages  inintelligents  qui  produisent 
des  métis  très-inférieurs,  comme  qualité  et  comme 
produits,  à  la  race  type ,  à  la  race  mère ,  qu'il  faut 
conserver  et  améliorer  :  ici  y  cette  race  doit  être  laitière , 
là,  au  contraire ,  elle  doit  fournir  à  la  consommation  la 
plus  forte  proportion  de  viande  possible. 

Yous'avez  compris,  Messieurs, cette  vérité  économique; 
nous  vous  en  louons  sincèrement. 

Oui ,  c'était  une  utopie  désastreuse  de  vouloir ,  dans 
notre  Normandie  beurrière,  fromagère,  infuser  du  sang 
étranger  dans  une  race  admirablement  appropriée  au  sol 
et  que  le  sol  a  créée  de  toutes  pièces. 

Non ,  la  combinaison  des  deux  aptitudes  laitière  et  à 
rengraissement,  avec  leur  summum  de  produit,  n*est  pas 
possible  ! 

Elles  sont  exclusives  l'une  de  Taulre,  parce  que  l'une, 
Y  engraissement^  exige  un  appareil  respiratoire  des  plus 
vastes,  des^plus  complets,  et  que  l'autre^  au  contraire ,  la 
production  du  lait ,  demande  un  développement  excessif 
de  l'arrière-train  (de  la  partie  postérieure  du  corps),  une 
poitrine  relativement  étroite  et  des  organes  de  respiration 
suffisants  seulement  pour  l'entretien  de  la  vie. 

Le  lait  est  un  produit  essentiellement  hydrogéné  et  11 
sera  d'autant  plus  abondant  que  le  phénomène  physiolo- 
gique et  chimique  de  la  combustion  pulmonaire  sera 
lui-même  plus  restreint ,  plus  limité  ! 

De  là ,  cette  conclusion ,  que  nous  avons  déjà  en 
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rhonneor  de  vous  exposer  souvent ,  à  savoir  qu'en  se 
plaçant  au  point  de  vue  exclusivement  laitier ,  il  ne  faut 
pas  encourager  les  croisements  étrangers  et  se  garder  de 
blâmer  les  nourrisseurs,  les  fromagers,  qui  inconsciemment 
on  non,  prétendent  que  pour  eux  le  meilleur  taureau  est 
celui  qui  est  sorti  de  leur  vacherie  et  dont  la  conformation, 
celle  de  la  poitrine  surtout^  rappelle  Torigine  maternelle. 

Nous  vous  prions  de  nous  pardonner  ces  redites  dont 
la  justification  se  trouve  dans  la  belle  exhibition  d'hier 
qui  nous  a  présenté ,  à  un  haut  degré ,  des  types  laitiers 
des  mieux  caractérisés. 

Nous  avons  maintenant  à  vous  faire  connaître  les  déci- 
sions du  jury,  composé  de  Mi\I.  deRoissy ,  président,  de 
Tigneral,  Germain-Lacour,  Souquet  de  Latour  et  Corbière. 

Sur  la  demande  de  ce  jury,  IVl.  le  Directeur  de  Tâsso- 
dation  normande  a  bien  voulu  accorder  deux  primes 
supplémentaires  à  la  catégorie  des  vaches  laitières. 

Plusieurs  des  prix  attribués  aux  espèces  ovine  et 
porcine  n*ont  pu  être  décernés ,  faute  de  concurrents  : 
nous  regrettons  cette  circonstance  ;  cependant  la  race 
porcine  a  été  représentée  par  deux  remarquables  animaux 
de  la  grande  race  Augeronne,  présentant  tout  à  la  fois 
finesse  et  conformation. 


ESPÈCE  BOVINE. 

!'•  Cuisse.—  TmuivawaB  de  t  A  Z 


Nés  et  élevés  dans  Tuo  des  cinq  départements  de  la  Normandie, 
provenant  de  pure  race  normande  par  père  rt  par  mère. 

i*^prtx  :  200  fr.— M.  Dnhamelet,  des  Rotonrs,  n"  il. 
2*  prix  :  150  fr.  —  M.  Yigan,  de  Commeaux,  n*  16. 
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â*»  priw  :   80  fn  —M.  Tréfea,  de  Gavigoy»  d«  2lu 
Memians  honorables. — MNL  Dofresoe,  de  Montgaroott, 

D"*  26  ;  Godefroy»  d'Argentan,  n^  21  ;  Poret»  de  Gaumont- 

rÉventé  (Calvados),  n""  22. 

3*  Classe.  —  Tmuromim  de  ttnUteê  raeeê  de  1  à  8  «nt. 

l*"  prim  :  450  fn— M.  Cbéradame»  d'Écoacbé,  n*"  31. 
2*  prix  :  100  fr.**M.  Grégoire,  d'Âlmenèches,  n*  3. 


8*  Glasbb.—  Wmmhmê  MmMémeê  dm  itmt  4f«,  dm 


{^prix  :  200  fr.— M.  Saint,  d'Airel  (Manche),  n*  15. 

2**  prix  :  150  fr.— M"'  veuve  Lemonnier,  de  Potanges, 
n*»  8. 

8*  prix.-  80fr.— M.  Le  Coispellier,  de  Cagny  (Cal- 
vados), n°  27. 

û®  prix  :   50  fr.— M.  Petit,  de  Montgaroult,  n«  12. 

Prix  supplémentaires. 

5*  prix  :   ûO  fr. — M.  Launay,  de  Sévigny,  n^*  7. 

6«  prix  :   30  fr.— M.  Yieillot,  de  Goulet,  n°  5. 

Mentions  honorables.  —  MM.  Boutigny  ,  d'Ommoy , 
nM6  ;  Tellier,  de  Fontenay-sur-Orne,  n<>  18  ;  Brière,  de 
Montgaroult,  nMl  ;  Aubin,  de  Trun,  n*"  2. 

4«  Classe.  —  Vaehet  de  emwtt  ûge  et  de  tmmtee  wmeet, 

1"  prix  :  150  fr.— M.  Flan,  de  La  Cocbère^  u*  US. 
2*  prix  :  100  fr.— M.  Boirel,  d'Argentan,  n»  51. 
3*  prix  .-   60  fr.*^M.  Cbarles  Gavey,  de  La  Gocbëre  , 
nM6. 
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5*  Classe.  -*  GénUêeê  de  t  ù  1t  cmm»  de  toMiet  iraeet. 

ioTprix  :  200  fr.— M.  Lemonnier  père,  de  Gourteilles, 
n»  3. 

2*  prtm  :  150  fr.— M.  Grégoire,  d'AlmenècheSt  ii«  10. 

Z^  prix  :  80  fr.  —M.  Charles  Cavey,  de  La  Cochère, 
n<»  16. 

û"  prix  :  50  fr.— M*""  venve  Lemonnier ,  de  Putan* 
ges.  If  68. 

Mentions  honorables,  —  MM.  Poret ,  de  Canmont* 
l'Éventé,  n°  27  ;  Cahours,  de  Monlbray,  n^  36  ;  Godefroy, 
d'Argentan,  n*"  33. 

Prix  de  bandes. 

Uédaitle  de  vermeil. — M.  Godefroy,  d'Argentan. 
Médaille  d argent. — M.  Cavey,  de  La  Cochère. 

ESPÈCE  OVINE. 

Bëllcftf 

Prix  unique  :  50  fr.— M.  Hériot,  d'Écoaché. 

ESPÈCE  PORCINE. 
Vew»v*atB. 

Prix  unique  :  80  fr.— M.  Labbé,  d' A  venelles. 
Mention  honorable. — M.  Perdriel,  de  SlUy. 

Prix  unique  :  80  fr.— M.  Labbé,  d'Âvenelles. 

Puis  M.  Le  Vavassear  a  repris  la  proclamation  des 
primes  des  divers  concours  dans  Tordre  suivant  : 
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PRODUITS  AGRICOLES. 


i^prtx,  médaille  de  brome,  grand  module, — M.  Casse. 
d'Argentan. 

2^  prix,  mention  honorable. --M.  Fichet ,  de  Gheffre- 
Yille  (Calvados). 

3*  prix^mention honorable, — M.  Fernand Lair-Dabreall, 
d'Argentan»  ponr  ses  lapins  russes.  * 

VotmUteB. 

i^prix,  une  médaille  d'argent,  petit  module  et  25  fr. — 
M.  YDitellier,  à  Mantes. 
2^  prix,  médaille  de  bronze, — M.  Peschet,  d'Argentan. 
3''  prix f  mention  honorable .^^L.  Maurice,  d'Argentan. 

\^^prix,  médaille  d'argent ,  grand  module,  —  M.  Paynel 
(Yictor),  de  Champosoult 

2**  prix^  médaille  d^argent,  petit  module,  —  M.  Pellerîn , 
d'Avernes. 

3®  prix,  médaille  d'argent,  petit  module, — MM.  Basselot 
frères,  d'Argentan. 

U^  prix,  médaille  de  brome ,  grand  module.  —  M.  Du- 
fresne ,  de  Montgaroult. 

5°  prix,  mention  honorable.  —  M.  Baudot,  de  Neauphe. 

6*  prix,  mention  honorable.  ^M.DébïevTe,  deCatillon. 

Eaw^de^^ie  de  etdft*e. 

Médaille  de  bronze ,  grand  module.  —  M.  Vallée  ,  de 
Vieux-Pont  (Calvados). 
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Médaille  de  bronze ^  grand  module. — M.  Poret,  de  Can- 
mont-rËventé. 

PRODUITS  DIVERS. 

Médaille  (Târ^em.  ~~  M.  Maanoury,  d*ArgentaD,  pour 
ses  fers  à  cheval. 

Médaille  d'argent.  •—  M.  Féret ,  d'Argentan ,  pour  sa 
corderie. 

Médaille  d'argent.  —  M.  Morel ,  d'Argentan ,  pour  ses 
engrais. 

Médaille  d'argent.  — M.  Yoitellier,  de  Mantes,  couveuse 
artificielle. 

Médaille  de  brome ^  grand  module. — M.  Barbay,  d'Ar- 
gentan ,  pour  ses  outils  et  sa  taillanderie. 

Médaille  de  bronze^  grand  module. -^"HL.  Leguay^  jardi- 
nier au  117''  de  ligne,  à  Argentan. 

Médaille  de  bronze ,  petit  module.  —  M.  Glosier^  d'Ar- 
gentan, pour  ses  pigeons. 

M.  Édeline  lit  le  rapport  suivant  au  nom  du  jury  des 
machines  agricoles. 

Messieurs  , 

L'exposition  des  machines  agricoles  ne  présente  pas 
tout  l'intérêt  que  Ton  s'attendait  à  rencontrer  dans  la 
ville  d'Argentan. 

Des  machines  du  genre  de  celles  qui  ont  été  exposées 
fonctionnent  déjà  depuis  longtemps  pour  la  plupart  dans 
les  exploitations  importantes,  et  le  jury  n'a  guère  eu  à 
juger  que  des  modifications  ou  des  perfectionnements. 
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M.  Âdam^  d'Argentan,  expose  un  pressoir  à  cidre  per- 
fectionné. Ce  pressoir  prend  pea  d'espace  (S*",  50),  et  une 
attestation  après  expérience  de  M.  Lecourt ,  cultivateur 
au\Ghampeaux,  porte  à  2,000  litres  la  quantité  de  cidre 
que  i*on  peut  extraire  en  un  jour. 

Uu  ressort  adopté  pour  le  serrage  des  noix  a  sur  les 
anciennes  vis  de  pression  l'avantage  de  livrer  passage 
aux  silex  qui  peuvent  se  trouver  mêlés  aux  pommes  et 
brisent  parfois  les  noix  avec  le  système  simple  des  vis 
de  pression. 

Le  jury  propose  de  décerner  une  médaille  de  bronze 
à  M.  Adam. 

Le  second  exposant,  M.  Devillers ,  négociant  déposi- 
taire de  machines  agricoles  à  Argentan,  met  sous  les  yeux 
du  jury  un  assortiment  complet  d'instruments  aratoires , 
tels  que  :  tarares ,  machines  à   battre  5    faucheuses , 
hache  -  paille  5  charrues ,  rateleuses ,  herses ,    trieurs , 
coupe-racines,  plus  une  batteuse  Millet.  Cette  machine  est 
perfectionnée ,  le  contre-batteur  s'élève  à  volonté  et  elle 
peut  battre  par  jour  avec  un  cheval  de  i!iOO  à  &50  gerbes 
de  grain.  Le  prix  de  cette  machine  est  de  555  francs. 
Une  moissonneuse  Bucaiiie  très-bien  comprise  et  ayant 
été  l'objet  de  grandes  améliorations  peut  se  transformer 
en  faucheuse  et  se  modlQer  suivant  le  travail  que  l'on 
veut  obtenir  de  cette  machine.  Son  prix  est  de  600  fr. , 
1,000  fr.  et  1,250  fr. 

Le  jury  propose  d'accorder  à  M.  Devillers  une  médaille 
d'argent  pour  l'ensemble  des   objets  exposés. 

Une  faucheuse  Harrisson  est  examinée  attentivement  : 
cette  machine,  dont  on  relève  facilement  le  porte-lames, 
possède  en  plus  on  système  de  graisseurs  fermés  ^  évitant 
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complètement  rintrodacUon  du  fourrage  ou  de  la  pous- 
sière dans  les  coussinets. 

Une  moissonneuse-faucheuse ,  plus  forte  que  la  précé- 
dente, mérite  des  éloges  pour  la  promptitude  de  la 
transformation ,  la  facilité  avec  laquelle  l'on  peut  placer 
tes  râteaux  ou  les  javeleurs. 

Il  faut  en  dire  autant  du  râteau  automatique,  à  cheval, 
qui,  par  suite  de  perfectionnements ,  peut  être  conduit 
par  nù  seul  homme ^  et  d'extirpateurs  à  leviers,  amé- 
liorés, qui  fonctionnent  avec  facilité. 

Des  félicitations  sont  adressées  à  un  modeste  ouvrier , 
M.  Lelièvre,  demeurant  à  Serceaux,  qui  expose  des 
fourches  et  des  râteaux  en  bois.  Ces  outils^  bien  condi- 
tionnés ,  réunissent  force  et  légèreté  et  se  vendent  un 
prix  minime ,  1  fr.  25  la  pièce. 

Le  jury  propose  d'accorder  une  médaille  de  bronze 
petit  module  à  M.  Fondeur ,  constructeur  à  Yiry  (Aisne), 
pour  sa  charrue  à  deux  socles.  Un  chariot  et  un  avant* 
train  adaptés  à  cette  charrue  permettent  de  la  tourner 
avec  la  plus  grande  facilité. 

M.  Fondeur  expose  également  un  extirpateur  à  dents 
formant  lames  à  deux  pointes  des  deux  bouts.  En  cas 
d'accident ,  par  le  déplacement  d'un  boulon ,  on  peut 
faire  le  changement  de  la  lame ,  ce  qui  permet  de  con- 
tinuer le  travail  de  la  journée. 

Une  médaille  en  bronze  petit  module  est  accordée  à 
M.  Bouillon ,  maréchal  à  Rânes»  pour  son  exposition  de 
5  charrues  diverses  d'un  prix  peu  élevé. 

M.  Bouillon  occupe  5  ouvriers  dans  son  atelier  de 
construction  ,  et  il  affirme  avoir  vendu  300  charrues 
depuis  U  ans. 
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M.  Mallet ,  constnictear  à  Toornay-sor-Dives ,  expose 
paiement  3  charrues ,  d'un  prix  peu  élevé  ;  ces  charmes 
sont  très-solidement  établies  ;  le  jury  propose  d'accorder 
à  M.  Mallet  une  médaille  de  bronze  petit  module. 

Un  troisième  exposant  pour  les  charrues,  M.  Baucher^ 
à  Babloville  (Orne),  occupe  U  ouvriers  et  vend  annuel- 
lement de  âOO  à  350  charrues,  désignées,  à  cause  de  leur 
prix  peu  élevée  sous  le  nom  de  charrues  économiques.  Le 
bois  de  frêne  seul  sert  à  leur  construction.  Le  jury 
récompense  M.  Baucher  en  lui  accordant  une  médaille 
de  bronze  petit  module, 

Il  propose  de  décerner  une  médaille  en  argent  à 
M.  Hérisson^  maître  de  forges^  à  Rânes  (Orne),  pour 
son  exposition  d'essieux  en  fer  corroyé. 

MM.  Bertin  et  fils ,  constructeurs-mécaniciens ,  à  Mon* 
tereau  (Seine-et-Marne),  exposent  une  machUie  à  battre 
à  plan  incliné ,  garni  de  galets  en  fonte  :  on  mène  on 
cheval  sur  le  plancher  incliné  qui  est  garni  de  tringles 
pour  que  les  pieds  du  cheval  puissent  s'y  tenir  et,  par  ce 
moyen ,  le  plancher  se  dérobe  sous  le  pas  du  cheval,  ce 
qui  inet  la  machine  en  marche.  Un  seul  cheval  peut 
battre,  année  moyenne,  de  15  à  25  hectolitres  de  blé  en 
10  heures,  et  le  double  d'avoine;  la  paille  est  conservée 
bien  droite ,  et  le  grain  battu  retombe  nettoyé  dans  un 
sac  Outre  les  précieux  avantages  qu'offre  cette  batteuse, 
elle  a  de  plus  celui  de  n'occuper,  étant  en  mouvement, 
que  la  place  d'une  voiture  ordinaire.  Un  petit  auget, 
placé  dans  le  haut  du  plancher  incliné  et  dans  lequel  on 
met  un  peu  d'avoine ,  excite  le  cheval  à  toujours  gravir 
la  pente  qui  toujours  fuit  sous  ses  pas. 

Cette  machine  présente  un  avantage  considérable  aux 
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cultivateurs  qui  en  font  usage  >  un  seul  cheval  est  em« 
ployé  à  la  fois,  on  peut  le  remplacer  quand  il  est 
fatigué.  D'après  les  informations  prises  par  nous  auprès 
de  l'exposant ,  les  chevaux  s'accoutument  très-vite  à  ce 
genre  de  travail.  La  machine  est  légère,  ce  qui  permet 
delà  conduire  dans  les  champs»  près  des  meules,  en 
traversant  des  terrains  humides,  avantage  incontestable 
sur  les  machines  mues  par  des  locomobiles. 

Les  avantages  réunis  dans  cette  machine  à  battre 
seraient  bien  longs  à  énumérer,  il  en  est  cependant  plu- 
sieurs qu'il  est  utile  de  constater  »  afin  d'engager  les  cul- 
tivateurs à  se  servir  de  cette  machine  : 

l""  Plus  de  préoccupation  de  se  pourvoir  de  charbon 
qu'il  faut  souvent  aller  chercher  à  10,  15  ou  20  kilomè- 
tres ; 

S""  Suppression  du  transport  de  la  locomobile  et  de 
la  nécessité  d'atteler  3  ou  ^  chevaux  pour  l'amener  sur 
place^  suivant  la  nature  du  terrain  ; 

3**  Suppression  du  transport  des  cuves  et  de  l'eau 
pour  alimenter  la  locomobile  ; 

U°  Un  point  essentiel  :  on  évite  les  risques  de 
rincendie  de  la  meule  de  grain  ou  des  pailles  dont  on 
a  extrait  le  grain,  et  même  des  bâtiments ,  accidents  très- 
graves  qui  sont  arrivés  souvent  par  des  flammèches  sortant 
de  la  cheminée  de  la  locomobile; 

5*"  Le  prix  de  celte  machine  est  de  1,700  fr.,  moitié 
comptant,  le  reste  à  qualre  mois,  ou  1,600  fr.  comptant; 
6°  Quatre  personnes  seulement  suffisent  pour  engrener 
les  gerbes  et  ôter  la  paille  et  le  grain  ; 

7°  En  présence  de  la  Commission  des  machines ,  des 
gerbes  de  blé  de  médiocre  qualité  ont  été  engrenées,  et 

16 
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le  blé  en  a  été  extrait  parfaitement  et  la  paille  consenrée 
bien  droite. 

Ayant  bien  examiné  et  reconnu  tons  les  avantages 
réunis  de  cette  machine  à  battre,  le  jury  a  décerné  une 
médaille  en  argent  à  MM.  Bertin  et  fils. 

Un  rappel  de  médaille  et  de  grands  éloges  sont 
adressés  à  M.  Decker,  de  La  Ferté-Macé,  constructeur 
de  machines  à  battre,  qui  expose  : 

1^  Une  faucheuse  en  fer  forgé,  du  prix  de  650  fr. 
La  même  machine ,  bien  conditionnée»  et  pouvant  se 
transformer  instantanément  eu  moissonneuse  se  vend 
1,100  fr.  ; 

2''  Une  moissonneuse  simple  à  deux  vitesses  par  le 
renversement  d*un  pignon.  Cette  machine,  du  prix  de 
1,050  fr.,  donne  son  maximum  de  travail  et  peut  être 
montée  à  grande  vitesse  lorsque  le  grain  non  versé  et 
que  le  soi  uni  le  permettent 

M.  Decker  a  obtenu  un  premier  prix  pour  cette  ma- 
chine à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

Le  jury  décerne  un  rappel  de  médaille  à  M.  Th. 
Pllter,  de  Paris,  et  une  médaille  de  bronze  h  M.  Godefroy, 
de  Livarot,  représentant  la  maison  Th.  Pllter,  qui  expose 
des  hache-paiile,  des  cribleurs,  des  herses  brisées  arti- 
culées, un  râteau  à  cheval  bien  conditionné  au  prix  de 
i!iOOfr.,un  second  râteau  à  cheval,  à  dents,  en  acier 
(non  trempé),  au  prix  de  250  fr.  ; 

Une  faucheuse,  prix  350  fr.  ; 

Une  moissonneuse  9  prix  850  fr.; 

Ces  deux  machines  se  transformant  à  volonté. 

M.  Godefroy  expose,  en  outre  des  instruments  agricoles 
ci-dessus  désignés,  une  baratte  très-bien  faite  et  dans 
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laquelle  on  peut  faire  15  kilogrammes  de  beurre;  cette 
baratte  est  du  prix  de  80  fr.  M.  Godefroy  fabrique  et 
vend  annuellement  50  barattes  de  ce  système. 

Une  médaille  en  bronze  petit  module  est  décernée  à 
M.  Lepainteur,  Paul,  fabricant  à  Falaise,  pour  son  expo- 
sition d'échalas  métalliques.  Trente  ouvriers  sont  em- 
ployés dans  l'usine  à  vapeur  de  M.  Lepainteur,  où  il  est 
fabriqué  600  pièces  par  jour.  Ces  échalas,  en  tôle  vernie^ 
sont  bien  conditionnés  et  préservent  parfaitement  les 
arbres  contre  la  dent  et  le  choc  des  animaux.  Le  prix 
en  varie  selon  la  forme  et  la  hauteur.  A  Q"^,55  cen-- 
timètres  de  hauteur  il  est  de  0  fr.  80^  et  à  S'^JS  de 
hauteur,  où  il  existe  des  pointes  pour  préserver  les 
greffes,  est  de  2  fr.  50. 

M.  A.  Van  Bœckstall,  ingénieur  -  constructeur  à  La 
Ferté-Macé  (Orne),  expose  une  machine  à  battre  (fixe) 
avec  machine  à  vapeur;  prix  1,050  fr.  Cette  machine  peut 
fonctionner  avec  trois  chevaux  en  adaptant  un  manège. 
60  machines  sont  vendues  chaque  année  par  M.  A.  Van 
Bœckstall  auquel  le  jury  décerne  une  médaille  d'argent. 
M.  de  Laval,  agriculteur  à  Montabart ,  lauréat  de  la 
prime  d'honneur,  reçoit  en  plus  les  félicitations  du  jury , 
pour  son  matériel  agricole  exposé  au  milieu  du  concours. 
Moitié  de  ce  matériel  a  été  modifiée  et  transformée  par 
M.  de  Laval,  agriculteur  intelligent  et  grand  amateur  du 
progrès  agricole. 

M.  Esnauld ,  d'Habloville ,  expose  une  pyramide  de 
caisses  à  fromages.  Ces  caisses,  en  bois  de  peuplier,  sont 
d'un  prix  peu  élevée  0  fr.  UO  Tune.  La  modicité  de  ce 
prix  est  due  à  celle  de  la  matière  première  et  du  prix  de 
revient  ;  la  botte  de  peuplier  sciée  à  la  mécanique , 
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revient  à  1  fr.  50  le  cent  M.  Esnanld  confectionne 
annuellement  150,000  caisses. 

Proposition  du  jary  :  médaille  de  bronze  petit  module. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Daniel,  de  Paris,  n'ait  pu 
donner  sur  une  voiture  de  grandeur  ordinaire  le  spéci- 
men du  mécanisme  ingénieux  au  moyen  duquel  il 
diminue  la  peine  des  clievaux,  soit  dans  la  montée ,  soit 
dans  la  descente  des  côtes  rapides.  Une  seule  manivelle 
fait  fonctionner  une  mécanique  ordinaire  gouvernant  un 
frein  et  en  approchant  ou  en  éloignant  les  sièges  d*un 
cbar-à-bancs  placés  perpendiculairement  aux  roues,  on 
diminue  ou  on  augmente  à  volonté  la  facilité  de  traction. 
On  peut,  suivant  les  cas ,  se  servir  seulement  du  frein 
ordinaire  ou  du  nouveau  procédé,  ou  encore  de  tous  les 
deux  ensemble.  Un  arbre  à  canon  contient  les  deux  mou- 
vements que  Ton  peut  faire  agir  suivant  le  besoin. 

Cette  voiture  est  du  prix  de  1,000  fr.,  fabriquée  solide 
et  garantie.  Le  système ,  d'après  l'inventeur ,  peut  être 
adapté  aux  voitures  des  subsistances  militaires,  moyen- 
nant la  somme  de  20  fr.,  et  de  ^0  à  60  fr.  pour  les  voi- 
tures de  boucher  et  les  carrioles  qui  servent  à  approvi- 
sionner les  marchés.  Une  voiture  de  ce  genre,  nous 
dit-on,  a  circulé  dans  la  ville  d'Argentan,  de  1867  à  1877. 

Le  jury  récompense  M.  Daniel  de  son  invention ,  en 
lui  décernant  une  mention  honorable  avec  félicitations. 

Un  tonnelier  d'Argentan,  M.  Leroy,  expose  une  baratte 
h  faire  le  beurre,  remarquablement  fabriquée  ;  une  men- 
tion honorable  et  des  félicitations  sont  adressées  à 
M.  Leroy. 

Le  jury  propose  de  décerner  une  médaille  d'argent  à 
Al,  Lechesne,  instituteur  aux  Yvetaux,  homme  instruit, 
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intelligent  et  capable,  qai  a  exposé  une  foule  d'objets  et 
d'instruments  de  géométrie  mécanique  destinés  à  l'instrac- 
lion  par  Taspect,  à  ce  qu'on  appelle  en  pédagogie  leçons 
de  choses.  Il  serait  à  désirer  que  toutes  les  écoles 
fussent  pourvues  d'une  collection  semblable  à  celle  de 
M.  Lechesne  et  que  partout,  comme  chez  lui,  la  pratique 
pût  être  jointe  à  la  théorie. 

MACHINES  AGRICOLES. 

FABRICATION  D'INSTRUMENTS  AGRICOLES. 

Diplôme  (V honneur. -—M.  Waite  Burnell  Huggin's  et  G^', 
à  Paris,  représenté  par  M.  Devilliers. 

Diplôme  d'honneur,  —  MM.  Decker  et  Hot,  à  Paris. 

Diplôme  (T honneur. ---M.  Pilter,  à  Paris,  représenté  par 
M.  Godefroy. 

Diplôme  d' honneur. -^M,  Millot^  à  Gray  (Haute-Saône), 
représenté  par  M.  Devilliers. 

Diplôme  d'honneur,  —  M.  de  Laval ,  au  château  de 
Raveton  ,  pour  l'ensemble  de  ses  intruments-  agricoles 
perfectionnés. 

Médaille  W  argent  y  grand  module. —MM.  Bertin  et  fils,  à 
Montereau  (Seine-et-Marne) ,  pour  une  machine  à  battre 
à  plan  incliné. 

Médaille  d'argent^  grand  module. — M.  Hérisson,  mattre 
de  forges  ,  à  Rânes ,  pour  sa  fabrication  d'essieux  en 
fer  corroyé. 

Médaille  d'argent^  grand  module.  —  M.  Van  Bœckstall,  h 
La  Ferté-Macé  ,  pour  sa  fabrication  locale  de  machines 
agricoles. 
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Médaille  (t argent  ^  grand  module.  —  M.  DevlUiers ,  à 
Argentan ,  pour  ses  importations  de  macliines  et  instru- 
ments agricoles. 

MédaiUe  d'argent f  petit  module.— Vi.  F.  H.,  constrac- 
tenr,  à  Viry  (Aisne),  pour  sa  charrue  à  socs  alternatifs. 

Médaille  d'argent,  petit  module.  —  M.  Godefroy^  à 
Livarot,  pour  sa  baratte  et  comme  encouragement  à  la 
propagation  des  machines  agricoles. 

Médaille  de  bronze ,  grand  module.  — M.  Adam,  à  Ar- 
gentan^ pour  un  pressoir  à  cidre. 

Médaille  de  bronze^  grand  module.  —  M.  Lepainteur,  à 
Falaise,  pour  ses  échalas  et  clôtures  métalliques. 

Médaille  de  bronze,  petit  module. — M.  Esnault,  à  Hablo- 
ville,  pour  ses  caisses  à  fromages. 

Médaille  de  bronze ,  petit  module.  —  M.  Boscher,  à 
Habloville,  exposition  de  charrues. 

Médaille  de  bronze ,  petit  module.  —  M«  Rouillon ,  à 
Rânes,  exposition  de  charrues. 

Médaille  de  bronze ,  petit  module.  —  M.  Mallet ,  à 
Tournay-sur-Dive  ,  exposition  de  charrues. 

Mention  honorable.  •—  M.  Daniel ,  à  Paris ,  modèle  de 
dogcar  à  charge  variable. 

Mention  honorable.  ^M.  Lelièvre,  à  Sarceaux,  fabrica 
tion  de  râteaux. 

Mention  honorable. --M.  Le  Roy,  à  Argentan,  pour 
parfaite  exécution  d'une  baratte. 

INDUSTRIE. 

Médaille    d'argent ,    grand   module.  —  L'atelier 
M"'  Désirée  Hamel  (point  d* Argentan). 
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Médaille  <t argent  t  grand  module. — M.  Le  Dien  (vitraax). 

Médaille  d'argent.  -*  IVL  Glslain  (  peinture  mate  snr 
émail  et  vitraux). 

Médaille  de  bronze,  «—  W^*  Peschet ,  atelier  de  bon- 
neterie. 

ENSEIGNEMENT  AGRICOLE. 

Médaille  rf'tfr^eiif. —Orphelinat  de  GieL 

Médaille  d*argent.^M,  Lenormand,  à  Trun 

Médaille  it argent. — M.  Bisson,  à  Vrigny. 

Médaille  d'aryent, — M.  Lechesae,  aux  Yveteaux  {leçons 
de  choses ,  enseignement  par  aspect). 

Médaille  d'argent. — M.  Lecointe  (énoncés  de  problèmes 
d*arilhmétiqae,  appropriés  à  Tagriculture). 

Médaille  d'argent,  —M.  Felizet,  vétérinaire  (le  Berquim 
agricole). 

Médaille  d'argent.-^M.  Léger,  Juge  de  paix  à  En  ver- 
men  (tableaux  historiques). 

VIEUX  SERVITEURS. 

Médaille  d'argent.  —  M.  Loyer  (Pierre) ,  domestique 
c^hez  M""*  Yiel ,   à  Bailleul,  25  ans  de  services. 

Médaille  d'argent. — M.  Deloraille,  jardinier  au  château 
^e  Guy,  38  ans  de  services, 

SOCIÉTÉ  PROTECTRICE  DES  ANIMAUX. 

L'Association  normande  exprime  tous  ses  sentiments 
de  sympathie  pour  l'Association  protectrice  des  animaux, 
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et  met  à  sa  disposition  une  médaille  d'argent,  pour  être 
joicte  à  ses  propres  récompenses. 

HORTICULTCTRE. 

IPianiem  cl*ofNt«ffMeM<  weanat/^quabie»  pat*  ieuv  feuillage 
et  leutf*  wuëiieité  dans  teë  nppafiewnentë, 

1*'  prix^  médaille  de  vermeil,  grand  module  ,  offerte  par 
M.  Germain 'Laeour.  —  M.  Hersan,  horticulteur,  à  Ar- 
gentan. 

2®  prix,  médaille d^argentygrand module. — M.  Lecorney, 
jardinier  à  la  Préfecture  de  rorne. 

3*^  prix,  médaille  d^ argent. — M.  Barillet,  à  Alençon. 

!•'  prix,  médaille  de  vermeil. — M.  Lentin,  horticulteur, 
à  Argentan. 

2*  prix ,  ex-aquo,  médaille  d*argent,  grand  module.  — 
M.  Hersan  ,  à  Argentan,  et  M.  Gorbet ,  jardinier  chez 
M.  de  Saint-Pierre,  à  Silly-en-Gouffern. 

Pelar0oitlutn  zonale  et  inquinanë, 

1*'  prix  ^médaille  d'argent,  grand  module. — M.  Lecorney, 
jardinier  à  la  Préfecture. 

2«  prix,  médaille  d'argent. — M.  Hersan,  à  Argentan. 

3®  prix,  médaille  de  bronze ,  grand  module.  — M .  Louvel, 
horticulteur,  à  Argentan. 

IPeiuniaë. 

Prix  unique  ,  médaille  d'argent ,  grand  module.  — 
U.  Hersan,  à  Argentan. 
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Collection  de  t*iMe«  eoupéeë. 

!«'  pnr,  médaille  de  vermeil  y  grand  module,  offerte  par 
M.  le  Sous-Préfet.— M.  Louvel,  horticulteur,  à  Argentan. 

2°  prix,  ea-aquo ,  médaille  d'argent,  —  M.  Delacour  , 
jardinier^  à  La  Forêt- Àuvray,  et  M.  Barillet,  horticulteor, 

à  AlCDÇOD. 

3°  prix,  médaille  de  bronze,  grand  module, — M.  Lentîn, 
horticulteur^  à  Argentan. 

A»i*bwëie»  à  feuiUeë  pet/*ëîëÉatkimM  et  eonifèa^eë. 

Médaille  d'or,  grand  module,  offerte  par  M.  le  baron 
de  Mackau.^M.  Louvel,  horticulteur»  à  Argentan  ,  pour 
sa  collection  d'arbres  d'ornement  et  conifères  et  la  bonne 
exécution  des  travaux  du  jardin  de  l'exposition. 

Médaille  de  vermeil ,  grand  module ,  offerte  par  les 
Dames  d'Argentan,  —  M.  Chardine  ,  jardinier  chez  M.  de 
Caîx ,  à  Neuvi-en-Honlme,  pour  une  collection  de  Bégo- 
nias tuberculeux ,  de  semis ,  et  Ix  variétés  nouvelles  de 
Pelargonium  zonale. 

V^  prix  y  médaille  d'argent,  grand  module. --M,  Louvel, 
à  Argentan. 

2°  prix,  médaille  d'argent. — M.  Barillet,  à  Alençon. 

Z^  prix,  médaille  de  bronze,  —M"®  Julla  Lebertre,  bou- 
quetière, à.Bernay. 
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h^  prix,  mention  honorable. '^M..  Ghennevières ,  horti- 
calteur,  à  Fiers. 

Ctiffreilletf  de  flemf», 

V'priXf  médaille  d'argent. -^M.  Hersan,  à  Argentan. 
2®  prix,  médaille  de  bronze. — M.  Barillet,  à  Alençon. 
3*  prix 9  mention  honorable. •^^.  Hardy  fils^  à  Argentan. 

OBJETS  D'ART  SE  RATTACHANT  A  L*H0RT1€I7LTURB. 

CouteHe%*%m. 

Prix  ex-œquOy  médaille  d^ argent.  —  M.  Delannay,  cou- 
teUer,  à  Bernay,  et  M.  Giroux,  coutelier,  à  Argentan. 

Wate»  à  /lewTM  artîêtiqweë. 

Médaille  de  bronze.-— M.  Delepine,  à  Marommes. 

Fautewîiê  de  iawdin. 

Médaille  d'argent. — M.  Lesage,  à  Gaen. 


CONCOURS  IMPRÉVUS. 
Coileciion  de  eoteuë  wemaw^quahMem. 

Médaille  d'argent ,   grand  module.  —  M.   Hersan  »        à 
Argentan. 

triante»  d*ownemkeni  pou»*  nutësift. 

Médaille  de  vermeil.  •—  M.  Gorbet,  jardinier  de  M.    ^e 
Saint-Pierre,  à  Silly-en-Gouifern. 

HaëÊÎfë  de  pîanie»  vati'iéee. 

Médaille  d'argent.^M.  Hersan,  à  Argentan. 
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Médaille  de  vermeil. -^M,  Hersan  ,  à  Argentan. 

Fi/'uUë  cOÊMervé», 

Médaille  de  bronze. — M.  Yvon,  à  Argentan. 

PMaïUeê  potagèw^». 

Médaille  d'argent.  —  M.  Leguay,  caporal-jardinier,  au 
ii7<' de  ligne,  ciioux  d'une  précocité  et  d*une  grosseur 
exceptionnelles. 

Médaille  de  bronze. — M.  Celos,  jardinier,  à  Argentan^ 
collection  de  beaux  légumes. 

Caeiwê. 

Mention  honorable.— M°"  Lecomte,  à  Argentan. 

Médaille  d'or  ,  offerte  par  les  Dames  d'Argentan.  — 
M.  Oudin  ,  jardinier,  à  Lisieux,  pour  le  concours  dévoué 
qu'il  a  apporté  à  l'exposition  d'iiorticulture. 

En  souvenir  de  son  excursion  à  Ghambois  ,  TAssocia- 
tion  normande  a  offert  : 

Une  médaille  d'argent ,  à  M.  Quinery ,  propriétaire  , 
pour  la  bonne  tenue  de  ses  jardins  et  les  progrès  apportés 
par  lui  dans  la  taille  des  arbres  fruitiers. 

Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Cardon  ,  pour  la  bonne 
tenue  de  ses  'jardins. 

La  commission  exprime  à  M.  le  marquis  de  Guercheville 
ses  remerciements  pour  les  beaux  vases  qu'il  a  bien  voulu 
prêter  à  l'exposition  et  qui  ont  contribué  si  agréablement 
à  l'ornementation  de  la  pelouse. 
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BANQUET. 

A  six  heures,  un  banquet  de  60  couverts  réunissait, 
dans  la  salle  du  théâtre^  les  principaux  lauréats,  le^ 
membres  de  l'Association  et  les  invités  de  la  ville. 

Il  était  présidé  par  M.  le  Préfet ,  ayant  à  sa  droite  , 
M.  le  Directeur  de  TAssociation  ;  à  sa  gauclie,  M.  le 
sénateur  de  La  Sicotière,  inspecteur  divisionnaire  de 
TAssociation  normande;  en  face  de  lui,  M.  Bocher, 
adjoint  ,  représentant  l'administration  municipale  ; 
M.  Bocher  avait  à  sa  droite ,  !V1.  le  Sous-Préfet  et  à  sa 
gauche  M.  de  Roissy ,  sous-directeur  de  TAssociation 
normande. 

Au  dessert ,  M.  le  Préfet  s'est  levé  et  a  porté  le  toast 
suivant  : 

«  Messieurs, 

a  11  est  une  chose  que  j'ai  toujours  admirée ,  c'est 
l'initiative  individuelle  mise  au  service  du  progrès. 

«  L'Association  normande  est  un  exemple  trop  rare  en 
France  de  ce  qu'elle  produit  de  bon  et  d'utile.  Aassf 
j'appelle  de  tous  mes  vœux  le  développement  d'association 
semblables  à  la  vôtre. 

f^  Ce  résultat,  sera  facilement  obtenu,  j'en  suis  sûr 
sous  un  gouvernement  libéral  tel  que  celui  à  la  tét 
duquel  se  trouve  placé  l'illustre  président  Grévy. 

((  Je  vous  propose  donc  de  boire  à  Pinitiative  Ind^ 
viduelle  et  au  Président  de  la  République.  » 


ÛISTRIBDTION  DES  RÉCOMPENSES.  Î5S 

Après  lui ,  M.  Bocher  s'est  exprimé  eu  ces  termes  : 

«  Messieurs» 

ot  J'ai  Thonneor  de  porter  un  toast  à  M.  le  Préfet  de 
l*Orne  et  à  M.  de  Glanville ,  directeur  de  TAssociation 
normande. 

«  Âu  nom  de  la  municipalité ,  je  remercie  M.  le  Préfet 
d^  rome  du  haut  intérêt  qu*il  a  bien  voulu  témoigner  à 
notre  fêle  agricole.  Recevez  également  Tassurance  de 
tt'Otre  gratitude ,  vous.  Messieurs ,  qui  êtes  les  auxiliaires 
<ït]^  premier  magistrat  de  ce  département  et  qui  avez 
^«cepté  comme  lui  de  devenir  aujourd'hui  les  hôtes  de 
^^    ville  d'Argentan. 

«  Votre  présence  à  ce  banquet  couronne  dignement 

^>=^   congrès  trop  tôt  fini.  L'Association  normande  est 

^^Doe  pour  la  seconde  fois  fixer  sa  tente  au  milieu  de 

nous.  Je  n'ai  pas  à  refaire  ici  son  éloge,  ni  à  constater 

^ne  fois  de  plus  la  salutaire  et  bienfaisante  influence 

ïo'elle  laisse  après  elle.  Soit  qu'elle  porte  son  examen 

^ur  les  questions  ardues  de  l'agriculture  et  de  l'industrie, 

soît  qu'elle  demande  à  ses  conférenciers  de  répandre 

^^r  un  point  économique  quelconque  ou  le  charme  d'un 

esprit  intarissable,  ou  la  vigueur  d'une  argumentation 

Puissante;  toujours  et  partout,  depuis  près  d'un  demi- 

^iècle,  l'Association  normande  poursuit  son  œuvre,  qui  est 

^'^^   œuvre  de  progrès,   avec  la  même  persévérance, 

*^ec  la  même  vitalité  :  c'est  le  propre  des  institutions 

^^I  »  comme  la  vôtre.  Messieurs,  se  dégagent  d^e  toutes 

préoccupations  irritantes   pour  ne   demander  aux 


^es 


^  ^*^mes  que  le  travail  et  la  bonne  volonté  ;  à  Dieu ,  un 
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rayon  de  soleil  C'est  donc  à  TAssociatioD  normande  que 
je  vous  propose  de  boire,  à  ses  succès,  à  sa  pros- 
périté 1 

«  Quand  on  parle  de  votre  Société ,  Messieurs ,  on  ne 
saurait  oublier  l'honorable  président  qu'elle  s'est  choisie, 
M.  de  Glanville,  dont  les  éminentes  qualités  n'ont  d'égale 
que  sa  modestie.  Je  suis  donc  certain  d'être  l'interprète 
de  tous  les  membres  de  votre  grande  famille,  en  vous 
proposant  la  santé  de  votre  savant  et  sympathique 
directeur. 

«  Messieurs ,  à  M.  le  Préfet  de  l'Orne ,  à  rAssociation  ! 
à  M.  de  Glanville.  » 

Ce  toast  chaleureux ,  exprimant  des  sentiments  élevés 
en  termes  choisis,  a  été  couvert  des  applaudissements  de 
l'Assemblée. 

Après  M.  Bocher ,  M.  de  Glanville  se  lève.  En  termes 
heureux  et  bien  sentis ,  il  remercie  la  ville  d'Argentan  de 
l'accueil  qu'elle  a  fait  à  l'Association.  Il  boit  à  la  mu- 
nicipalité ,  au  Conseil  municipal  d'Argentan  et  à  la 
prospérité  de  la  population. 

Les  traditions  de  FAssocialion  normande  ont  été 
suivies  jusqu'au  bout,  et  le  banquet  a  été  terminé  par  le 
toast  suivant,  de  H.  Gustave  Le  Yavasseur. 

Messieurs,  à  la  santé  des  hommes  et  des  choses  ! 

Laissons  geindre  et  trembler  les  prophètes  moroses 
Qui  disent  que  le  monde  est  à  Textrémité , 
Et  qu^il  s'en  va  d*un  mal  qu'il  a  bien  mérité. 
L^bumanilé,  sans  doute,  est  loin  de  son  aurore , 
Mais  je  crois  que  petit  bonhomme  ?it  encore  | 
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£t  que,  malgré  le  mal,  Tâge  et  les  médecins, 
La  vie  aura  raison  des  symptômes  malsains. 
Le  principe  vital   n'est  pas  à  Tagonie  ; 
C'est  Tétat  général  qui  manque  d'harmonie. 
Mal  couchés  sur  le  dos,  mal  couchés  sur  le  flanc, 
Nous  avons  trop  de  nerfs  et  pas  assez  de  sang. 
Trop  de  bile  surtout ,  c'est  ce  qui  nous  rend  tristes, 
Maladroits,  défiants,  rageurs  et  fantaisistes. 

Mail  si  rhomme  n'est  pas  à  son  dernier  moment, 

Il  est  malade ,  il  a  la  fièvre  assurément  ; 

Il  se  bat  dans  la  nuit  contre  de  vieux  fantômes 

Et  cherche  la  lumière  au  brouillard  des  atomes. 

Son  esprit  va,   suivant  la  lune  et   la  saison, 

Des  éclairs  de  révolte  aux  lueurs  de  raison. 

A  la  &usse  science  il  croit  plus  qu'à  la  vraie , 

Pour  un  rien  se  rassure  et  pour  un  rien  s'effraye , 

Fait  l'humble  et  le  têtu ,  le  doux  et  le  mutin , 

£t  brise  chaque  soir  le  hochet  du  malin. 

Contre  l'enfant  terrible  il  faut  parfois  combattre 

Pour  tâcher  de  prouver  que  deux  et  deux  font  quatre , 

£t  quaud  on  le  lui  prouve  il  compte  sur  ses  doigts. 

11  se  fait  la  grimace  à  lui-même  et  parfois 

En   se  trouvant  si  laid,  l'Homme  se  désespère 

Et  croit  obstinément  que  le  singe  est  son  père. 

C'est  la  fièvre.   Passons.   D'autres  rêveurs,  hélas  I 

Des  fous ,  disent  à  Dieu  :  Dieu ,  tu  n'existes  pas  I 

Tu  gouvernes  les  cieux  »  la  terre  et  tous  les  êtres  ; 

Je  te  vois,  je  te  sens  en  moi,  tu  me  pénètres. 

Mais  tu  m'absorbes  trop,  je  te  trouve  ennuyeux. 

Certes,  je  ne  puis  pas  douter  de  toi,  mes  yeux 

Ne  peuvent  sVmpêcher  de  te  voir,  mais  ma  lè?re 

Te  nie,  en  sachant  bien  qu'elle  ment.  C'est  la  fièvre  1 

Messieurs,    j'espère  bien  que  l'accès  passera  « 

Que  Dieu  qui  le   permet  nous  le  pardonnera 

Et  que  nous  deviendrons  meilleurs  que  nous  ne  sommes» 
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Voilà  pourquoi  je  bois  à  la  santé  des  hommes. 

Messieurs,  à  la  sauté  des  choses  !  Dieu  merci, 

Le  soleil  n'est  pas  mort,  mais  il  est  obscurci» 

Sa  chaleur  s'attiédit  et  sa  lumière  est  grise , 

S'éteint-il  ?  Espérons  que  ce  n'est  qu'une  crise. 

L'Hiver  interminable   et  rude  aux  pauvres  gens 

Sous  un  linceuil  de  neige  ensevelit  les  champs, 

Tout  meurt  ;  le  pauvre  soufifre  et  le  riche  s'ennuie. 

Au  Printemps,  de  la   pluie,    et  toujours  de  la  pluie  I 

La  mauvaise  herbe  croit  et  la  bonne  s'aigrit  ; 

Le  grain  ne  germe  pas  dans  la  terre,  il  pourrit  ; 

La  fleur  s'épanouit  languissante  et  stérile 

Et  le  fruit  meurt  noyé  dans  son  berceau  fragile. 

L'Été  ne  vaut  pas  mieux  que  les  autres  saisons  ; 

Le  moissonneur  regarde  en  vain  les  horizons; 

Il  pleut  de  tous  les  vents  et  les  plus  folles  herbes 

Entassent  leur  ordure  au  noir  fumier  des  gerbes. 

Et  l'Automne  ?  L'Automne  est  triste  ;  il  pleut  toujours. 

Septembre ,  à  quoi  d'ailleurs  serviraient  tes  beaux  jours , 

Et  quels  dieux  invoquer  pour  sourire  à  tes  fêtes  ? 

Adieu ,  paniers ,  hélas  I  les  vendanges  sont  faites , 

La  vigne  est  plus  malade  encore  que  le  blé. 

L'ordre  de  la  nature  est  confus  et  troublé  ; 

Je  ne  sais  quel  poison^  flétrissant  la  matière , 

Se  glisse  dans  le  sein  de  la  nature  entière  ; 

On  cherche  le  remède,  on  ne  le  trouve  point , 

Le  mal  que  l'on  parvient  à  guérir  sur  un  point 

Reparaît  sur  un  autre,  et  l'on  se  décourage. 

Le  philosophe  dit  :  Laissons  passer  l'orage  ; 

C'est  commode  ;  en  prenant  l'air  entre  ses  repas  , 

Le  philosophe  pense  et  ne  travaille  pas. 

Messieurs ,  quand  le  semeur  doute  de  sa  récolte  » 

Il  sent  que  dans  son  cœur  fermente  la  révolte , 

Perdre  sa  peine  est  dur,  et  l'Esprit  tentateur 

Lui  souflOie  die  chercher  querelle  au  Créateur  ; 
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Puis,  lorsque  dans  h  terré,  à  grands  (irais  préparée» 

Il  Toit  pousser,  au  lieu  de  la  plante  espérée  > 

Ainsi  que  dans  un  champ  qu^on  laisse  à  Tabandon, 

L'ortie  et  le  chiendent,  roseille  et  le  chardon , 

Quand,  cent  fois  retourné,  le  foin  pourrit  en  meule, 

Quand  le  froment  noircit  et  germe  sur  Téteule , 

Le  paurre  homme  succombe  à  la  tentation 

Et  lance  vers  le  Ciel  sa  malédiction. 

Ah  1  Messieurs,  je  voudrais  que  Dieu,  dans  sa  démence , 

S*épargnât  cette  insulte  et  prévint  la  démence 

Du  pauvre  laboureur  qui  ne  sait  ce  quMl  dit, 

Mais  souffre  ce  qu*il  sent  ;  je  voudrais  qu*il  rendit 

A  Tordre  naturel  les  e£Ekts  et  les  causes. 

Voilà  pourquoi  je  bois  à  la  santé  des  choses. 

La  santé  I  Sait-on  bien  ce  que  vaut  la  santé  ? 
La  santé,  c^est  la  force  et  c*est  la  liberté. 

Je  rêve  un  pays  où  les  hommes  et  les  femmes 

Seraient  d*esprits  divers ,  mais  sains  de  corps  et  d*&mes. 

Quels  trésors  d'harmonie  et  de  douce  gaité , 

D'indulgence  courtoise  et  de  fraternité  I 

On  n'aurait  pas  raison  tout  seul ,  mais  il  me  semble 

Qu'on  pourrait  quelquefois  penser  bien  tous  ensemble. 

La  paix  joyeuse  au  cœur  et  le  calme  au  cerveau, 

On  n'aurait  pas  besoin  de  faire  du  nouveau , 

Et  surtout,  oh  I  surtout  I  on  ne  songerait  guère 

A  la  perfection  des  instruments  de  guerre. 

Le  pouvoir  pourrait  bien  s'exercer  sans  combats , 

Car  ce  serait  à  qui  ne  gouvernerait  pas. 

On  ne  s'occupe  point  au  pays  de  mon  rêve 

De  savoir  si  le  grain  germe  et  si  le  blé  lève , 

La  terre  fait  son  œuvre,  elle  se  porte  bien, 

Et  donne  au  laboureur  le  pain  quotidien  ; 

Le  pauvre,  rassuré,  sourit  à  l'abondance, 

17 
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Et  chacun,  aans  effort  »  croil  à  la  Providence. 

Moissonneurs  et  glaneurs  sont  courbés  soos  le  fois 

Et  la  pomme  de  terre  est  guérie  à  jamais  ; 

Le  soleil  nous  édianffe  et  luit  pour  tout  le  monde  t 

Mais  caresse  surtout  la  vigne  qu'il  féconde  ; 

Comme  aux  jours  de  Noê  l'astre  dépose  encor 

Sur  la  grappe  un  baiser  d'ambre ,  de  pourpre  et  d*or« 

Quant  à  la  pomme,  elle  est  douce  oomme  au  temps  d'Eve, 

Et  ce  n'est  plus  le  frnit  dèfienda* 

Et  pourtant  si  ce  beau  songe  s'accomplissait  I 
Chimérique  !  -»  Sans  doute.  —  Impossible  1  — -  Qui  sait  ? 
En  attendant  le  jour  de  ees  métamorphoses. 

Messieurs»  à  la  santé  des  hommes  el  des  diosesl 

Malgré  le  mauvais  temps^  une  foule  nombreuse  s^était 
rendue  à  Argentan  pour  assister  aux  fêtes  données  à 
roccasion  du  Congrès.  La  musique  municipale,  la  faafare 
des  chasseurs  d'Alençon ,  la  fanfare  de  Fiers  avaient 
apporté  gracieusement  leur  concours. 

A  neuf  heures^  un  charmant  feu  d'artifice  a  été  tiré 
sur  le  Champ-de-Foire,  entre  deux  averses.  L'artificier  a 
su  si  bien  choisir  son  moment ,  que  pas  une  pièce  n*a 
raté.  La  pluie  cessait  à  la  première,  elle  recommençait  à 
la  dernière. 

La  ville  était  splendidement  illuminée.  L'Association 
normande  et  la  ville  d'Argentan  conserveront  les  meilleurs 
souvenirs  du  Congrès  de  1879. 
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IVote  sur  l'emploi  clu  sel  eo  asrlcaltiire* 

Si  le  sel  est  une  des  substances  sar  les  effets  desquelles 
les  agronomes  sont  encore  loin  d'être  d'accord  lorsqu'il 
s'agit  de  son  application  immédiate  à  l'engraissement  des 
terres  ;  —  si  les  opinions  les  plus  contradictoires  ont  été 
émises ,  les  résultats  les  plus  opposés  obtenus  «  tout  le 
monde  s'accorde,  au  contraire,  à  reconnaître  son  efficacité 
pour  ralimentation  du  bétail ,  l'amélioration  et  la  con- 
servation des  fourrages. 

Les  animaux  auxquels  on  donne  du  sel  ont  générale- 
ment une  bonne  santé,  s'entretiennent  facilement  en  bon 
état,  échappent  plus  aisément  que  les  antres  aux  maladies 
qui  les  menacent ,  acquièrent  plus  vite  leur  développe- 
ment, et,  quand  on  les  destine  à  la  boucherie ,  prennent 
plus  promptement  la  graisse. 

Nous  sommes  loin  toutefois  de  prétendre  avec  certains 
agronomes  (ju*tme  livre  de  tel  fait  di»  livres  de  viande  ; 
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mais  en  admettant  avec  tout  le  monde  qa'un  animal  vit, 
non  pas  de  ce  qu'il  mange  y  mais  de  ce  qu'il  digère  ,  on 
conviendra  qu'il  digère  beaucoup  mieux,  et  par  suite 
s'assimile  une  plus  grande  quantité  de  nourriture  lors- 
qu'une certaine  dose  de  sel  est  ajoutée  à  ses  aliments. 

Il  est  reconnu  également  que  les  vacbes  laitières,  mises 
au  régime  salé,  ont  plus  d'appétit,  une  plus  grande 
envie  de  boire  ;  elles  ont  un  plus  bel  aspect»  le  poil  lisse  ; 
elles  gardent  plus  longtemps  leur  lait  »  en  donnent 
davantage  et  de  meilleur  ;  en  un  mot  elles  se  maintiennent 
mieux  en  corps  et  présentent  tous  les  indices  d'une 
bonne  santé. 

N'est-ce  pas  à  l'excellence  de  l'herbe  qu'ils  paissent,  et 
qui  est  toujours  plus  ou  moins  imprégnée  de  sel,  que  les 
moutons  dits  de  pré  salé^  qu'on  engraisse  sur  nos  côtes 
et  plus  spécialement  sur  celles  de  la  Manche,  doivent 
leur  qualité  supérieure  ? 

Un  des  meilleurs  fermiers  de  France,  M.  Fawtier,  élève 
de  Mathieu  de  Dombasle ,  s'exprimait  ainsi  : 

c  Le  sel  administré  à  nos  bestiaux  les  affranchit  d'une 
«  foule  d'affections  qui  résultent  de  digestions  mal  faites, 
((  surtout  dans  les  années  où  les  fourrages  sont  de  mau- 
((  vaise  qualité.  Il  est  un  préservatif  contre  les  maladies 
<(  intestinales  et  vermineuses  chez  les  animaux  ; — contre 
«  la  pourriture^  fléau  si  redoutable  de  nos  bêtes  à  laine, 
*«  et  contre  la  fluxion  périodique  chez  les  chevaux,  c'est- 
«  jtjdire  contre  la  plus  funeste  affection,  après  la  morve, 
«(  qui  attaque  la  race  chevaline.  Il  n'est  pas  jusqu'aux 
«(  porcs  et  à  la  volaille  qui ,  par  l'usage  de  ce  condiment, 
«  ne  se  trouvent  à  la  fois  mieux  portants,  plus  féconds  et 
«  plus  aptes  à  Tengraissement.  » 
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En  ÀDgleterre ,  en  Belgique  ,  en  Suisse ,  en  Alle- 
magne, etc.  9  le  sel  entre  généralement  dans  Talimenta- 
lion  du  bétail  ;  à  Jersey,  le  foin  sec  administré  aux 
animaux  a  d'abord  été  mis  en  meule  et  salé,  les  vaches 
le  mangent  avec  délices  et  viennent  de  temps  à  autre 
lécber  an  morceau  de  sel  en  roche  {sel  gemme) ,  placé 
dans  la  mangeoire. 

Nous  pourrions  citer  plusieurs  cultivateurs  de  la  Nor- 
mandie qui  ont  adopté  cette  pratique  et  qui  s'en  félicitent; 
il  est  regrettable  qu'ils  n'aient  trouvé  jusqu'ici  qu'un  petit 
nombre  d'imitateurs. 

C'est  surtout  lorsque  la  nourriture  qu'on  administre 
aux  animaux  est  très-aqueuse  qu'il  est  essentiel  d'en 
corriger  les  mauvais  effets,  au  moyen  d'une  certaine 
dose  de  sel.  Ainsi  lorsqu'on  donne  aux  bestiaux  des 
pommes  de  terre  crues  ou  cuites,  des  turneps^  des  navets, 
des  betteraves,  des  topinambours,  de  la  pulpe  de  distil- 
lerie, etc.,  on  ne  doit  pas  oublier  de  saler  ces  sub- 
stances. 

En  Flandre  on  ne  donne  jamais  aux  chevaux  d'avoine 
nouvelle,  c'est-à-dire  encore  humide ,  sans  y  mêler  un 
peu  de  sel  en  poudre. 

Dans  tous  les  cas,  les  animaux  mangent  avec  plus  de 
plaisir  et  d'appétit,  et  se  maintiennent  en  meilleur  état. 

Dans  quelles  proportions  est-il  convenable  d'adminis- 
trer le  sel  aux  animaux  ?  Consultons  à  cet  égard  la  pra- 
tique, déjà  ancienne,  des  nations  voisines. 

En  Suisse^  la  ration  journalière,  pour  l'espèce  bovine, 
est  portée  jusqu'à  150  grammes  dans  les  habitudes  des 
cultivateurs  aisés.  Ce  poids  est  doublé  pour  les  animaux 
destinés  à  la  boucherie. 
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En  Espagne,  on  distribue  régulièrement  39  kilogrammes 
de  sel»  dans  l'espace  de  cinq  mois,  à  cent  moutons* 
En  Angleterre ,  la  ration  du  sel  est  par  jour  : 

Pour  un  cheval ,  de 170  gr. 

—  un  iMBuf  à  Fengrais 170 

—  up  bœuf  d'attelage 11 4 

—  une  vacbe  à  lait ;    .    .  114 

—  une  génisse  pleine 114 

—  les  élèves  d'un  an  dans  l'espèce  bovine.  85 

—  un  veau  de  six  mois 28 

—  un  mouton 14 

—  un  porc 35 

En  Allemagne ,  la  ration  de  sel  est  un  peu  moindre. 

En  Belgique,  le  Gouvernement,  en  proclamant  dans  les 
lois  mêmes  du  pays  la  nécessité  du  sel  pour  les  exploita- 
tions agricoles ,  l'a  réglée  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  chaque  individu  de  l'espèce  bovine.    .    6&  gr. 
^  —  de  l'espèce  chevaline .    32 

—  —  de  l'espèce  porcine.  .    20 

—  —  de  l'espèce  ovine .    .16 

A  la  ferme  de  Béchelbronn ,  en  Alsace ,  où  M.  Boussin- 
gault  a  fait  une  foule  de  belles  expériences  pour  éclairer 
plusieurs  points  de  l'économie  rurale  ,  on  rationnait 
chaque  tête  de  l'étable  à  raison  de  52  grammes  de  sel 
de  Glanber  ou  sulfate  de  soude  par  jour  avec  un  supplé- 
ment de  17  grammes  de  sel. 

L'usage  de  cette  dernière  substance ,  pour  les  bêtes  à 
laine  et  les  chevaux,  est  fort  répandu  sur  les  bords  do 


I 


DES  SCIENCES,  DE  L'INDUSTRIE  ET  DES  ARTS.         26S 

Rhin ,  notamment  dans  le  Wartemberg  et  «  chose  bien 
remarquable,  11  existe  aussi  depuis  longtemps  dans 
l'Amérique  méridionale.  Les  éleveurs  s'accordent  à  re* 
connaître  au  sel  de  Glauber  une  action  très-avantageuse 
sur  la  santé  des  animaux  ;  purgatif  et  rafraîchissant  par 
loi-môme  ^  il  remédie  à  réchauffement  qu'amènerait 
l'usage  longtemps  continué  du  sel.  C'est  donc  une  bonne 
habitude  que  d'en  ajouter  un  peu  à  ce  dernier,  —  ou  de 
remplacer  complètement  le  sel  ordinaire ,  une  ou  deux 
fois  par  semaine ,  par  une  égale  quantité  de  sulfate  de 
soude. 

Les  chiffres  que  nous  venons  de  citer  montrent  qu'ii  y 
a  une  grande  diversité  dans  la  dose  du  sel  qu'on  fait 
manger  aux  animaux,  en  Suisse,  en  Angleterre ^  en 
Allemagne,  en  Espagne^  en  Belgique,  et  cela  se  conçoit 
parfaitement ,  car  les  climats ,  les  localités ,  le  genre  de 
nourriture ,  les  races  d'animaux  ne  sont  pas  les  mêmes , 
et  ce  sont  là  autant  de  causes  qui  doivent  faire  varier  les 
proportions  du  sel  à  employer. 

Dans  sa  circulaire  en  date  du  iZi  septembre  1849^ 
M.  le  Minfstre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  fixé 
ainsi  qu'il  suit  les  doses  moyennes  du  sel  à  employer  chez 
nous  pour  des  animaux  adultes  de  taille  ordinaire ,  par 
jour  et  par  tête  : 

Pour  un  bœuf  de  travail  ....  60  gr.  r'^e  seU 

Pour  une  vache  à  lait 60 

Pour  un  bcBuf  d'engrais ,  solvant  le 

poids  et  la  période  d'engraissement  .  8^^  |^  $j^  gf^ 

Pour  un  porc  d'engrais ,  suivant  le 
poids  et  la  période  d'engraissement  •       ii^\   W 
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Pour  nn  cheyal 30  gr. 

Pour  iOO  moatons 100  à  200  gr. 

Le  doable  à  l'eDgraissemeot. 

Le  sel  peut  s'administrer  aux  animaux  de  diverses 
manières  ;  les  uns  distribuent  le  sel  en  poudre  sur  des 
tuiles  ,  des  pierres  plates  ou  des  étoffes  grossières  ; 
d'autres  le  mettent  dans  la  mangeoire  ou  dans  des  sacs 
de  grosse  toile  forte,  à  tissu  peu  serrée  que  les  animaux 
viennent  lécher  de  temps  à  autre  ;  le  sel  en  roche  rend 
les  sacs  superflus.  On  peut  encore  mélanger  le  se!  avec 
la  nourriture^  surtout  quand  cette  nourriture  est  aqueuse 
et  fade  par  elle-même.  Chez  M.  Yallerand ,  qui  a  été 
lauréat  de  la  prime  d'honneur  dans  le  département  de 
l'Aisne,  en  1860,  les  bœufs  de  travail  et  d'engraissement 
recevaient,  par  jour  et  par  tête^  la  ration  suivante  : 

Pulpe  de  presse 3a  klL 

Fourrages  hachés 3  320 

Balles  de  blé 1  680 

Son  de  blé 2  500 

Sel  dénaturé 0  100 

Total.     .    A2  kiL  600 
coûtant  i  fr.  18. 

C'est  surtt'^ut  pour  la  conservation  des  fourrages  pro- 
venant de  pra/ries  naturelles  ou  artificielles  que  l'on  doit 
recourir  à  l'CLsag  «  ^^  sel. 

Voici  commeiit  s ''exécute  cette  opération  : 
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Au  moment  où  Ton  fait  les  menions^  on  répand  le  sel 
en  poudre  sur  le  foin  au  moyen  d'un  tamis,  dans  la  pro- 
portion de  1  kil  à  1  kil.  i/2  pour  100  kil.  de  foin.  Le  sel 
se  dissolvant  peu  à  peu  dans  Teau  qu'exhale  le  foin  pen- 
dant qu'il  s'échauffe  dans  le  meulon,  il  se  trouve  de  cette 
manière  réparti  très-également  dans  la  masse  du  four- 
rage. 

C'est  là  non-senlement  un  excellent  moyen  d'admi- 
nistrer le  sel  aux  bestiaux ,  mais  cette  méthode  a  encore 
l'avantage  d'empêcher  la  moisissure  et  l'altération  assez 
profonde  qu'éprouve  le  fourrage,  lorsqu'il  est  en  gros 
menions,  ou  engrangé  en  grand  tas.  Lors  même  que  le 
fourrage  paraît  très-sec  après  le  fanage  et  la  rentrée ,  il 
contient  encore  beaucoup  d'humidité  qui  ne  tarde  pas  à 
se  dégager  lorsque  la  chaleur  s'élève  au  milieu  du  tas. 
La  fermentation  qui  se  produit  alors  marche  d'autant 
plas  vite  que  la  masse  du  foin  est  plus  grande  et  que^  par 
suite,  l'humidité  a  plus  de  peine  à  sortir.  Dans  de  pa- 
reilles circonstances  9  le  fourrage  noircit,  moisit,  prend 
Une  saveur  désagréable  et  peut  même  s'avarier  com- 
plètement ;  tout  cela  arrive  infailliblement ,  lorsqu'un 
emps  pluvieux  n'a  pas  permis  de  le  rentrer  sec.  Le  seul 
tioyen  de  modérer  cette  fermentation  et  d'assurer  la 
»ODDe  conservation  des  foins,  c'est  de  les  saupoudrer 
le  sel. 

A  plus  forte  raison ,  doit-on  recourir  au  sel  lorsque  les 
Dins  ont  été  vases,  sablés^  moisis  par  suite  de  pluies 
Inondantes  qui  n'ont  été  que  trop  fréquentes  cette  année, 
n  moment  de  la  récolte  et  du  fanage.  L'usage  de  ces 
Qauvais  fourrages  engendre  des  maladies,  souvent  même 
Les  épizooties  qui  dépeuplent  les  campagnes  de  bestiaux. 
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Mieux  vaudrait  sans  doute  mettre  au  fumier  ces  four- 
ragts  avariés  $  mais»  quand  on  veut  les  faire  consommer, 
il  est  indispensable  de  les  saler  et  de  mettre  an  moins 
2  kil.  de  sel  par  100  kil.  de  foin. 

Si  Ton  n'a  pas  eu  la  précaution  de  saler  le  foin  mal 
récolté ,  il  faudrait  au  moins  avoir  soin ,  avant  de  le 
donner  aux  animaux  »  de  le  secouer  fortement  à  l'air 
hors  des  écuries  et  des  étables,  afin  de  faire  tomber  une 
partie  de  la  poussière  et  des  moisissures  qu^il  renferme , 
puis  de  Tarroser  avec  de  l'eau  salée.  Pour  faire  pénétrer 
la  saumure  partout,  on  remue  avec  une  fourche  et  oa 
abandonne  ensuite  le  foin  en  tas  pendant  une  heure  ^  afin 
que  toutes  les  parties  soient  bien  pénétrées  d'eau  salée. 

En  réduisant  considérablement  l'impôt  du  sel  ^  et 
mettant  le  cultivateur  à  même  de  se  procurer  à  raison  de 
17  fr.  ce  qu'il  payait  précédemment  37  fr.  les  100  kil. , 
l'Assemblée  nationale  de  1849  a  détruit  le  principal 
obstacle ,  qui  s'opposait  aux  applications  agricoles  da 
sel.  Le  Gouvernement  a  voulu  faire  encore  plus  pour  le 
cultivateur  ;  il  lui  a  accordé  un  dégrèvement  d'impôt , 
lorsque  le  sel  doit  être  donné  au  bétail  on  appliqué  à  la 
conservation  des  fourrages»  à  la  condition  de  le  dénaturer 
à  ses  frais  d'après  les  formules  suivantes,  aujourd'hui 
admises  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres  : 
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/r»  DIVISION. 


CONTRIBUTIONS   INDIRECTES. 


à*   BUREAU. 

TABLEAU  général  des  formules  de  dénatnration 
successivement  adoptées  pour  les  sels  destinés  aux 
usages  agricoles. 


S  s 


Sels  impurs. 


PROPORTIONS 


DE  MATIÈRES  ÈTRANGKRES. 


•0) 

.2  • 

«Z  4» 

J3     3  g 

•i  ta 

s  -^ 
cr 


4  «2  parties. 

^  ^  100  kil. 

o  imparties, 

^  I  100  kil. 

•  m  parties, 

^  100  kil. 


5 


100  kil. 
65  kil. 


10  kil. 


Matières  fécales,  2  parties  ou  100' 
kil.  et  une  quantité  indétermi-^ 
née  de  terre  ou  de  fumier. 

JFumier  humide,  3  part.  (75  kil.). 

fTerre,  5  parties  (125  kil).  .  ^.1^^^,^,.^.^ 

Poudrette  ou  noir  animal  prove-[  luiTograph. 
nant  des  raffineries  de  sucres,/^"/*  ^^"* 
8  parties  (200  kil.).  ^     *^^^- 

Son  (I)  (1 00  kil.  ). 

Tourteaux  (I)  de  graines  oléagi- 
neuses en  poudre  (35  kil.). 

Pulpes  sortant  de  la  presse  dans  les 
fabriques  de  sucre ,  lorsqu'elles 
seront  en  galettes  concassées, 
mais  non  complètement  réduites 
en  poudre ,  et  qu'elles  devronti 
être  consommées  immédiate-i 
ment,  ou  mises  provisoirement!  ^^u^nc 

en  silos  (100  kil.).  /du  30  mai 

Les  mêmes  pulpes  broyées  à  sec  eti 
réduites  en  pondre  (100  kil.).  I 

Pulpes  ayant  servi  à  la  distillation 
de  l'alcool,  lorsqu'elles  ne  seront 
qu'égouttées  et  non  encore  sa- 
turées d'eau  (100  kil.). 

«^d)  Le  son  et  les  toarteaui  doifent  se  trouver  à  un  certain  degré 
^^itiidité,  afin  que  le  sel  y  adhère  BaflBsamment  et  ne  puisse  plus  être 
^'evé  par  le  tamisage* 


25  kil. 


10  kil. 


1864. 
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ga 

o 


Sels  impurs. 


PROPORTIONS 


DE  MATIERES  ETRANGERES, 


S  s  a 

.tS     «0  b 

H     c8  «2 

3  «5 


L 


^ 


6 


1 

9 


25  kil. 


15  kil. 


25  kil. 


Sels 
purs. 

l.OOOkil 
l.OOOkil 


iLes  mêmes,  desséchées  et  réduites 

(    en  poudre  (100  kil.). 

1 00  kil.  de  betteraves  fraîches  ha- 
chées ,  quand  elles  devront  être 
employées  dans  cet  état  à  la 
nourriture  des  bestiaux. 

On  autorisera  Tarrosage  du  foin  ou 
de  la  paille  hachée  avec  de  Feau 
dans  laquelle  on  aura  fait  dis- 
soudre du  sel  de  coussin,  dans| 
la  proportion  de  25  kil.  de  sel 
pour  un  hectolitre  d*eau. 

Si  Tagriculteur  demande  à  con- 
server de  Teau  salée  pour  s'en 
servir  ultérieurement,  en  dehors 
de  la  surveillance  du  service,  ou 
po'jrra  en  laisser  à  sa  disposition 
jusqu'à  concurrence  de  /l  ou  8 
hectol.  y  à  la  condition  d'ajouter 
à  la  dissolution  ,  soit  2  kil.  de 
sulfate  de  soude  anhydre,  soit 
1,5000  gr.  de  sulfate  de  fer, 
pour  chaque  hectol.  d'eau  con- 
tenant 25  kiL  de  sel. 


Leftre 
comrouTie 
du  30  cKiai 


200  kil.  de  tourteaux  oléagineux.i 
300  kil.   de  pulpes  pressées  de^ 
betteraves  ou  de  marcs  de  fruits. 
(5  kil.  de  peroxyde  rouge  de  fer 
l.OOOkil.]     (colcotar  ou  rouge  de  Prusse). 
100  kil.  de  tourteaux  oléagineux. 
5  kil.  de  peroxyde  rouge  de  fer. 
l.OOOkil. ^200   kil.  de   pulpes  pressées  d 
betteraves  ou  de  marcs  de  fruits. 
5  kil.  de  peroxyde  rouge  de  fer. 
10  klL  de  poudre  d'absinthe. 
10  kil.  de  mélasse  ou  de  goudron 
végétal. 


Circulaire 

n»  14, 
du  30  no-^ 


l.OOOkil. 


i 


DES  SCIENCES ,  DE  L'INDUSTRIE  ET  DES  ARTS.        269 


De  sel. 


PROPORTIONS 


DES  MATIERES  ETRANGERES 


■3  « 


7 


8 


10 


l.OOOkil 


i.O0OkU.< 


5  kil.  de  peroxyde  rouge  de  fer.   \ 

10  kil.  de  suie  ou  de  noir  dv 
fumée. 

10  kil.  de  goudron  végétal. 

30  kil.  d'ocre  ferrugineuse  ou  de 
minerai  de  fer  en  poudre  fine. 

30  kil.  de  goudron  provenant  de 
la  fabrication  du  gaz. 

30  kil.  de  guano  ,  de  poudrette , 
de  matières  fécales ,  de  fumierl 
d'étable  consommé  ou  d*autre.sl 
engrais  d'origine  animale. 

1  nnn  irii  i^  ^'*-  ^®  peroxyde  rouge  de  fer. 
i.uuuKii.<2o  kil.  de  goudron  végétal. 

30  kil.  de  sulfate  de  fer. 

120  kil.  de  guano  9  de  poudrette, 

l.OOOkil.^    de  matières  fécales,  de  fumier 

d'étable  consommé  au  d'autres 

engrais  d'origine  animale. 

60  kil.  de  plâtre  cru  ou  cuit  ou  de 
plâtras  en  poudre  fme. 

1  OOOkil  )^^^  ^**'  ^^  gu^'ïo,  de  poudrette, 
de  matières  fécales,  de  fumier 
d'étable  consommé  ou  d'autres 
engrais  d'origine  animale.         I 


Circulaire 
n»  14, 

du  30  no- 
vembre 

1869  (I). 


I^'application  de  ces  moyens  de  dénaturation  qui  ont 
Poor  but  de  sauvegarder  les  intérêts  du  Trésor  dimi- 


fî) •  Bien  D^est  changé  en  ce  qui  concerne  les  sels  impurs 

^Unés  aui  usages  agricoles.  Les  formules  de  dénaturation  prescrites 
^^t*  les  sels  neufs  leur  sont  évidemment  applicables. 
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Doeraient  considérablement  l'appétence  du  sel  et  poar- 
raient  nuire  parfois  à  la  santé  des  animaux. 

Aussi,  dans  une  année  où  l'emploi  du  sel  était  dereno 
indispensable  pour  conserver  les  fourrages  avariés  par 
suite  de  pluies  incessantes  qui  ne  permettaient  pas  de  les 
faner  convenablement,  ai-je  pensé  qu'il  était  du  devoir 
du  professeur  d'agriculture  d'appeler  rattention  du 
Directeur  général  des  contributions  indirectes  sur  les 
inconvénients  des  divers  procédés  de  dénaturation  et  de 
lui  demander  d'autoriser  les  cultivateurs  à  mélanger  le 
sel  uniquement  avec  du  son ,  ce  qui  ne  pouvait  lui  com- 
muniquer aucune  propriété  nuisible. 

Voici  la  réponse  très-courtoise  qui  me  fut  adressée  le 
9  août  1879  : 

a  Cher  Monsieur, 

«  Il  ne  dépend  ni  de  moi,  ni  même  du  Ministre ,  de 
déterminer  une  formule  de  dénaturation  du  sel  pour 
soustraire  cette  matière  à  l'impôt.  L'administration  est 
liée  par  la  loi  du  17  juin  I8/1O  et  par  un  règlement  d'ad- 
ministration publique  de  novembre  1869,  qui  n'a  été 
rendu  que  conformément  à  Tavis  du  Comité  consultatif 
des  arts  et  manufactures.  C'est  ce  Comité  qui  approuve 
les  procédés  de  dénaturation  soumis  à  son  examen  par 
les  intéressés.  J'ai  cberché,  parmi  les  formules  dont  il  a 
autorisé  l'emploi ,  celle  qui  permettrait  de  conserver  les 
fourrages  par  l'addition  d'une  matière  pouvant  servir 
elle-même  à  Talimentation  des  bestiaux.  Le  Comité  ayant 
décidé  qu'il  fallait  mêler  le  sel  et  le  son  à  poids  égal  pour 
que  le  sel  ne  puisse  être  facilement  extrait  du  mélangei 
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il  est  probable  qu'il  n  admettrait  pas  une  autre  propor- 
tion. Croyez- VOUS  que  d'un  mélange  de  iO  kil.  de  son 
pour  iûO  kil.  de  sel,  on  ne  pourrait  pas  retirer  une 
partie  du  sel  pour  l'alimentation  de  l'homme  7  Bien  que 
la  plupart  des  membres  du  Comité  soient  maintenant  en 
vacances,  je  ferai  tous  mes  eiforts  pour  obtenir  une 
prompte  solution  si  vous  avez  une  formule  à  me  pro- 
poser. Voyez  M.  Ylaminck,  directeur  de  mon  admini- 
stration à  Caen,  entendez-vous  avec  lui  et  avec  M.  le 
Préfet,  et  vous  pouvez  compter  sur  tout  mon  bon  vouloir. 
«  Veuillez,  cher  Monsieur»  agréer  Tassurance  de  mes 
sentimients  cordialement  dévoués. 

(V  P.   AUDIBERT.   » 


Les  cultivateurs  ont  préféré  acheter  du  sel  pur  à  17  fr. 
les  100  kil.  bien  plutôt  que  de  le  payer  seulement  6  fr. 
après  l'avoir  dénaturé  avec  100  kil.  de  son.  En  effet, 
100  kil.  de  son  ne  coûtent  pas  moins  de  18  fr.  ;  il  faudrait 
alors  dépenser  18  fr.  pour  dénaturer  100  kil.  de  sel  qui 
seraient  payés  6  fr.^  et  le  cultivateur  achèterait  en  réalité 
4[8-}-^«  ou  2ft  fr.,  les  100  kil.  de  sel  dénaturé ,  tandis  que 
la  même  quantité  de  sel  par  ne  lui  coûte  que  de  17  à 
48  fr. 

Il  est  vivement  à  désirer  que  les  Sociétés  d'agriculture 
fassent  ressortir  auprès  du  Gouvernement  tout  ce  que  les 
procédés  actuels  de  dénaturation  ont  d'impraticable  et 
^démontrent  qu'ils  ne  permettent  pas  aux  cultivateurs  de 
profiter  du  dégrèvement  qui  a  été  consenti  en  leur  faveur. 
H  faudrait  que  le  ministre  des  finances,  d'accord  avec  son 
collègue  de  Tagrlculture,  invitât  le  comité  consultatif  des 


•ij 


m  proeédéde  déu* 

3cde  1  sppâqser. 

ms  s  «B.  la  Société  d*agri- 

î»  le  pins .  bien  mérité  des 

n»  le  résultat  sollicité  ne 

«iocore  aTantage  à  se 

iiKi'<ja  dépense  dansce 
ai  TcanCoc  s.  par  ce  mojeo» 
7^péQt  •  de  manger 
4  fort  amieH  de  tomber 
X  JBnett  lUB  oBiivais  des  bestiaox 
ae  es  Testes  in  «éaêri&aire  et  l'achat 
t  X  iccasaonisac  pas  me  dépense 
J.  MoaiÈu. 


saaat,  ii^ins  qneiqBCS  années, 
4i«t  ^  .tau«5>  seneaaek  La  srlvlcnlnire  est  dcTenae^ 
.  iduî   isrr^ .  jBe  'iffrtsôie  âôence  r  qjn  compte  des  re- 
"vTr^vuLiiBBi  snuKais  «1  Normandie. 

I  sîvoai  m  phinis  àipiement  l'on  des  plos  grands 
x'JB^ ^  a  :ssi9BCS ^|!Biiip:a9Ai4se.  IL  1.  Barbie da Bocage, 
«cfoin^  le  la  CjanùBioa  centrale  de  la  Société  de 
j«jiçr:uai«  le  ^insi.  a  bien  foain  prendre  fei^agement 
«e  .rjkUftKii'^îr  x  /JnnmBre  lit  CAsaocÎMom  normande  ^  et 
^it  lu»  imuKr.  iav  m  bref  dâai,  de  nombreux  détaUs 
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$tir  Tétat  des  forêts  de  notre  province,  sur  les  rebobements 
à  opérer  et  snr  les  essences  à  acclimater  ou  à  resemer. 

Nous  attendons  avec  impatience  les  intéressantes  com* 
manications  de  M.  Barbie  da  Bocage.  Actuellement  nons 
croyons  devoir  faire  connaître  à  nos  lecteurs  deux  bro- 
chures que  notre  confrère  a  récemment  publiées  et  qui 
traitent,  avec  une  compétence  incontestée,  de  questions 
du  plus  haut  intérêt  au  point  de  vue  de  la  sylviculture  , 
du  commerce  et  de  rindustrie. 


La  Société  des  agriculteurs  de  France  a  tenu,  en  1878, 
à  Nancy,  un  congrès  international.  M.  Barbie  du  Bocage  a 
présenté  une  réponse  écrite  à  la  première  question  du 
programme  proposé  dans  cette  assemblée  par  la  section 
de  sylviculture,  dont  il  était  vice-président  C'est  ce  travail 
que  nous  allons  analyser  et  résumer  tout  d'abord. 

Le  sujet  soumis  en  première  ligne  à  l'étude  des  membres 
du  congrès  par  la  section  de  sylviculture  était  le  suivant: 
Traiter  des  influences  météorologiques  sur  la  végétation  fo^ 
restière ,  de  la  distribution  géographique  des  forêts  et  de  la 
répartition  des  essences. 

M.  Barbie  du  Bocage,  pour  ne  pas  s'égarer  dans  des 
routes  encore  peu  connues ,  a  concentré  ses  recherches' 
sur  la  zone  tempérée  du  nord  de  notre  hémisphère,  c'est- 
à-dire  sur  la  partie  du  globe  comprise  entre  le  tropique 
du  Cancer  et  le  cercle  polaire.  En  le  suivant  dans  son 
étude,  nous  élaguerons,  à  notre  tour,  tout  ce  qui  ne  se 
rapporte  pas  directement  à  l'Europe. 
Depuis  une  soixantaine  d'années,  de  grands  efforts  ont 


M  a 
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été  tentés  pour  arriver  à  une  coonaissance  approfondie 
des  conditions  physiques  les  pins  propres  au  développe^ 
ment  de  la  végétation.  Des  pliysidens,  des  botanistes»  des 
historiens  de  la  nature»  tels  que  les  Hnmboldt ,  les  Can- 
dolle»  les  Saussure,  les  Jussleu  •  les  Gasparln,  les  Bous- 
singault^  les  Becquerel,  les  Tchihatchef  et  le  plus  illustre 
de  leurs  continuateurs,  un  Allemand  »  IL  Grisebach ,  ont 
analysé,  groupé  et  étudié  les  rapports  de  la  physique 
céleste  ou  terrestre  avec  la  végétation.  Ils  ont  posé  des 
principes  et  reconnu  des  lois  que  le  contrôle  des  savants 
ne  fait  que  corroborer  chaque  Jour  et  que  les  sylviculteurs 
ont  tout  avantage  à  appliquer. 

Que  l'on  se  livre  k  des  études  purement  théoriques,  ou 
que  l'on  s^adonne  à  des  applications  pratiques  de  la 
sdence,  on  reconnaîtra  tout  d'abord  que  l'air,  la  compo- 
sition du  sol,  l'eau,  la  chaleur,  l'électricité  sont  bien  ou 
les  producteurs  du  sol,  ou  les  instruments  de  la  végétation. 
Cependant,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  un  climat ,  on 
doit  se  préoccuper  de  plusieurs  autres  élémoits,  et 
bientôt  on  est  firappé  de  l'bifluence  considérable  que  la 
pression  atmosphérique ,  la  direction  et  la  force  des 
vents,  la  persistance  des  pluies,  des  neiges,  de  la  grêle 
ont  sur  l'activité  ou  la  lenteur  de  la  sève ,  sur  la  santé 
des  plantes,  sur  les  phases  de  leur  vie  et  sur  leur  existence 
même. 

La  division  du  globe  en  dnq  zones  d'après  les  eonsi- 
dératiotts  astronomiques  et  géographiques  est  purement 
théorique.  C'est  l'influenoe  thtfmique  qui  est  la  grande 
base  de  la  détermination  de  IVabitat  des  essences.  «  Ce 
n'est  pas  à  dire ,  remarque  M.  Barbie  du  Bocage ,  que 
toutes  les  espèces  végétales  nées  sous  un  certain  climat 
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devront  s'étendre  sur  toute  la  zone  d'égale  température 
moyenne  annuelle  ;  les  moyennes  thermiques  estivales  ou 
bivernales  prises  séparément ,  la  plus  ou  moins  grande 
durée  de  la  période  active  de  la  végétation^  les  variations 
brusques  de  la  température ,  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  lumière  reçue  pendant  cette  même  période , 
la  plus  ou  moins  grande  bumldlté,  ainsi  que  bien  d'autres 
causes»  influent  sur  l'étendue  que  peut  occuper  telle  ou 
telle  espèce  et  font  qu'il  est  à  peu  près  Impossible  de  fixer 
aux  zones  géographiques  peuplées  par  les  différentes 
flores  des  limites  absolument  exactes.  » 

Noos  passerons  rapidement  sur  la  subdivision  en  sept 
zones  du  domaine  forestier  de  l'ancien  continent  proposée 
par  notre  savant  confrère  ^  d'après  M.  Grisebach.  L'éten- 
due de  ces  zones  est  déterminée  par  les  diverses  valeurs 
cUmatériques  pouvant  donner  lieu  à  une  longueur  parti- 
culière de  la  période  de  végétation  »  longueur  variant 
par  suite  des  Influences  locales»  telles  que  la  configuration 
des  côtes  et  l'alternance  des  climats  maritimes»  continen- 
taux ou  mixtes. 

Les  trois  premières  zones  ou  régions  du  hêtre  subissent 
l'action  directe  des  émanations  de  l'Océan  Atlantique,  et 
partagent  leurs  végétaux  ligneux  avec  les  montagnes 
de  l'Europe  méridionale.  Elles  comprennent  :  1*  la  zone 
littorale  ou  française,  ou  du  châtaignier >  partant  du 
golfe  de  Biscaye  et  embrassant  presque  toute  la  France» 
la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande»  les  côtes  d'Europe  jus- 
qu'à l'Oder,  le  Danemarck  et  le  sud  de  la  Péninsule 
Scandinave  ;  2<^  la  zone  centrale  ou  allemande»  caracté- 
risée par  le  sapin  argenté»  s'étendant  sur  le  Dauphlné» 
la  Suisse  »  la  majeure  partie  de  TAllemagoe  »  la  Pologne, 
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la  Gallieie  jus^u^aax  monts  Carpatbeâ  ;  â<*  la  zone  sod*- 
ouest  on  hongroise,  dont  les  limites  circonscrivent  la 
Hongrie  et  les  Principautés  danubiennes  et  s'étendent 
jusqu'aux  Balkans  et  aux  steppes  de  la  mer  Noire  et  de 
la  Podolie. 

Viennent  ensuite  trois  zones  qui  sont  celle  des  arbres 
à  feuilles  caduques  de  la  Russie  centrale,  en  deçà  de  la 
chaîne  de  l'Oural,  celle  des  arbres  à  feuilles  aciculaires 
qui  recouvrent  la  Russie  septentrionale  au-dessous  du 
climat  polaire,  et  une  partie  considérable  de  la  Sibérie, 
et  enOn  celle  du  bassin  de  l'Amour,  où  les  essences 
feuillues  et  les  essences  à  feuilles  aciculaires  se  trouvent 
mélangées.  La  flore  du  Kamtschatka,  qui  forme  la  sep- 
tième zone  du  climat  forestier  nord  de  l'ancien  monde, 
est  formée  d'un  mélange  d'arbres  feuillus  et  d'arbres  aci- 
culaires dû  au  climat  moitié  maritime  et  moitié  conti- 
nental de  la  Sibérie  orientale. 

La  répartition  des  essences  forestières,  même  en  se 
bornant  à  la  zone  tempérée  du  nord ,  est  une  question 
immense.  M.  Barbie  du  Bocage  énumère  rapidement  les 
principales  espèces  qui  croissent  dans  cette  zone,  en 
descendant  du  nord  au  sud.  Suivons-le  dans  la  partie  de 
cette  revue  qui  a  trait  à  notre  Europe. 

Dans  la  presqu'île  Scandinave  et  en  Laponie  on  trouve 
d'abord  le  pin  sylvestre^  ce  précieux  conifère  qui  brave 
les  froids  les  plus  intenses^  recouvre  des  espaces  im- 
menses en  Suède  et  en  Russie ,  et ,  soit  seul  ,  soit 
mélangé  à  d'autres  essences ,  forme  dans  toute  l'Europe 
centrale  et  occidentale  des  forêts  étendues. 

Le  pin  sylvestre  se  transforme  en  diverses  variétés: 
pin  d'Ecosse ,  de  Riga ,  de  Briançon,  etc.  Dans  le  même 
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cas  se  trouve  l'épicéa ,  abies  ptcea ,  abies  exeelsa,  pinm 
abies ,  qui  existe  dans  une  très-grande  partie  du  domaine 
forestier  de  l'Europe  occidentale  et  septentrionale.  C'est 
le  bois  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  sapin, 
tandis  que  l'on  désigne  par  celui  de  sapin  ronge  le  pin 
sylvestre,  plus  estimé.  Le  mélèze  larix^  que,  M.  de 
Kimvaw  appelle  lé  roi  des  montagnes,  redoute  les  con- 
trées où  l'atmosphère  est  sèciie  et  froide. 

Ces  trois  conifères,  le  pin  sylvestre,  l'épicéa  et  le 
mélèze  peuplent  presque  entièrement  les  forêts  septen- 
trionales du  vieux  monde,  a  Un  arbre  fenillu  leur 
dispute  cependant  ce  sol  glacé:  c'est  le  bouleau,  qui 
végète  à  côté  des  conifères  les  plus  rustiques ,  et  parfois 
même  les  dépasse  vers  le  nord.  Cette  essence  est  repré- 
sentée dans  le  nord  de  l'ancien  continent  par  deux 
espèces  :  le  betula  alba  et  le  beiula  gluttnosa.  Elles 
s'accommodent  des  sols  les  plus  médiocres  ;  mais  ^ 
naturellement ,  plus  le  terrain  où  elles  végètent  est 
pauvre  ou  froid,  moins  grandes  sont  leurs  dimensions  ; 
aussi  arrivent-elles  vers  l'extrême  limite  de  la  végétation 
à  Tétat  buissonneux.  Le  bouleau  existe  dans  tout  le 
domaine  forestier  nord  ,  mais  c'est  surtout  dans  les 
parties  septentrionales  de  la  Scandinavie,  de  la  Finlande» 
de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  jusqu'au  Kamtschatka  , 
qu'on  lui  voit  convrir  les  plus  grands  espaces.  Dans  ce 
dernier  pays ,  c'est  une  variété  différente ,  le  betuta 
Efmoni  ^  qui  domine.  Le  bouleau  est  certainement 
l'arbre  le  plus  répandu  dans  la  zone  tempérée  du  nord, 
et,  tout  en  se  plaisant  davantage  en  plaine,  il  ne  redoute 
pas  les  grandes  altitudes ,  car  on  constate  sa  présence  en 
Ecosse,  à  812  mètres  de  hauteur,  dans  les  Carpathes  k 
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i,550,  dans  l'Oaral  à  i,350,  dans  l'Âltal  à  1J50.  C*est 
dne  des  essences  les  plus  utiles  à  Thomme.  »  Citons 
encore  comme  pénétrant  le  plus  loin  dans  la  direction 
do  pôle  le  saule  blanc  et  l'aune  vert 

£n  descendant  vers  le  sud,  les  arbres  à  feuilles  caduques 
succèdent  aux  conifères ,  ou  plutôt,  sous  Tinfluence  d'une 
température  de  plus  en  plus  élevée  ^  les  essences  feuillues 
deviennent  à  chaque  pas  plus  nombreuses,  tandis  que  les 
espaces  occupés  par  les.  conifères  vont  en  diminuant. 

La  principale  des  essences  feuillues ,  celle  qui  semble 
marquer  le  mieux  la  limite  inférieure  de  la  zone  des 
conifères ,  c'est  le  chêne ,  dont  les  espèces  sont  si  nom- 
breuses, si  répandues.  En  Norwége,  il  s'avance  jusqu'au 
63*  degré  de  latitude  et,  en  Suède ,  Jusqu'au  Dal-£lf  ;  en 
Russie  et  en  Pologne,  il  forme  d'énormes  massifs  ;  enfin 
il  s'étend  sur  tout  le  reste  de  l'Europe,  s'y  développe 
puissamment  et  acquiert  notamment  une  vigueur  partl- 
cnlière  en  Turquie  ^  de  la  Thessalie  au  Danube.  Nous 
connaissons  surtout  dans  l'ancien  continent  le  chêne  pé- 
doncule et  le  chêne  rouvre ,  dont  la  limite  n'est  pas 
ausM  septentrionale  que  celle  du  premier;  mais,  entre  les 
autres  variétés  de  chêne,  il  ne  faut  pas  oublier  de  men* 
tionner  le  chêne  yeuse  et  le  chêne  liège ,  variétés  méri* 
dionales  dont  le  domaine  s'étend  chaque  Jour  davantage. 

Plus  haut  nous  avons  déterminé  le  domaine  du  hêtre. 
Vient  ensuite  le  châtaignier ,  dont  la  limite  a  été  sans 
cesse  reculée  vers  le  Mord  par  les  efforts  de  l'homme  et 
qui  9  aujourd'hui,  existe  en  Europe  partout  oh  les  gelées 
printanières  ne  s'y  opposent  pas. . 

Deux  espèceS)  Yorme,  devenu  rare,  et  le  frine  ne  se  ren* 
contrent  plus  guères  en  grands  massife.  Il  en  est  de  mémede 
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V érable^  et  en  particalf er  de  V érable  sycomore ,  arbre  de 
première  graodear.  Cependant ,  ces  précieux  végétaux  » 
de  même  que  le  charme,  se  trouvent  presque  dans  tonte 
la  partie  du  globe  que  nous  habitons  mêlés  à  d'autres 
espèces. 

Le  platane  est  essentiellement  un  arbre  de  plaine , 
recherche  les  lieux  humides  et  croit  dans  d'excellentes 
conditions  sur  le  bord  de  nos  rivières.  H  en  est  de  même 
da  peuplier  y  dont  les  nombreuses  variétés,  peuplier  blanc 
ou  blanc  de  Hollande  {populus  tremula)  et  le  peuplier  noir^ 
pyramidal  ou  d'Italie^  nous  rendent  de  précieux  services 
par  leur  multiplicité  et  les  innombrables  usages  auxquels 
on  les  emploie. 

Le  tilleul  se  rencontre  partout  dans  les  domaines  do 
chêne  et  du  hêtre. 

Le  cerisier^  arbre  forestier,  sous  le  nom  de  merisier^ 
existe  un  peu  partout ,  quand  le  terrain  est  suffisamment 
humide,  mais  ne  forme  jamais  de  massifs  homogènes,  non 
plus  que  Yalisier  et  le  sorbier  qui,  réduits  alors  à  l'état  de 
buisson,  bravent  les  climats  les  plus  rigoureux  et  les 
altitudes  les  plus  grandes. 

Quant  au  noyer ,  il  veut  avant  tout  de  l'air,  de  la  lumière 
et  pousse  isolé.  Il  est  abondant  dans  l'Europe  centrale  où 
son  bois  le  dispute,  pour  un  grand  nombre  d'usages ,  à 
ceux  des  plus  belles  essences. 

Généralement  buissonneux ,  le  houx  {ilex)  est  toujours 
considéré  dans  l'Europe  occidentale  comme  un  sous-bois  ; 
cependant,  lorsqu'il  est  isolé  t  il  atteint  parfois  des 
dimensions  considérables. 

M.  Barbie  du  Bocage  entre  dans  d'intéressants  dé* 
tails  sur  divers  conifères  de  la  zone  tempérée  du  Nord, 
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dont  rhabitat  est  moins  septentrional  que  ceax  énumérés 
ploshaut;  tels  sont:  le  sapin  commun  {abies  vulgarts^ 
abies  pectinata^  pînus  picea)^  sapin  argenté^  sapin  des 
Vosges ,  de  Normandie ,  sapin  blanc ,  essence  dont,  en 
Europe,  Taire  est  la  plus  étendue  ;  le  pin  maritime,  pinus 
pinaster,  que  la  culture  rend  de  plus  en  plus  commun  en 
France  ;  le  pin  laricio,  originaire  des  bords  de  la  Médi- 
terranée, que  Ton  a  acclimaté  avec  succès  dans  l'Europe 
centrale  ;  enOn  diverses  variétés  fort  répandues  en  Asie 
et  qui ,  dans  nos  régions  occidentales ,  ne  font  encore 
que  l'ornement  des  jardins,  mais  que  des  efforts  éclairés 
et  persévérants  parviendront  sans  doute  à  implanter  dans 
nos  forêts. 

Cette  analyse  sèche  et  trop  rapide  donnera ,  nous 
l'espérons  du  moins,  une  idée  de  l'importance  do  travail 
de  M.  Barbie  du  Bocage ,  dont  les  conclusions  sont  : 

«  1°  Que  les  aires  des  essences  sont  absolument  su- 
bordonnées aux  conditions  climatériques  combinées  avec 
les  éléments  fournis  par  le  sol,  mais  que  ces  conditions 
de  milieu  varient  avec  les  phénomènes  cosmiques  ou  les 
cataclysmes  terrestres  et  que ,  par  conséquent,  les  aires 
des  essences  des  périodes  géologiques  antérieures  n'ont 
rien  de  commun  avec  celles  qu'occupent  ces  mêmes 
essences,  si  elles  existent  encore  aujourd'hui  ; 

«  2""  Que  toutes  les  grandes  civilisations  qui  ont  para 
sur  le  globe  terrestre  ont  abusé  de  leurs  richesses  fores- 
tières, et  que  partout  où  ces  richesses  ont  disparu,  les 
civilisations  sont  mortes  ;  que  •  par  conséquent,  la  néces* 
site  d'un  bon  aménagement  forestier  est  une  des  premières 
qui  s'impose  à  tout  peuple  qui  veut  vivre.  » 
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II. 


Comme  on  le  volt,  notre  savant  confrère  jette  un 

d'alarme,  et  c'est  avec  raison. 
[1  y  a  longtemps  que  des  esprits  sages  et  éclairés  ma- 
Esstent  les  inquiétudes  les  plus  justifiées  sur  Tabus  des 
>oisements«  Cette  question  intéresse  au  plus  haut  degré 
^enlr  agricole ,  commercial  et  industriel  non-seulement 
notre  pays,  mais  encore  du  monde  entier. 
k  son  tour,  M.  Barbie  du  Bocage  s'est  inquiété  de  l'é- 
sèment  des  bois  d'œuvre  dans  la  zone  tempérée  du 
'd  (1)  et  il  a  récemment  signalé  à  la  Société  nationale 

agriculteurs  de  France  ce  mal,  auquel  cette  compagnie 
le  pourrait  porter  remède  par  ses  conseils ,  ses  en- 
innements  et  ses  exemples. 

^e  danger  est  grand  en  effet  ;  il  est  temps,  —  peut-être 
-il  déjà  trop  tard,  —  de  prendre  des  mesures  efficaces 
ir  le  conjurer.  Des  statistiques  consciencieusement 
es  et  des  renseignements  puisés  aux  sources  les  plus 
tctes  font  craindre  que ,  dans  une  période  fort  courte, 
)s  trente  ans  peut-être,  on  ne  puisse  plus  trouver 
is  de  bonnes  conditions  économiques  les  bois  à  ouvrer 
B  réclament  tant  d'industries, 
^'est-il  pas  inquiétant  de  constater  que  l'exportation 
(  bois  de  sapin  s'est  élevée,  en  une  seule  année,  dans 
)éninsale  Scandinave,  à  7,3^7,  500  mètres  cubes?  Â  ce 

1)  Sur  Cépuisement  des  bois  d'œuvre  dans  la  zone  tempérée  du 
tf.  (  Extrait  da  Bulletin  de  la  Société  nationale  iCagriculture  de 
met).  Paris,  1879,  in-8<>. 
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chiffre  effrayant  il  faat  ajouter  la  somme  de  matière 
ligneose  employée  sur  place  pour  le  chauffage,  la  con- 
struction des  maisons,  des  navires  ou  des  chemins  de  fer^ 
la  métallurgie  9  la  tonnellerie  t  la  confection  des  allu- 
mettes et  de  leurs  boites  qui  vont  jusqu'en  Chine  et  au 
Japon^  la  pâte  à  papier,  etc.,  ce  qui  donne,  en  1876, 
une  consommation  totale  de  UO  millions  de  mètres  cubes, 
tirés  des  seules  forêts  de  la  Suède  et  de  la  Nôrwége.  Le 
gouverneur  de  ces  royaumes  fait,  il  est  vrai,  des  efforts 
pour  restreindre  cette  production  exagérée  et  pour 
pousser  les  propriétaires  dans  la  voie  des  aménage- 
ments réguliers.  Ces  mesures  seront-elles  efficaces  ? 

En  Russie,  la  surface  boisée  se  compte  encore  par 
des  milliers  de  kilomètres  carrés  ;  mais  la  consommation 
y  est  immense  et  le  prix  des  bois  d'œuvre  y  devient  de 
plus  en  plus  élevé,  car,  chaque  jour,  il  faut  les  aller 
chercher  plus  loin  au  moyen  des  voies  ferrées  ou  d'autres 
transports  coûteux.  Les  forêts  de  Sibérie  offirent  moins 
de  ressources  qu^on  ne  le  croit  généralement ,  et,  d'ail- 
leurs, par  leur  position  continentale,  elles  sont  inexploi- 
tables pour  le  commerce  général.  En  Pologne,  les  grands 
bois  s'épuisent  et  les  transports  deviennent  difficiles  ; 
Finlande,  les  conifères  abondent  encore,  mais  le 
pillage  des  richesses  forestières  y  est  incalculable  et  k 
ressources  de  ce  genre  y  disparaissent  rapidement 

Le  Danemarck^  la  Hollande,  la  Belgique  et  l'Angleterr-an 
sont  contraints  d'importer  les  deux  tiers  des  bois  qv^sn 
leur  sont  nécessaires. 

L'empire  d'Allemagne ,  au  contraire ,  a  toujours  été        et 
sera  longtemps  encore  une  région  essentiellement  for^^ai» 
tière.  La  sylviculture  y  est  l'objet  d'une  préoccQiMitfco>ir 
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constante  et  les  efforts  des  forestiers  sont  coaronnés  de 
succès.  Grftce  à  une  exploitation  sagement  entendue 
des  admirables  masslfe  boisés ,  et  la  facilité  des  trans- 
ports par  les  grands  fleuves  de  TEurope  centrale,  la 
valeur  des  bois  a  quadruplé  en  Allemagne  depuis  cent 
cinquante  ans. 

Les  diverses  contrées  réunies  sous  le  sceptre  de  la  mo- 
narchie  autrichienne    renferment   de   vastes  étendues 
boisées;  mais  là  encore  l'exploitation  est  hâtive,  les 
transports  sont  parfois  difficiles  et  les  arbres  feuillus 
tendent  à  disparaître  pour  faire  place  aux  seuls  conifères. 
«  La  France ,  dit  M.  Barbie  du  Bocage ,  est  un  des 
pays  dn  monde  ob  l'art  forestier  est  le  plus  en  honneur, 
on  de  ceux  auxquels  les  États,  qui  ont  à  créer  leur  ré- 
gime forestier,  empruntent  le  plus  volontiers  des  pratl- 
dens.  €e  qui  manque  le  plus  aux  propriétaires  de  bois 
français,  c'est  de  savoir  ;  mais  radministration  forestière 
de  rÉtat  et  l'École  de  Nancy  où  elle  se  recrute  ont  déjà 
coDdolt  à  des  progrès  que  le  temps  ne  fera  qu'affirmer.  » 
Nos  8,000,000  d'hectares  de  forêts,  de  mieux  en  mieux 
aménagées,  donnent  des  produits  de  plus  en  plus  consi- 
dérables, qui  cependant  sont  loin  de  suffire  à  nos  besoins. 
Plas  tard ,  l'Algérie  donnera  un  contingent  important  au 
commerce  des  bois. 

Richement  boisé,  le  Portugal  exporte  pour  environ  ^ 
^0^000,000  de  francs  de  matières  ligneuses.  Dans  ce 
Toyaame,  plus  de /i,000, 000  d'hectares  sont  encore  in- 
cultes et  préparent  pour  l'avenir  une  immense  réserve 
forestière ,  le  Jour  où  l'on  se  donnera  la  peine  de  les 
ensemencer. 

Il  est  presque  inutile  de  mentionner  les  forêts  de 
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FEspagoe  »  de  Tltalie ,  de  la  Sardaigne,  de  ia  Grèce  et  de 
rsmpire  ottoman ,  qui  »  malgré  leur  étendue,  oe  peuvent, 
par  suite  d'une  exploitation  malentendue,  fournir  aucune 
ressource  au  commerce  général  des  bois. 

Reste  l'Amérique  du  Nord.  Au  temps  de  la  conquête , 
les  espaces  boisés ,  sans  compter  la  Californie ,  s'éten- 
daient du  détroit  de  Behring  à  l'Océan  Atlantique,  et  de 
la  baie  d'Hudson  au  golfe  du  Mexique ,  sur  une  largeur 
variant  de  600  à  1,200  kilomètres.  £h  bien  !  on  a  déUoft 
les  forêts ,  en  se  préoccupant  si  peu  de  l'avenir  que ,  dès 
1873,  les  Annales  du  commerce  extérieur  s'exprimaient 
ainsi  :  c  Déjà  les  effets  du  déboisement  commencent  à  se 
faire  sentir  en  Amérique ,  et  l'on  peut  craindre  qu'ils  ne 
pèsent  lourdement  un  jour  sur  l'industrie  et  le  commerce 
des  bois  dans  ce  pays.  »  Et  dans  les  cinq  dernières  années 
la  dévastation  des  forêts  des  États-Unis  et  l'exploitation 
exagérée  de  celles  du  Canada  n'ont  fait  qu'augmenter. 

Telle  est  ia  situation ,  et  nous  sommes  loin  de  l'avoir 
exagérée.  Aussi  »  devons-nous  conclure  avec  M.  BarUé 
du  Bocage  «  que  les  bois  qui  ne  sont  pas  seulement  des 
moyens  de  chauffage  ou  des  éléments  d'industrie ,  mais 
qui  représentent  les  plus  grands  alliés  de  l'agriculture 
les  inondations  arrêtées,  par  la  fertilité  et  l'humidité  en- 
tretenues ,  par  la  régularité  des  irrigations ,  par  le  refuge 
offert  aux  petits  oiseaux  mangeurs  de  larves,  seuls  n 
fuges  que  nous  puissions  opposer  jusqu'ici  à  tous  I^^^i 
phylloxéras  du  nionde,  par  la  protection  qu'ils  fournisse^^i 
au  gibier  dont  une  bonne  législation  pourrait  faire  pow-  ^m 
le  peuple  un  aliment  de  plus,  sont  un  trésor  dont  ti 

conservation  réclame  tout  notre  zèle.  » 

Emile  Travers. 
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I^  Pommier  et  le  Gidre  (i). — Etude  historique. 

Le  pommier  enrichit  notre  agrlcalture,  orne  et  embellit 
en  même  temps  les  sites  déjà  si  beaux,  si  pottoresques  de 
notre  Normandie;  sa  Oeur,  en  charmant  la  vue  et  Todorat, 
vient  chaque  année ,  au  printemps  «  émailler  de  la  ma- 
nière la  plus  agréable  nos  délicieux  coteaux  ;  son  feuillage» 
d'un  vert  sombre ,  répand  une  douce  fraîcheur  sur  nos 
riches  pâturages  qu'il  protège  contre  les  chaleurs  dévo- 
rantes de  la  canicule. 

Est-il  rien  de  plus  beau^  de  plus  gracieux,  que  de  voir 
se  détacher,  sur  le  fond  jaunissant  de  nos  moissons ,  la 
tête  arrondie  de  notre  pommier,  dont  la  végétation  est  si 
fraîche,  si  luxuriante!  Combien  le  moissonneur  n'éprouve- 
t-il  pas  de  plaisir  à  trouver  son  frais  ombrage  peur  se 
reposer  un  instant  de  ses  fatigues  dans  le  milieu  du  jour, 
et  prendre  le  frugal  repas  qui  doit  réparer  ses  forces  I  Et 
combien  tous  ne  sommes-nous  pas  heureux  qu'il  nous 
procure  un  fruit  sain ,  une  boisson  salutaire  ;  et  lorsqu'il 
est  vieux ,  qu'il  se  dessèche  et  meurt ,  un  combustible 
excellent  pour  nos  foyers  !  Rien  de  plus  ordinaire  que 
tout  cela  pour  nos  paysans  »  rien  qui  attire  moins  leur 
attention  que  le  ravissant  spectacle  d'un  coteau  planté 
de  pommiers  qui  paraissent  autant  de  bouquets  jetés  sur 

(1)  Dans  Tancien  langage,  on  appelait  pommé  la  boisson  faite  avec  le 
jus  de  la  pomme,  comme  nous  appelons  encore  poiré  celui  de  la  poire. 
Il  est  fôciieux  qu^on  ait  remplacé  Tancienne  dénomination  par  celle  de 
cidre.  Dans  le  déparlement  de  TOme,  aux  environs  de  Mortagne  et 
dans  quelques  localités  du  département  de  TEure,  on  dit  encore  da 
pommé» 
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on  tapis  de  verdare  ;  souvent  même  ils  sont  fort  étonoés 
de  voir  les  étrangers  on  les  habitants  de  nos  villes  s'exta* 
sier^  sur  nos  routes,  devant  deux  rangées  de  pommiers 
couverts  de  fleurs  ou  de  fruits  :  ils  regardent  cela  comme 
de  la  simplicité ,  de  l'enfantillage ,  de  la  niaiserie  même. 
C'est  à  tort  ;  à  cet  égard ,  ils  doivent  s'en  rapporter  en- 
tièrement au  jugement  des  habitants  de  la  ville ,  parce 
qu'étant  placés  à  une  certaine  distance  du  sobUme  tableau 
de  la  nature,  ils  sont  plus  à  portée  d'en  voir  et  d'en 
apprécier  toutes  les  beautés  que  le  paysan,  qui»  loi,  est 
acteur  sur  la  scène  des  champs,  à  laquelle  U  prête  le 
mouvement  et  la  vie. 

C'est  sans  contredit  en  Normandie  que  le  pommier 
prend  les  plus  belles  proportions ,  porte  les  plus  beaux 
fruits  et  en  plus  grande  quantité.  C'est  ce  qoi  a  fait  dire 
au  gracieux  auteur  des  Etudes  de  la  Nature  : 

(c  Le  pommier,  si  commun  en  France,  n'y  donne  nulle 
part  des  fruits  aussi  beaux  et  d'espèces  aussi  variées  que 
sur  les  rivages  de  la  Normandie ,  sous  l'haleine  des  venti 
maritimes  de  l'ouest.  Je  ne  doute  pas  que  le  fruit  qui  fut 
le  prix  de  la  beauté  n'ait  aussi,  comme  Vénus,  quelque  il< 
favorite.  • 

Puisque  nous  citons  Bernardin  de  Saint-Pierre,  I^^Cle 
lecteur  ne  sera  probablement  pas  fâché  qu'on  lui  rappel!»  MlAe 
l'origine  mythologique  et  tout  à  fait  ingénieuse  qu'il  at^^t- 
tribue  au  pommier. 

tf  Ils  disent  (les  Gaulois)  que  la  belle  Thétis,  qu'f  "^Jb 
appellent  Friga^  jalouse  de  ce  qu'à  ses  propres  noci 
Vénus,  qu'ils  appellent  Siofne,  eût  remporté  la  pomi 
qui  était  le  prix  de  la  beauté ,  sans  qu'on  l'ait  mise  sei^  J!?- 
ment  dans  la  concurrence  des  trois  déesses,  résolut. 
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venger.  Un  Jour  donc  que  Vénus,  descendue  sur  cette 
partie  du  rivs^e  des  Gaules,  y  cherchait  des  perles  pour 
se  parer,  et  des  coquillages  appelés  manches  de  cou- 
teau (1)  pour  son  fils  Sifionne ,  un  Triton  lui  déroba  sa 
[K>mme ,  qu'elle  avait  mise  sur  un  rocher,  et  la  porta  à  la 
déesse  des  mers.  Aussitôt  Thétis  sema  les  pépins  dans  les 
campagnes  voisines,  pour  y  perpétuer  le  souvenir  de  sa 
vengeance  et  de  son  triomphe.  Voilà ,  disent  les  Gaulois- 
Celtiques,  la  cause  du  grand  nombre  de  pommiers  qui 
croissent  dans  leur  pays ,  et  de  la  beauté  singulière  de 
leurs  filles.  » 

Le  fruit  du  pommier,  la  pomme  (mo/tini),  a  de  tout 
temps  joué  un  grand  rôle  :  elle  fut  la  cause  de  la  chute  si 
préjudiciable  pour  nous  de  nos  premiers  parents.  Eve , 
notre  mère,  fut  séduite  par  la  fraîcheur  et  le  beau  coloris 
de  la  pomme  (2).  Atalante,  s'arrêtant  dans  sa  course 
pour  ramasser  les  pommes  que  Hyppomène  avait  laissées 
tomber  à  dessein,  se  voit  obligée  de  s'unir  à  lui.  Illion,  la 


(1)  Les  mancbes  de  couteau  dont  il  s^agit  ici  sont  des  coquillages 
bivalves  et  allonge  en  forme  de  couteau.  On  en  trouve  en  grande 
quantité  sur  les  rivages  de  la  Normandie ,  où  ils  s'enfouissent  dans  le 
sable.  G^est  le  solen  vagina  de  Linné. 

(3)  Les  auteurs  s'accordent  &  admettre  que  la  pomme  qui  séduisit 
Eve  était  la  malum  aureutUt  la  pomme  d'or,  Torange. 

Chez  les  anciens,  le  mot  pomum  avait  beaucoup  plus  d'extoision  que 
le  mot  pomme  chez  nous,  où  il  ne  désigne  que  les  fruits  d'un  seul 
genre.  Pomum  s'employait  pour  exprimer  tous  les  fruits ,  principale- 
ment ceux  dans  lesquels  la  partie  pulpeuse  est  très-abondante.  La 
signification  du  mot  malum  était  plus  restreinte  :  elle  s'appliquait  à  la 
pomme  proprement  dite,  et  à  quelques  autres  fruits,  mais  en  assez 
petit  nombre. 
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superbe  Uliott ,  fat  réduite  en  ceudres  à  cattèe  d^une 
pomme  qui  fut  jetée  par  la  discorde  au  milieu  des  trois 
déesses,  pendant  les  noces  de  Thétis  et  de  Pelée.  Au 
jardin  des  Hespérides,  les  trois  pommes  d'or  furent  enle- 
vées par  Hercule,  malgré  la  vigilance  du  dragon.  Mahomet 
place  une  pomme  à  la  droite  du  Tout-Puissant  En  Perse, 
en  Grèce ,  la  pomme  faisait ,  d'obligation ,  partie  d'un 
repas  de  noces. 

Dans  les  lies  de  TArcbipel,  où  les  pommes  sont  rares , 
on  les  recherche,  on  en  fait  plus  de  cas  que  des  oranges 
à  Paris,  et  les  jeunes  filles  grecques  en  font,  le  jour  de  la 
Saint-Jean  ,  une  espèce  de  ceinture  qu'elles  nomment 
KUdùnia  et  qu'elles  portent  ce  jour-là«  Elles  gravent  leur 
nom  sur  ces  pommes,  les  ornent  de  rubans  et  de  fleurs , 
et  les  conservent  soigneusement  Si  les  pommes  se  flétris- 
sent promptement,  c'est  un  présage  funeste.  La  jeune 
fille ,  assez  heureuse  pour  que  ces  fruits  se  conservent 
longtemps  intacts,  regarde  cette  circonstance  comme  Fan- 
nonce  d'un  mariage  et  d'une  longue  suite  de  jours 
prospères. 

Dans  le  but  de  continuer  l'hommage  rendu  de  tout 
temps  à  la  pomme ,  une  Société  littéraire  et  artistique 
s'est  fondée  à  Paris,  en  1877,  sous  le  nom  de  :  la  pomme. 

Les  membres  de  cette  association  qui  ne  compte  que 
des  Normands  et  des  Bretons,  prennent  le  nom  de 
pommiers. 

Elle  comprend  des  peintres,  des  romanciers,  des  jour- 
nalistes, des  compositeurs  de  musique,  des  hommes  poli- 
tiques, des  avocats,  des  médecins. 

Les  pommiers  ne  manquent  jamais ,  dans  leurs  dîners 
mensuels ,  de  faire  figurer  au  premier  rang  les  produits 
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normands  ^  nûtammeDt  \  la  pomme^  le  cidre  mousseux  et 
l'eau-de-vie  de  cidre. 

De  quel  pays  le  pommier  est-il  originaire?  Dirons- 
nous,  avec  les  uns,  qu'il  a  pris  naissance  en  Catalogne  ? 
avec  d'autres,  dans  les  Gaules  ou  bien  en  Asie  ?  ou  bien 
enfin,  qu'étant  né  en  Afrique,  il  est  passé  de  là  dans  la 
Navarre  et  dans  la  Biscaye,  d*où  nous  le  rapportèrent  les 
Dieppois,  lors  d'un  voyage  qu'ils  firent  dans  ces  contrées, 
on  ne  sait  trop  à  quelle  époque  ?  Admettre  l'une  de  ces 
opinions,  d'ailleurs  respectable^  comme  une  vérité  histo- 
rique incontestable ,  c'est ,  à  notre  sens ,  s'abuser.  Le 
pommier,  selon  nous,  eu  égard  à  son  utilité,  aux  services 
qu'il  est  appelé  à  rendre  à  l'homme,  a  dû  paraître  à  la 
fois  sur  plusieurs  points  du  globe.  Cependant,  presque 
tous  les  botanistes  pensent  que  le  pommier  est  indigène 
de  la  partie  australe  de  l'Europe  entière  ;  Théophraste  et 
Pline  étaient  de  cet  avis. 

Nous  nous  inclinons  respectueusement  devant  l'opinion 
des  maîtres  de  la  science  :  opinion ,  du  reste ,  fondée 
jusqu'à  un  certain  point,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
écrits  d'Homère,  qui  nous  parle  du  pommier  en  Grèce; 
de  Palladius ,  de  Columelle,  de  Virgile^  qui  nous  le  citent 
en  Italie;  de  Tertullien  et  de  saint  Augustin,  qui  le  pla- 
cent en  Afrique^  et  de  tant  d'autres.  Mais  lorsque  nous 
venons  à  considérer  que  la  Normandie  est  aujourd'hui  et 
a  toujours  été  la  seule  région  où  le  pommier  a  pris  le 
développement  que  nous  lui  connaissons ,  nous  sommes 
fondés  aussi  à  admettre,  ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  inor- 
thodoxe, que  le  pommier  est  indigène,  en  grande  partie, 
de  cette  riche  et  belle  contrée.  On  a  pu  trouver  le  pom- 
mier ailleurs,  mais  ce  n'est  qu'en  petit  nombre ,  et  à 

19 
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l'état  rachitique  et  étiolé ,  ne  produisant  qae  des  fruits 
grêles  et  de  mauvaise  qualité.  C'est  donc  à  tort  que 
l'Afrique  revendique  l'honneur  d'avoir  doté  dos  contrées 
du  poinmier.  Il  est  impossible  que  le  pommier,  qui  aime 
un  sol  un  peu  froid  et  un  air  humide  •  nous  soit  venu  des 
contrées  méridionales.  Le  pommier,  chez  nous,  résiste  à 
toutes  les  intempéries  des  saisons,  aux  nombreuses  et 
subites  variations  de  notre  constitution  atmosphérique^  ce 
qui  prouve,  à  nos  yeux,  d'une  manière  évidente  ,  que  le 
pommier  n'est  point  français  par  la  naturalisation  ,  mais 
bien  par  son  origine ,  et  la  Normandie ,  je  le  répéterai 
avec  Bernardin  de  Saint-Pierre,  est  son  séjour  favori. 

(n  Le  pommier  se  plaît  partout,  excepté  dans  les  pays 
chauds;  mais  il  se  plaît  surtout  dans  les  lieux  tempérés, 
ou  même  humides,  et  qui  ne  sont  pas  trop  froids.  Il  est 
rare  dans  le  milieu  de  Tltalie  et  de  la  Provence  à  cause 
de  la  chaleur  du  climat  :  il  est  cultivé  avec  soin  ,  et  fort 
célèbre  en  Normandie ,  à  cause  de  la  boisson  qu'on  en 
fait  en  ce  pays  »  (Geoffroy ,  Traité  de  matière  médicale^ 
voL  VII,  p.  372). 

Rozier,  dans  son  Cmirs  d'agriculture,  affirme  la  même 
chose  quand  il  dit  :  <^  Le  pommier  se  plaît  dans  les 
vallons,  sur  les  hauteurs  des  pays  tempérés  et  froids, 
jusqu'à  un  certain  point  ;  il  réussit  très-mal  dans  les 
expositions  chaudes  et  dans  nos  provinces  méridionales.  » 

«c  Lors  de  la  quatrième  irruption  des  hommes  du  Nord 
en  Neustrie,  dit  encore  M.  Girardin,  en  862 ,  des  litres 
font  mention  des  allées  de  pommiers  qui  entouraient  Tan- 
tique  abbaye  de  St-Wandrille.  » 

Aux  XII*  et  XIIP  siècles,  le  pommier  se  trouvait  enco 
k  l'état  sauvage  dans  les  forêts  de  Beaumont ,  d'Andelyi 
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et  d*Évreux,  et  les  fruits  en  étaient  abandonnés  aax  usa- 
gers, qui  pouvaient  les  cueillir  à  certaines  époques  dé- 
terminées. 

De  DOS  jours,  on  rencontre  encore  le  pommier  sauvage 
dans  les  bois  de  la  Bretagne ,  de  la  Normandie ,  et  dans 
les  forêts  du  centre  de  la  France.  Ouvrons  les  Chroniques 
€tes  ducs  normands^  p.  653,  vol.  III ,  et  p.  335^  voL  II, 
noas  verrons  une  longue  pièce  de  vers  du  XV  siècle ,  du 
trouvère  normand  Benoit,  dans  laquelle  il  chante  l'origine 
cla  pommier.  Nous  ne  rapporterons  point  cette  pièce  de 
vers;  nous  nous  contenterons  de  reproduire  textuellement 
le  résumé  de  Francisque  Michel  : 

a  Un  jour  Richard ,  étant  allé  à  la  chasse ,  il  lui  prend 
^nvle  de  voir  voler  ses  faucons.  Un  héron  s*étant  enlevé 
tians  les  airs,  il  les  lâche  tous  après  lui,  les  uns  après  les 
patres;  bientôt  le  duc  est  seul,  et  voyant  venir  la  nuit,  il 
c^raint  de  perdre  ses  oiseaux.  Il  se  décide  à  rejoindre  sa 
suite,  dont  il  entend  les  cors  retentir  ;  mais  Tépaisseur 
4e  la  forêt ,  jointe  à  Tobscurité  de  la  nuit ,  l'empêche  de 
Tetronver  son  chemin.  A  force  de  marcher ,  il  arrive  dans 
une  petite  pièce  de  verdure,  au  milieu  de  laquelle  se 
trouvait  un  pommier  chargé  de  feuilles  et  de  fruits  ;  ce 
qui  Fétonne  d'autant   plus   que  la  récolte    était  faite 
depuis  longtemps.  Le  duc  mange  des  pommes  avec  un 
vif  plaishr,  et  fait  une  remarque  au  pommier;  puis  il  se 
remet  en  route.  A  Tissue  de  la  forêt,  il  retrouve  son 
monde.  De  retour  h  son  palais ,  il  leur  raconte  la  trou- 
vaille qu'il  a  faite  »  et  leur  en  montre  un  échantillon.  Ses 
courtisans    expriment   leur    admiration   à   la  vue  des 
pommes,  et  déclarent  n'en  avoir  jamais  vu  de  si  belles. 
Ils  demandent  à  Richard  de  leur  indiquer  l'arbre  qui  les 
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a  produites;  mai$,  quelques  recherches  qa*oti  fasse,  tl 
ne  peut  être  retrouvé.  Le  duc  fait  alors  planter  dans  ses 
jardins  les  pépins  des  pommes  qu'il  avait  apportées.  Ils 
produisirent  une  espèce  de  pommier  qu'on  appela  depuis 
le  pommier  de  Richard,  d 

D*après  cela ,  nous  voyons  qu'à  l'époque  du  XI*  siècle 
et  même  bien  avant,  le  pommier  se  trouvait  à  l'état 
sauvage,  dans  les  forêts  de  la  Normandie,  et  qu'on  ré- 
coltait les  pommes ,  dont  on  faisait,  à  n'en  pas  douter^  le 
même  usage  qu'aujourd'hui  Si  cette  histoire  du  pommier 
de  Richard  ne  suffisait  pas  pour  le  prouver,  ouvrons 
encore  le  savant  ouvrage  de  91.  Léopold  Delisle,  à  la 
page  un  y  et  nous  verrons  Eojnger  de  Bohon  donner  aux 
moines  de  BJarmontier  la  dime  de  ses  pommes  de  verger 
et  de  bois*  —  £n  1183^  Robert,  comte  de  Meulan, 
permit  à  ceux  de  Jumiéges  de  cueillir  dans  la  forêt  de 
Brotone  des  pommes  pour  leur  boisson  et  celle  de  leurs 
serviteurs. 

En  voilk  bien  plus  qu'il  ne  faut  pour  prouver  que,  dès 
les  temps  les  plus  anciens ,  le  pommier  a  existé  chez 
nous  à  l'état  sauvage^  que  depuis  fort  longtemps  on  l'y 
cultive,  et  que  l'Afrique,  pas  plus  que  l'Espagne  ou 
d'autres  contrées,  n'a  le  droit  de  revendiquer  l'honneur 
de  nous  avoir  enrichis  de  cet  arbre.  Mais  Rozier,  dans 
son  Cours  d'agriculture  y  volume  VIII,  à  la  page  215,  nous 
fait  une  objection  dout  s'arment  contre  nous  aussi  ceux 
qui,  comme  lui,  prétendent  que  le  pommier  n'est  pas 
français  d'origine.  Le  mot  espagnol  ciiray  dit-il»  se  rap- 
porte parfaitement  à  notre  mot  cidre.  Les  pommiers  de 
la  Navarre  n'ont  pas  besoin  d'être  greffés  pour  donner  de 
bon  cidre  ;  au  contraire ,  ceux  de  la  Normandie  ont 
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besoin  de  Tétre  :  sans  cela  ils  donneot  un  cidre  détes- 
table. Enfin,  il  y  a  certaines  espèces  de  pommes  qui 
portent  le  nom  de  pomme  de  Biscait. 

Voici  ce  que  nous  répondrons  :  d'abord ,  notre  mot 

cidre,  comme  nous  allons  le  voir  plus  loin,  ne  peut  venir 

de  cidra^  puisque  autrefois  on  écrivait  sidre.  Quant  aux 

pommiers  de  la  Navarre  qu'on  ne  greffe  pas^  et  qui  pour 

cela  n*en  donnent  pas  moins  d'excellent  cidre ^  je  ne  sais 

pas  jusqu'à  quel  point  cela  est   vrai.    Parmi  tous   les 

siuteurs  ,  et  il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  qui  ont  écrit 

sur  le  pommier  ou  sur  le  cidre,  Rozier  est  le  seul  qui 

ifasse  mention  de  cette  particularité.  Du  reste,  rien  encore 

là  qui  soit  bien  étrange  :  nous  avons  une  foule  de  pom- 

:iniers  dans  notre  Normandie,  qui  produisent  d'excellentes 

pommes  à  cidre,  et  qui  jamais  n'ont  été  greffés.  Le 

pommier  que  Richard  rencontra  dans  sa  partie  de  chasse, 

au  milieu  de  la  forêt,  était  un  pommier  sauvage,  et  qui 

«onséquemment  n'avait  pas  été  greffé  ;  cependant  Richard 

mangea  des  pommes  avec  un  vif  plaisir  ;  et  les  moines  de 

Marmoutier,  et  les  moines  de  Jumiéges,  qui  avaient  la 

dlme  des  pommes  de  bois,  les  trouvaient  assez  bonnes 

pour  ftàre  leur  boisson  I  D'où  l'on  peut  conclure  qu'elles 

étaient  excellentes. 

Pour  les  pommes  de  Biscait,  je  ne  les  connais  pas  ;  s'il 
y  en  a,  rien  d'étonnant  encore:  pour  changer,  pour 
varier  nos  espèces ,  nous  avons  pu  faire  venir  des  greffes 
de  la  Biscaye.  Un  voyageur,  par  simple  curiosité,  par 
fantaisie ,  a  pu  en  rapporter  de  cette  contrée  :  rien 
d'étrange  à  cela.  Mais  dire  que  c'est  le  pommier  lui- 
même  qui  nous  est  venu  de  ce  pays,  c'est  dire,  parce 
que  nous  voyons  des  pêches,  des  abricots  en  Normandie, 
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qu'ils  sont  indigènes  de  cette  contrée.  M.  de  Brébisson, 
savant  naturaliste  de  Falaise,  dans  son  catalogue  des 
pommiers,  ne  parle  pas  du  pommier  de  Biscait  (  Voir  le 
catalogue  le  plus  complet  que  nous  ayons  dans  l'es- 
pèce, dans  YAnhuaire  de  la  Normandie^  année  1841  , 
page   103). 

Quel  que  soit  le  pays  qui  a  donné  naissance  au  pom- 
mier, on  peut  conclure ,  sans  crainte  de  se  tromper,  que 
s'il  n'est  pas  originaire  de  la  Normandie,  il  se  platt  dans 
cette  contrée  mieux  que  partout  ailleurs  ;  aussi  sa  culture 
y  prend-elle  d'importants  développements.  Aujourd'hui, 
l'agriculture  normande  retire  un  produit  sérieux  du 
pommier,  soit  qu'elle  vende  ses  fruits,  soit  qu'elle  les 
convertisse  en  cidre  et  en  eau-de-vie. 

En  présence  des  affreux  ravages  que  subissent  dos 
vignobles,  avec  les  facilités  de  transport  dont  nous  jouis- 
sons, le  pommier  est  appelé  à  rendre  de  grands  services 
et  à  constituer  un  élément  précieux  de  la  richesse  agri- 
cole de  notre  contrée.  Nous  ne  saurions  donc  trop  en- 
gager nos  agriculteurs  à  lui  donner  une  large  place  dans 
leurs  pâturages,  ou  même  dans  leurs  terres  arables ,  en 
ayant  soin  d'en  former  des  ceintures  tout  autour  des 
labours. 

Il  n'y  a  pas  encore  longtemps ,  le  pommier  était  né- 
gligé ,  presque  abandonné.  Aujourd'hui  y  il  est  mieux 
traité^  mais  pas  encore  sufiQsamment  bien.  Espérons  que 
le  moment  n'est  pas  éloigné  où  les  Normands ,  grands 
amateurs  du  Jus  de  la  pomme  et  avec  raison,  auront  ponr 
le  pommier  tous  les  égards^  toutes  les  attentions  qu'on 
accorde  à  un  ami.  Ils  y  trouveront  satisfaction  et  profit. 
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DU  CI33IIB 

Castel,  dans  son  poème  des  plantes ,  n'a  pas  oublié  le 
pommier  dans  le  chant  de  l'automne^  il  peint  le  départ 
des  oiseaux  : 

t  A  peine  ils  sont  partis,  de  pommes  couronnée, 
Pomone  vient  remplir  Tattente  de  Tannée. 
Des  rameaax  ébranlés  je  ?ob  le  fruit  pleuvoir , 
Je  vois  Tamas  vermeil  grossir  dans  le  pressoir. 
Les  cuves,  les  tonneaux,  et  la  meule  pesante 
Qui  broie,  en  tournoyant,  la  récolte  odorante. 
Pourquoi  des  vins  d*Aî  Téloquent  défenseur  (1), 
Du  Champenois  paisible  oubliant  la  douceur , 
A-t-il  osé  flétrir  d'une  satire  amère 
Un  jus  délicieux  quHl  ne  connaissait  guère  ? 
Qu'il  vante  ses  raisins  et  ce  goût  délicat 
Qu^une  douce  fumée  annonce  à  Todorat. 
C'est  i(Â ,  fils  de  la  pomme ,  étincelant  breuvage , 
C'est  toi  qui  sus  jadis  enflammer  le  courage 
De  ces  fameux  Normands,  dont  le  bras  indompté 
Fit  ployer  d'Albion  la  rebelle  fierté  1 
Animé  par  ton  feu,  le  père  de  la  scène  (2), 
Aux  rivages  ft-ançais  amena  Melpomène , 
Et  ressuscita  Rome  aux  yeux  du  spectateur , 
D'Auguste  et  de  Pompée  atteignit  la  hauteur. 
Quand  tu  viens  pétiller  sur  la  table  enchantée , 
Tu  joins  à  des  flots  d'or  une  mousse  argentée. 
La  fièvre  aux  yeux  ardents,  que  rallume  le  vin  , 
Abandonne  sa  proie  à  ton  aspect  divin. 

(i)  Castel  fait  ici  allusion  aux  vers  d'un  poète  qui ,  en  vantant  le 
tId  de  Champagne,  s'avisa  de  traiter  le  cidre  avec  mépris* 
(3)  Le  grand  Corneille,  qui  naquit  à  Rouen  en  1600. 
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L^arbre  qui  te  produit  n'occupe  pas  sans  cesse 

Les  mains  du  laboureur  autour  de  sa  faiblesse  ; 

Il  se  suilit  lui-môme ,  et  ses  bras  vigoureux 

SuYent  bien,  sans  nos  soins,  porter  leurs  fruits  nombreux. 

C'est  Tami  de  Cérès  ;  à  Tabri  de  sa  tôte , 

Les  épis  fortunés  méprisent  la  tcmpùle , 

Et,  dans  le  même  champ,  une  double  moisson 

Nous  donne  Taliment  auprès  de  la  boisson. 

Salut,  pommiers  touCfiis  qui  courrez  la  Neustrie  1 

Fuisse  votre  liqueur,  nectar  de  ma  patrie], 

SI  je  vous  ai  Vengés  dMnjurieui  rivaux  , 

Me  faire ,  non  sans  gloire ,  achever  mes  travaux.  • 

Marbœuf  9  s* adressant  an  cidre  ,  dit  : 

0  S'il  est  vrai  que  ton  jus  soit  sorti  d'une  pomme , 
Je  suis,  par  ta  bonté  ,  suffisamment  instruit 
Comme  le  diable  a  fait  pécher  le  premier  homme , 
Puisqu'il  le  fit  pécher  pour  goûter  de  ce  fruit.  » 

Âvaut  Marbœuf  et  Caste! ,  le  cidre  avait  été  chanté,  aa 
VHP  siècle ,  eu  vers  latins ,  par  le  moine  Tortaire  et 
Guillaume  le  Breton;  en  1602,  par  Echlin;  en  1706,  par 
le  poète  anglais  Philips;  en  1712,  par  Ibert  et  Duhamel 

De  quel  pays  l'art  de  la  fabrication  du  cidre  est-il 
originaire  ?  La  réponse  à  cette  question  se  trouve  dans 
les  documents  que  nous  allons  exposer. 

Il  est  probable  que,  dès  la  plus  haute  antiquité,  on  a  su 
tirer  parti  de  la  pomme  comme  aliment;  qu'un  peu  plus 
tard  on  aura  employé  son  jus  comme  boisson,  et  que 
là  où  le  pommier  a  existé,  là  aussi  l'art  de  la  fabrication 
du  cidre  a  pris  naissance. 

Autrefois,  le  mode  de  préparation  du  poiré  et  du 
pommé  dilTérait  bien  moins  qu'on  ne  serait  tenté  de  le 
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c^roire,  du  mode  usité  de  dos  jours.  Palladius ,  qui  vivait, 
seloD  l'opinion  la  plus  répandue ,  vers  le  V*  siècle ,  dans 
son  traité  De  re  rustica^  lib.  3,  cap.  25,  page  170,  dit  : 

«  Vinum  de  piris  fit,  si  contusa  et  sacco  rarissimo  condita 
jponderibus  comprtmantur  aut  prelo,  » 

<c  Pour  faire  du  vin  de  poires,  écrasez  ces  fruits,  mettez- 
les  dans  un  sac  à  mailles  serrées ,  et  comprimez -les  avec 
des  poids  ou  à  l'aide  du  pressoir.  » 

Plus  loin,  ûous  allons  voir  que  c'est  ainsi  qu'on  procédait 
pour  la  fabrication  du  vin  de  pommes,  notre  cidre. 

Un  grand  nombre  d'écrivains,  après  saint  Jérôme ,  ont 
rapporté  que  le  cidre  était  connu  des  Hébreux,  et  ils 
adoptent  l'étymologie  de  sicera  ,  venant  du  mot  hébreux 
sichar  ou  sacar,  M.  Louis  Dubois  ne  partage  pas  cette 
opinion  :  il  prétend  que  le  mot  cidre  vient  du  mot  es- 
pagnol cidra.  Ce  qui  nous  ferait  incliner  pour  l'étymologie 
de  sîcera  ,  c'est  qu'en  Normandie,  autrefois,  on  écrivait 
sidre^  et  qu'en  même  temps  le  mot  sicera  signifiait  toute 
boisson  fermentée  qui  n'était  pas  du  vin.  Sicera  :  omnis 
potio  apud  HebrcBos  qui  inebriare  potest  (Dict.  de  R. 
Etienne).  M.  Girardin  est  parfaitement  de  cette  opinion 
(Voir  Répertoire  de  L'Académie  des  sciences,  vol.  18, 
page  1194). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'étymologie  du  mot  cidre,  ouvrons 
d'abord  les  auteurs  anciens ,  et  nous  allons  avoir  de  nou- 
veau la  certitude  que  le  pommier  était  connu  de  nos 
pères ,  et  que  la  liqueur  provenant  de  la  pomme  four- 
nissait un  vin  en  usage  à  Tépoque.  Dans  ces  temps, 
presque  toutes  les  boissons  dont  on  se  servait  portaient  le 
nom  générique  de  vin;  ainsi»  notre  cidre,  c'était  le  t;tit  de 
pommes.  C'est  ce  que  nous  apprend  Palladius,  quand,  dans 
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son  ouvrage  De  re  rustiea,  lib.  3,  cap.  25,  page  17&i  U 
dit  :  t  Vinum  et  acetum  fit  ex  malts  sicut  e^  pitis  emtê 
prœeepi.  »  Avec  un  texte  aussi  clair,  il  n'est  pas  permis 
de  douter  que  les  anciens,  à  cette  époque,  retiraient  une 
certaine  liqueur  des  pommes. 

L'époque  précise  à  laquelle  Fart  de  la  fabrication  du 
cidre  ftit  connu  en  Normandie  nous  échappe  en  se  per* 
dant  dans  la  nuit  des  temps.  Huet,  dans  ses  Origines  de 
Caen,  page  U/i,  dit:  «  L'usage  du  cidre,  pour  le  dire 
en  passant,  est  plus  ancien  en  France  qu'on  ne  s'imagine. 
Sous  les  enfants  de  Constantin ,  on  accusait  les  Gaulois 
d'aimer  le  vin  et  diverses  liqueats  qui  ressemblaient  au 
vin,  comme  nous  l'apprend  Ammien  Marcellin.  » 

Dans  la  collection  des  Capitulaires  de  Charlemagne  par 
Baluze,  on  voit  que,  parmi  les  métiers  ordinaires  »  était 
celui  de  cieeratores  :  ce  qu'on  entend  par  ceux  qui  font 
de  la  bière,  du  poiré,  du  pommé  ou  toute  autre  liqueur 
bonne  à  boire. 

M.  OdoUant- Desnos,  s'appuyant,  dans  son  ouvrage,  snr^ 
ce  que  sainte  Radegonde,  reine  de  France ,  buvait  jour*-^ 
nellement  du  poiré ,  fait  remonter  Torigine  du  cidre  eK2 
France  à  587. 

Julien  Lepaulmier,  célèbre  médecin,  né  dans  le  Go--« 
tentin,  en  1520,  prétend  que  le  cidre  a  été  connu  de  toi 
temps  dans  nos  contrées. 

Mais  écoutons  Olivier  de  Serres,  dans  son  Théâtre 
i* agriculture,  volume  P%  page  305,  cbapitre  xv  :  t  L'ii 
vention  du  cidre ,  dit-il ,  a  premièrement  paru  en 
tentin,  partie  de  la  fiasse-Normandie,  ainsi  qu'on 
recognoist  par  plusieurs  tiltres  antiques  des  divers 
gneurs  de  fief,  dont  les  terres  ont  été  données 
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liabitaots  »  soas  les  charges ,  entr'autres ,  de  cueillir  les 
pommes  et  faire  les  sidres.  » 

Selon  un  certain  président  de  la  barre  ,  élu  à  Mortain, 

'^  découverte  du  cidre  se  serait  faite  d'une  manière  assez 

curieuse  ;  il  rapporte  dans  son  Formulaire  ;    <  Qu'un 

Romand  ayant  battu  une  pomme  contre  son  coude»  et 

^'"ou^ant  qu'elle  donnait  du  jus,  se  print  à  la  sucer,  et 

9Ue  de  là  il  commença  à  former  son  idée  pour  extraire 

^^    ^idre;  encore  les  autres  nations  abondantes  en  vin  • 

Pouf  plaisir  représentent  la  contenance  du  Normand 

^ttant  une  pomme  au  coude,  ce  qui  ne  doit  prendre 

^   >^^procbe ,  mais  k  galantise  et  gentille  invention.  » 

O'après  ces  autorités ,  et  d'après  ce  que  nous  avons 
^tt  da  pommier,  il  ressort  clairement  pour  nous  que 
^*^>"t  de  la  fabrication  du  cidre  est ,  comme  le  pommier, 
^^^^mand  d'origine ,  et  non  par  la  naturalisation  ;  seule- 
ce  n'est  guère  qu'à  partir  du  XIY*  siècle  que  l'usage 
cidre  est  devenu  si  commun  chez  nous  ;  avant  cette 
ue,  la  boisson  ordinaire  des  Normands  était  la  bière* 
^  Xl  nous  semble  incontestable ,  dit  M.  Léopold  Delisle  » 
^^^ds  l'ouvrage  déjà  cité,  que  la  bière  étaitj  au  XP  siècle, 
^  X)oisson  ordinaire  des  Normands,  Nous  en  avons  pour 
ant  la  pièce  de  vers  que  Baudry  de  Bourgueil  adresse 
uiilaume  de  Lisieux.  s> 
ïluety  cité  plus  haut,  dans  ses  Origines  de  Caen^ 
^e  143  ^  dit  que  ta  Grande-Rue  s'appelait  rue  de  la 
^wvoisièr0  p  à  cause  des  brasseries  de  bière  qui  s'y 
^*^ avaient;  c'était  alors  la  boisson  ordinaire  à  Gaen, 


tXe  boisson  était  aussi  celle  prescrite  par  les  règles  des 
^^res  du  sac  qui  s'établirent  à  Gaen  dans  le  XIIP  siècle. 
t:'est^donc  à  partir  du  XIV*  siècle  que  le  cidre  est 
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devenu  la  boisson  commune  en  Normandie ,  et  c'est  à 
cette  époque  aussi  que  le  commerce  des  cidres  est 
devenu  une  source  de  bien-être ,  et  plus  tard  de  richesse 
pour  rindustrie  agricole  de  la  Normandie. 

Il  résulte  d'un  rapport  de  M.  le  comte  de  Kergorlay, 
présenté  en  1867,  et  de  données  recueillies  par  M.  Mo« 
rière ,  l'éminent  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Caen ,  que  la  production  du  cidre  en  Normandie  s'élève 
annuellement  à  7  millions  d'hectolitres,  représentant 
une  somme  d'environ  50  millions  de  francs. 

Nous  dirons  du  cidre  ce  que  nous  avons  dit  du  pom- 
mier :  on  ne  le  traite  pas  encore  comme  11  devrait  l'être. 
Cependant ,  grâce  aux  conférences  faites  par  M.  Morière,  ^ 
sur  différents  points  de  la  Normandie ,  on  signale  une  ^ 
amélioration  notable  dans  sa  fabrication.  Nos  brasseurs^ 
ne  doivent  pas  rester  en  si  bon  chemin.  Qu'ils  appliqnent^^ 
avec  soin  les  conseils  que  leur  donne  M.  Morière  dans  1^^ 
Résumé  de  ses  conférences  sur  la  culture  du  pommier  et  U  ^ 
préparation  et  la  conservation  du  cidre  (1).  Qu'ils  adoptei 
la  méthode  suivie  à  Jersey ,  ils  auront  des  cidres  d'ai 
qualité  supérieure  et  qui  se  conserveront  de  longn» 
années,  sans  la  moindre  altération. 

Le  cidre    ne   constitue  pas  seulement  une    boiss»« 
agréable  et  bienfaisante,  il  constitue,   quand  on  h 
fait  subir  certaine  préparation  ,  une  liqueur  exquise  ,         i 
véritable  Champagne  qui  flatte  le  palais  le  plus  délicat — ,^ 

La  fabrication  du  cidre  mousseux  en  Normandie  r^^^^est 
encore  qu'à  ses  débuts,    et  déjà    l'exportation  d^  ce 


(i)  Eq  vente ,    au  prix  de  0  fr.  75  c,  diez  M.  Le  Blano-Haimllc/^ 
impiimeur-libraire ,  rue  Froide ,  2  et  A ,  à  Caeu. 
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produit  s'effectue  dans  des  proportions  très -satisfaisantes 
et  tend  à  se  développer  de  jour  en  jour.  Les  lieux  d'ex- 
portation jusqu'à  ce  jour  sont  :  l'Angleterre,  rAlleniagne, 
la  Belgique  et  la  Russie.  Les  principaux  exportateurs 
sont  MM.  Quévilly  y  de  fieaumesnil  ;  Floquet ,  de  Pont- 
l'ÉTéqne;  Louveau,  d'Honfleur;  Decaux,  de  Sommery 
C  Seine-Inférieure  )  ;  Ménage ,  de  Beaubec-la-Rosière  ; 
Gilbert  Féret,  de  Nesle-Hodeng  (  Seine-Inférieure  ). 

La  bouteille  de  Champagne  normand  se  vend  depuis 
O  fr.  75  c  jusqu'à  1  fr.  50  c,  selon  le  crû. 

Le  poiré  mis  en  bouteilles  et  bien  préparé  ressemble  à 

^'y  méprendre  aux  vins  légers  de  Champagne  «  Le  poiré 

«•  de  Glécy,  dit  M.  Morière,  jouit  depuis  longtemps,  sous 

^  ce  rapport,  d'une  réputation  justement  méritée;  aussi 

c(  plusieurs  fabricants  de  Champagne  viennent-ils  s'appro- 

m  visionner  en  Normandie  des  vins  qui  repartent  de  chez 

«  eux  avec  l'étiquette  que  demande  le  consommateur.  » 

Oh  !  bonne  foi  commerciale  voilà  bien  de  tes  coups  ! 

Nous  croyons  le  Champagne  normand  appelé   à  un 

crand  succès,  et  le  jour  n'est  pas  éloigné  où  il  contribuera 

])uissamment  à  la  fortune  de  notre  agriculture  locale. 

A  l'oeuvre  donc,  brasseurs  normands  !  Convertissez  votre 
cidre  en  Champagne  plutôt  qu'en  eau-de-vie  !  Il  y  aura  avan- 
tage pour  vous,  et  la  santé  publique  s'en  trouvera  mieux. 

Un  dernier  mot  sur  les  ennemis  du  pommier  et  sur 

le  cidre  comme  boisson. 

Les  principaux  ennemis  du  pommier,  sont  :  le  chancre, 
les  mousses,  le  ver  blanc,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de 
fliofMet  qui  n'est  que  la  larve  du  hanneton  (  ce  ver  attaque 
les  racines  et  fait  périr  l'arbre,  sans  qu'on  se  doute  de  la 
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ciQse  da  mal  )  ;  U  sordiarge  da  bols  «  le  giil  «  la  gelée , 
les  vents,  les  insectes,  l'excès  de  la  prodoction,  Tâge,  etc. 
De  ces  maox,  il  y  en  a  qui  sont  ao-dessos  de  la  pnidenoe 
liQBaine,  mais  il  y  en  a  aussi  auxquels  on  peut  remédier 
parfaitement  ;  tels  sont  :  la  sarcharge  dn  bois ,  le  gui ,  la 
mosme,  les  chancres,  les  chenilles,  etc. 

£jr  jardb«rfr  iCr  èoi$  empêche  la  libre  drcolatlon  de 
Tair  ;  die  empêche  les  rayons  da  soleil  de  pénétrer,  pour 
les  Tififier,  dans  tontes  les  parties  dn  végétal.  Mais  le 
pins  grand  inconvénleot  des  branches  inutiles,  c'est 
d'épntoer  l'arbre ,  en  détonmant ,  h  leur  profit ,  les  sacs 
destinés  h  le  nourrir  ;  un  autre  inconvénient,  c'est  la  prise 
qu'elles  ollirent  aux  vents.  Mate  c'est  en  vain  que  nous  nous 
récrions  contre  les  branches  inutiles  ;  nos  maliculteun 
ne  peuvent  entendre  raton  sur  ce  chapitre.  Qund  ils 
voient  lens  pommiers  bien  garnis  de  brandies  vigon* 
reoses,  ils  ne  peuvent  se  résoudre  à  en  sacrifier  quelques- 
unes  pour  redoubler  la  vigueur  et  le  produit  des  autres; 
le  pommier  est  pour  eux  une  espèce  d'arbre  sacré  :  c'est 
encore  le  dieu  dont  on  ne  pouvait  approcher  qu'avec  des 
serpes  d'or  ! 

Ltgmitsx  une  peste  végétale  qui  nuit  considérablement 
à  nos  pommiers,  et  ce  n'est  que  quand  ite  en  sont  cou- 
verts, qu'on  songe  à  en  détnrire  quelques  plantes.  Le  gui 
offre  deux  inconvénients  très-grands  :  le  gui  croit  et  se 
développe  au  préjudice  de  l'arbre  sur  lequel  il  naît; 
ensuite ,  Il  garnit  de  telle  sorte  le  milieu  du  végétal  »  que 
l'air  et  le  soleil  n'y  peuvent  pénétrer  :  et  qui  ne  sait  que 
l'air  et  le  soleil  sont  les  deux  plus  puissants  auxiliaires  de 
la  végétation  I  Sans  eux,  toute  plante  languit ,  s'étiole  et 
meurt,  et  tout  cela  en  peu  de  tempSb 
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La  moussê ,  cette  Termine  végétale  »  comme  rappelle 
AI.  Marshall,  voilà  encore  une  plante  parasite  qui  se 
nourrit  aux  dépens  de  nos  pommiers,  et  dont  Tincon- 
dénient  est  d'empêcher  la  respiration  végétale  de  s'ef- 
fectuer. Dans  le  comté  de  Kent ,  on  reconnaît  si  bien 
tout  le  préjudice  que  la  mousse  occasionne  aux  arbres , 
qu'il  7  a  des  hommes  qui  font  métier  d'enlever  les 
mousses,  à  tant  par  arbre  ou  tant  par  verger.  Quant  aux 
chancres ,  on  ne  saurait  prendre  trop  de  précaution  pour 
les  éviter ,  car  ils  appauvrissent  et  ruinent  un  arbre  en 
peu  de  temps.  Un  laboureur  du  Lieuvain  flt  part  à  la 
Société  d'agriculture  de  Rouen,  le  27  juillet  1761 ,  d'un 
procédé  que  je  crois  excellent  pour  éviter  les  chancres , 
les  rejetons  qui  poussent  au  pied  des  arbres  et  les 
pousses  sauvages.  Il  faut  pour  cela  étudier,  dès  la 
pépinière»  si  cela  se  peut,  le  tempérament  des  sujets 
et  leur  adapter  une  greffe  analogue  ,  c'est-à-dire, 
si  la  sève  est  hâtive,  choisir  une  greffe  hâtive ,  si  elle  est 
tardive»  une  greffe  tardive.  Par  ce  moyen,  on  prévient  les 
bourrelets  ou  engorgements  qui  se  forment  au  collet  et  qui 
donnent  presque  toujours  naissance  à  des  gourmands,  à  des 
pousses  sauvages,  et  se  terminent  souvent  par  des  chancres. 
Lorsque  les  deux  sèves  sont  analogues,  c'est-à-dire 
toutes  deux  hâtives  ou  toutes  deux  tardives»  leur 
marche  est  uniforme ,  leur  circulation  s'établit  parfai- 
tement et  du  même  pas  ;  elles  n'éprouvent  point,  dans 
certaines  parties  du  végétal,  de  ces  retards  qui,  en 
détruisant  la  régularité  de  leur  marche ,  sont  la  cause 
de  la  formation  de  ces  bosses»  de  ces  nœuds  qu'on 
remarque  souvent  le  long  du  tronc  des  arbres  »  et  qui  » 
plus  tard ,  deviennent  le  siège  des  chancres. 
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P  ËnÛû ,  parmi  leà  eûûemiâ  végétauic  qui  attaquent  le 
pommier ,  il  en  est  un  qui  leur  fait  plus  de  tort  qu'on  ne 
pense  généralement:  ^estVécorce  sèche  et  raboteuse^  dont 
se  couvre  assez  souvent  le  tronc  des  pommiers.  Cette 
écorce^  outre  Tinconvénient  qu'elle  a  d'empêcher  la 
respiration  végétale  de  se  faire  «  a  encore  celui  d'offrir 
une  retraite  ,  un  abri  à  une  foule  d'insectes  qui  ne  font 
que  détruire  les  tissus  végétaux  ;  c'est  à  nos  malicolteurs 
à  enlever  avec  soin  cette  écorce  nuisible. 

Parmi  les  principaux  ennemis  animaux  qui  attaquent 
le  pommier ,  nous  citerons  le  mans ,  les  chenilles  et  le 
puceron  lanigère. 

-  Le  ma  715  est  un  ennemi  dffîclle  à  combattre»  parce  que 
c*est  aux  racines  de  l'arbre  qu'il  s'attaque ,  et  que 
souvent  on  ne  soupçonne  pas  son  existence.  Aussi,  chaque 
fois  que  vous  verrez  un  pommier  languir  et  dépérir,  sans 
cause  connue,  hâtez-vous  de  remuer  la  terre  au  pied,  et 
c'estlà  que  vous  trouverez  la  cause  cachée  du  mal,  le  mans. 

Les  chenilles  sont  encore  un  fléau  très-désastreux  pour 
le  pommier.  Dans  le  Journal  économique  d'octobre  1766 , 
page  452,  il  est  dit  que  le  moyen  de  détruire  les  chenilles 
n'est  pas  réchenillage  en  hiver,  ni  l'application  de  rhalle, 
de  Teau  savonneuse,  ni  l'emploi  des  vapeurs  de  soufre  et^ 
de  la  paille  brûlée  ;  maisd'^c^conerau  mois  de  juin,  entrer 
la  Saint-Jean  et  la  Saint-Pierre.  Tel  est  le  procédé  qu'on 
suivit  en  1761,  année  fatale  aux  pommiers. 

On  observe  que  les  chenilles  forment  des  amas  de  leurs 
coques  et  les  fixent  de  préférence  sous  les  grosses  branches» 
où  elles  les  disposent  avec  art  ;  on  enlève  cet  assemblage 
de  coques  et  on  les  dépose  dans  des  paniers  pour  les 
brûlen 
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Le  puceron  lanigère  cause  aussi  de  grands  ravages  dans 
nos  vergers.  Pour  s'en  débarrasser^  M.  Dubreuil  conseille 
de  passer  au-dessous  des  branches  une  torche  enflammée. 
M.  de  Charobray  conseille  l'emploi  d'une  dissolution  de 
savon  sur  les  parties  de  l'arbre  attaquées  par  le  puceron 
lanigère.  Enflu^  M.  MontaSgu  ,  de  Lisieux,  dans  une  lettre 
adressée  à  la  Société  d'agriculture  de  Caen,  indique,  pour 
préserver  les  pépinières  du  puceron  lanigère ,  de  semer 

des  haricots  ou  des  fèves  de  marais  entre  les  pommiers. 

Ce  moyen  a  parfaitement  réussi  dans  les  pépinières  de 

Bf .  Hue,  à  Beuvilllers,  près  Lisieux. 

Il  y  a  encore  un  très-grand  nombre  d'insectes  qui 

attaquent  le  pommier  et  contre  lesquels  nous  invitons  nos 

tnalicalteurs  à  se  tenir  en  garde  (i). 

l>e   la  pomme   comme  aliment  et  du  cidre  comme 

boisson. 

Averrhoës,  Hippocrate,  HoiTman,  Galien  et  l'école  de 
Saleme  regardaient  les  pommes  comme  nuisibles.  La 
science ,  tout  en  respectant  ces  opinions ,  n'a  pu  les  ad- 
mettre, lorsque^  ses  données  devenant  plus  claires ,  plus 
précises ,  elle  a  reconnu,  par  l'expérience,  l'erreur  des 
doctes  des  temps  anciens^  relativement  aux  propriétés 
bygiéniques  de  la  pomme  et  du  cidre.  Julien  Lepaulmler, 
célèbre  médecin  ,  né  dans  le  Cotentin  en  1520,  et  qui  se 
guérit ,  par  l'usage  du  cidre ,  de  l'hypocondrie  et  des 
palpitations  de  cœur  dont  il  était  atteint;  Julien  Le- 

(1)  Voir  dans  Oihier  de  Serres,  Toi  I*',  page  ASI,  la  aomeiiclatofe 
de  tous  ces  iaaectea» 

20 
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paulmier»  disons-nous»  prétend  que  le  cidre  est  très-sain  ; 
il  le  vante  pour  donner  du  lait  aux  nourrices  et  pour 
tempérer  les  vices  du  sang»  Selon  lui^  le  petit  cidre  est 
préférable  :  Langœvi  mitr,  dit'-ili  quipomaceo  MUumur  modo 
temperanter  vivante 

Lémery,  dans  son  Traité  det  AUmtntSf  préfère  le  cidre 
au  vin.  Deux  médecins,  MM.  J.-B.  Dubois,  en  1425  y  et 
Poissonnier I  en  ilU5 ,  ont  soutenu  une  thèse  sur  Tusage 
avantageux  du  cidre.  Hall,  auteur  anglais^  dit  que  le  cidre 
est  une  boisson  bienfaiiante^  nourristante^  rafraichiisante  f 
il  ajoute  que  Tivresse  causée  par  le  cidre  est  moins  à 
craindre  que  celle  causée  par  le  vin  :  f  Un  homme,  dit*-il, 
pourrait  fort  bien  s'enivrer  deux  fois  par  jour  de  cette 
liqueur  sans  altérer  sa  santéi  parce  que  ceUe  liqueur  est 
éminemment  diurétique.  » 

Geoffroy  *  dans  son  Traité  des  Végétaux ,  é\i:  t  Le 
cidre^  quand  il  est  clarifié,  ne  porte  pas  à  la  tête;  il 
n'échauffe  pas  les  viscères  ;  il  passe  pour  être  fort  utile 
aux  convalescents ,  aux  phtbisiques.  »  Le  môme  auteur 
regarde  que  les  pommes  donnent  une  nourriture  très- 
salutaire. 

Floyer  et  Baynard ,  deux  médecins  anglais ,  regardent 
le  cidre  de  bonne  qualité  comme  un  spécifique  contre 
Fasthme»  contre  les  maladies  du  poumon  »  et  principa- 
lement contre  le  scorbut.  Selon  de  Gbambray ,  le  cidre 
est  sain  :  on  le  digère  bien  quand  il  y  a  un  peu  d'eau; 
quand  il  est  sans  eau»  il  nourrit  trop,  il  gonfle.  Il  appelle 
le  petit  cidre  la  titane  des  Normands,  De  nos  jours»  la 
pomme  passe  pour  un  aliment  peu  substantiel,  il  est  vrai, 
mais  salutaire  ;  et  le  cidre  est  regardé  comme  une  boisson 
saine,  surtout  pour  les  personnes  accoutumées  à  en  faire 


V»; 
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usage.  Pour  nous,  nous  croyons  fermement  aussi  que  la 
pomme,  comme  aliment ,  et  le  cidre  comme  boisson ,  ne 
peuvent  pfôdalré  que  de  bous  effets  sur  les  ftieultés  phy- 
siques de  l'homme.  Nous  croyons  que  la  pomme,  surtout 
lorsqt)*elle  est  culte ,  et  le  petit  cidre  possèdent  des  pro- 
priétés hygféniques  lucontes^bles.  Quant  à  leurs  propriétés 
médicales,  elles  sout  plus  douteuses.  Ainsi ,  je  ne  serais 
pas  tout-à-fâlt  de  ravis  de  MM.  Floyer  et  Baynard ,  qui 
iiBg^rdent  le  cidre  comme  m  spécifique  contre  Tasthmè , 
(^nttie  les  maladies' des  poumons,  et  prlnctpalemeht  le 
séorbut.  Je  doute  fort  qu'un  asthmatique,  qu*ttu  phthislque 
od  qu^ûu  scorbutique  se  guérît  pat  Tdsag'e  dû  cidre. 
Quàut  aui  etfeté  du  cidre  sur  les  facultés  inorales  et  in^ 
tèQéctuèllés  de  rhotùtïie,  ih  ne  sont  pas  bien  constatés , 
la  question  n'ayant  pas  été  étudiée.  M.  Louis  Duboié  a 
prétëudu  cependant  que  c^est  le  cidre  <  qui  inspira  Jean 
lltarbt,  Ùâlherbe,  les  deux  Corneille,  le  Poussin  et  tant 
d'autres  hommes  illustres,  dont  Pimagitiation  brillante  ne 
flit  certainement  pas  inférieure  à  celle  des  hommes  du 
Hidl.  »  Je  loue  l'Intention  bienveillante  de  M.  L.  Dubois 
pour  notre  cidre  de  Normandie  ;  mais  il  ne  m*est  pas 
bien  démontré  que  les  hommes  illustres  dont  il  parle 
n^eu^ent  pas  été  des  génies,  si,  au  lieu  de  boire  du  cidre, 
ils  eussent  bu  du  vin  ou  une  autre  boisson  quelconque.  Il 
y  aurait  à  faire  l^<dessus  un  genre  d*étude  tout  nouveau 
et  fort  intéressant 

.      Léon  FÊRKTi  . 
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Culture  de»  Pommée  de  terre* 

On  lit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  centrale  (t Horti- 
culture da  département  de  la  Seine-Inférieure  : 

M.  Ângran  présente  (1"  avril  1879),  au  nom  de 
M.  ViUers,  de  Déville ,  ouvrier  lauréat  de  la  Société ,  des 
pommes  de  terre  qu'il  fait  germer  d'un  seul  côté.  Voici 
quel  est  le  procédé  employé  :  chaque  année ,  M.  Yillers 
achète  des  pommes  de  terre  précoces,  ayant  reconnu  que 
le  produit  est  bien  supérieur  en  ne  semant  pas  les  pommes 
de  terre  récoltées  dans  son  propre  terrain.  La  première 
récolte  n'est  pas  mangée  ;  elle  est  réservée  pour  la  semence 
de  l'année  suivante.  Il  plante  fin  mars  et  récolte  fin  juin. 
Les  pommes  de  terre  récoltées  par  un  temps  sec  sont 
rentrées  et  étendues  dans  la  cave,  où  elles  sont  remuées 
tous  les  deux  ou  trois  jours  pour  éviter  la  formation  des 
germes.  Fin  septembre ,  il  les  met  dehors ,  au  gré  du 
temps,  pendant  plusieurs  jours.  Il  les  rentre  bien  sèches, 
par  un  beau  temps ,  et  les  dispose  debout  l'une  contre 
Tautre  sans  y  toucher ,  jusqu'à  la  plantation.  Il  obtient 
ainsi  de  beaux  germes  en  tête ,  vigoureusement  ramifiés. 


Le  Miel. 


La  nature  des  plantes  dont  les  abeilles  extraient  le  suc 
exerce  une  influence  très-marquée  sur  la  qualité  du 
miel  :  le  meilleur  est  produit  par  le  pollen  recueilli  sur 
les  fleurs  aromatiques  des  Labiées. 
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«  Après  les  plantes  de  cette  famille,  dit  H.  O.  de 
Rawton,  dans  le  Nouveau  Journal  d€$  Cannaisunues 
vtiUs  9  les  fleurs  qui  donnent  les  miels  les  plus  recherchés 
sont  les  suivantes ,  classées  par  ordre  de  mérite  : 

»  Acacia  :  excellent  miel  pour  la  table»  doux,  lim- 
pide ;  se  conserve  longtemps  sans  granuler. 

«  Sainfoin:  un  peu  moins  blanc  que  le  précédent» 
quelque  peu  d'âcreté. 

c  Tilleul  :  couleur  citron  foncé,  trop  aromatisé  s'il 
est  pur. 

«  Colza  :  miel  blanc»  peu  parfumé,  cristallisant  rapi- 
dement, même  dans  les  rayons. 

t.  Sarrazin  :  destiné  plus  spécialement  à  la  fabrica- 
tion du  pain  d*épice. 

a  Les  bruyères  distillent  un  miel  fortement  coloré  et 
sans  parfum.  • 

Les  miellées  recueillies  sur  certaines  feuilles  ou 
soutirées  par  les  abeilles  aux  gros  pucerons  noirs  font 
des  produits  de  médiocre  qualité. 

Plaignons  les  apiculteurs  si»  dans  leur  voisinage»  il 
existe  des  plantations  d*Aiiantes  I 

Les  plantes  vénéneuses  comme  la  Jusquiame,  TAconit, 
la  Belladone,  la  Digitale,  etc.»  fournissent  des  miels  qui 
causent  des  vertiges ,  du  délire  et  quelquefois  des  acci- 
dents plus  graves. 

Pendant  la  retraite  des  Dix-Mille»  un  grand  nombre 
de  soldats  furent  frappés  d'un  délire  furieux  après  avoir 
absorbé  une  certaine  quantité  de  miel  butiné  sur  les 
fleurs  du  Rhododendron.  Les  auteurs  anciens  nous  ont 
laissé  beaucoup  d'autres  exemples. 

De  nos  jours ,  Tonrnefort  »    A.  de  Saint  -  Hilaire  » 


(Jour»*": 

•  •  ■  ■  ' 
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favear  pour  le  moment  malgré  son  peu  de  longueur  ;  c*est 
une  variété  que  la  maison  Vilmorin  a  mise,  ces  annéiss 
dernières,  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Groi-Caurt , 
de  Mmuirumm,  de  Careman  ;  il  est  très-rustique  et  ré- 
siste aux  plus  fortes  gelées. 

Le  poireau,  chacun  le  sait,  se  sème  en  pépinière,  depuis 
le  mois  de  janvier^  sll  est  possU>le,  jusqu'en  mars^  dans  un 
terrain  bien  préparé  et  surtout  bien  fumé.  Quand  le  plant 
M  atteint  la  grosseur  d'une  plume  d*oie,  il  est  bon  à  re- 
piquer ;  là  aussi  le  terrain  doit  être  suffisamment  fumé. 
On  repique  en  rang,  à  distance  variable,  selon  la  grosseur 
que  l'on  veut  obtenir.  Dans  quelques  localités,  on  re- 
pique dru  et  profondément.  A  Groslay,  nous  repiquons 
nos  poireaux  plus  éloignés  et  à  une  moindre  profondeur; 
-  aussi  nous  obtenons  de  plus  beaux  prodoits  :  le  repiquage 
profond  nuit  à  la  bonne  venue  du  poireau.  Tout  végétal, 
quel  qu'il  soit,  pousse  d'autant  mieux  que  ses  radnes 
sont  à  une  distance  relativement  assez  proche   de  la 
surface  du  sol  ;  les  soins  consistent  ensuite  en  binages. 
L'opération  du  bnttage  qui  consiste  à  augmenter  la  lon- 
gueur du  blanc  doit  être  faite  quand  le  poireau  a  déjà  un 
peu  de  grosseur  et  ordinairement  quelque  temps  avant 
l'hiver.  Une  remarque  dont  je  laisse  Tappréciation  à  de 
plus  savants  que  moi,  ne  l'étant  aucunement  et  n'ayant 
pas  encore  trouvé  dans  les  ouvrages  de  chimie  agricole 
la  composition  chimique  du  poireau  :  on  a  remarqué 
qu'après  une  récolte  de  poireaux,  quoique  ayant  une 
abondance  de  racines  qui  paraîtraient  avoir  épuisé  le 
8ol ,  on  obtient  toujours  de  bien  belles  récoltes ,  quoi 
qu'on  y  cultive.  On  comprend  que  nous  n'ayons  pas 
encore  essayé  de  toutes  les  plantes. 
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Kéaomoios  le  fait  est  assez  rare  au  polat  de  vae  de  la 
saccession  et  de  la  Dotritlon  végétale. 

H.   RiGAULT. 

(Gazette  des  Campagnes.) 


Tous  les  ans,  au  sortir  de  Thlver,  le  cultivateur  se 
trouve  fort  embarrassé  pour  nourrir  ses  animaux  :  les 
fourrages  secs  sont  épuisés,  les  verts  ne  sont  point  encore 
arrivés  au  point  voulu  pour  être  consommés ,  les  bétes 
souffrent  de  la  faim.  Une  plante  précoce ,  donnant  un 
produit  abondant,  résistant  au  froid  de  l'hiver,  peu  diffi- 
cile sur  le  choix  du  sol,  procurant  aux  bestiaux  une 
nourriture  saine,  légèrement  rafraîchissante,  sans  être 
trop  aqueuse,  serait  une  ressource  précieuse.  Cette  plante 
existe  ;  malheureusement  la  plupart  des  cultlvatenrs,lgno- 
rant  ses  qualités,  ne  songent  pas  à  en  faire  usage. 

4  On  doit  semer  le  seigle  pour  fourrage,  dit  M.  Yianne, 
dans  son  excellent  ouvrage  :  <(  Les  prairies  et  plantes 
fourragères^  n  dans  le  courant  de  septembre  ;  au  plus 
tard,  dans  la  première  quinzaUie  d'octobre*  On  sème 
ordinairement  sur  un  seul  labour,  et  on  emploie  250  litres 
de  graines  par  hectare ,  que  l'on  répand  à  la  volée  et 
qu'on  recouvre  ^  la  herse. 

«  La  coupe  a  lieu  dans  le  courant  d'avril  et  se  con- 
tinue jusqu'en  mai  :  on  commence  à  faucher  aussitôt  que 
les  épis  apparaissent  et  on  continue  jusqu'à  la  défloraison; 
alors  les  tiges  durcissent,  et  les  animaux  ne  recherchent 
plus  ce  fourrage.  » 
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Tous  les  bestiaax  appètent  le  seigle  vert  ;  Il  platt 
particalièrement  aux  chevaax. 

Le  produit  de  cette  plante  est  très-yariable  :  il  varie  de 
40,000  kllog.  à  30,000  kilog.  par  hectare,  suivant  la  plus 
ou  moins  grande  fertilité  des  terres  dans  lesquelles  on  la 
sème. 

Le  seigle  pour  fourrage  ne  fournit  pas  son  produit 
pendant  toutes  les  saisons,  mais  11  devance  toutes  les  autres 
«spèces  ;  c'est  à  ce  titre  et  à  cause  de  ses  qualités  ali- 
mentaires que  nous  en  recommandons  la  culture. 

Maurice  Malê. 
(  Journal  des  Campagnes.  ) 


Le  Sel  daos  la  nourriture  de»  animaux. 

Tous  les  cultivateurs  et  éleveurs  savent  qu'il  est  très- 
avantageux  d'ajouter  une  petite  quantité  de  sel  à  la  pro- 
vende des  animaux  ;  11  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  ce 
point ,  mais  nous  ajouterons  que  cette  adjonction  devient 
même  indispensable,  lorsque  les  aliments  que  l'on  donne 
aux  animaux  sont  peu  sapides ,  aqueux  ou  avariés. 

C'est  uniquement  à  l'emploi  du  sel  que  les  Suisses  et 
les  éleveurs  d'Outre-Rhin  doivent  la  supériorité  de  leurs 
bestiaux.  Il  est  prouvé ,  en  effet,  que  le  sel  mélangé 
intelligemment  à  la  nourriture  des  animaux  leur  fait 
acquérir  plus  promptement  leur  développement,  augmente 
leur  rusticité  et  leurs  forces ,  et  que  ceux  qu'on  destine 
à  la  boucherie  prennent  plus  aisément  la  graisse. 

Plusieurs  propriétaires  et  cultivateurs  assurent  l'avoir 


M&  MtJYILLES  Bfi  L'AGftICCtTimi, 

emplof  é  tTee  dkadté  pour  U  destractioa  da  lanr es  de 
banoetoDS  (mans),  des  pneerons  el  de  b  cuMOtet  cei 
pirarites  si  (uoesles  tas  huernes  et  au  trèHet. 

Il  n'r  a  rleo  d'absolo  aa  dosage  da  sel  à  idninistrer 
anx  animaaXf  mais,  règle  séfère  à  observer  «  c'est  q«'8 
vaat  mieox  se  tenir  dans  ies  environs  da  minimam .  qm 
de  dépasser  le  maximaoL  H  est  boo ,  sehm  doos,  de  ne 
pas  dépasser  00  à  80  graninies  poar  on  cbeval  ;  liO  à 
AS  grammes  pour  ooe  vache  oa  ao  bœaf  ;  3  à  fc  grammes 
par  tête  de  moutons  et  5  à  6  grammes  pour  ao  porc 

Un  des  meilleors  emplois  du  sel  consiste  à  l'incorporer 
aux  fourrages  lors  de  leur  rentrée  oa  de  leur  mise  en 
meule.  On  emploie  pour  cela  de  A  à  5  lui.  par  1,000  Idl 
de  foin  à  l'état  normal.  Cette  simple  opération  améliore 
notablement  la  quantité  du  fourrage,  augmente  et  facilite 
sa  oooservation  et  l'empêche  de  moirir  ;  c'est  cooMDe  on 
le  voit  un  ensemble  d'avantages  sérieux  pour  ane  très- 
Mble  dépense. 

le  sel  en  franchise  de  droiu  poor  ragricoltore  coAte  : 
dénaturé  à  l'absinthe ,  3  fr.  75  les  100  kiiog. 

Dénaturé  aux  tourteaux  oléagineux,  a,75  les  100  kilogi 

Pris  en  saline ,  it  Salnt-oNicolas-Varangeville  (Mearthe), 
emballage  compris.  -     - 

Le  sel  gemme  en  blocs ,  dont  nous  ne  saurions  trop 
conseiller  l'emploi,  surtout  dans  les  bergeries,  vaat  18  fnSO 
les  100  kilog. ,  droits  compris. 

(Journal  des  Campagnes.) 
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If'am^ltoratfon  dMi  Pamt^ra. 

La  Société  d' agriculture  du  Pas-de-Calais  s'est  occupée 
tie  la  question  des  fùmlers  de^'ferme.  M.  Viseur  a  cité 
-HDCi  teoehure  récetoment  publiée   par  M.  IMogénlear 
Marguerite,  où  Fauteur  prétend  que  le  fumier  abandonné 
^  liri-4Bdaie  p«rd  les  deux  tiers  de  son  azote^  qui  s'y 
trouva  à  Tétat  de  carbonate  d'ammoniaque.  Ce  sel ,  en 
^fltet,  e^t  très^volatil,  et  Todeur  des  étable^  et  des  tas  dé 
tbmiQr  dénote  bien  son  évaporàtion.  Ce  sont  les  urines 
qui  eontiennent  ce  sel  azoté  en  majeure  proportion  ;  c'est 
là  qu'il  serait  le  pins  important  de  le  fixer  et  d'en  arrêter 
révâporatioD*  Ml  Marguerite  ràppeHé  qu'en  Suisse  on 
-llxeceselcihjetaiit  dans  les  fumiers  et  les  urines  du  sel 
et  mna  dissolution  de  sulfate  de  fer.  On  a  signalé  aussf  le 
plâtf  éi  Uii  agriculteur  nous  affirmait  qu'en  saupoudrant 
ses  litières  d'une  mince  couche  de  plâtre;  il  obtenait  des 
itemiers  inodores  et  dont  tout  Fazote  se  trouvait  fixé , 
o'est^^àHlire  que  te  carbonate  se  changeait  en   sulfate 
tfammoniaque;  D'autres  emploient  le  phosphate  de  chaux 
en  poudre  ;  ce  procédé  a  pour  but  de  désacidifier  le 
phosphate  et  de  le  transformer  en  superphosphate  >  mais 
on  n'en  obtient  pas  une  fixation  absolue  de  l'azote.  Le 
superphosphate    donnerait   probablement    un   meilleur 
résultat  £n  effet,  l'acide  sulfurique  'contenu  dans  le  su- 
perphosphate opérerait  la  transformation  du  carbonate 
enisulfkte  d'ammoniaque.  Le  fnmlér  ainsi  traité  serait-de 
qualité  supérieure.  Il  retiendrait  tout  son  azoté  avec  Ane 
additi<m  d'acide  phofi^horictue  parfaitement  soluble.  '  ' 
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On  conseille  aussi  de  laver  les  étables  avec  de  Teaa 
additionnée  de  sulfate  de  fer,  à  raison  de  100  g^rammes 
par  litre  d'ean*  et  de  mêler  cette  eau  avec  le  purin  dans 
la  fosse  destinée  à  ce  dernier ,  ou  de  la  jeter  sur  le  tas 
de  fumier. 

Nous  croyons  opportun  de  recommander  ces  pratiques 
pendant  Tbiver*  Deux  raisons  principales  s'ajoatent  à 
rintérêt  qu*a  tout  bon  cultivateur  à  se  procura  de  bon 
fumier.  La  première  est  une  raison  de  salubrité  et 
d*bygiène  :  les  animaux  devant  séjourner  à  Tétable  pen- 
dant tous  les  jours  rigoureux  de  l'biver ,  il  est  très-im- 
portant d'assainir  Fair  qu'ils  respbrent  et  de  ne  pas  le 
laisser  vicier  par  les  émanations  du  fumier  qui  est  évacué 
moins  souvent  en  cette  saison  que  dans  les  autres. 

La  seconde  raison  est  que  le  fumier  pouvant  n'être 
répandu  sur  les  terrés  qu'à  une  époque  plus  ou  moins 
éloignée,  il  est  d'un  intérêt  majeur  de  prévenir  le  plus 
possible  i'évaporation  des  sels  ammoniacaux ,  qui  font  la 
principale  vertu  fertilisante. 

Tous  ces  motifs  justifient  largement  le  léger  sarcrott 
de  dépense  que  réclame  l'emploi  du  procédé  d-dessos. 
Les  animaux  ont  une  meilleure  santé,  donnent  de  meillears 
produits,  et  les  fumures  sont  plus  fertilisantes.  Tous  ces 
résultats  payent  largement  le  sacrifice. 


Lie  Hécliauinai^e. 

Partout  où  l'agriculture  se  fait  d'une  manière  logique 
et  raisonnée,  aussitôt  la  moisson  terminée ,  on  s'empresse 
d'ouvrir  le  sol  à  l'air,  par  une  légère  façon  domiée  à 
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ralde  d'une  charraé  ordinaire  on  mieux  à  Taide  d*an 
scarificateur;  on  donne  à  cette  façon  le  nom  de  déchau- 
mage.  Dans  beaucoup  de  contrées,  ou  ne  se  rend  pas 
encore  bien  compte  de  la  valeur  de  cette  opération ,  et 
cependant  si  Ton  visite  nos  départements  du  nord ,  on 
verra  que,  sans  attendre  l'enlèvement  de  la  récoite  » 
aussitôt  que  le  grain  est  dressé  en  dizeaux ,  la  charrue 
sillonne  les  champs. 

Les  céréales,  surtout  les  grains  d*hiver,  occupent  le  sol 
pendant  un  laps  dé  temps  très-long  :  pendant  cette  pé- 
riode ,  la  terre  se  tasse  et  les  fluides  atmosphériques  ne 
sont  plus  que  peu  ou  point  absorbés  ;  en  ouvrant  la  terre 
par  la  charrue ,  les  phénomènes  d'absorption  reprennent 
toute  leur  activité  et  le  sol  bénéficie  largement  des  prin- 
cipes ammoniacaux  et  des  réactifs  répandus  dans  l'air. 

Le  déchaumage  a  donc  pour  effet  de  fertiliser  la  terre 
en  l'exposant  aux  influences  atmosphériques  ;  mais  une 
autre  conséquence  bien  plus  importante  de  cette  façon , 
c'est  de  détruire  les  mauvaises  herbes.  La  plupart  des 
mauvaises  plantes  qui  croissent  en  même  temps  que  les 
céréales  mûrissent  leurs  graines  avant  celles-ci ,  et  il  en 
résulte  que  ces  graines  se  répandent  sur  le  sol.  Beaucoup 
de  cultivateurs ,  pour  alier  plus  vite ,  se  figurent  qu'un 
lalM>ur  léger  de  6  à  8  centimètres  de  profondeur  constitue 
un  travail  inutile ,  et  que  Ton  arrive  au  même  résultat 
avec  un  labour  ordinaire,  c'est-à-dire  d'une  profondeur 
de  0,15  à  0,^0.  Qu'ils  se  détrompent  Sans  doute ,  les 
phénomènes  ^'absorption  des  gaz  s'accomplissent  égale- 
ment avec  un  labour  de  cette  profondeur,  mais  la  des- 
truction des  mauvaises  herbes  n'est  pas  aussi  certaine. 
Une  simple  explication  suffît  pour  s'en  convaincre.  Pour 
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qiM  la  grilfie  puisie  germer  »  il  faut  le  oodoovs  de  Mb 
élémeiiU  :  Tair,  ia  chaleof  et  i'faamidité  ;  de  plof  »  il  en 
iAdispoMabie  que  ces  trois  élémêDls  agiiMilt  enêmbie  » 
et  ai  i*iiD  fiait  à  manquer,  réYoluUon  do  germe  n'e  pm 
liée.  OTf  que  se  paafle'^t^  arec  on  laix>ar  ordieaireT 
L'homidUé  et  là  dialeur  tte  fercmt  pas  défiant  y  mais  l'air 
n'arriTe  plus  et  la  graine  enfouie  profondément  ne  gohae 
pas  ;  elle  ne  pourrit  pas  non  plus ,  elle  se  oûnserve  par«« 
faitement ,  et  quand  de  donveanx  laboura  la  ramène 
au-deMQSf  elle  se  trouve  alors  dans  de  bonnes  coSkU* 
tions  sous  le  rapport  de  Fair«  de  rhamidilé  et  de  la.o&a- 
leur  ;  dJes  germe  et  ^ient  stfir  les  récoltes.  Op  pedt  pu 
U  expliquer  rapparitioù  périodique  de  certaines  j^kntesy 
entre  antres  de  la  Mvmiêrde  uatvafe^  que  r<m  cdnnslt 
mieux  dans  les  campagnes  soas  le  nom  de  Sné.  Par  na 
labour  soperftciel  de  déchanmagey  les  graines  redeontrent 
l'aiTi  rbuaildité  et  la  dialeur,  elles  germent  et  pjButent 
être  détruites  facilement»  par  une  semblable  façon,  celUHd 
mettra  encore  les  graines  qui  auraient  pti  écbapper  à 
Taction  de  la  première  dans  de  bonnes  conditions  de  ge^ 
mination ,  une  non? elle  génération  réapparaîtra  et  le  sol 
se  trouvera  nettoyé  à  peu  de  frais  ;  nous  recommandons 
même  cette  succession  de  labours  légers  aux  oultivateors 
dont  les  terres  sont  fortement  salies  par  des  mauvaises 
herl)es  annuelles;  ces  façons  préventives  sont  bien  moim 
onéreuses  que  les  façons  d'entretien» 

(Journal  diê  Campagnes,  ) 


•*«• 


EéCi  IVeige. 

•  ■■■■'.  .     , 

Febdant  Ttaiver  de  lft79-l»S0  une  tatupéraâm  très- 
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basse  s*dst  fait  seiittr  dans  toute  la  France.  La  terre  a 
étd  profotMlénient  gelée»  et,  dans  plusieurs  contrées,  elle  a 
été  longtemps  couverte  d'un  manteau  de  neige  de  trente 
centimètres  d'épaisseur*  Les  cultivateurs  ne  s'en  sont  pas 
plaints  ^  loin  de  là*  Cette  couche  de  neige  est  des  plus 
précieuses  pour  protéger  les  jeunes  semis  contre  ks 
fortes  gelées. 

Il  est  utile  de  rappeler  diverses  prescriptions  qui; 
malbeureusement  n*ont  pas  toujours  été  suivies. 

Dans  les  champs  couverts  de  neige,  il  faut  s'abstenir  de 
toute  opération  de  labour.  On  commet  souvent  la  faute 
de  labourer  les  terres  recouvertes  d'une  légère  coudie 
de  neige;  cette  opération  maintient  dans  le  sol  une 
température  très-basse  qui  se  prolonge  parfois  Jusque 
dans  la  saison  printannière.  Autant  la  neige  fondue  et 
réchauffée  est  utile  a  la  terre  5  autant  la  neige  intacte  lui 
est  nuisible.  Pour  recueillir  dans  les  champs  des  vallées 
les  eaux  de  neige  qui  descendent  des  hauteurs,  les 
bons  cultivateurs  établissem  des  caniveaux  au  bord  des 
chemins ,  et,  au  moment  du  dégel ,  ils  arrêtent  les  eaux 
par  des  chaussées  obliques  qui  les  poussent  sur  les  terres. 


Au  concours  de  La  Haye^Pesnel,  eu  janvier  dernier,  les 
animaux  étaient  loin  d'offrir  l'homogénéité  qui  est  le 
résultat  d'une  bonne  sélection* 

IL  Oamot  constate  ce  fâcheux  résultat  dansTAvran^Aiiii  » 
et  chapitre  ses  compatriotes  en  ces  termes,  que  nous 
approuvons  entièrement  1 
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A  qaoi  donc  attribuer  ce  manqoe  d'homogénéité  [d*oii 
proviennent  ces  défauts  de  conformation  que  nous  n'étions 
plus  habitués  à  voir  7  Je  me  le  demande. 

Est-ce  que  nos  éleveurs  de  TAvranchin  remettraient  au 
hasard  le  soin  de  modifier  et  d'améliorer  leur  race  de 
bétes  à  cornes  ? 

S*imaginent-ils  qu'il  suffit  pour  produire  un  bon  re- 
producteur de  le  nourrir  plus  ou  moins  copieusement  ? 
Je  les  connais  trop  bien  pour  les  croire  aussi  nalfis  et  il 
me  faut  chercher  la  cause  ailleurs.  Ne  serait-ce  pas 
plutôt  faute  de  garder  assez  longtemps  leurs  veaux 
mâles? 

•  En  élevage ,  il  y  a  un  principe  que  j'ai  vu  pratiquer 
dans  le  pays  où  on  opère  sur  une  vaste  échelle.  Ce 
prindpe,  le  voici  ;  Je  le  donne  pour  ce  qu'il  vaut  : 

«  Dans  les  étables  à  lait  et  à  beurre,  on  ne  garde  jamais 
«  les  mâles  au-delà  de  18  à  20  mois  ;  dans  les  étables 
ff  d'élevage ,  au  contraire,  on  ne  conserve  comme  re- 
«  producteurs  que  des  taureaux  âgés  de  plus  de  15  à 
«  18  mois. 

On  a  remarqué  que  le  produit  d'un  jeune  taureau  était 
généralement  plus  faible  en  venant  au  monde  et  que  la 
mère  étant  moins  épuisée  au  moment  de  la  partnrition, 
donnait  plus  de  lait  ;  que,  d'un  autre  côté ,  un  taureau 
plus  âgé  donnait  un  sujet  bien  plus  fort  et  plus  propre  à 
l'élevage,  mais  au  détriment  des  qualités  lactifères  et  bu- 
tyreuses  de  la  mère. 

N'y  a-t-il  pas  là  une  lacune  à  signaler?  A  force  de 
n'employer  que  des  animaux  très-Jeunes,  trop  Jeunes 
bien  souvent,  n'est- on  point  tombé  dans  un  danger  sé- 
rieux au  point  de  vue  de  la  reproduction ,  et  n'est-il  pas 
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à  craindre  de  voir,  daos  un  avenir  plas  oo  moins  éloigné» 
Tamoindrissement  de  notre  race  bovine  ? 

En  présence  du  concours  de  mercredi  dernier ,  J'ai 
grand  peur  de  ne  pas  me  tromper. 

Je  ne  sais  si  jadis  on  procédait  autrement  :  aux  anciens 
de  le  dire.  Je  constate  un  fait  et  je  clierche  la  raison  de 
ia  décadence  que  j'observe. 

J'aime  trop  nos  laboureurs  pour  ne  pas  leur  signaler 
les  points  faibles  de  leur  élevage. 

Les  éleveurs ,  en  Normandie  comme  partout  ailleurs, 
feront  sagement  de  mettre  à  profit  ces  précieux  conseils. 


De  l'ensrAiMement  des  poularde». 

L'âge  auquel  les  poulardes  sont  mises  à  l'engraissement 
^.vec  le  plus  de  succès  est  celui  de  six  à  sept  mois;  il  est 
essentiel  qu'elles  n'aient  pas  encore  pondu.  Le  nourrisseur 
c^oit  renfermer  les  volailles  dans  un  endroit  un   peu 
^Dbscur,  dont  la  température  soit  douce,  constante,  et  qui 
^puisse  contenir,  à  l'aise,  de  huit  à  dix  sujets.  Pour  les 
ftiabituerà  la  nourriture  forcée,  quelques  uns  leur  donnent 
pendant  cinq  à  six  jours  une  pâte  délayée  assez  claire , 
^oaiposée  de  farine  de  blé  noir  pour  deux  tiers ,  et  de 
Marine  d'orge  pour  l'autre  tiers.  Ces  grains ,  qui  sont 
donnés  à  moudre  dans  les  proportions  indiquées,  doivent 
être  mélangés  ensemble ,  et  le  son  n'en  doit  pas  être 
retiré.  Les  pâtons  doivent  être  faits  tous  les  jours ,  dé- 
trempés avec  du  lait  caillé ,  en  quantité  suffisante  pour 
deux  repas ,  qui  doivent  être  administrés  deux  fois  dans 
vingt -quatre  heures,  un  le  malin  et  l'autre  le  soir. 

21 
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Ces  pâtons  doivent  être  de  la  grosseur  d'une  olive  ,  et 
à  consistance  de  pâte  ni  trop  dure  ni  trop  molle. 

Le  nourrisseur  prendra  deui  volailles  qu'il  liera  en- 
semble par  les  pattes  avec  un  filet ,  les  placera  entre  ses 
jambes,  et  après  s'être  assuré,  en  tâtant  le  jabot ,  que  la 
digestion  du  repas  précédent  est  faite  ,  il  leur  fera  avaler 
à  chacune  une  cuillerée  d'eau  ou  de  lait ,  puis  leur  in*- 
troduira,  à  tour  de  rôle,  un  pâton  dans  le  bec ,  en  ayant 
soin  de  le  tremper  dans  l'eau  pour  en  faciliter  TintrO'* 
duction ,  qu'il  hâtera  en  pressant  doucement  les  parois 
du  CQU  entre  le  pouce  et  l'index.  Il  ne  faut  pas,  dans  les 
premiers  jours ,  que  la  capacité  de  l'estomac  soit  en* 
tièrement  remplie  ;  ce  n'est  que  par  degrés  que  l'on  doit 
augmenter  la  dose  de  nourriture.  S'il  arrivait  que  l'animal 
n'eût  pas  digéré  les  pâtons  du  repas  précédent,  il 
faudrait  se  garder  de  lui  en  administrer  de  nouveaux , 
mais  se  contenter  de  lui  faire  boire  quelques  cuillerées 
d'eau  sucrée. 

Il  est  impossible  de  déterminer  d'une  manière  précise 
le  temps  que  doit  durer  l'engraissement;  quelques 
poulardes  sont  arrivées  à  leur  complet  développement  au 
bout  de  six  â  huit  semaines;  d'autres  acceptent  volontiers 
plus  longtemps  la  nourriture  et  atteignent  un  degré  de 
poids  vraiment  surprenant.  Une  poule  consomme  eo 
moyenne  20  litres  de  farine  et  pèse  de  S  kil.  à  3  kiL  et 
demi.  La  poularde  doit  être  saignée  et  plumée  avec  le 
plus  grand  soin,  pour  éviter  les  déchirures  de  la  peau. 
On  lui  rend  le  grain  de  la  chair  plus  fin  en  étendant  sur 
tout  le  corps,  avant  qu'il  soit  refroidi ,  un  linge  trempé 
dans  de  l'eau  fraîche  que  l'on  renouvelle  une  ou  deux 
fois. 


4      • 
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Les  Jeunes  coqs  que  Tou  veut  engraisser  doivent  être 
éloignés  des  poules  de  bonne  heure*  sans  qu'on  leur 
fasse  subir  de  mutilation ,  et  l'on  procède  à  leur  égard 
«omrne  pour  les  poulettes. 

Si  ces  soins  sont  confiés  à  une  personne  intelligente,  on 
-sera  certain  d'obtenir  un  bon  résultat,  et  l'expérience 
aura  bientôt  appris  à  discerner  les  divers  degrés  d'en- 
graissement. 

Aprôs  avoir  décrit  la  manière  d'engraisser  les  poulardes, 
comme  on  la  pratique  dans  les  environs  de  La  Flèche ,  il 
faut  faire  connaître  un  autre  procédé  beaucoup  plus 
simple,  au  moyen  duquel  on  n'obtient  pas,  il  est  vrai,  des 
volailles  aussi  parfaitement  engraissées,  mais  qui  ce- 
pendant procure  de  fines  et  délicates  pièces  de  table. 

On  met-  quatre  ou  cinq  poulets  au  plus  ,  les  coqs 
séparés  des  femelles^  dans  un  cageot  construit  avec  des 
lattes  assez  espacées  pour  qu'ils  puissent  passer  la  tête 
au  travers  et  prendre  leur  nourriture  dans  une  auge  dis- 
posée au  devant.  Cette  cage  devra  être  disposée  dans  un 
local  un  peu  obscur,  et  le  moins  froid  possible. 

La  nourriture  consistera  en  une  pâte  très-ferme  et  divisée 
par  parcelles,  composée  de  farine  d'orge  ou  de  sarrasin, 
ou  de  ces  deux  sortes  de  farines  mélangées  ^  et  délayées 
avec  du  lait  caillé.  On  la  déposera  dans  l'auge,  qui  con- 
tiendra, à  une  de  ses  extrémités,  un  vase  rempli  de  lait 
doux,  dans  lequel  les  poulets  pourront  boire  à  volonté.  Ces 
réduits  seront  tenus  avec  propreté,  et  on  y  renouvellera 
souvent  la  paille  salie  par  les  déjections.  De  jeunes  poulets 
de  quatre  à  cinq  mois,  soumis  à  ce  régime  pendant  quatre 
semaines,  acquièrent  ordinairement  un  demi-kilogramme 
de  graisse. 
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Lie  cidre  et  les  arbres  et  cidre. 

Dans  une  récente  conféreDce  à  Grand* CoaroDoe  (Seine- 
Inférieure),  M.  Morière  a  donné  aux  producteurs  de 
cidre  des  conseils  qu'un  correspondant  du  Moniteur  du 
Calvados  analyse  ainsi  : 

Parmi  toutes  les  boissons ,  aucune  ne  désaltère  autant 
que  le  cidre.  11  a,  de  plus,  certaines  propriétés  médi- 
cales :  il  guérit  de  la  pierre. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  les  fruits  pourris  sont 
bons;  ils  gâtent  la  boisson.  Il  faut  éviter  de  laisser  les 
pommes  en  tas ,  dans  une  cour.  L'eau  en  tombant  leur 
enlève  une  partie  des  sucs  qu'elles  contiennent. 

Diverses  expériences  ont  prouvé  qu'on  ne  doit  pas 
presser  les  pommes  aussitôt  triturées  :  il  faut  les  laisser 
un  peu  dans  la  cuve  »  environ  douze  heures. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  précautions  à  prendre, 
soit  pour  laver  les  fûts  (le  lavage  doit  se  pratiquer  à  l'eau 
de  chaux ,  que  l'on  remplace  par  le  chlorure  de  chaux , 
si  le  fût  sent  le  mucre)»  soit  pour  conserver  le  cidre  (ce 
qui  ne  doit  jamais  avoir  lieu  sur  la  lie),  soit  pour  le 
collage  (opération  indispensable  que  l'on  pratique  an 
moyen  du  cachou  à  la  dose  de  1  kilog.  par  tonneau) , 
l'éminent  professeur  a  abordé  la  question  des  maladies 
du  cidre.  Nous  croyons  utile  de  donner  les  moyens  indi- 
qués pour  y  remédier  : 

1®  Pour  empêcher  le  cidre  de  se  tuer,  on  ajoute  20  k 
25  grammes  d'acide  tartrique  par  hectolitre.  On  délaye 
dans  du  cidre  chaulTé  et  Ton  verse  par  la  bonde  au  mo7en 
d'un  entonnoir; 
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2*  Pour  le  cidre  qui  ne  bout  pas ,  ce  qui  est  dû  ao 
manque  de  sucre  •  ajouter  3  ou  /i  Icilog.  de  glucose  par 
16  liectolitres^  soit  250  grammes  par  hectolitre. 


Conservation  des  arbres  enterré». 

Souvent  »  à  la  suite  de  travaux  de  terrassement ,  des 
arbres,  auxquels  on  tient,  se  trouvent  enterrés^  et  presque 
toujours  meurent  prématurément. 

M.  A.  Toucbard  a  communiqué  dernièrement  à  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Caen  un  mode  de  conservation 
qui  donne  d'excellents  résultats.  Cette  méthode  consiste 
dans  les  préparations  suivantes  :  il  s'agissait  d'une  rangée 
d'ormes  et  de  tilleuls  déjà  vieux ,  plantés  à  1  mètre  50 
centimètres  en  contre-bas  de  la  terrasse  ;  on  eut  soin,  un 
an  avant  le  remblai  et  au  mois  de  mars ,  de  faire  quatre 
incisions  obliques  en  forme  de  croissant ,  de  &  à  6  centi- 
mètres de  largeur  sur  15  à  20  de  longueur,  selon  la 
grosseur  du  sujet;  puis,  avec  un  ciseau,  on  enleva 
l'écorce,  en  prenant  toutes  les  précautions  possibles  pour 
ne  pas  faire  de  lésions  au  bois. 

Pendant  Tété  qui  suivit ,  les  bords  de  la  plaie  se  cica- 
trisèrent et  formèrent  bourrelet  ;  à  la  fin  de  l'automne , 
M.  Touchard  procéda  au  remblai,  et  moins  de  quinze 
mois  après ,  il  put  constater  que  ces  bourrelets  avaient 
émis  une  infinité  de  racines ,  dont  quelques-unes  mesu- 
raient de  20  à  30  centimètres.  Ces  arbres  sont  encore 
aujourd'hui  en  très-bon  état ,  quoique  ce  traitement  leur 
ait  été  appliqué  il  y  a  vingt-cbiq  ans. 
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Mise  À  Truit  des  arbres  fîruitlers. 

£n  arboriculture,  on  nomme  pincement  des  arbres 
fruitiers  une  opération  qui  consiste  à  supprimer,  pendant 
le  printemps  et  le  courant  de  Tété ,  tous  les  bourgeons 
disposés  à  trop  s'allonger. 

Lorsque  ce  travail  est  fait  sans  discernement  ^  il  peut 
donner  des  résultats  tout  à  fait  opposés  à  ce  qn'oa 
en  attend ,  car  si  Ton  arrête  la  croissance  d'un  jeune 
bourgeon  de  0,10  à  0,12  cent,  de  longueur  avant  qu'il 
soit  bien  constitué,  on  refoule  la  sève  vers  d'autres 
points  où  elle  fait  développer  un  grand  nombre  de 
petits  yeux  en  bourgeons  peu  vigoureux  et  en  dards 
chétif^  composés  de  quatre  ou  cinq  feuilles  insérées  à 
l'extrémité  d'un  petit  axe,  qui  s'allongent  en  se  plissant 
chaque  année  sans  jamais  devenir  boutons  fruitiers. 

Les  pincements  courts,  en  abrégeant  l'existence  des 
arbres,  fatiguent  considérablement  ceux  greffés  sur 
cognassier,  qu'il  faut  pincer  forts  longs,  afin  d'entretenir 
leur  vigueur  et  leur  santé. 

Dans  les  arbres  vigoureux  greffés  sur  fratic,  les  pince- 
noients  courts,  en  contrariant  la  direction  de  la  sève  ^  font 
développer  souvent,  sur  des  points  défavorables,  un 
grand  nombre  de  bourgeons  vigoureux  fort  épuisants 
qu'on  nomme  gourmands  ;  sur  les  arbres  de  cette  nature 
il  faut  encore  pincer  fort  long,  dans  le  courant  de  juillet, 
afin  d'éviter  que  les  dards  de  Tannée  précédente  ne  se 
transforment  en  bourgeons  à  bois,  au  Heu  de.  boatOM 
fruitiers. 


DES  SCIENCES  5  DE  L'INDUSTRIE  ET  DES  ARTS.       327 

Si ,  par  les  piocemeots  bien  pratiqués ,  on  met  à  fi'Qit 
des  arbres  disposés  à  n'en  pas  donner ,  ils  deviennent, 
lorsqu'ils  sont  mal  compris ,  nuisibles  et  pernicieux ,  ce 
qui  autorise  à  dire  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  pincer  que 
de  mal  pincer,  si  l'on  ignore  les  principes  du  pincement. 
Lorsque  les  rameaux  portent  à  leur  extrémité  deux  ou 
trois  bourgeons,  il  faut  se  contenter  de  supprimer  ceux 
de  la  partie  supérieure ,  en  réservant  celui  de  la  partie 
inférieure,  qu'on  coupe  à  û  ou  5  centimètres  de  longueur. 
Cette  opération,  qu'on  nomme  taille  en  vert,  a  le  mérite 
de  faire  développer  des  dards  à  l'afsselle  des  trois  ou 
quatre  premières  feuilles  situées  à  la  base  du  rameau  : 
en  procédant  ainsi ,  on  favorise  la  mise  à  fruit  des  arbres 
vigoureux  auxquels  on  réserve  une  partie  du  jeune  bois 
indispensable  à  leur  végétation  qu'on  tempère  en  faci-- 
litant  la  formation  des  boutons  fruitiers. 

En  ce  qui  concerne  les  rameaux  simples^  dépourvus  de 
bourgeons  latéraux ,  dans  les  arbres  vigoureux ,  il  faut 
au  mois  de  juin  ou  juillet^  lorsqu'ils  ont  0*",  35  à  0"",  40 
de  longueur,  supprimer,  avec  l'ongle  du  pouce,  leur 
extrémité  afin  de  favoriser,  dans  leur  base,  la  production 
des  dards  qui  précèdent  généralement  la  formation 
des  boutons  à  fleurs  (nommés  lambourdes),  et  pour 
contribuer  à  cette  transformation ,  on  cintre  les  rameaux 
en  demiH[;ercle,  en  ramenant  leur  extrémité  au  point  de 
leur  insertion ,  où  il  faut  les  retenir  au  moyen  de  jonc 
vert  ou  fané. 

Quant  aux  bourgeons  terminaux  destinés  au  prolongé-* 
ment  des  branches  de  charpente,  lorsqu'il  en  existe 
plusieurs  à  Textrémité  des  branches,  SI  faut  en  réserver 
on  seul  et  supprimer  tous  les  autres  ;  puis  ceux  qui 
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viennent  ensnite  en  se  dirigeant  vers  le  corps  de  Tarbre , 
U  faut»  en  les  pinçant»  les  maintenir  de  plos  en  plus  longs 
à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  tronc.  Quant  à  leur 
arcure ,  on  ne  doit  la  pratiquer  que  sur  les  premiers  tiers 
de  la  longueur  des  grosses  branches  :  c'est  un  moyen 
infaillible  pour  mettre  à  fruit  les  arbres  qui  ne  s'y 
disposent  pas. 

Nous  ne  terminerons  pas  notre  sujet  sans  recommander 
aussi  aux  possesseurs  de  jardins  de  visiter  leurs  espaliers, 
aûn  de  s'assurer  si  les  arbres  ne  sont  pas  trop  rapprochés 
des  murs,  car  souvent  l'influence  de  l'humidité  de  la  mu- 
raille «  jointe  au  manque  d'air  et  à  Tétranglement  des 
branches  par  les  osiers ,  les  fait  se  couvrir  d'insectes  nui- 
sibles* de  mousse»  de  lichen,  qui  les  rendent  stériles, 
en  les  faisant  mourir  au  bout  de  quelques  années. 

C'est  pour  qu'on  n'ait  pas  à  subir  cette  perte  fâcheuse 
que  nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les  faits 
qui  en  sont  la  cause. 

DUMOSIT  CiBMEirr. 
(Journal  des  campagnei). 


Culture  da  fk*alsler  den  Quatre-Sniaons. 

Les  fraisiers  se  propagent  de  trois  manières  :  de 
semis ,  de  coulants  et  d'éclats. 

Le  plant  obtenu  de  semis  est  beaucoup  plus  vigoureux 
que  celui  provenant  de  coulants  et  celui-ci  est  plus 
rustique  qne  celui  qui  provient  d'édata.  Pourtant ,  Men 
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qne  la  plupart  des  horticulteurs  reconnaissent  la  supériorité 
du  plant  de  semis,  il  leur  arrive  rarement  d'employer  ce 
moyen  de  propagation  et  presque  tous  se  tiennent  à  remploi 
des  coulants  et  des  éclats,  et  cela  à  cause  de  la  simplicité 
du  travail. 

Pourtant  le  semis  est  moins  embarrassant  qu'on  n'est 
porté  à  le  croire.  Voici  le  procédé  à  employer  pour 
obtenir  en  quantité  de  beaux  fruits. 

Première  année.  On  cueille ,  vers  la  mi-juin  ,  les  plus 
belles  fraises ,  bien  mûres ,  sur  les  pieds  le  plus  francs  ; 
on  les  fait  sécher  à  Tombre ,  puis  on  lave  la  graine  et  on 
ne  garde  que  celle  qui  tombe  au  fond  de  Teau. 

On  sème  au  commencement  de  Juillet ,  sur  une  terre 
légère ,  riche  et  parfaitement  ameublie  et  on  recouvre 
d'un  paiUis. 

Jusqu'à  la  levée  des  graines  ,  il  est  bon  de  garantir  le 
semis  contre  les  rayons  solaires;  ensuite  on  donne  pro- 
gressivement un  peu  plus  de  soleil  chaque  jour. 

Au  lieu  de  semer  en  pleine  terre ,  on  peut  faire  le 
semis  dans  une  terrine  plate ,  laquelle  est  plus  faci« 
lement  mise  à  l'ombre ,  puis  au  soleil ,  au  besoin.  On 
doit  maintenir  la  fraîcheur  de  la  terre  au  moyen  de 
bassinages  quotidiens. 

Le  plant  est  généralement  bon  à  repiquer  du  15  août 
au  1"  septembre;  on  le  plante  en  pépinière ,  à  0,10  c. 
de  distance. 

Deuxième  année.  Au  premier  beau  temps  de  mars ,  on 
met  en  place ,  à  la  distance  de  0,35  à  0,40  c. ,  et , 
pendant  toute  l'année ,  on  doit  avoir  soin  d'enlever  les 
filets;  il  est  bon  également  d'enlever  les  fleurs  qui 
paraissent  avant  le  15  Juin. 
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A  ta  fin  de  jaillet ,  on  est  en  pleine  récolte  Jasqo'aox 
premières  gelées.  C'est  la  première  année  de  récolte. 

Troùième  année.  En  mars»  on  éploche  les  pieds-mères, 
on  enlève  les  feailles  mortes  et  tons  les  filets ,  s'il  en 
est  resté  ;  on  donne  un  paillis  générai  vers  le  15  mal. 

La  deuxième  récolte  est  abondante  et  continue  da 
20  mai  jusqu'aux  gelées,  avec  une  végétation  qui  se 
maintient  toujours  de  beaucoup  plus  vigoureuse  que 
celle  du  plant  tiré  des  pieds-mères ,  soit  par  coulants, 
soit  par  éclats. 

Par  la  sécheresse,  un  bon  arrosage  deux  fois  par 
semaine ,  à  partir  du  15  juin  environ,  dans  la  proportion 
au  moins  d'une  voie  ou  20  litres  d'eau  par  20  pieds  de 
fraisiers,  est  toujours  très-utile. 

On  ne  doit  garder  son  plant  que  deux  ans  :  Tannée  de 
la  plantation  et  l'année  qui  suit  Cela  fait  une  cultore 
triennale  :  la  1"'  année,  semis  ;  la  2*  année,  une  première 
récolte,  à  partir  de  la  fin  de  juillet  seulement  ;  la 
8*  année ,  une  pleine  et  abondante  récolte ,  du  mois  de 
juin  aux  gelées. 

Le  fraisier  de  semîs,  étant  plus  vigoureux ,  prolonge  sa 
végétation  et  sa  production  plus  avant  que  le  fraisier  pro- 
venant de  coulants  et  d'éclats  ^  mais  il  ne  veut  rien  pour 
forcer.  Sa  vigueur  ne  convient  pas  sous  le  châssis  pour 
ce  mode  de  culture ,  le  fraisier  de  coulants  ou  d'éclats 
lui  est  préférable. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que  le  fraisier  des  Quatre- 
Saisous  f  comme  toutes  les  autres  variétés  de  fraisiers  » 
aime  une  terre  richement  amendée,  c'est'-à-dire  en- 
graissée de  longue  date. 

(Journal  des  campagnes.  ) 
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Ei'éerémeuae  centrifuge  de  levais. 

GdUe  machine ,  qui  a  pour  effet  de  séparer  instanta- 
nément  du  lait  la  crème  destinée  à  faire  du  beurre ,  a  eu 
oa  succès  marqué  d'admiration  à  l'exposition  universelle 
^l'Angleterre  au  mois  de  juin  dernien 

M.  Pllter  s'est  empressé  de  l'importer  en  France  •  et  il 
a  invité  des  cultivateurs  et  des  écrivains  de  la  presse 
agricole  à  assister  à  des  expériences  qui  ont  pleinement 
<M)nfirmé  le  succès  de  cette  ingénieuse  macbine« 

C'est  par  la  force  centrifuge  »  comme  dans  les  turbines 
â  sucre ,  que  s'opère  la  séparation  entre  la  crème  et  le 
^Mziié  La  machine  exige  la  force  d'un  cheval  de  manège, 
^comme  la  plupart  des  barattes  en  Normandie. 

L'écréraeuse  a  la    forme  d'une  soupière  ;   elle   se 

^compose»  à  l'intérieur,  d'une  turbine»  dont  la  rotation 

"^ès^rapide  sépare  proroptement  le  lait  de  la  crème.  Le 

'Sait  9  plus  lourd  que  la  crème,  est  rejeté  par  un  conduit^ 

«t  la  crème ,  plus  légère,  par  un  autre.  Cette  séparation 

est  l'effet  d'une  rotation  de  50  à  60  tours  par  seconde.  On 

peut  écrémer  de  130  à  IdO  litres  de  lait  par  heure.  La 

machine  se  démonte  aisément  pour  le  nettoyage.   Ces^ 

résultats  ont  été  constatés  par  les  visiteurs  qui  ont  assisté 

à  l'expérience* 

Les  grandes  benrreries  du  Danemark ,  du  Sleswig* 
Holsleia,  de  la  Suède  emploient  cette  machine  depuis 
quelque  temps  et  lui  attribuent  la  finesse  de  leurs 
beurres ,  de  plus  en  plus  recherchés  en  Angleterre ,  en 
Amérique  et  dans  les  colonies. 
Noos  signalons  donc  cet  engiu  remarquable  k  tous  nos 
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cultivateurs  qui  fabriquent  le  beurre  et  le  fromage  sor 
une  échelle  importante.  On  peut  le  demander  à  M.  Pilteri 
rue  Âllbert,  2k,  à  Paris. 

La  transformation  de  l'industrie  du  beurre  mérite 
Tattention  des  cultivateurs. 

Nous  estimons  que  le  moment  est  reùu  où  cette 
transformation  doit  décider  les  cultivateurs  à  mettre  en 
commun  le  lait  de  leurs  vaches  pour  fabriquer  les  beurres 
et  les  fromages  par  les  procédés  perfectionnés  qd 
rendent  de  plus  en  plus  impossible ,  à  raison  de  la  per- 
fection du  travail  et  de  l'économie  de  temps  et  de 
main-d'œuvre  ^  la  concurrence  des  laiteries  purement 
domestiques  de  nos  pères. 

Une  laiterie  sociétaire ,  munie  de  la  baratte  normande, 
de  l'écrémeuse  Lavais,  que  nous  venons  de  signaler» 
et  de  la  machine  9i  pétrir  et  élaiter  le  beurre  de  Bathiot, 
de  Saumur ,  le  tout  mû  par  manège ,  fabriquera  en  une 
journée  une  grande  quantité  de  beurre ,  et  du  beurre  de 
qualité  meilleure  que  ne  pourraient  l'obtenir  vingt 
ménagères,  si  laborieuses  et  si  intelligentes  qu'elles 
soient 

La  fabrication  des  beurres  a  trop  d'importance  dans 
notre  économie  rurale  pour  que  nous  ne  signalions  pas 
aux  personnes  intéressées  l'évolution  qui  tend  à  changer  li 
face  de  cette  grande  spécialité ,  surtout  au  moment  où 
les  beurres  étrangers  (Suède,  Danemarck,  Hollande,  Amé- 
rique, etc.),  tendent  ï  supplanter  les  nôtres  sur  les  mar- 
chés étrangers  et  même  sur  les  marchés  français. 

Nous  engageons  vivement  les  sociétés  agricoles  de  nos 
contrées  du  Nord ,  du  Nord-Ouest  et  de  l'Est  à  étudier 
cette  évolution.  Ceux  qui  négligeraient  de  s*en  occuper 
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risquent  de  se  trouver,  un  jour,  ruinés  par  une  spécialité 
qui  les  enrichissait  il  y  a  quelques  années. 

Un  point  important  est  à  noter  dans  l'emploi  de  la 
macliine. 

On  a  étudié  la  question  de  savoir  si  la  crème  se 
séparait  mieux  du  lait  immédiatement  après  la  traite 
«a  après  un  certain  temps  de  repos.  On  s'est  aussi 
demandé  si  le  beurre  provenant  de  crème  séparée  du 
lait  immédiatement  après  la  traite ,  n'était  pas  inférieur, 
«n  qualité  et  en  arôme,  au  beurre  provenant  d'une  crème 
«itraite  après  un  temps  de  repos  et  de  refroidissement. 

M.  Seibel,  professeur  danois,  affirme  que  le  beurre 
est  de  meilleure  qualité  dans  ce  dernier  cas  ;  il  a  plus 
d'arôme  et  de  cohésion  ;  et  il  en  conclut  qu'il  est  utile  de 
laisser  refroidir  le  lait  quelques  heures  après  la  traite 
avant  de  le  séparer  de  la  crème  au  moyen  de  la 
machine  centrifage. 

Au  reste,  on  a  constaté  cette  supériorité,  quelque 
Sfrit  le  système  de  fabrication.  Il  est  bien  vrai  que  la 
crème  fraîche  est  la  condition  du  bon  beurre  ;  mais  une 
crème  fraîche  de  six  ou  sept  heures  donnera  de  meilleur 
beurre  qu'une  crème  sortant  des  mamelles  de  la  vache 
qui  n'a  pas  encore  été  refroidie. 

Le  Journal  V Industrie  beurrière  annonce  que,  pro- 
chainement, un  fabricant  de  Stockholm,  M.  Oscar 
Lamm ,  exposera  à  Paris  une  machine  centrifuge  excel- 
lente, facile  à  nettoyer  et  à  démonter,  et,  chose 
essentielle,  d'un  prix  peu  élevé. 

Nous  verrons  probablement  cette  machine  en  corn- 
pagnie  de  celle  de  M.  Pilter,  à  la  prochaine  exposition 
des  Champs-Elysées.  (Journal  des  campagnes.) 
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Lie  ir^mmlgan  cliez  le  ettevail. 

Le  vessigOD  da  cheval  mérite  ane  grande  attention  en 
raison  de  sa  fréqœnce  et  de  la  gravité  da   mal  qn*il 
caractérise.  Il  noas  semble  nécessaire  de  décrire ,  d'une 
façon  très-générale  il  est  vrai ,  les  parties  qoi  peavent  en 
être  affectées,  c'est*à-dire  les  arlicalttions ,   que  i*on 
nomme  vulgairement  jointures.  Ces  appareib  d'un  flni 
incomparable  se  composent  d'abord  d'os  susceptibles  de 
se  mouvoir  les  nos  sur  les  autres ,  mais  munis  à  l^r 
extrémité ,  à  leur  point  de  contact,  d'un  cartilage,  aorte  < 
de  caoutchouc  durci  d'un  poli  inimitable  par  la  main  de.^ 
l'homme.  Des  ligaments  artistement  disposés  «  ji  fibres 
d'une  solidité  extrême ,  servent  à  maintenir  les  about^ji 
osseux  et  les  empêchent  de  dévier  ^t  de  modifier  ieur*^ 
rapports  réguliers.  Une  poche ,  sorte  de  sac  sans  ouver^-r 
ture ,  établie  au  milieu  de  Farticulation  >  joiiît  de  ]^^ 
singulière,  mais  indispensable»  propriété  de  sécréter  oo^^ 
matière  huileuse  que  la  science  nomme  synopie. 

Tel  est  Tensemble  de  cet  admirable  appareil  qui  a 
servi  d'exemple  à  la  mécanique  moderne,  mais  qu'elle 
n'est  point  parvenue  à  égaler. 

Le  vesâigon  dont  nous  avons  à  parler  n'est  autre  clK)se 
que  la  sécrétion  surabondante  de  ce  liquide  huileux 
desthié  à  lubréiier  les  surfaces  articulaires  ou  tendineuses. 
Les  savants  le  nomment  hydarihroit,  et  disent  que 
c'est  une  hydropisie  de  l'articulation.  Il  se  traduit. à  nos 
yeux  par  le  gonflement  de  la  poche  qui  contient  la 
synovie  et  il  est  d'autant  plus  développé  que  la  matière 
grasse  se  trouve  plus  abondante,  il  suit  de  ce  anal 
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exposé  que  le  vessigon  ne  saurait  résider  qn'aa  poartoar 
des  articolations. 

ËxamiDOQS  inaintenant  les  causes  qui  peuvent  en 
déterminer  Tapparition.  Les  unes  sont  prédisposantes, 
les  autres  sont  le  fait  d'un  accident. 

L'observation  a  démontré  que  les  premières  frappent 
les  poulains  ou  chevaux  à  tempérament  lympliatiqne ,  à 
tissus  mous,  vivant  dans  des  herbages  humides  ou  soumis 
à  la  atabulation  permanente.  Ge  fait  s'explique  par  la 
iaiblesse  de  résistance  que  possède  chez  ces  animaux  le 
sac  contenant  l'huile  lubréâante  de  l'articulation.  C'est 
pour  la  raison  opposée  que  les  chevaux  du  Midi  ou  des 
montagnes  en  sont  presque  toujours  exemps.  Il  est  en 
oatre  reconnu  que  l'hérédité  joue  nn  grand  rôle  dans 
cette  affection.  Les  produits  d'un  père  ou  d'une  mère 
atteints  de  cette  tare  en  présentent  souvent  des  traces 
pea  après  leur  naissance  :  d'où  suit  qu'il  importe  de 
D'anpioyer  comme  reproducteurs  que  des  animaux 
exempts  de  tout  mal 

Les  causes  occasionnelles  sont  un  exercice  outré, 
surtout  chez  de  jeunes  chevaux  n'ayant  pas  encore 
aicquis  la  force  et  la  solidité  qu'ils  doivent  avoir  un 
jour. 

Les  animaux  vifs,  très-francs  du  collier ,  en  sont  plus 
fréquemment  frappés  que  ceux  dont  l'indolence  ne  se 
réveille  pas  au  coup  de  foueL  Les  chevaux  rétifs  en  sont 
exempts ,  parce  qu'ils  se  refusent  à  tout  travail  sérieux. 

Sipnpiàmes.  *-  Le  vessigon  est  constitué  par  une 
tumeur  molle,  cédant  plus  ou  moins  à  la  pression  du 
doigt  Le  plus  habituellement ,  le  malade  laisse  toucher 
3on  mal  sans  manifester  de  douleur  et  souvent  même  U 
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n'en  boite  pas.  La  douleur  et  la  bolterie  n'existent  que 
quand  l'affection  est  récente  ou  que ,  par  son  dévelop- 
pement» elle  nuit  aux  mouvements  de  l'articulation. 

Le  vessigon  peut  être  toutefois  confondu  avec  l'in- 
flammation de  l'articulation  (  arthrite  )  ;  on  l'en  dislingue 
aisément  en  ce  qu'il  n'est  que  très-peu  douloureux,  tandis 
que  cette  dernière  lésion  détermine  de  vives  souffrances 
et  partout  une  bolterie  très-intense. 

Une  autre  affection  qui  s'en  rapproche  par  ses  carac- 
tères se  comme  kyste  séreux;  elle  en  diffère  en  ce 
qu'elle  se  rencontre  sur  toutes  les  parties  du  corps. 
Ainsi,  qu'un  cheval  vienne  à  être  mordu  par  son  voisin 
sans  qu'il  y  ait  plaie ,  qu'un  harnais  frotte  pendant  un 
certain  temps  sur  un  point,  qu'un  coup  soit  donné  sur 
le  genou  ou  en  avant  du  boulet,  une  tumeur  molle 
indolente  survient.  Une  eau  roussâtre ,  limpide  quelque- 
fois, existe  dans  cette  poche,  mais  jamais  elle  ne  ren- 
ferme de  synovie ,  son  éloignement  de  l'articulation  Ten 
empêche.  Une  erreur  à  ce  sujet  importerait  fort  peu, 
car  le  traitement  est  presque  le  même. 

Nous  en  dirons  autant  de  ces  grosseurs  qui  surviennent 
soit  au  coude,  éponges^  soit  à  la  pointe  du  jarret,  capetet^ 
affections  spéciales,  d'une  guérisoo  facile  :  elles  n'intéres- 
sent en  rien  les  articulatious. 

Traitement.  Le  traitement  des  vessigons  varie  selon 
leur  ancienneté.  Un  animal  vient-il  à  présenter  subi- 
tement cette  maladie  9  vite  on  lui  fait  prendre  des  Jbains 
froids ,  dans  une  eau  vive  si  c'est  possible.  Leur  durée 
variera  de  une  à  deux  heures,  matin  et  soir.  Pendant  leur 
intervalle ,  soit  partie  de  la  journée  et  la  nuit ,  on  com- 
plétera la  médication  en  plaçant  une  éponge  sèche  ou. 
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QnbesolD;  des  étonpes  sur  la  tumeur,  puis^  la  comprimant 
à  l'aide  de  tours  de  bande  en  flanelle ,  on  y  versera  de 
l'alcool  camphré.  Ce  moyen,  continué  pendant  cinq  à  six 
jours,  réussit  en  général  très-bien ,  surtout  quand  on  a 
affaire  à  ces  sortes  de  vessigons  qui  se  montrent  en 
arrière  du  boulet  et  que  Ton  nomme  molettes. 

Lorsque  le  mal  déjà  ancien  résiste  à  ce  traitement  ^  le 
mieux  est  d*user  des  remèdes  connus  sous  les  noms  de 
feu  anglais,  français.  Uniment  Boyer,  etc.  Leurs  pro- 
priétés étant  les  mêmes ,  chaque  cultivateur  pourra  user 
de  celui  qui  est  répandu  dans  sa  contrée.  £n  général , 
trois  frictions,  faites  à  un  jour  d'intervalle,  sont  nécessaires 
pour  obtenir  une  réussite  sérieuse.  Dans  tous  les  cas, 
lorsque  Ton  emploie  ces  remèdes,  il  est  indispensable  dé 
n'agir  que  sur  un  membre  ou  au  moins  sur  le  bipède 
diagonal  ;  exemple  :  membre  droit  de  devant  et  gauche 
de  derrière.  £n  agissant  autrement,  le  patient,  n'ayant 
aucun  repos ,  se  fatigue ,  et  l'action  de  la  médication  se 
trouve  neutralisée. 

Lorsque  les  vessigons  anciens  et  durs  sont  comme 
encastrés  dans  une  tumeur  osseuse ,  on  se  trouve  très- 
bien  de  l'onguent  suivant  :  bichlorure  de  mercure ,  huit 
parties  ;  biodure  de  mercure ,  deux  parties  ;  térében- 
thine de  Bordeaux ,  90  grammes.  Incorporer  avec  soin 
et  à  froid.  Une  seule  application  suffit  ordinairement 
Dans  les  cas  rebelles^  on  peut  en  user  une  fois  par  mois, 
pendant  trois  mois. 

Quel  que  soit  le  traitement  employé ,  un  repos  de  dix 
à  quinze  jours  est  nécessaire  pour  en  assurer  la  réussite. 

Lorsque  tous  les  remèdes  précités  ont  échoué,  il  ne 
reste,  pour  attaquer  le  mal  et  en  amener  la  résolution, 

22 
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qu'on  f^ol  moyeo ,  qui  consiste  dans  la  cautérisation  an 
fer  ronge.  Ce  mode  héroïque  doit  être  employé  a?ec 
discernement  et  habileté^  il  réclame  la  scienpe  d*on  ?été* 
rinaire  intelligent  ;  c'est  donc  à  l'homme  de  l'art  qne 
les  cnltivatenrs  devront  avoir  recours  dans  une  telle 
occurrence.  P.  Adenot. 

(Gazette  des  campagnes.  ) 


arbreu  dLon&estjQueci 


La  Société  d* Horticulture  du  centre  de  la  Normandie 
vient  de  donner,  dans  sa  séance  du  il  courant,  nn 
exemple  qui  mérite  d'être  signalé.  Elle  a  voté ,  à  l'tpta- 
nimitéy  la  prise  en  considération  d'une  proposition  de 
M.  Groult,  fondateur  des  Musées  cantonaux ,  tendant  à 
faire  disparaître  du  bord  des  routes  les  arbres  nuisibles 
(accacias,  peupliers,  ormes,  etc.),  dont  les  racines  tra- 
çantes sont  la  désolation  des  propriétaires  riverains  et  à 
les  faire  remplacer  par  des  arbres  fruitiers  (marronniers, 
châtaigniers,  noyers,  etc.),  dont  la  récolte  serait  distri- 
buée gratuitement  aux  enfants  de  nos  écoles. 

M.  Groult  n'a  pas  manqué  de  rappeler  que  l'honneur 
de  cette  idée  revient  à  M.  J.  Yilleroy ,  dont  nous  avons 
reproduit  le  programme,  d'après  le  Journal  de  l'ÂgriatU 
ture^  dans  notre  numéro  du  28  décembre  dernier. 

Mous  aurons  du  reste  l'occasion  de  revenir  sur  cette  utile 
innovation  que  nous  souhaitons  de  voir  se  réaliser. 

La  distribution  des  fruits  aurait  lieu  dans  chaque  com- 
mune par  les  soins  du  maire. 
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La  cueillette  serait  un  jour  de  fête  pour  les  enfants  des 
écoles. 

Idée  réalisée  dans  le  P^latinat,  pourquoi  pas  en  France  7 

L'infatigable  fondateur  des  Musées  cantonaux  vient  de 
faire  paraître  le  premier  numéro  d'une  Revue  qui ,  sous 
le  nom  d'^nntiatVe  des  Musées  cantonaux,  est  destinée  à 
faire  connaître  le  but  de  son  œuvre  et  Textension  qu'elle 
a  prise  depuis  sa  fondation. 

Tous  les  bommes  de  progrès  voudront  s'intéresser  h 
cette  publication  dont  le  prix  est  de  5  francs  par  an. 

J.-A.  Pâté. 

Directeur  du  Journal, 

(Extrait  du  journal  Le  Bélier ,  Journal  spécial  d*agriculture  de 
Nancy,  IS  janvier  iSSÛ).  (Meurtlie-et-Moselle.) 


Wote  «ur  la  eonaervatioii  de»  bol»  employé* 

dan*  l*a9riculture 

Tout  ce  qui  vit  aura  une  fin,  c'est-à-dire  que  (es  êtres 
organisés  devront  un  jour  se  réduire  à  leurs  éléments 
constituants,  sans  quoi  la  vie  s'arrêterait  sur  notre  globe. 
C'est  une  fonction  que  Dieu  a  attribuée  à  une  multitude 
d'êtres  microscopiques,  vibrions,  bactériums,  monades^ 
etc. ,  qui,  par  leur  action  sur  les  corps  désormais  privés 
de  la  vie,  les  ramènent  à  leurs  principes  immédiats, 
oxygène  t  hydrogène  %  azote ,  carbone,  nécessaires  h  la 
constitution  des  autres  corps  qui  leur  succéderont  Con- 
server un  corps  dans  lequel  la  vie  a  cessé ,  c'est  donc ,  à 
l'aide  de  moyens  artificiels^  contrarier  ou  neutraliser 
l'action  des  petits  analyseurs  dont  nous  parlions. 


Ces  BOfens  sont  de  deax  sortes  :  remploi  de  sds 
Ténéoenx,  mtfmte  de  cmkre^  orMémmtt  de  pmasae,  etc., 
qui  les  enpoisooiieot,  oa  de  certaines  essences, 
dTkydragème,  smlfmre  de  emrb^me,  hmSe  Umrde  de 
qui  les  asphyxient. 

9oos  «poserons,  dans  on  instant,  le  mode  d*agîr  des 
ans  et  des  antres  ;  mais,  en  ce  qm  concerne  le  Imks,  dont 
oons  Boos  occupons  spécialement,  fl  y  a  une  (^KerratioD 
préalable  et  importante  à  faire. 

Personne  n'ignore  qoe  le  tronc  des  arbres  s'accroît  par 
la  superposition  de  couches  annoeUcs  concentriques  et  se 
troure,  par  suite,  composé  de  bois  d'iges  trèS'Hliirérent& 
Par  exemf^,  un  chêne  de  150  ans  représenleffa,  an  pied 
et  an  centre,  du  bois  ayant  ce  même  ^,  tandb  qu'à  la 
dme  et  à  la  circonférence  extérieure,  se  trourera  do  bols 
d'un  an.  Arrirée  à  une  cotaine  période  extrêmement 
Tariable,  soi? ant  les  conditions  de  climat,  d'exposition  et 
de  terrain,  la  végétation  s'arrête  en  partie,  et  les  coocfaes 
les  plus  aodennes  ne  tardent  pas  à  fermenter  et  à  entrer 
en  décomposition.  On  en  est  arerti  lorsqu'on  s*aperç(Kt 
que  les  rameaux  de  la  dme  perdent  prématurément  ieors 
feuilles  ou  même  restent  dégarnis  au  printemps.  On  dit 
alors  que  l'arbre  se  cawnmmey  ou  qu'il  est  smramné  et  smr 
le  retour. 

n  résulte  de  ce  qui  précède  que,  pour  les  jeunes  bois 
proTenant  d'arbres  coupés  en  pidne  Tie,  la  préparation 
peut,  à  la  rigueur ,  n'être  que  superfidelle  ;  tandis  qoe, 
pour  les  bois  sur  le  retour,  il  est  indispensable  qo'elle 
pénètre  jusqu'au  coeur,  filalheureusement  »  très-pen  de 
bots  sont  pénétrables  on ,  comme  on  dit,  imjeaeUes^  et 
tel  est  le  cas  de  notre  essence  la  plus  prédeose  et  la  plus 
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coiDinane ,  le  cbêne.  Aa  contraire^  le  hêtre,  le  charme 
et  le  peaplier  sont  facilement  pénétrés  par  les  liquides. 
Ce  sont  donc  ces  bois  dont  l'usage  doit ,  autant  que  pos- 
sible f  être  recommandé.  Le  hêtre,  en  particulier,  nous 
parait  appelé  à  rendre  de  grands  services,  attendu  qu'il 
est  très-abondant  et  que  sa  résistance  n'est  pas  très* 
éloignée  de  celle  du  chêne.  On  ne  pouvait  lui  reprocher 
qu'un  défaut,  celui  de  passer  très-promptement ;  or, 
aujourd'hui,  ce  défaut  peut  être  combattu  d'une  manière 
presque  absolue. 

Indiquons  maintenant  le  mode  d*agir  des  sels  et  liquides 
essentiels. 

Les  sels,  on  le  comprend,  doivent  être  solubles ,  et 
c'est  l'eau  qui  leur  servira  de  véhicule  pour  êlre  trans« 
portés  dans  la  masse  du  bois ,  si  celui-ci  est  injectable. 
Mais  leur  action  est  toute  locale  et  circonscrite  aux  points 
où  ils  auront  pénétré.  Si  donc  les  zones  voisines  n'ont  pas 
admis  le  liquide,  ce  qui  arrive  presque  toujours,  elles 
entreront  tût  ou  tard  en  décomposition,  comme  si  le  bois 
n'avait  subi  aucune  préparation.  Âu  contraire,  les  liquides 
essentiels  possèdent,  par  l'odeur  qu'ils  émettent,  une 
sphère  d'activité  plus  ou  moins  étendue  et  peuvent  pro- 
téger des  régions  voisines  qui  n'auraient  rien  reçu.  Ces 
liquides  sont  donc,  sous  ce  rapport,  préférables  aux  sels 
vénéneux.  Les  solutions  de  ceux-ci  ont  d'ailleurs  un  autre 
défaut,  lorsque  les  bois  préparés  sont  exposés  à  l'humidité 
et  à  la  pluie  ;  en  vertu  des  phénomènes  ù'endosmose  et 
iïexosmose,  ils  finissent  par  perdre  toute  leur  préparation. 

Au  port  de  Cherbourg,  on  avait  construit  un  chaland^ 
en  se  servant  de  hêtre  préparé  au  sulfate  de  cuivre; 
toutes  les  fois  qu*on  épuisait  l'eau  d'infiltration,  elle  appa- 
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raissait  arec  une  codleor  verdâtre  et,  an  bout  d*an  certaio 
temps,  on  constata  qa'il  ne  restait  plos  de  trace  de  sulfate 
dans  les  bordages. 

Il  Y  ^f  toutefois^  un  moyen  aussi  simple  qu'efficace  de 
s'opposer  au  départ  du  sel  ;  il  consiste  à  enduire  le  bois 
préparé  d'une  couverte  imperméable*  La  meilleure  qu'on 
puisse  adopter  est  le  goudron  végétal^  appliqué  àv  chaud* 

J'en  fis  usage  pour  la  première  fois,  à  ce  même  port 
de  Cherbourg ,  dans  la  préparation  des  cordages  de  la 
marine  fabriqués  avçc  des  fils  sulfatés  ;  des  échantillons 
de  ces  cordages  enfouis  dans  le  fumier  à  l'air  et  à  la  pluie 
en  furent  retirés  au  bout  d'une  année  sans  avoir  perda 
une  quantité  appréciable  de  leur  force ,  au  lieu  que  la 
résistance  de  ceux  qui  n'avaient  été  que  sulfatés  avait 
diminué  de  plus  de  moitié. 

Il  me  paraît  donc  incontestable  que  Ton  pourrait  pro- 
longer très-longtemps  la  durée  des  bols  non  injectables, 
tels  que  les  échalas  en  chêne ,  en  agissant  comme  suit  : 

Bien  dessécher  les  pointes  des  échalas,  soit  au  four, 
soit  dans  un  feu  de  fagots,  et^  immédiatement  après,  les 
plonger  dans  une  forte  dissolution  de  sulfate  de  cuivre 
(10  parties  de  sulfate  dans  100  parties  d'eau);  puis,  quand 
le  bois  est  sec  >  lai  appliquer  une  couche  de  goudron 
végétal  très^chaud.  Cette  préparation  conviendrait  d'au- 
tant mieux  à  ces  échalas,  qu'en  général  ils  sont  faits  avec 
de  Jeunes  bois,  et  qu'ainsi  la  décomposition  spontanée  au 
centre  n'est  plus  à  redouter  ;  la  pourriture  s'y  propage 
de  l'extérieur  à  l'intérieur. 

Toutefois  l'emploi  de  V huile  lourde ,  quand  on  a  à  sa 
disposition  des  bois  injectables  (hêtre,  charme,  peuplier), 
est  bien  préférable,  parce  que  le  liquide  pénètre  toujours 
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à  une  certaine  profondeur ,  même  qaand  le  bois  y  est 
simplement  plongé. 

Prenez  nne  petite  planchette  de  hêtre,  de  15  à  20  cen- 
timètres de  longueur,  et  placez-la  dans  un  vase  où  il  y 
aura  5  centimes  au  plus  d'huile  lourde  ;  la  journée  ne 
passera  pas  sans  que  vous  voyiez  Thuile  sortir  par  le  haut 
de  la  planchette,  et  vous  pourrez  constater  que  celle-ci 
en  a  absorbé  de  50  à  60  pour  100  de  son  poids  (1). 

Cette  préparation  conserve  admirablement  le  bois.  J'ai 
laissé  en  terre,  pendant  dix-huit  mois,  des  échalasen  hêtre 
et  en  peuplier  qui  l'avalent  reçue,  à  côté  d'autres  écha- 
las  neufs  en  chêne  à  l'état  ordinaire;  an  bout  de  cet 
intervalle  de  temps,  les  pointes  des  échalas  préparés 
étalent  absolument  Intactes,  tandis  que  celles  des  écha- 
las en  chêne  annonçaient  un  degré  avancé  de  décompo*- 
sitlon  et  cédaient  sous  la  simple  pression  de  l'ongle. 

Malheureusement  l'huile  lourde  est  très-Inflammable, 
et  11  ne  serait  pas  prudent  d'en  faire  usage  sur  des  bois 
destinés  à  entrer  dans  une  construction  ;  mais  pour  tout 
ce  qui  est  échalas  ^  perches  de  houblonnières  ^  poteaux  ^ 
etc.,  etc.,  elle  est  parfaite.  Elle  trouverait  également  une 
application  très-avantageuse  dans  la  confection  des  instru- 
ments d'agriculture,  par  la  lubréfaction  de  toutes  les  sur- 
faces de  joints,  des  assemblages,  des  mortaises,  trous,  etc., 
qui  sont  exposés  à  une  pourriture  plus  on  moins  rapide. 

V**  DE  Lapparent. 


(1)  L*huile  lourde  est  un  produit  de  la  distillatton  du  coaltar  ou 
goudron  de  gaz  ;  mais  c'est  à  tort  que  ce  produit  est  rangé  dans  la 
classe  des  huiles ,  attendu  qu'il  ne  renferme  pas  d'oxygène.  C'est^  une 
carbure  d^hydrogène. 
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Rôle  des  engrais  ctilmlques  dans   la   cultore 

iBtensive. 

M.  Ladareao,  directear  da  laboratoire  de  TÉtat  et 
de  la  station  agronomique  de  Lille,  nous  communiqae  le 
rapport  suivant  qu*il  a  présenté  au  congrès  agricole  qai 
a  eu  lieu  dernièrement  dans  cette  ville  ; 

«  La  doctrine  des  engrais  chimiques  dont  je  vais  vous 
entretenir  aujourd'hui  a  fait  son  apparition  dans  le 
monde  agricole  il  y  a  près  de  trente  ans.  Ses  prhicipaax 
parrains ,  ses  initiateurs ,  vous  les  connaissez  tous ,  et  je 
crois  inutile  de  citer  les  noms  des  Kuhlmann ,  Lawes  et 
Gilbert,  baron  de  Liebig,  Georges  Ville,  Corenwinder, 
dont  les  nombreuses  expériences  ,  les  leçons  savantes ,  la 
haute  compétence  ont  produit,  dans  l'économie  agricole, 
la  profonde  révolution  à  laquelle  nous  assistons  chaque 
jour.  C'est,  Messieurs,  que,  dans  cette  doctrine  des 
engrais  chimiques,  il  n'y  a  pas  seulement  un  système 
scienlifique  admirable ,  mais  encore  une  vérité  pratique , 
annoncée  par  les  résultats  théoriques  obtenus  par  les 
savants  dans  leurs  laboratoires ,  et  étayée  depuis  sur  an 
ensemble  de  preuves  innombrables  et  irréfutables. 

K  Les  conséquences  de  l'introduction  de  ce  système 
dans  la  pratique  agricole ,  les  voici  :  Fagricultare 
française  qui  ne  fait  pas  d'engrais  pour  réparer  ses  pertes 
et  subvenir  aux  exigences,  sans  cesse  croissantes,  de  la 
production  intensive ,  qui ,  seule ,  peut  lui  permettre  de 
soutenir  la  concurrence  étrangère ,  envoie  chaque  année 
une  véritable  flotte  chercher  à  quelques  milliers  de  lieaes. 
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les  matières  fertilisantes  qui  lui  manquent,  les  guanos 
du  Pérou,  les  résidus  animaux  des  Pampas  de  TÂmérlque 
du  Sud ,  le  nitrate  de  soude  du  Chili ,  etc.  ;  elle  ramasse 
partout  les  résidus,  détritus,  eaux  vannes,  pour  les 
transformer  en  sulfate  d*ammoniaquc ,  en  engrais  orga- 
niques divers  ;  elle  fouille  le  sol  pour  y  découvrir  les 
principaux  restes  des  générations  antédiluviennes  qui 
constituent  parfois ,  sous  la  forme  de  coprolithes,  d'im- 
menses gisements  de  phosphate  de  chaux  ;  elle  traite  ces 
phosphates  fossiles,  ainsi  que  les  noirs  animaux  ayant 
servi  à  la  fabrication  du  sucre,  par  Tacide  sulfurique,  et 
les  transforme  en  superphosphates ,  produits  solubles  ; 
elle  va  chercher  encore  dans  les  entrailles  de  la  terre 
les  sels  de  potasse  et  de  magnésie  qui ,  avec  l'azote  et 
Facide  phosphorique ,  constituent  les  éléments  indispen- 
sables de  toute  végétation.  Mon  intention  n*est  pas  de 
sortir  du  cadre  de  cette  conférence  que  je  désire  faire 
aussi  brève  que  possible,  en  vous  prouvant,  par  les 
chiffres  extraits  des  statistiques  officielles ,  quelle  impor- 
tance énorme  ont  acquise  aujourd'hui  ces  importations 
de  matières  fertilisantes ,  mais  je  puis  vous  dire  qu'elles 
se  comptent  par  milliards  de  kilogrammes  et  par  centaines 
de  millions  de  francs. 

«  Le  Nord  de  la  France  est  certainement  une  des  ré- 
gions les  plus  avancées  au  point  de  vue  de  la  culture 
intensive  et  de  l'emploi  des  engrais  chimiques, 
dont  souvent  môme  on  peut  signaler  l'abus.  Nous 
craindrions  même  de  nous  exposer  au  reproche  de  prê- 
cher des  convertis  en  insistant  plus  qu'il  ne  convient 
auprès  de  vous,  messieurs,  sur  les  avantages  de  ces 
engrais  et  sur  l'indispensable  nécessité  d*y  recourir  si 
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ToD  ?eut  s*assorer  le  roanimaoi  de  récoltes  et  par  sotte 
les  bénéfices  les  plus  éle?és. 

c  Les  expériences  que  nos  savants  agronomes,  MM.  De- 
hérain,  Corenwinder,  Pagnoul,  Bobierre,  Lawes  et 
Gilbert,  etc. ,  ont  faites  et  publiées  depois  de  loogoes 
années,  celles  aaxqaelies  nous  noos  sommes  lifré  son? cnt 
Dons-même,  ont  mis  en  lumière  d'une  manière  indte- 
catable  la  grande  supériorité  que  présentent  les  engrais 
cblmiqnes  à  décomposition  rapide  sur  tous  ceux  qu*eiiH 
ployait  la  culture  jusqu'à  cette  époque,  et  en  partictdltf 
sur  le  fumier  de  ferme. 

<f  Hâtons-nous  de  dire  cependant,  que  Mn  de  nous  est 
la  pensée  de  médire  de  ce  père  des  engrais ,  ou  même 
de  prétendre  que  Ton  puisse  s'en  passer  complètement 
Le  fumier  de  ferme  est  et  sera  toujours,  croyons^ 
nous ,  la  base  fondamentale  de  toute  culture  Intensive. 
Sa  place,  son  rôle  y  sont  tout  marqués,  et  ceux  qui 
ont  essayé  d'y  substituer  complètement  les  engrais 
chimiques  proprement  dits  n'ont  récolté  que  des  décep- 
tions et  des  déboires.  La  cause  principale  de  ces 
mécomptes  réside  surtout  en  ce  que  le  fumier  exerce  sur 
le  sol  une  action  physique  remarquable  en  même  temps 
qu'il  lui  restitue  en  partie  les  éléments  qui  lui  ont  été 
empruntés  :  il  ouvre  le  sol ,  le  rend  plus  meuble ,  plus 
léger,  plus  perméable  à  l'air ^  à  la  lumière ,  à  l'eau,  à 
tous  les  agents  atmosphériques  sans  lesquels  11  n*est  pas 
de  végétation  possible  t  de  plus,  par  sa  décomposition,  il 
se  transforme  en  ces  matières  ulmiques  dont  le  rôle  a 
été  si  bien  retracé  par  le  baron  Thénard ,  ces  matières 
noirâtres  qui  constituent  l'humus ,  et  dont  la  formation 
engendre  au  sein  du  sol  une  véritable  nitrification  atii 
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dépens  de  l'azote  attnosphériqae ,  ainâi  qae  ront  reconnu 
plusieurs  expérimentateurs  et  nous-roême  en  dernier  lien. 

«  Le  rôle  du  fumier  est  donc  complexe  et  ne  peut  être 
remplacé  .que  par  des  engrais  organiques,  semi-minéraux, 
tels  que  ceux  qu'on  obtient  en  mélangeant  des  matières 
organiques  azotées ,  torréfiées  ou  non ,  avec  des  sels  am- 
moniacaux ou  des  nitrates  et  des  phosphates  en  partie 
assimilables.  C'est  ce  que  Ton  pourrait  appeler  des 
engrais  mixtes.  Aussi  le  succès  qu'obtiennent  ces  produits, 
quand  ils  sont  consciencieusement  préparés  et  qu'ils  sont 
offerts  à  des  conditions  raisonnables,  ne  doit-il  sur^ 
prendre  personne.  Nous  connaissons,  pour  notre  part, 
plusieurs  malsons  qui  en  fabriquent  et  en  vendent  annuel- 
lement plusieurs  millions  de  kilogrammes. 

a  Ces  engrais  mixtes  réunissent  les  avantages  du  fumier 
et  des  engrais  chimiques  :  ils  renferment ,  en  effet,  géné^ 
ralementy  une  grande  partie  de  leur  azote  sous  forme 
Immédiatement  soluble  et  assimilable ,  et  le  reste  sous 
forme  de  matières  organiques  ^  susceptibles  de  fournir , 
par  leur  lente  décomposition  au  sein  de  la  terre,  la 
quantité  de  cet  élément  nécessaire  aux  plantes,  et  cela  au 
ftir  et  à  mesure  de  leurs  besoins  ;  l'acide  phosphorique 
également  doit  s'y  trouver  à  Tétat  soluble  et  à  l'état  in- 
soluble, la  plus  grande  partie  soluble  ;  la  potasse  et  la 
magnésie  doivent  s'y  rencontrer  à  l'état  de  sels  solubles. 
Les  fabricants  d'engrais  chimiques  ont  généralement 
recours,  pour  introduire  ces  bases  dans  leurs  produits , 
anx  sels  naturels  qu'on  extrait  des  carrières  de  Stassf urth 
(Prusse),  d'autant  plus  que  ces  sels  coûtent  très-bon 
marché»  qu'ils  sont  entièrement  solubles  et  que  leur 
composition  répond  parfaitement  au  but   qu'on  leur 
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assigne.  Ces  sels  sont  connas  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  kaîoit,  quand  il  s*agit  du  produit  brut  tel  qo*on 
le  retire  de  la  mine ,  et  sous  celui  de  sels  de  potasse 
épurés,  concentrés,  sels  de  potasse  et  de  magnésie,  etc. , 
qaacd  ils  ont  subi  certaines  opérations  de  raffinage  :  Ils 
renferment  de  10  à  53  ^/o  de  potasse  pure.  Un  des  grands 
avantages  des  engrais  chimiques  est  de  pouvoir  être 
dosés,  pour  ainsi  dire,  mathématiquement ,  de  permettre 
au  cultivateur  de  donner  à  son  sol  les  éléments  dont  il  a 
besoin,  en  quantité  aussi  faible  et  aussi  élevée  qu'il  le  veut, 
et  d*étre  employés  au  moment  môme  des  semailles  ,  ce 
qui  est  parfois  utile  quand  les  mauvais  temps  et  les  pluies 
persistantes  du  printemps  Tout  empêché  de  confier,  en 
temps  voulu,  ses  engrais  au  sol.  C*est  même  à  ce  moment 
qu*ii  faut  les  employer,  et  pas  avant  :  car  si  l'on  mettait 
ces  engrais  facilement  solubles  en  terre  longtemps  avant 
les  semailles,  les  pluies  les  entraîneraient ,  en  partie  da 
moins,  dans  les  couches  profondes  du  sol ,  en  pure  perte 
pour  le  cultivateur.  C'est  ce  que  l'expérience  nous  a 
montré  à  diverses  reprises. 

((  Mais  «  chaque  médaille  a  son  revers  «,  et  il  nous 
semble  ullle  de  prémunir  le  cultivateur  contre  les  dan- 
gers que  présente  l'emploi  de  ces  produits,  quand  ils  sont 
confiés  à  des  mains  inexpérimentées.  Bien  que  chacun  de 
vous  ait  pu  être  lémoin  des  inconvénients  qui  résultent 
de  l'emploi  inopportun  ou  de  l'abus  de  certains  engrais 
chimiques,  qu*il  nous  soit  permis  cependant  d'insister  sur 
ce  point,  à  cause  de  sa  grande  importance  et  de  l'igno- 
rance dans  laquelle  plusieurs  peuvent  être  encore  à  cet 
égard. 

«  Quelques  cultivateurs  émerveillés  des  résultats  qu'Us 


bES  SCIENCES,  DE  L^INDUStRIE  Et  DES  ARTS.      tM 

voyaient  acquis  par  leurs  voisins,  au  moyen  de  certains 
engrais  chimiques,  tels  que  le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate 
d'ammoniaque,  que  ceux-ci  employaient  au  printemps 
comme  complément  à  une  demi-fumure  de  fumier  de 
ferme,  ont  pensé  pouvoir  remplacer  ce  dernier  par  une 
dose  plus  élevée  de  ces  produits  :  le  résultat  qu'ils  ont 
obtenu  fut  d'abord  une  récolte  abondante  en  betteraves^ 
ou  en  blé  ;  mais  les  betteraves  ,  surtout  celles  fumées 
èxclnsivemeot  avec  du  nitrate  de  soude ,  étaient  de  mau- 
vaise qualité  et  furent  refusées  par  les  fabricants  de  sucre, 
ou  acceptées  avec  des  rabais  considérables  ;  le  blé  versa 
avec  plus  de  facilité  que  celui  cultivé  avec  du  fumier  ou 
des  engrais  complets  ;  chose  beaucoup  plus  grave ,  leurs 
terres  subirent,  par  suite  de  l'emploi  de  ces  engrais ,  une 
modification  profonde  qui  se  fit  sentir  durant  plusieurs 
années ,  et  à  laquelle  on  ne  put  que  très-difficilement 
remédier.  Cette  modification  consiste  en  ce  que  l'humus, 
la  matière  humique  étant  complètement  brûlée,  l'ai^ile , 
le  sable  et  les  substances  minérales  proprement  dites 
s'agglomérèrent  sous  l'influence  des  pluies  d'hiver,  le  sol 
se  tassa  ,  devint  blanchâtre  et  presque  complètement 
imperméable  à  l'air,  à  Teau  et  à  la  lumière.  Nous  avons 
vu  des  champs  ainsi  maltraités,  qui  avaient  l'apparence 
et  la  dureté  de  la  pierre  et  qu'il  fallait  presque  travailler 
à  la  pioche.  Des  cultivateurs ,  qui  avaient  eu  ce  désagré- 
ment chez  eux ,  nous  ont  avoué  que  plusieurs  années  de 
8  oins ^  de  travaux  et  des  dépenses  assez  élevées  de  fumier 
et  autres  engrais  organiques  n'avaient  pu  remettre  com- 
plètement leurs  terres  dans  un  état  primitif.  Le  mal  dont 
nous  parlons  est  beaucoup  plus  sensible  et  plus  rapide- 
ment causé  par  l'emploi  de  doses  exagérées  de  nitrate  de 
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soude  que  par  celui  de  sulfate  d'ammoniaque.  Noos 
signalons  ce  fait  aux  agriculteurs  qui  seraient  tentés 
d'abuser  de  ces  engrais.  Cette  désagrégation  du  sol  peot 
être  produite  également ,  quoique  à  un  moindre  degré  j 
par  remploi  d'engrais  chimiques  complets  ne  renfermant 
que  des  sels  minéraux,  tels  que  nitrates  ou  sels  ammo- 
niacaux^  superphosphates  et  sels  potassiques ,  bien  que 
ces  engrais  complets,  employés  conjointement  avec  le 
fumier  de  ferme,  les  tourteaux  et  autres  matières  d'ori- 
gine organique,  aient  donné  »  dans  presque  tous  les  cas^ 
des  effets  excellents.  Cela  met  nettement  en  lumière 
le  rôle  et  Tutilité  de  Tbumus  dans  le  sol^  et,  par 
suite,  la  nécessité  d*y  introduire,  outre  les  sels  cbi- 
mîques  d'une  assimilation  rapide ,  une  certaine  quantité 
de  matières  végétales  ou  animales  destinées  à  en  produire 
par  leur  décomposition. 

V  II  est  nécessaire,  pour  obtenir  des  engrais  chimiques 
leur  maximum  d'effet  utile  »  de  ne  les  employer  qu'avec 
discer9ement,  et  nous  ne  croyons  à  leur  complète  réussite 
qu'entre  les  mains  des  cultivateurs  intelligents  et  suffisam- 
ment instruits  pour  connaître  les  besoins  de  leurs  terres 
et  des  cultures  qu'ils  leur  confient  Certains  sols  sonl 
presque  dépourvus  d'acide  phosphorique  ;  d'autres  uiau- 
queut  de  potasse;  d'autres  de  magnésie  ;  sur  presque 
tous  •  l'adjonction  d'une  certaine  quantité  d'azote  a  pour 
effet  d'augmenter  le  rendement  cultural  ;  msUs  U  faut 
éviter  de  faire  au  sol  des  avances  trop  conddérables 
d'un  de  ces  éléments^  surtout  s'il  n'en  a  pas  besoUu 

»  Si  l'on  abuse  des  engrais  azotés  dans  une  terre  riche, 
on  obtiendra,  comme  nous  l'avons  déj^  dit ,  des  bette- 
raves qui  ne  renferment  que  peu  de  sucre  sous  un  poids 
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élevé,  des  blés  qui  poussent  en  herbe  et  sont  si^'ets  k  la 
verse»  des  Uns  et  des  tabacs  de  mauvaise  qualité  ;  sur  les 
légumineuses  telles  que  fèves,  trèOe,  luzerne  et  sainfoinSt 
etc.»  la  dépense  ainsi  faite  sera  à  peu  près  perdue,  ces 
plantes  n'ayant  presque  pas  besoin  d'azote ,  vu  qu'elles 
puisent  dans  l'air  atmosphérique  celui  qui  leur  est  néces- 
saire pour  former  leurs  tissus.  L'excès  des  engrais  phos- 
pbatés  et  des  sels  potassiques,  tout  aussi  funeste  à  la 
bourse  du  cultivateur  ,  a  néanmoins  des  conséquences 
moins  fâcheuses  au  point  de  vue  de  la  récolte  :  les  phos* 
phates  empêchent  la  verse  des  céréales  et  combattent 
efficacement  l'effet  de  l'abus  des  engrais  azotés  sur  ces 
cultures,  mais  leur  emploi  à  haute  dose,  sur  les  terres  où 
leur  addition  n'est  guère  nécessaire ,  est  susceptible  de 
produire  également  des  mécomptes  dont  nous  avons  été 
personnellement  témoin. 

f  Ne  quii  nmU  >}  rien  de  trop,  a  dit  le  proverbe* 
£fforQons*nous  donc  de  rester  dans  de  jastes  limites ,  de 
donner  au  sol  ce  dont  il  a  besoin  sans  aller  au-delà. 

<  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  Tétat  sous  lequel  il  convient 
d'employer  les  engrais  chimiques ,  ce  sera  pour  rappeler 
auK  intéressés  que  les  matières  qui  entrent  dans  leur 
composition,  étant  généralement  trèS'-actives ,  douées 
d'une  action  très^énergique,  il  importe  que  leur  mélange 
et  lenr  pulvérisation  soient  aussi  intimes  que  possible,  afin 
qae  l'azote  soluble  rencontre ,  aux  racines  de  la  plante» 
son  correctif,  l'acide  phosphorique,  ainsi  que  les  sels 
potassiques  et  magnésiens;  c'est  la  condition  essentielle 
d'une  bonne  et  facile  répartition  de  ces  produits  dans  le 
sol,  et  par  suite  d'une  culture  uniforme  et  bien  régulière» 

€  Si  donc,  les  cultivateurs  veulent  faire  eux*mômes  leurs 
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engrais  en  achetant  séparément  chacune  des  substances 
nécessaires,  qu'ils  apporleut  tous  leurs  soins  à  cette 
préparation ,  dont  dépend  en  partie  le  succès  de  leurs 
récoltes.  Nous  croyons ,  néanmoins,  que  s'ils  s'adressent 
à  des  maisons  honorables  qui  ne  leur  fassent  payer  les 
éléments  fertilisants  qu'elles  leur  livrent  qu'à  des  prix 
peu  supérieurs  à  leurs  cours  normal,  il  est  souvent 
préférable  pour  eux  d'employer  ce  mode  de  faire.  La 
fabrication  des  engrais  à  la  ferme  n'est  avantageuse  que 
dans  les  grandes  exploitations,  là  où  l'on  dispose  da 
matériel,  de  la  force  motrice,  en  un  mot  des  éléments 
nécessaires  à  cette  industrie. 

«  Avant  de  terminer  ces  râBexions  générales  sur  remploi 
et  le  rôle  des  engrais ,  permettez-moi  ^  Messiears,  d'ap- 
peler encore  quelques  instants  votre  attention  sur  les 
dangers  que  présente  l'achat  de  ces  produits,  à  cause  de 
la  grande  facilité  qu'éprouvent  les  négociants  déloyaux 
à  les  falsiOer  ou  à  égarer  leurs  clients  sur  leur  véritaUe 
valeur. 

«  Mous  avons  souvent  l'occasion/  comme  directeur  de 
la  station  agronomique  du  Nord,  de  constater  des  faits  de 
cette  nature,  nous  en  avons  même  déféré  quelques-uns 
au  parquet;  mais  malheureusement  l'adresse  des  ven- 
deurs rend  parfois  la  répression  de  ce  délit  impossible. 

((  Que  voulez-vous  faire,  en  effet,  contre  un  négociant 
qui  trouve  le  moyen  de  vendre  à  32  francs  un  engrais 
renfermant  2  pour  cent  d'azote  et  8  ou  10  pour  cent 
d'acide  phosphorique  plus  ou  moins  soluble,  et  valant 
par  conséquent  10  à  12  francs ,  si  ces  chiffres  sont  ceax 
qu'il  a  garantis  par  son  contrat  de  vente  à  ses  clients  7 
Bien  que  nous  considérions  tout  cela  comme  un  véritable 
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roi,  la  justice  est  contrainte  de  le  regarder  commettre  en 
se  croisant  les  bras  !  Tant  pis  pour  ceux  qui  se  laissent 
ainsi  duper!    Nous  pourrions    vous  retenir  longtemps 
encore  si  nous  entreprenions  de  vous  décrire  les  moyens 
adroits,  mais  coupables^  qu'emploient  les  négociants  dont 
nous  parlons   pour  faire  des  dupes ,  mais  nous  crain- 
drions d'abuser  de  vos  moments  qui  sont  précieux,  et  nous 
t.erminons  celte  conférence  par  un  dernier  conseil  aux 
cultivateurs  qui  nous  ont  fait  l'honneur  de  nous  écouter  ; 
fce  conseil  le  voici  :  Quïls  n'achètent  jamais  leurs  engrais 
chimiques  ou    autres    qu'aux    maisons    honorablement 
connues  dans  la  contrée ,  qu'ils  se  refusent  absolument 
à  traiter  avec  tons  les  commis-voyageurs  en  engrais  qui 
tiennent  leur  offrir  trop  souvent  de  la  terre  et  de  la 
i>rique  pilée  à- 30  francs  les  100  kilog.^  sous  le  nom 
d'engrais  chimiques,   de  phospho-guano ,   etc.;  qu'ils 
exigent  toujours  de   leurs  vendeurs  des  garanties  de 
composition  écrites  et  qu'ils  s'assurent^   par  l'analyse 
chimique,  de  l'observance  des  conditions  stipulées.  Ils 
éviteront  ainsi  les  vols  dont  ils  sont  trop  souvent,  hélas  I 
les  victimes  imprudentes. 

(Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France), 


n 
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Cloncoiti's   à   Danivillo 


Le  2  juin  1879^  a  eu  lieu  dans  celte  irille,  à  l'occasion 
de  la  saint  Barnabe,  la  distribution  des  prix  institués  par 
M.  Ange  Petit,  ancien  conseiller  général,  et  destinés  à 
récompenser  «  la  personne  de  la  classe  laborieuse  qui, 
«  dans  le  canton  de  Damville,  se  sera  distinguée  par 
«  quelque  acte  de  dévouement,  de  courage,  de  probité , 
9  OU  par  la  moralité  de  sa  conduite ,  l'amour  du  travail 
«  et  l'accomplissement  de  ses  devoirs.  » 

La  commission  chargée  de  dresser  la  liste  des  lauréats 
s'est  réunie,  à  2  heures,  à  l'hôtel-de-ville.  Après  rexamen 
des  candidats,  le  jury,  ayant  à  sa  tête  M.  le  marquis  de 
Chambray,  conseiller  général ,  et  assisté  des  autorités 
locales,  s'est  rendu,  escorté  par  la  compagnie  des  sapeursr- 
pompiers,  musique  en  tête,  à  la  halle  aux  grains,  où 
devait  avoir  lieu  la  distribution  des  récompenses. 

La  ville  était  pavolséc,  et  dans  les  rues  on  remarquait 
des  guirlandes  de  feuillage. 

Sur  l'estrade ,  autour  du  bureau ,  ont  pris  place  : 
MM.  le  marquis  de  Chambray,  président;  Léon  Petit, 
conseiller  d'arrondissement;  Mouton,  maire  deDamville; 
Gouyer,  juge  de  paix  ;  le  conseil  municipal,  les  maires 
du  canton,  les  fonctionnaires,  etc. 

Malgré  le  mauvais  temps,  une  foule  nombreuse  se 
pressait  autour  de  la  halle.  Cet  empressement  était  un 
hommage  rendu  h  la  généreuse  pensée  dont  s'est  inspiré 
Tancicn  conseiller  général  du  canton  de  Damville,  en 
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encourageant  par  la  fondatioa  d'un  prix  la  pratique  du 
devoir  et  de  la  vertu. 

À  l'ouverture  de  la  séance ^  la  parole  a  été  donnée  à 
M.  Léon  Petit,  qui  a  lu  le  rapport  sur  le  mérite  de  chacun 
des  lauréats.  L'accueil  sympathique  fait  h  ses  paroles  a 
prouvé  que  la  commission,  en  désignant  les  lauréats,, 
s'était  montrée  l'interprète  des  sentiments  de  la  popula- 
tion. 

Puis,  M.  le  marquis  de  Chambray  a  procédé  k  la 
distribution  des  prix,  qui  ont  été  décernés  dans  l'ordre 
suivant: 

160  fr.  à  Lucie-Désirée  Rousseau ,  femme  Landrin , 
journalière  aux  Minières.  (Cette  femme,  quoique  pauvre 
et  déjà  mère  de  quatre  enfants,  a  recueilli  et  élève  chez 
elle  un  enfant  abandonné  malade,  et,  depuis  sept  ans, 
elle  lui  prodigue  les  soins  les  plus  dévoués.) 

60  fr.  à  Joséphine  Drouet,  à  Grandvillcrs.  (Cette  femme 
soigne  gratuitement,  avec  intelligence  et  beaucoup  de 
dévouement ,  depuis  plus  de  trente  ans ,  les  malades  de 
la  commune;  elle  s'est  disiinguéeen  temps  d'épidémie.) 
60  fr.  à  Marie  Marais,  femme  Lesec,  à  Dame-Marie. 
(Pendant  l'année  1871,  au  moment  où  une  violente  épi- 
démie de  variole  sévissait  dans  la  commune  de  THosme, 
celte  femme  a  fait  preuve  d'un  véritable  dévouement  en 
soignant  de  nombreux  malades  atteints  par  l'épidémie  ^ 
qui,  en  quelques  jours,  avait  fait  douze  victimes.) 

50  fr.  à  Véronique  Hardy,  femme  Moulin,  à  Manthelon. 
(Entoure  d'excellents  soins  les  jeunes  enfants  qui  sont 
placés  en  nourrice  chez  elle.) 

50  fr.  à  Jacques- François  Léveillé,  à  Thomer-la-Sôgne. 
(Cet  ancien  militaire  a  fait  honorablement  plusieurs cam- 
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pagnes;  il  a  exercé  avec  zèle  et  assiduité  les  fonctions  de 
cantonnier  pendant  quarante  ans,  h  la  satisfaction  de  ses 
chefs;  conduite  exemplaire;  moralité  irréprociiablc.) 

50  fr.  à  Constant  Delaunay,  journalier  à  Damville.  (Agé 
de  80  ans  ;  très-laborieux  ;  conduite  excellente  ;  a  élevé 
nne  nombreuse  famille  dans  les  meilleurs  sentiments  ;  a 
obtenu»  en  1871,  une  mention  honorable.) 

50  fr.  à  Dupuis  pèrc^  à  Damville.  (Excellents  services 
comme  sacristain  h  réglise  de  Damville  depuis  cinquante 
ans.) 

Mentions  honorables.  — Claude  Hoyout,  employé  depuis 
trente  ans  chez  M.  Carville  et  M"^"^  Dupont ,  à  Gorneuil  ; 
—  M"®  Hoyoutr  vingt-six  ans  de  services  chez  M.  Carville 
et  M™°  Dupont,  à  Corneuil;  -—  Pierre  Laurent,  berger 
depuis  vingt-cinq  ans  chez  M.  Hervieu,  cultivateur  à  Luci- 
vel,  commune  de  THosmes;  —  Auguste  Bernage,  char- 
retier depuis  vingt-trois  ans  chez  M.  Hattey,  cultivateur 
à  Hellenvilliers  ;  —  Alphonse  Coudray,  maçon  au  Minières. 
(A  fait  preuve  d'un  grand  dévouement ,  en  sauvant  «  le 
19  mars  1879,  la  femme  Coy,  qui  était  tombée  dans  une 
mare);  —  Céiestine  Métayer,  servante  depuis  dix  ans 
chez  M.  Mouton,  cultivateur  à  Damville.  (A  montré  beau- 
coup de  dévouement  et  d'énergie  lors  de  roccnpation 
prussienne)  ;  —  Auréiie  Renoult,  veuve  Fossé,  domestique 
à  Damville.  (Acte  de  probité  :  a  trouvé,  à  Damville»  en 
1873,  deux  billets  de  banque  de  100  fr.  chacun ,  et  s'est 
empressée  de  les  remettre  à  son  propriétaire.  ) 

A  l'appel  de  son  nom,  chaque  lauréat  s*est  présenté  et 
a  reçu ,  avec  un  diplôme ,  la  récompense  qui  lui  était 
décernée.  De  bonnes  et  sympathiques  paroles  n'ont  man- 
qué à  aucun. 
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Pendant  la  cérémonie ,  la  musique  municipale  a  Tait 
entendre  plusieurs  morceaux. 

Les  autoriiés  ont  été  ensuite  reconduites  à  la  mairie  de 
Damville ,  escortées  par  la  compagnie  de  sapeurs-pom- 
piers et  la  musique  municipale. 

(Le  Courrier  de  l*Eure,  ) 


Eia   réuuloii  des   Agriculteur»  à  Tari» 

le  3  mal  I880. 


L'iionorable  51.  Estancelin  avait  convoqué,  au  Grand- 
Dôlel,  une  réunion  générale  de  tous  les  présidents  des 
Sociétés  agricoles  de  France,  à  Teffet  de  s*eDtendre  sur 
les  mesures  à  prendre  pour  protéger  les  intérêts  de 
Fagrlcullure.  Un  grand  nombre  de  Sénateurs  assistaient 
à  la  séance,  ainsi  que  des  Députés  qui  ont  pris  la  parole 
à  la  Chambre,  lors  de  la  récente  discussion  sur  les  tarifs 
de  douane. 

11.  Estancelin,  nommé  président  à  Tunanimité,  a  prié 
M.  Lenoël,  sénateur,  de  vouloir  bien  Tassister  au  bureau, 
qui  s*est  ensuite  adjoint  M.  Guicliard,  député,  M.  Marc 
de  Haut,  agriculteur  de  la  Haute-Marne,  MM.  Tierson- 
Dier  et  Beaucarne-Leroux,  présidents  de  comices. 

Après  avoir  fait  i'éloge  de  M.  de  Kerjégu,  mort  il  y  a 
quelques  semaines,  M.  Estancelin  a  abordé  le  sujet  en 
discussion  cl  exposé  les  revcndicalions    h^gillines  des 
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agriculteurs^  ajoutant  que  si  ces  revendications  ne  sont 
pas  accordées  par  le  Sénat ,  il  demandera  alors  ,  et 
comme  juste  compensation  ,  la  diminution  de  Tioipôt 
foncier. 

Il  a  conclu  en  disant  qu'il  y  avait  lieu  de  reproduire 
les  vœux  votés  l'an  dernier  par  la  réunion. 

Un  fermier  du  département  de  l'Aisne  a  déposé  sur  le 
bureau  une  pétition  signée  par  20,000  personnes,  qui 
proteste  contre  l'état  d'abandon  dans  lequel  les  pouvoirs 
publics  laissent  l'agriculture.  Il  a  insisté  sur  la  nécessité 
de  réunir  annuellement  le  congrès  des  comices  agri- 
coles. 

Le  délégué  des  comices  de  la  Drôme  a  donné  lecture 
des  vœux  de  son  département.  L'orateur,  qui  avait  fait  600 
kilomètres  dans  le  but  unique  d'assister  à  la  réunion, 
s'est  appliqué^  au  nom  de  ses  commettants^  à  montrer 
que  la  division  des  droits  de  douanes  en  droits  com- 
pensateurs et  protecteurs  était  puérile.  La  douane  ne 
doit  connaître  qu'une  seule  régie  :  l'égalité  devant 
l'impôt. 

Puis,  la  réunion  s'est  ajournée  à  deux  heures  de  Taprès- 
n)idi. 

Cette  seconde  séance  a  principalement  roulé  sur  le 
point  de  savoir  si  la  réunion  devait  purement  et  sim- 
plement s'en  tenir  au  renouvellement  du  vœu  qu'elle  avait 
émis  l'an  dernier,  c'est-àrdire  demander  un  droit  com- 
pensateur de  dix  pour  cent  sur  les  produits  étrangers 
entrant  en  France,  ou  bien  réclamer  simultanément  les 
dégrèvements  auxquels  l'agriculture  a  droit. 

M.  Beaucarue-Leroux  a  exprimé  la  pensée  que  la 
réunion  affaiblirait  son  vote^  en  prévoyant,  dès  maintcnaot. 
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le  cas  d*UD  échec  devant  le  Sénat  et  en  réclamant  sabsi- 
diairement  le  dégrèvement  de  certains  impôts.  M.  Avcniez, 
délégué  de  la  Loirc-Inférieure ,  a  parlé  dans  le  même 
seos. 

D'autres  orateurs  ont  pensé  qu'il  serait  sage  d'accen- 
tuer, dès  à  présent,  les  vœux  de  Tagrlculture  en  matière 
de  dégrèvements. 

.La  flu  de  la  séance  a  été  remplie  par  M.  Pouyer- 
Quertier  qui  a  obtenu  son  succès  habituel.  Il  a  dit  que  la 
majorité  de  la  commission  du  Sénat  était  favorable  au 
système  des  droits  prolecteurs  et  qu'elle  ne  négligerait 
rien  pour  assurer  le  triomphe  de  la  cause  agricole.  Pour 
faciliter  la  tâche  du  Sénat,  il  pense  qu'un  péliiionnemeni 
paciûque  serait  très-ulile.  Il  est  certain  que  les  tarifs 
votés  par  la  Chambre  des  députés  sont  absolument  insufli< 
sants. 

La  réunion  s'est  associée  à  cette  pensée.  Elle  a  ajourné 
la  question  des  dégrèvements  à  une  époque  ultérieure,  et 
elle  a  textuellement,  sur  la  proposition  de  M.  Marc  de 
Haut,  adopté  la  résolution  suivante  : 

L'Assemblée  persévère  dans  les  vœux  de  l'établissement 
de  droits  compensateurs  de  10  ^jo.  Elle  ratifie  les  votes 
émis  dans  les  deux  sessions  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  de  1879  et  1880,  et  dans  la  réunion  des 
comices  de  l'année  dernière. 

Des  remerciements  ont  été  votés  k  M.  Estancelin  et  à 
tous  les  députés  qui  ont  défendu  la  cause  de  Tagri- 
culture. 

Une  commission  a  été  nommée  pour  défendre  les  vœux 
de  la  réunion  devant  les  pouvoirs  publics. 
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Celle  commissiou  est  ainsi  composée  : 

AIM.  Estancelin,  Beaacarne-Leroax ,  Avenlez»  de  Ma- 
gnitot,  de  Corberon,  Dugros ,  Acloqoe,  de  Miraman ,  de 
Pommereu ,  de  Felcourt ,  Tiersonnier,  Marc  de  Haat  » 
d'Argis,  de  Saint-Yictor. 

Le  soir^  un  banquet  de  quatre-vingts  couverts  a  réuni, 
au  Grand- Hôtel,  les  organisateurs  de  la  réunion. 

Plusieurs  toasts  ont  été  portés  par  M.  Estancelin,  par 
M.  le  baron  de  Corberon  et  par  M.  Marc  de  Haut. 

La  commission  nommée  au  cours  de  la  séance  sera 
reçue  demain  mercredi^  h  l*Élysée,  par  le  Président  de  la 
République. 

J.  B. 
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INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 


filtetlstique  des   port»  du   Calvados   de  1894 

À  1898. 

Le  nombre  total  des  navires  à  voiles  entrés  dans  les 
porls  du  Calvados  pendant  une  période  de  cinq  ans, 
de  1874  à  1878,  a  été  de  li, 780»  jaugeant  ensemble 
1,184,735  tonneaux.  —  Les  quantités  se  répartissent 
ainsi  par  année  : 

Nombre  de  nivires.  Tonnige. 

1874 2,263  203,380 

1875 2,297  217,448 

1876 2,516  253,794 

1877 .  2.444  254,453 

1878 2,260  255,660 

Sur  les  11,780  navires,  6,8/i7  portaient  le  pavillon 
français,  et  4,933  des  pavillons  étrangers. 

Pendant  la  même  période ,  il  est  entré  dans  les 
ports  du  Calvados  15,735  navires  à  vapeur  ^  jaugeant 
1,619^951  tonneaux,  quantités  qui  se  répartissent 
comme  il  suit  : 

Nombre  de  naviref.  Tonnage. 

1874.  ....  2,841  260,541 

1875 3,119  288,920 

1876 3,406  370,187 

1877 3,274  368,098 

1878 3,093  332,205 
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Li  moyenne  des  navires  à  voiles  a  été  de  2,356»  et 
celle  du  tonnage  de  ces  navires,  de  236^947. 

La  première  de  ces  moyennes  a  été  dépassée  en  1876 
et  4877,  et  n'a  pas  été  atteinte  pendant  les  trois  autres 
années;  la  seconde  n'a  pas  été  atteinte  en  1874  et  1875; 
elle  a  été  dépassée  pendant  les  trois  années  saivantes. 

Le  nombre  des  navires  à  vapeur  entrés  a  été,  en 
moyenne,  de  3,147,  et  celle  de  leur  tonnage  de  323,990. 

La  moyenne  de  3,147  a  été  dépassée  en  1876  et  1877 
et  n'a  pas  été  atteinte  en  1874,  1875  et  1878.  Le  ton- 
nage a  été  supérieur  à  la  moyenne  en  1876,  1877  et 
1878,  et  inférieur  pendant  les  deux  années  précédentes. 

Nous  allons  faire  connaître  quelle  est  la  part  de 
chaque  port  dans  les  cbifTres  figurant  aux  deux  tableaux 
qui  précèdent  : 

Port  d'Honneur. 


i 


NAVIiES   A    YOILES. 


Nombre. 


Tonnag^. 


NAVIRES  A   VAPBCR. 


Nombre. 


ToiinQge. 


TOTAL 

des 
navires. 


TOTAtITi 

du 
tonnage. 


J874. 

696 

61.979 

1.624 

159.343 

2. 320 

1875. 

693 

7G.16i 

i.904 

189.315 

2.597 

1876. 

835 

102.471 

1.831 

206.634 

2.666 

1877. 

9&Â 

111.829 

4.793 

205.483 

2.737 

1878. 

775 

105.152 

1.811 

203.5^5 

2.586 

Tolaai. 

3.9ii3 

457.595 

8.963 

904. 320 

12.906 

221.322 
265.479 
309.  {05 
317.312 
308.697 
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Port  de  Trouville. 


^ 

s 
e 


NAVmvS  A    VOILES. 


Nombre. 


Tonnage. 


NAVIRES    A    VAPRUn. 


Nombre. 


*S7â. 

3h2 

*fe75. 

369 

AB76. 

350 

«877, 

305 

«  «78 . 

3ÂC 

T«tan. 

1.712 

Tonniige. 


TOTAL 

Ces 
navires. 


37,i!7 

7/iO 

3â.7âf 

704 

35.179 

1.072 

32.006 

903 

35.895 

701 

17&.938 

Â.i20 

55.252 
50.955 
m. 209 
97.424 
62.430 


377.270        5.832 


1.082 
1.078 


1.422 


1.208 


1.047 


TOTALITÉ 

du 
tonnage. 


92.369 


85.696 
146.388 
129.430 


98.325 


552.208 


Port  de  Dives. 


H 


NAVIRES  A    VOILES. 


Nombre. 


Tonnage. 


NAVIRES  A  VAPEUR. 


Nombre. 


Tonnage. 


TOTAL 

des 
navires. 


TOTALITÉ 

du 
tonnage. 


4874. 

32 

^875. 

33 

1870. 

42 

1877. 

35 

1878. 

36 

Totaux. 

178 

1.428 
1.036 
1.355 
1.255 
1.478 

6.552 


2 

14 
2 


18 


130 
689 
233 


1.052 


34 
47 
44 
35 
36 

196 


1.558 
1.725 
1.588 
1.255 
1.478 

7.604 
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Ports  de  Gaen  et  Onistreliam. 


a 


< 


HAVIRXS   A   TOILES. 


Nombre* 


Tonnage. 


KATIRBS  A  TAPKOB. 


Nombre. 


i87A. 

1 

830 

1875. 

862 

1876. 

922 

1877. 

812 

1878. 

806 

TfUlL 

A.  232 

Tonnage. 


TOTAL 

des 
navires* 


82.5Â9 

A58 

85.200 

hlO 

93.768 

A8S 

88. 23Â 

573 

95.617 

578 

^5.868 

2.560 

TOTAUTB 
dtt 

tonnage. 


llib.ùS\ 

1.288 

47.356 

1.832 

51.711 

1.&03 

6Â.8G6 

1.885 

65.905 

1.38A 

27&.919 

6.792 

127.630 
132.556 
1A5.A79 
153.100 
161.522 


720.287 


Port  de  Courseulles. 


1 

ae 

KiVIBES 

A    TOILES.    ^  K  A  VIRES   A   TAI*EIIR. 

TOTAL 

TOTALITé 

■     ~ ~  mil 

1 

''" ^ 

des 

du 

Nombre. 

Tonnnge.   Nombre. 

Tonnage. 

navires. 

tonnage. 

187Â. 

192 

6.858 

192 

6.858 

1875. 

191 

7.322 

191 

7.822 

1876. 

203 

8.IA9 

203 

8.U9 

1877. 

165 

7.A18 

165 

7.418 

1878. 

157 

6.268 

157 

6.208 

TolaBX. 

908 

36.015 

908 

36.015 
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Port  de  Pori-en-Bessin. 


I 

< 


RATIRII  A  TOILES. 


Nombre. 


Tonnage. 


RATIBIS  A  TAPBOI. 


Nombre. 


i87A. 

Zà 

1875. 

U 

1876. 

87 

1877. 

Ai 

1878. 

28 

Ttllli. 

176 

Tonnage. 


TOTAL 

des 
navires. 


3.818 

11 

6.666 

27 

3.655 

20 

6.138 

5 

2.575 

5 

18.867 

68 

735 
605 
600 
325 
325 


2.390 


65 
68 
57 
66 
28 


266 


TOTALITE 

du 
tooDsge. 


6.553 
5.277 
6.055 
6.658 
2.900 


21.237 


Port  d'Islgny. 


1 

HAVISIS  A  fOILBS. 

RATIRKS  A   f APBUB. 

TOTAL 

TOTAUTlS 

'"^— ^ 

-.- * 

des 

du 

< 

Nombre. 

Tonnage. 

Nombre, 

Tonnage. 

navires. 

tonnage. 

187A. 

137 

9.631          • 

137 

9.631 

1875. 

108 

8.319 

103 

8.319 

1876. 

i27 

9.217 

127 

9.217 

1877. 

162 

9*578 

162 

9.578 

1878. 

117 

8.675 

117 

8.675 

Totisc. 

631 

65.620 

■  1 

651 

65.620 
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Tonnages  eitectilÉ. 

En  1874 ,  les  ports  du  Calvados  se  sont  classés  de  la 
manière  saivante,  d'après  leur  tonnage  effectif  : 

Caen  et  Oaistreham 2^7,343  tonnes. 

Honfleur 2i0,874  — 

Trooville 87,680  — 

Isigny 44,841  — 

Courseullcs 6,317  — 

Port-en-Bossin 6,211  — 

Dives 2,148  — 

n 

Depuis  1874 9  HonOeur  a  pris  le  premier  rang,  e 
Caen  est  descendu  au  second.  Port-en-Bessin  a  monti 
an  cinquième  rang  en  1875;  il  est  redescendu  ai 
sixième  Tannée  suivante,  et  y  est  resté  depuis. 


PORTS. 


TONNAGE  EFFECTIF 


BM 


1875. 


1876. 


187& 


Honfleur.  •  .  • 
Caen  et  Oaistreham 
Trouville.  • 
Isîgny.  .  . 
Courseullcs  • 
Port-cn-Uessin 
Dires  •    •    • 


2&3,0G9 

237,237 

7A,008 

13,889 

7,522 

7,869 

1,956 


281,2^8 

3^3,630 

85,GÂ2 

14,273 

8.218 

5,742 

3,129 


266,277 

261,219 

93,403 

16,231 

K,35i 

7,70S 

2,683 


297,f 

258, 

100, 

13 

( 


MouTement  des  voyageurs  par  les  bateaux  à  v 

Les  services  réguliers  de  bateaux  à  vapeur 
fectué  en  1874  et  pendant  les  quatre  années  s 
des  transports  de  voyageurs  très^mporlanls,  sa 
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Entre  Honflear  et  Rouen  et  vice  versa    •     •    •  10,356 

—  Honflear  et  Le  Havre       id.         ...  759,668 

—  Trouville  et  Le  Havre       id.         ...  488,258 

—  Caen  et  Le  Havre             id.         ...  91,107 

—  Honfleor  et  les  ports  )  via  Soutbamplon  •  I9286 

anglais  eivice  versa  ]  via  Littlebampton        5,283 

Total 1,355,858 

La  moyenne,  qui  est  de  271,171  a  été  dépassée  en 
* «76  (282,421),  1877  (320,710),  et  1878  (277,422). 
l.ies  totanx  de  1874  et  1875  ont  été  inférieurs  à  cette 
iruoyenne  :  ils  ont  été ,  en  1874,  de  240,258  ;  en  1875, 
de  235,047. 

Remorquage  à  vapeur. 

Il  existe ,  dans  chacun  des  ports  de  Honflear  et  de 
Caen ,  nn  service  de  remorquage  à  vapeur  exploité  par 
\ine  société  particulière,  sous  le  patronage  de  la 
Chambre  de  commerce. 

A  Honflear,  le  remorquage  est  fait  par  un  bateau 
construit  en  bois ,  pouvant  développer  100  chevaux  de 
force* 

A  Caen,  la  société  possède  deux  remorqueurs,  l'un  , 
construit  en  bois,  de  la  force  nominale  de  30  cbevaux, 
èl  Tantre,  construit  en  fer,  de  la  force  nominale  de  20 
chevaux. 

Les  biileaux  ont  remorqué  à  l'entrée  ou  à  la  sortie  : 

En  1877  :  A  Honfleur,  698  navires; 

—  A  Caen ,        659      — 
En  1878  :  A  Honfleur,  610  navires; 

—  A  Caen,       665      — 
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Droits  de  douane. 

Sôus  le  rapport  des  droits  de  douane  perçue  annuel- 
lement par  rÉtat,  les  ports  se  sont  présentée  dans 
l'ordre  ci-après  : 
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On  voit  qae  l'ordre  établi  en  1874  n*a  varié  qo'en 
1875»  pour  Isigny  où  le  produit  des  droits  a  dépassé,  de 
la  faible  somme  de  39  fr.  74  c. ,  le  chiffre  obtena  à 
Troaville. 

Importations  et  exportations. 

Pendant  la  période  quinquennale  à  laquelle  s'ap- 
plique notre  travail ,  le  port  de  Caen  se  place  en  pre- 
mière ligne  pour  ses  importations;  puis  vient  celai 
d'Uonfleur,  où  le  cbiffre  des  produits  importés  a  été 
sensiblement  inférieur,  excepté  en  1876  où  la  différence 
au  profit  du  port  de  Caen  n'a  été  sur  385,555  tonneaaz 
que  de  G,699. 

Les  cinq  autres  ports  sont  classés,  en  général ,  dans 
l'ordre  suivant  :  TrouviUe ,  Isigny ,  Courseolles  ,  Port- 
en-Bcssin  et  Dives.  —  Cependant  Port-en-Bessin  l'a 
emporté  sur  CourseuUes  de  1,571  tonnes  en  1875, 
et  de  413  en  1877. 

Sous  le  rapport  des  exportations ,  c'est  au  port 
d'HonOeur  que  la  supériorité  appartient*  Son  com- 
merce d'exportation  entre  pour  518,665  tonneanx  dans 
le  mouvement  total  qui  est  de  866,143;  Caen,  pour 
236,050,  et  TrouviUe  ,  pour  96,481. 

Les  deux  tableaux  suivants  précisent  le  mouvement 
qui  s'est  produit  dans  les  différents  ports ,  de  1874  à 
1878 ,  au  double  point  de  vue  de  l'importation  et  de 
Texporlation  : 
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Dans  le  total  général  de  2,244,713  tonneaux.  les  char- 
bons se  trouvent  compris  pour  1,160,064,  sur  lesquels 
2,536  tonneaux  seulement  venaient  de  ports  français  ; 
la  presque  totalité  a  été  importée  d'Angleterre. 


Caen 

a  reçu     . 

615,501 

tonneaux 

TrouvîUe 

—        •     . 

262,560 

— 

Honlleur 

— 

194,776 

— 

Isigny 

—        .    • 

41,310 

— 

Porl-en-Bessin 

—        .     , 

29,768 

— 

Coui'scuUes 

—        .    , 

12,830 

— 

Dives 

—        .    , 

3,319 

— i 

Les  imporlations  les  plus  considérables  après  celles 
des  charbons  sont  les  importations  de  bois  ;  nous  n'en 
avons  le  chiffre  que  pour  les  années  1875  ,  1876  ,  1877 
et  1878. 

En  1875,  dans  un  total  de  401,324  tonneaux  les  bois 
figurent  pour  80,078. 

En  1876,  sur  481,134  tonneaux  128,462  s'appliquent 
aux  importations  de  bois. 

En  1877,  la  quantité  de  bois  importée  a  été  de 
1 16,342  tonneaux  sur  473,274. 

Enfin,  en  1878,  elle  a  été  de  130,382  tonneaux  snr 
524,630. 

Les  importations  de  bois  ont  eu  lieu  presque  exclusi- 
vement par  les  ports  d'Honfleur,  Caen  et  Trouville.— 
Pendant  les  quatre  années,  Honfleur  en  a  reçu  310,492 
tonneaux  ;  Caen ,  106,138  ;  Trouville ,  19,48i. 
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57/i  NOUVELLES  DE  L'AGRICULTURE» 

Constructions  navales. 

Des  chantiers  du  Calvados  il  est  sorti  pendant  les 
cinq  années,  savoir  : 

Cbantîers  d'Honfleur,  2  trois-mâts,  4  sloops^  1  goélette, 
i  vapeur ,  9  barques  et  9  plaies,  jaugeant 
ensemble 728  tx. 

Chantiers  de  Trouville,  36  barques»  jaugeant      953 

Chantiers  de  Caen  et  Ouistreham,  1  goélette 
et  10  picoteux .     •    «      234 

Chantiers  d'Isigny,  28  picoteux    •     •    •    •         38 

Chantiers  de  Port-en-Bessin ,  4  sloops  et 
9  chaloupes •...      105 

Cbant.  de  Grandcanip,2  trois*mâts,2  sloops, 
3  chaloupes,  1  lougre ,  5  canots,  13  picoteux*       148 

Les  constructions  navales  ont  subi  dans  le  Calvados, 
comme  partout  en  France ,  depuis  quelques  années,  un 
ralentissement  considérable. 

Les  causes  du  dépérissement  de  cette  industrie  sont 
multiples.  Les  principales  sont  : 

1^  La  construction  du  réseau  des  grandes  lignes  de 
chemins  de  fer ,  qui  a  supprimé  en  partie  le  cabotage 
de  ports  français  à  ports  français  ; 

2^  Le  développement  pris  par  la  marine,  à  vapeur , 
qui,  par  la  multiplicité  de  ses  voyages,  a  diminué  très- 
sensiblement  Taliment  des  navires  à  voiles  ; 

3^  Enfin  et  surtout,  les  facilités  accordées  aux  arma- 
teurs pour  la  francisation  des  navires  étrangers, 
comme  abolition  de  la  surtaxe  de  pavillon ,  au  moment 
même  où,  par  la  suppression  des  classes  chez  les 
ouvriers  charpentiers ,  on  en  rendait  le  recrutement 
plus  difiScile. 
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Dans  le  total  ci-dessus  de  3,168 ,  les  bateaux  pontés 
ne  figurent  que  pour  un  peu  moins  des  deux  cin- 
quièmes : 

Nombre  de  bateaux  pontés 4,246 

—  —      non  pontés.     .     .     .       1,929 


Produit  de  la  pêche. 

Les  produits  de  la  pêcbe  peuvent  s'évaluer  approxi- 
mativement comme  il  suit  : 
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Une  notable  partie  du  poisson  poché  sur  les  côtes 
du  Calvados  se  consomme  sur  place ,  c'est-à-dire  dans 
la  zone  littorale  ;  néanmoins ,  les  transports  de  pois- 
son frais ,  de  moules  et  d'huitres ,  effectués  par  la 
compagnie  des  chemins  de  fer  de  Touest ,  par  les  cinq 
gares  d*lsigny  (débouché  de  Grandcamp  ) ,  de  Bayenx 
(débouché  de  Port-en-Bessin  ) ,  de  Caen ,  de  Trouville 
etd'Honâeur,  ont  atteint  le  chiffre  de  14, i47, 541  kilo- 
grammes ,  savoir  : 

1874 2,746.856  kilogrammes. 

.1873  .....  2,727,406  — 

1876 3,272,600  — 

1877 2,803,007  — 

1878 2,597,672  — 

* 
Ces- quantités  se  répartissent  comme  il  suit  entre  les 

différentes  gares  ci-dessus  indiquées  : 
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Effaell 


SYNDICATS. 


i87A. 


Marini  TtUdet 
inscriU. 


proTi- 
•oiret. 


déûni- 
tilb. 


Mirins 

falTA- 

Udei, 


1875. 


Mftriiis  TSudM 
inseritt. 


proTt- 
loiret. 


déani- 
tift. 


Mariât 
inva- 
Udai. 


4870. 


MariM  tdito 
inierits. 


soiret. 


lUb 


Isignjr  •    • 

Grandcamp. 

Port-en-Bessin 

Goufseolles. 

Oubtreham. 


Gaen. 


Divet. 


Trouville. 


Honfleur. 


67 

89 

43 

3&3 

6S 

58 

i7 

182 

105 


957 


103 


128 

93 

552 

156 


173 


23 


A30 


2.399 


3.856 


68 
67 


A3 


861 


lis 

80 
89 

187 


275 


1.233 


4.589 


70 

88 

A6 

238 

6d 

57 

2d 

183 

184 


954 


101 

69 

130 

08 

99 

68 

425 

403 

187 

110 

141 

87 

20 

83 

429 

188 

432 

250 

1.964 

1.276 

» 

4.194 

^^ 

68 

78 

48 

246 

66 

77 

26 

149 

197 


955 


49 
15$ 
106 
892 
176 
141 

21 

416 

I 

4a 

1.981 


2.936 


â,m 


D  résulte  des  totaux  ci-dessus,  eomparés  aa   diiffire 
1874,  sur  47  habitants;  en  1875 9  sur  51  ;  en  1876»  sor  I 
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7. 


si* 

k 


Xarins 
inu- 
Udet. 


4878. 


Harim  ralides 
inscrits. 


provi- 
soires. 


déénl- 
tifs. 


Marins 
inva- 
lides. 


TOTAL 

des  marins 

talides 

inscrits. 


TOTAL 

dts 

BMriai 

invalides. 


TOTAL 


général. 


«5 

29 

5fl 

89 

iS 

Al 

88 

860 

80 

103 

AS 

66 

19 

SO 

as 

853 

74 

S19 

79 

1.260 

.18 



76 

8A 

Al 

181 

65 

69 

18 

169 

i3S 


836 


àh 
161 
113 

A81 
17A 
184 
25 
502 


2.128 


2.964 


85 

88 

37 

824 

92 

30 

18 

203 

154 


981 


8.945 


702 

243 

1.151 

401 

743 

232 

8.466 

1.801 

1.200 

494 

1.118 

299 

213 

138 

3.165 

1.118 

8.274 

1.158 

15.032 

5.884 

20.916 


945 
1.552 

975 
5.267 
1.694 
1.417 

851 
4.283 
A.  432 


20.916 


i  m&le  dans  le  Calvados»  qa*ll  y  avait  1  marin i  eH 
03;  en  1878 1  sur  54, 


38& 
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Sur  les  chiffres  totaux  des  inscrits  déBnitifs,  le  tableân 
i<>'Le  nombre  des  marins  au  service  de  l'État  (emban 
2^  Le  nombre  des  marins  de  toute  catégorie  au  long  c 


QUARTIERS. 


SYNDICATS. 


187A. 


■♦      * 


Marins 
au  service  de 
rEtat 


embar- 
qvéï. 


«n  congé 
renou- 
velable 
dans 
leurs 
foy«rg. 


Uarins 


au  long 

cours 

et 

au  cabo- 

tagtj. 


à^a 
pêche. 


1875. 


Marins 

au  service  de 

l'Etat 


embar- 
qués. 


en  eongé 
renou- 
velable 
dans' 
leurs 
foyer*. 


Marins 


au  long 

cours 

et 

an  cabo- 
tage. 


à  la 
pêche. 


1876. 


Marins 

au  service  de 

r£Ut 


•oabar- 
qués. 


en  congé 

renou* 

▼elable 

dans 

leurs 

foyera. 


attl«! 


eC 

•v.ei 

tar 


Quartier  de  la 
Hongae. 


Syndic.  d'Isigny.) 
^    de  Graod->    32 
camp ^ 


Quartier  de  Caen. 

Syndic,  de  Port- 
en-Bessin.  . 

—  CourseuUes 

—  Ouistrebam 

—  Caen. .  •  • 
— -  Dives.  •  •  . 


Quartier  de  Ron- 
fleur. 


Sous-quartier  de] 
Trouvillc,  Hon-( 
fleur  et  Le  Pou-( 
dreux  •  •  •  . 


57 


80 


n 


9à 


88 


as 


15& 


236 


334 


366 


1.007 


848 


2.955 


3.Â00 


*mm 


30 


72 


87 


58 


82 


74 


403 


162 


334 


252 


249 


1.022 


742 


2.761 


3.164 


3J 


116 


106 


40 


70 


76 


Â48 


3i 


S! 


S.91S 
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laltre  : 

é   rénoavelable  )  ; 

tage,  à  la  pèche  et  sur  les  gabares. 


1877. 


de 


taïugé 
lou- 
able 

ara 


51 


72 


54 


Marias 


an  long 

•oan 

•t 

aa  «abo- 
tage. 


à  la 
pêehe. 


1878. 


Marins 

au  service  de 

l'Etat 


embar- 


en  congé 

renou- 

yelable 

dana 

Itars 

fojera. 


Marins 


au  long 

eoari 

et 

an  cabo» 
Uge. 


à  la 
pôcbe, 


TOTAUX. 


Marias 

au  service  de 

l*£tat 


embar- 
qaéi. 


en  congé 

renoa- 

Telable 

dana 

leuri 

forera. 


Marins 


au  long 

cours 

et 

an  cabo- 
tage. 


à  la 
pêche. 


TOTAUX 


QilfiUàDX»! 


85 


289 


286 


hàl 


995 


679 


2.676 


8.129 


Si 


HA 


123. 


35 


80 


83 


466 


32 


230 


116 


292 


918 


Uh 


1.932 


2.398 


158 


Â99 


525 


1.182 


221 


Â07 


Â05 


1.033 


Â86 


1.528 


1.322 


3.230 


1.5ii5 


4.905 


3.3Â5 


9.855 


s.ao 


7.899 


5.Â97 


15.306 


25 


A,  Gampion, 
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ARGHÉOLOGIIî  ET  BEAUX-ARTS. 


Co  tombcou  do  saint JLojer. 

Rien  n*est  plus  intéressant,  et  cependant  rien  jusqu'Ici 
na  été  plus  négligé  que  Tétude  des  inhumations  au 
moyen  âge,  a  dit  notre  savant  maître  en  arcliéologie , 
M.  de  Caumont,  dans  son  Cours  d'antiquités  monumen- 
tales. Il  y  propose  un  système  de  classification  chrono- 
logique pour  les  tombeaux ,  et  il  appelle  l'attention  des 
antiquaires  sur  l'intérêt  que  présentent  ces  monuments , 
soit  par  leurs  formes  et  par  les  ornements  qui  les 
décorent,  soit  comme  spécimens  curieux  de  sculpture  , 
de  statuaire ,  d*épigraphie  ,  ou  comme  modèles  variés 
des  costumes  en  usage  h  cette  époque  dans  les  différenles 
classes  de  la  société  (1). 

L'honneur  d'ôtre  inhumé  dans  Tintérieur  même  des 
églises  fut  très-souvent  accordé  aux  simples  fidèles; 
mais  alors  leurs  cendres  reposaient  modestement 
placées  sous  les  dalles  des  nefs;  seuls,  les  hommes 
éminents  pouvaient  être  inhumés  d'une  manière  appa- 
rente ,  c'est-à-dire  que  leur  cercueil  était  recouvert  d'uu 
tombeau  saillant  au-dessus  du  sol  et  souvent  richement 
orné.  Ces  monuments ,  rares  au  moyen  âge  ,  le  sont 

(i)  Cours  d^aniiquitis  monumentales,  par  M.  de  Caumont  «  YI* 
partie,  p.  18G  et  suivaolcst 
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encore  plus  aujourd'hui.  Ils  furent  sacriûés  eu  grande 
partie  dans  les  XVIP  et  XVIIP  siècles.  On  était  alors 
fort  mauvais  appréciateur  des  productions  de  Tart  dit 
gothique  5  et  beaucoup  d'œuvres  remarquables  furent 
enlevées  et  vouées  à  la  destruction  par  le  simple  motif 
qu'elles  occupaient  trop  de  place  et  gênaient  la  cir- 
culation dans  le  chœur  des  églises.  C'est  ainsi  que 
disparurent  les  statues  représentant  les  plus  illustres 
personnages,  ou  rappelant  la  mémoire  de  fondateurs  et 
de  bienfaiteurs  recoramandables  par  leur  piété,  leur 
richesse  ou  leur  position  sociale.  Âu  XIP  siècle  ,  on 
plaçait  quelquefois  les  tombeaux  sous  des  arcades 
pratiquées  dans  l'épaisseur  des  murs.  Ils  indiquaient 
souvent  alors  la  sépulture  du  fondateur  et  pouvaient  être 
contemporains  de  l'édifice.  Ainsi  naturellement  protégés 
par  leur  position  même ,  ils  ont  plus  souvent  échappé  à 
l'influence  de  la  croisade  iconoclaste,  et  nous  croyons 
que  c'est  un  devoir  pour  l'antiquaire  de  signaler  et  de 
dessiner  tous  les  spécimens  un  peu  remarquables  de  ces 
monuments  curieux  que  le  hasard  a  sauvés  et  qui  se 
voient  encore  aujourd'hui. 

Si ,  poussé  par  ce  sentiment  du  devoir  et  de  la  con-* 
servation ,  nous  entreprenons,  dans  cette  courte  notice^ 
de  faire  connaître  un  monument  de  ce  genre ,  que  nous 
avons  rencontré  dans  une  de  nos  excursions  en  Normandie, 
c'est  plutôt  à  cause  de  l'intérêt  historique  qu'il  présente , 
que  pour  la  richesse  de  son  ornementation. 

Ce  tombeau,  élevé  dans  une  toute  petite  chapelle, 
bâtie  près  d'une  modeste  église  du  département  de 
rOrne  et  à  quelques  kilomètres  d'Argentan ,  recouvrit 
dans  un  temps  les  restes  de  saint  Loyer  (sanctus  Lo- 
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dot  être  autrefois  placé  sous  Tune  de  ces  arcades  dont 
nous  avons  parlé,  si  Ton  en  juge  par  les  sculptures  qui 
ornent  sa  face  Intérieure ,  tandis  que  Tautre  est  restée 
nue  de  toute  décoration.  Il  occupe  aujourd*liui  le  centre 
d'un  petit  édifice,  sans  caractère  aucun ,  évidemment 
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beaucoup  postérieur  au  tombeau  et  même  d'une  con- 
strnclion  assez  récente.  Use  compose  d'un  bloc  de  pierre 
dont  la  partie  inférieure  affecte  la  forme  d'un  prisme 
rectangulaire  sur  trois  de  ses  faces,  tandis  que  le  sommet, 
taillé  en  couvercle  triangulaire  ,  représente  uo  toit  à 
deux  égouts ,  disposition  généralement  adoptée  à  partir 
du  XIP  siècle  ;  la  partie  antérieure  de  ce  toit ,  ornée 
d'imbrications  en  dents  de  scie,  est  surmontée  d'un 
f^ile  arrondi  en  boudin  et  supportée  sur  une  corniche 
richement  profilée  ;  le  tout  est  appuyé  sur  un  massif  ou 
soubassement  en  pierre  de  taille. 

Vers  l'une  des  extrémités  de  ce  petit  monument ,  celle 
où  nous  pensons  que  fut  placée  la  tête  du  défunt  (1) ,  à 
la  base  du  couvercle  et  sur  la  face  que  nous  considérons 
comme  ayAnt  occupé  le  point  le  plus  rapproché  du 
spectateur  lorsque  le  bloc  de  pierre  était  engagé  dans  la 
muraille,  se  trouve  une  cavité,  sorte  de  petite  nithe 
creusée  dans  la  pierre  et  se  terminant,  à  sa  partie 
inférieure,  en  forme  d'entonnoir  carré  percé  au  milieu 
d'une  ouverture  à  la  manière  des  piscines.  Cette 
disposition  curieuse  nous  parait  demander  quelques  mots 
d'explication. 

Les  corps  des  personnages  défunts  n'étaient  pas 
renfermés  directement  dans  les  tombeaux  apparents, 
richement  ornés  ,  et  que  nous  pourrions  appeler  de 
vraies  châsses  de  pierre,  mais  bien  dans  des  cercueils 
beaucoup  plus  simples  et  placés  dans  le  sol  au-dessous 
des  premiers.  La  petite  ouverture  que  nous  signalons 
avait  donc  pour  mission  de  permettre  au  visiteur  de 

(i)  Vers  rOuest,  tes  pieds  devant  êlre  tournée  dm  côté  de  Tautel. 
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cookmaniquer  à  travers  cette  première  enveloppe  avec  le 
véritable  cercueil,  celui  qui  renfermait  le  corps  ;  elle 
annoBce  que  ce  corps  était  uu  objet  de  vénération  pour 
les  populations ,  qui  s'empressaient  de  toucher  le 
sarcophage,  ou  d'en  approcher  ^  au  moyen  de  la  petite 
ouverture ,  des  anneaux  et  des  chapelets ,  espérant  ainsi 
leur  communiquer  des  grâces  parliculières  et  obtenir , 
par  l'intercession  du  saint ,  quelque  soulagement  à  leurs 
maux.  Cette  disposition,  du  reste,  n'est  pas  exceptionnelle, 
et  se  rencontre  assez  fréquemment  (1) 

Aucune  inscription  n'indique  l'âge  du  monument  ni  le 
nom  du  personnage  auquel  il  fut  consacré  ;  mais  la 
tradition,  appuyée  sur  les  renseignements  historiques, 
ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  son  attribution.  Seulement, 
les  détails  architectoniques  que  nous  venons  de  donner 
suffisent  pour  faire  voir  que  le  tombeau  appartient  au 
XIII*  siècle^  tandis  que  saint  Loyer,  évêque  de  Séez, 
mourut  le  15  juin  756  (2).  Il  reste  donc  évident  que 
celte  construction  doit  en  avoir  remplacé  une  autre 
beaucoup  plus  ancienne. 

A  la  courte  description  qui  précède,  nous  eussions 
voulu  pouvoir  ajouter,  avec  quelque  développement, 
des  détails  nécessairement  intéressants  sur  la  vie  du  saint 
évéque  ;  mais  les  auteurs  que  nous  avons  consultés 
restent  tous  muets  sur  cette  noble  existence ,  et  nous 
avons  dû  nous  contenter  d'analyser  la  légende  rapportée 

(1)  Bulletin  monumental  ^  année  1855  ,  p.  395.  —  Annales  archéolo' 
giques,  t.  XV ,  p.  42. 

(2)  Gallia  christiana,  —  Almanach  ecclésiastique  du  diocèse  de  Séez, 
—  Annuaire  historique  ,  publié  pnr  la  Société  de  Tllistoire  de  France, 
année  18Â6,  p.  106. 
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dans  le  bréviaire  da  diocèse  de  Séez  ;  c'est  Xh  que  noos 
avons  puisé. 

Né  d'une  famille  illustre ,  dans  la  Germanie  ou  sur  les 
bords  de  la  Moselle  (  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord 
sur  ce  point  ) ,  et  sous  le  règne  ,  à  ce  que  l'on  croit ,  de 
Childebert  III,  le  jeune  Loyer  fut  confié  par  ses  parents 
à  Pépin-d'Hôristal ,  alors  gouverneur  du  palais.  Attacbé 
par  celui-ci  à  l'armée  qui  marchait  alors  contre  les 
Suèves,  il  se  choisit  une  épouse  parmi  les  femmes  de 
cette  nation  ;  il  tourna  ses  armes  contre  Pépin  5  et ,  pour 
ce  fait  déloyal ,  il  fut  contraint  de  vivre  en  proscrit , 
jusqu'à  ce  que  Charles-Martel,  succédant  à  son  père ,  lui 
eût  rendu  les  biens  et  les  honneurs  qui  appartenaient  à 
sa  famille.  Peu  de  temps  après ,  sa  femme  étant  morte , 
poussé  par  une  inspiration  divine ,  il  partagea  ses  biens 
entre  ses  enfants ,  et  se  relira  dans  une  école  de  théo- 
logie, située  près  de  la  Sare{i)j  où  il  prit  l'habit 
ecclésiastique.  Bientôt ,  portant  ses  regards  plus  haut ,  il 
revêtit  un  habit  grossier  et,  décidé  à  suivre,  dans  tonte 
sa  rigueur,  la  vie  d'anachorète,  il  parcourut  les  pays  les 
plus  sauvages  (2) ,  cherchant  une  retraite  écartée  et 
conforme  à  ses  desseins.  Ce  fut  dans  la  province  de 
Rouen  ,  près  Argentan ,  qu'il  s'arrêta  et  qu'il  construisit 
une  cellule  sur  une  colline  plantée  d'arbres  touffus ,  et 
là ,  ignoré  des  siens ,  s'oubliant  lui-même ,  ne  pensant 
qu'à  Téternité ,  il  passait  sa  vie,  la  nuit  et  le  jour,  dans 
les  prières  et  les  jeûnes ,  lorsque ,  le  bruit  de  ses  vertus 
se  répandant  au  loin,  il  fut  choisi ,  malgré  sa  résistance 

(1)  In  theologîensi  cœnobio  quod  ad  Snravum  fluvium  ittum  est, 

(2)  Asperiores  erernos. 
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pour  occuper  le  siège  épiscopal  de  Séez  et  consacré 
vers  rannée  720. 

A  travers  les  temps  les  plus  difficiles,  au  milieu  de 
discordes  et  de  guerres  perpétuelles,  il  sut  gouverner 
son  diocèse  avec  zèle  et  le  défendre  avec  courage ,  et 
après  trente-deux  années  d'épiscopat ,  se  voyant  fatigué 
par  le  travail  et  par  l'âge,  il  renonça  aux  dignités 
épiscopales  pour  retourner  à  son  ancienne  retraite,  dont 
il  n'avait  jamais  oublié  les  charmes.  Quatre  ans  après  y 
uniquement  occupé  de  Dieu ,  il  lui  rendit  son  âme  le 
dix-septième  jour  des  calendes  de  juillet  (  15  juin  )  756. 

Son  corps  fut  inhumé  dans  l'oratoire  qu'il  s'était  bâti 
lui-même  près  de  sa  cellule ,  et  qui ,  dans  la  suite ,  fut 
érigé  en  église  paroissiale  ^  sous  le  patronage  de  son 
nom.  Un  siècle  plus  tard  ,  comme  les  peuples  du  Nord 
occupaient  la  province,  son  corps  fut  enlevé  par  ses 
parents  et  déposé  dans  le  monastère  où  il  avait  pris 
Thablt  religieux ,  et  un  anneau  de  pierre  (1)  fut  placé 
en  mémoire  de  ce  fait  sur  son  tombeau ,  et  se  voyait 
encore  en  1737  dans  l'église  paroissiale  où  il  était  en 
grande  vénération  pour  les  populations  (2) . 

Ce  récit  renferme  de  précieux  renseignements  et 
confirme,  en  tous  points,  ce  que  nous  avons  avancé.  Des 
fouilles  récentes  ont  fait  découvrir,  au-dessous  du  pavage 
et  un  peu  en  avant  du  tombeau  apparent,  un  cercueil 
en  ciment  grossier  et  fort  épais ,  parfaitement  conservé , 
mais  ouvert  ;  les  cendres  du  défunt  avaient  été  enle- 
vées. L'anneau  de   pierre,    dont  il    est  ici  question, 

(1)  Ànnulus  lapidcus. 

(2)  Extrait  du  Breuiarium  sagiense,  M.  D.  CG.  XXXVII. 
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n'existe  plus^  et  le  monument  du  XIIP  siècle  que  nous 
avons  décrit ,  probablement  déplacé  lui-même  ,  ne 
recouvre  plus  qu'imparfaitement  l'endroit  où  fut  déposé 
le  corps  du  saint  évêque.  On  doit  regretter  qu'une 
peinture  récente,  sous  le  prétexte  toujours  dangereux 
d'embellissement ,  ait  donné  à  la  pierre  qui  le  compose 
l'apparence  d'un  marbre  aux  couleurs  les  plus  heurtées 
et  repoussées  par  la  nature. 

Tels  sont  les  documents  que  nous  avons  pu  recaeillir 
sur  saint  Loyer ,  évêque  de  Scez  ;  et  cependant,  si  nous 
voulions  descendre  jusqu'à  la  légende  populaire  »  nous 
aurions  bien  des  choses  à  dire  encore.  Ainsi,  pour 
les  habitants  des  campagnes ,  Loyer  n'était  point  un 
prince  d'illustre  origine ,  mais  un  simple  berger,  venu 
des  pays  lointains  pour  garder  les  troupeaux  dan3  les 
plaines  d'Argentan.  On  montre  encore  le  buisson  où  il 
venait  s'asseoir  et  chercher  un  abri  contre  les  orages. 
C'était  en  vain  que  la  voix  de  sa  mère  retentissait 
secrètement  à  ses  oreilles  et  le  rappelait  à  elle  ;  son 
amour  pour  la  vie  retirée  fermait  son  cœur  à  toutes  ces 
tendres  sollicitations  du  monde  ,  et  lorsqu*après  de 
longues  et  pénibles  recherches ,  ses  amis  eurent  enfin 
découvert  la  retraite  où  il  se  tenait  caché  ^  on  ne  pot 
parvenir  à  Tarracher  à  sa  chère  solitude  ;  les  chevaux 
attelés  à  la  voiture  destinée  à  le  transporter ,  arrêtés  par 
une  force  invincible,  restaient  immobiles  et  refusaient 
d'obéir  à  la  voix  du  conducteur;  pour  l'emmener,  il 
fallut  le  placer  dans  une  charrette  attelée  de  génisses, 
appareil  seul  convenable  pour  un  modeste  gardien  de 
troupeaux.  Mais  tandis  que  l'équipage  s'achemine  , 
saint  Loyer,  entraîné  contre  son  gré,  saisit  avec  effort 
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une  branche  d*arbre  et ,  tant  est  grande  sa  résistance , 
que  son  bras  se  sépare  du  corps  ^  et  la  mort  vient 
assurer  au  saint  un  long  séjour  dans  cette  terre  qu'il 
avait  tant  affectionnée. 

Dans  ce  rustique  discours ,  ne  peut-on  pas  encore , 
à  travers  les  nuages  de  la  fiction ,  retrouver  les  traces  de 
la  vérité  historique  ,  bien  que  dénaturée  pendant  la 
succession  des  siècles  par  la  naïveté  des  narrateurs  ? 

Ce  berger^  n'est-ce  pas  Tévêque,  pasteur  des  âmes 
confiées  à  sa  garde?  Sa  mère  qui  rappelle,  c'est  TÉglise, 
et  ces  chevaux  qui  refusent  d'obéir  représentent  la 
persévérance  du  saint  à  résister  aux  instances  des 
fidèles  de  son  diocèse. 

Le  pays  n'est  plus  aujourd'hui  un  désert  sauvage,  ses 
champs  se  couvrent  tous  les  ans  de  nouvelles  moissons  ; 
une  vaste  église  a  remplacé  la  modeste  chapelle  ;  tout 
a  changé  avec  les  siècles  ;  mais  les  populations ,  fidèles  à 
leur  croyance  ,  ont  toujours  conservé  une  grande 
vénération  pour  saint  Loyer  ,  et  tous  les  ans  ,  de 
nombreux  pèlerins  viennent  prier  sur  son  tombeau.  La 
mère  apporte  son  enfant  qu'une  chatne  invisible  arrête 
dans  sa  marche  ou  dans  sa  croissance,  le  cultivateur 
demande  la  guérison  de  ses  troupeaux  malades,  et  tous 
retournent  chez  eux,  l'espérance  dans  l'âme,  parce 
qn'iis  savent  que  jamais  l'intercession  d*un  saint  n'est 
demandée  en  vain;  que  toujours  la  prière  porte  ses 
fruits. 

L.  DE  Glanville. 


itm 
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Li' Association  Royale   des  architectes  civils 
et  des  ttroliéolosues  portufsnals. 


.  Il  y  a  un  demi-siècle ,  M.  Arcisse  de  Gaamont ,  noire 
illustre  et  regretté  compatriote ,  ce  savant  éclairé^  cet 
homme  d'initiative  et  de  dévouement ,  fondait  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie ,  la  Société  française 
d'Archéologie  pour  la  description  et  la  conservation  des 
monuments ,  rinstitut  des  provinces  de  France  et  notre 
Association  normande.  On  sait  à  quel  degré  de  prospérité 
sont  aujourd'hui  parvenues  ces  œuvres  de  M.  de  Gaumont 
et  les  services  émlnents  qu'elles  ne  cessent  de  rendre. 
L'exemple  une  fols  donné ,  grâce  à  la  féconde  impulsion 
de  l'antiquaire  normand ,  de  ses  amis  et  de  ses  collabo- 
rateurs ,  le  goût  des  études  archéologiques  se  réveilla 
avec  une  vivacité  et  une  persistance  inconnues  jusqu'alors. 
De  tous  côtés  se  créèrent  des  sociétés  qui  fouillèrent 
le  sol ,  recherchèrent  les  traditions  nationales  et  firent 
revivre  les  souvenirs  trop  dédaignés  du  passé. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  nous  constatons 
les  brillants  résultats  des  travaux  de  nos  devanciers  et,  en 
particulier,  de  ceux  de  notre  laborieux  fondateur  ;  à 
l'étranger,  11  a  fait  des  élèves  et  trouvé  des  Imitateors 
heureux.  En  signalant  les  succès  de  ces  derniers ,  noos 
trouvons  une  occasion  de  rendre  un  hommage  mérité  à 
la  mémoire  de  M.  de  Caumout.  Nous  sommes  donc  heu- 
reux de  parler  ici,  avec  détails,  d'une  société  fondée,  il 
y  a  quelques  années,  sur  les  bords  du  Tage  et  due  à  des 
influences  toutes  françaises,  nous  dirions  volontiers  tontes 
normandes. 
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L'Association  royale  des  arcliilectes  civils  et  des  archéo- 
logues portugais  a  éié  créée  le  22  ûovembre  1863.  Sur 
rinvitation  et  sous  Id  présidence  de  M.  le  clievalier  Joa< 
quim  da  Silva»  arcliitecte  du  palais  du  Roi  et  gentil- 
homme de  la  chambre>  huit  architectes  du  Ministère  des 
travaux  publics  ou  professeurs  de  l'académie  royale  des 
Beaux-Ârts  se  réunirent  pour  former  une  société  dont  le 
but  était  d'étudier  les  questions  relatives  à  l'architecture 
civile  et  aux  recherches  archéologiques ,  de  contribuer 
aux  progrès  des  sciences  qui  s'y  rattachent  et  de  former 
en  Portugal  un  lien  entre  les  artistes,  les  archéologues 
et  les  amateurs  de  belles-lettres.  Dès  le  14  décembre, 
les  statuts  étaient  rédigés,  et^  le  29  janvier  1864,  le  roi 
D.  Pedro  y  approuvait  par  un  décret  la  conslitution  de 
FAssociation  royale  des  architectes  civils  et  archéologues 
portugais,  dont  le  siège  fut  fixé  à  Lisbonne. 

Les  noms  de  M.  le  chevalier  da  Sllva  et  de  ses  savants 
collègues,  qui  avaient  tous  dans  leur  pays  une  réputation 
méritée  d'expérience  et  d'habileté ,  étaient  pour  la  nou- 
velle société  uue  garantie  de  succès.  Aussi  n'a-t-elle  cessé 
depuis  quinze  ans  de  grandir  et  de  prospérer ,  et  tient- 
elle  aujourd'hui  l'un  des  premiers  rangs  parmi  les  asso- 
ciations archéologiques  de  l'Europe,  grâce  au  zèle  infati-^ 
gable  de  ses  membres,  à  leur  talent^  à  leur  savoir  et  au 
mérite  incontestable  de  leurs  publications. 

L'Association  est  administrée  par  un  bureau  composé 
d'un  président ,  d'un  vice-président,  de  deux  secrétaires» 
de  deux  vices-secrétaires,  d'un  bibliothécaire,  de  deux 
conservateurs  des  collections  et  d'un  trésorier;  à  ce 
bureau  est  adjoint  un  conseil  facultatif  qui  compte  onze 
membres. 
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GoDformément  aux  statuts,  la  Société  est  divisée  en 
trois  sections^  qui  se  partagent  :  1°  les  études  de  Tarchi- 
tecture  au  point  de  vue  de  la  tliéorie  et  de  l'histoire, 
Tarciiéologie  nationale,  les  reciierches  préiiistoriques ; 
2<*  Testhétique^  les  décorations  architcctoniques,  l'appré- 
ciation des  œuvres  d'art  en  projet  ou  exécutées,  la  con- 
servation des  monuments  ;  S""  la  construction  en  général, 
les  principes  de  l'hygiène  appliquée  aux  édifices,  l'analyse 
des  matériaux.  Chacune  de  ces  sections  a  un  bureau  par- 
ticulier qui  comprend  un  président,  un  secrétaire,  an 
vice-secrétaire,  un  délégué  et  un  suppléant 

Â  Lisbonne,  une  seule  société  embrasse  donc  l'en- 
semble des  travaux  et  des  recherches  de  nos  diverses  asso- 
ciations d'architectes  et  d'antiquaires  et  de  notre  société 
pour  la  description  et  la  conservation  des  monuments. 

Les  membres  sont  divisés  en  cinq  classes  :  1**  associés 
nationaux  ;  2°  associés  honoraires  nationaux  ;  3^  associés 
honoraires  étrangers  ;  &<"  associés  correspondants  étran- 
gers; 5"*  associés  correspondants  nationaux.  Qu'il  nous 
soit  permis  de  citer  quelques  noms  au  hasard. 

Parmi  les  associés  nationaux  figurent,  à  côté  d'archi- 
tectes et  d'archéologues  des  plus  distingués,  S.  Ë.  l'Évéqne 
de  Porto,  D.  Antonio  Ferreira  dos  Santos  eSilva,  tout 
récemment  promu  au  cardinalat  ;  les  conseillers  Teieira 
de  Yasconcellos  et  José  da  Silva  Mendes  Leal,  ministre 
de  Portugal  en  France ,  l'un  des  littérateurs  les  plos 
remarquables  de  notre  époque,  historien,  poète  et  auteur 
dramatique  ;  des  pairs  du  royaume,  tels  que  les  ducs  de 
Loulé,  de  Palmeîia  et  de  Saldanha,  les  comtes  de  Mello 
et  de  Péniche,  les  marquis  de  Sa  da  Bandelra,  ancien 
premier  ministre,  et  de  Souza  Holstein,  un  écrivain  presque 
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Ffa6(;ais  par  sa  naissance  ;  D.  Mlgoel  Osorio  Cabrai  e 
Castro,  dont  le  nom  rappelle  Tune  des  plus  touchantes 
et  des  plus  tragiques  aventures  du  moyen  âge,  etc. 

Les  associés  honoraires  étrangers  comptent  dans  leurs 
rangs  MM.  le  vicomte  Henri  Delaborde,  de  l'Institut;  le 
comte  de  Marsy,  Térudit  conservateur  du  musée  Yivenel 
à  Compiégne  ;  le  comte  Gozzadini,  sénateur  du  royaume 
d'Italie,  le  promoteur  du  congrès  préhistorique  de  Bolo- 
gne; IVoTsaae,  Tarchéologne  danois;  J.-B.  de  Rossi, 
ruiustre  explorateur  des  Catacombes  de  Rome.  Dans 
cette  classe  figuraient  également  M.  de  Caumont  et  les 
architectes  Baltard  et  Duc. 

La  liste  des  associés  correspondants  étrangers  ne 
comprend  qu'une  soixantaine  de  noms ,  dont  plus  de  la 
moitié  appartiennent  à  des  Français,  parmi  lesquels 
nous  nous  bornerons  à  signaler  :  six  membres  de  Fln- 
stîtut,  MM.  Adrien  de  Longpérier,  Garnier,  £.  Guillaume;, 
Lefuel,  Ferdinand  de  Lesseps  et  Revoil  ;  puis  MM.  Emile 
Cartailhac,  Casaiis  de  Fondouce ,  de  Cougny  ,  le  comte 
Charles  Lair,  Mariette-Bey,  le  marquis  de  Croizier,  de 
Mortlllet ,  Tabbé  Le  Petit ,  Palustre ,  etc.  Tous  ces 
noikls  honorent  la  France  et  honorent  la  société  qui  les  a 
admis  dans  son  sein. 

Parmi  les  publications  de  rÂssociation  portugaise , 
nous  devons  mentionner  une  Revue  d'architecture ,  des 
Bulletins,  des  Annales ,  des  Catalogues,  qui  lui  ont  valu 
de  hautes  récompenses  aux  expositions  internationales  de 
Paris ,  de  Porto  et  de  Philadelphie ,  et  en  outre  divers 
Éloges  de  ses  membres  les  plus  éminents  parmi  lesquels 
on  remarque  ceux  de  deux  Français ,  Victor  Baltard  et 
Arcisse  de  Caumont. 
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Ces  Éloges  oe  soot  pas  du  reste  le  seul  bonroage  que 
le  Portugal  ait  readu  h  dos  illustres  compatriotes.  Paus 
une  des  salles  de  raacîeo  couvent  du  Carmei  où  se 
tiennent  les  séances  de  la  Société  royale,  quinze  portraits 
peints  à  riiuila  représentent  des  arcbéologues  et  des 
architectes.  Dès  1375«  des  toiles  »  qui  ne  sont  pas  sans 
valeur  artistique,  ont  rappelé  les  traits  de  Baltard  et  do 
Caumont. 

le  dernier  portrait  inauguré  dans  cette  guérie  est 
celui  du  savant  archéologue  espagnol  D.  José  Amador  de 
Los  Bios,  dont  le  nom  est  nniversellenient  connu;  il  a 
été  solennellement  inauguré  dans  une  a$seaU>lée  générale 
de  l'Association»  tenue  le  26  avril  1879  ,  avec  un  éolat 
inusité,  sous  la  présidence  de  S*  M,  le  roi  D«  Fernando  U» 
père  du  prince  régnant  et  protecteur  éclairé  de  l'œuvre» 

Pour  la  première  foiS|  TAssociation  a,  dans  cette 
séance^  décerné  publiquement  des  médailles  destinées  h 
récompenser  des  découvertes  et  des  publications  ar« 
cbéologiques. 

Après  un  discours  éloquent  dans  lequel  M.  da  SUva  (1) 
a  rappelé  les  travaux  et  les  services  rendus  jusqu'ici  par 
la  Société  des  arcbéologues  portugais  et  ceux  qu'on 
attend  encore  d'elle,  et  après  un  éloge  de  D.  J.  Amadpr 
de  Los  Bios,  prononcé  par  U.  Luclano  Cordeiro  »  le  roi 
D.  Fernando  s*est  levé  et,  après  avoir  adressé  i  chacun  des 
lauréats  des  paroles  flatteuses  »  leur  a  remis  les  médaillei 
qui  leur  étaient  attribuées  (2).  Ces  lauréats  étaient  le 

(i)  Dfpnw  9m^  Wêt  M»  h  càovaUfr  4%.  j^n  a  été  éhi  dams  kk 
présideol  du  bureau  centraL 
(2)  Ces  médailles  ont  été  instituées,  en  187S,  par  rAssodation  poiyr 
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docteur  Costa  Perreira,  auquel  on  doit  les  premières  dé- 
couvertes, en  Portugal,  de  crânes  et  d'instruments  de 
l'âge  d#  pierre  ;  ?-  M.  Lucas  dos  Santos  t  ardiiteete ,  qui 
dirige  avec  le  plus  grand  talent  ht  restauration  d'impor- 
tants édifices  du  moyen  âge  ;— et  M.  Joaquim  de  Yascon- 
^Ui^,  aiiteiir  de  pubUcatioos  esUoi^  sur  l'arcli4olQi[ie 
et  lea  l>eaux'^aru. 

Si  nous  sommes  entré  dans  tous  ces  délais  sur  la 
Société  des  Arduteçtes  civils  et  des  Archéologues  portu^ 
gais,  c'est  qu'il  nous  a  paru  Intéressant  de  faire  conoaili^e 
TorigiAe,  les  progris  et  les  travaux  d'une  association  due 
àVii^Uativede  run  des  amis  de  M.  de  Caumont  A  ee 
dernier  revient  donc  une  partie  de  l'iiooneur  de  ceUe 
foadaUop  «  sceur  de  notre  Société  des  Antiquaires  de 
Kormandie  et  de  notre  Société  française  d'Arcbéologiei 
et  aux  smccès  de  laquelle  notre  province  Cîera  toiijoim 
beareiiise  d*applaudir. 

;Èiniie.TRàVfia3. 

rteompeiïser  les  moites  a^rllstiques  et  scientifiques  ^  ses  menbrcs» 
La  ^ce  priocipaie  représente  la  figure  de  Ljsie  en  pied  et  tenant 
dans  chaque  main  ube  couronne  de  chêne  qu^elle  présente  aux  arshir 
tectes  et  aux  archéologues  jugés  dignes  de  cette  distinction.  A  d^oite, 
le  temple  de  Diane,  à  Evora,  symbolise  Tart  architectural ,  tandtk 
qu*à  gaii€b«|  le  m»^trifique  doliten  de  la  Serra  àê  Cintra  rappelie 
les^Uides  anhéologiques*  Uns  couvoone  de  tauricr  entoure  Taittrt 
lece  de  la  médaille  dans  le  champ  de  UqueUe  est  ^vé  le  nom  dv 
lauréat,  La  médullle  a  été  décernée  :  en  1976 ,  au  docteur  Augusto 
Filippo  Simôes  (architectej,  au  docteur  Francisco  Martios  Sarmento 
(  archéologue  ),  à  M.  C. -A.  Texeira  de  Aragào  (numismate). 


.***irf«Mk*« 
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Les  fontaines  publiques   à  l'époque  de  1a' 

Renaissance. 


A  DOtre  époque,  beaucoup  de  municipalités  marchant 
en  cela,  sans  s'en  douter,  sur  les  traces  de  nos  maîtres^ 
les  Romains,  se  préoccupent  avec  raison  de  la  conduite 
et  de  la  distribution  des  eaux.  Il  résulte  d'une  note  lue 
par  le  savant  archiviste  de  la  Seine-Inférieure  à  la  Com- 
mission des  antiquités  que ,  de  bonne  heure ,  les  con- 
seillers municipaux  de  Rouen  avaient  compris  l'importance 
vitale  de  cette  question. 

e  L'un  des  plus  précieux  manuscrits  des  archives  com-> 
munales  de  Rouen,  lisons  nous,  est  sans  contredit  le  beau 
Umre  des  Fontaines,  qui  fut  composé  vers  1525  par  l'éche* 
vin  Jacques  Lelièvre.  Ce  manuscrit,  trop  connu  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'en  parler,  est  une  preuve  sensible  de 
l'intérêt  que  les  conseillers  de  la  ville  prenaient  à  la 
distribution  des  eaux  :  on  ne  saurait  douter  qu'ils  ne  con- 
sidérassent les  fontaines  publiques  comme  un  des  objets 
les  plus  importants  de  Tadministration  dont  ils  étaient 
chargés;  il  ne  leur  sufGsait  pas  qu'elles  fussent  nom- 
breuses, qu'elles  fournissent  des  eaux  abondantes  et 
limpides,  ils  voulaient  encore  que  ce  fussent  des  ceavres 
d'art  et  qu'elles  ne  servissent  pas  moins  à  la  décoration 
de  la  cité  qu'à  l'alimentation  des  habitants. 

«  En  quelques  années,  grâce  à  la  munificence  du 
cardinal  Georges  d'Amboise,  les  sources  de  l'Aubeth  et 
de  St-Filleul  avaient  été  amenées  à  l'intérieur  de  la  ville: 
ce  fut  alors,  sans  parler  de  tout  le  reste,  qu'on  vit  s'élever. 
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aa  marché  aux  Veaux»  la  fontaine  de  la  Pucelle,  à  l'ailre 
(le  St-Yincent  celle  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur, 
dans  la  rue  de  la  Savonnerie  celle  du  Parnasse ,  trois 
scènes  qui,  par  leur  diversité  et  par  la  nature  des  sujets, 
caractérisent  Tesprit  de  la  Renaissance.  » 

Hélas  !  nous  avons  bien  peur  que  les  travaux  munici- 
paux entrepris  aujourd'liui  ne  laissent  pas,  au  point  de 
vue  artistique,  les  mêmes  souvenirs. 


Découverte  blbllosi^Aphlqne» 

Dernièrement  à  Séez,  dans  une  vente  de  papiers  pro- 
venant de  la  succession  du  conventionnel  Plet  de  Beau- 
prey,  mort  vers  1821,  M.  de  La  Sicotlère,  sénateur^  a  eu 
la  bonne  fortune  de  rencontrer  divers  documents  d'un 
intérêt  véritable  pour  Thistoire  révolutionnaire  de  notre 
pays.  Par  un  hasard  difficile  à  expliquer,  à  côté  de  ces 
pièces  d'origine  normande,  se  trouvait  un  fragment  con- 
sfdérable  du  registre  de  TAssociation  des  étudiants  en 
droit  de  la  Faculté  de  droit  de  Rennes  avant  1789.  Ce 
registre  est  écrit»  en  partie,  de  la  main  du  célèbre  juris- 
consulte Touiller  ;  il  est  chargé  des  signatures  de  la  jeu- 
nesse bretonne  et  porte,  au  bas  de  plusieurs  pages,  celle 
de  Moreaû. 
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"l^bli«i^lM  en  iCormandte. 

<  ■ 
.  ....      ■..,.,       .   •  .  ■  .    ' 

L^attention  a  été  appelée  depuis  quelque  temps  sqr  les 
pierres  à  encocbes,  ou  polissoirs^  de  Téppque  du.  bronze. 
Deux  petits  monuments  de  ce  genre  viennent  d'être  si- 
gnalés en  Normandie.  Le  premier,  nommé  la  Pierre. 
St>Benoist^  se  trouve  près  de  St-James  (Manche),  et  a 
été  décrit  par  M.  Le  Héricher  ;  le  second ,  appelé  Pierre 
St-Martin,  est  situé  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
St-Cyr-de-Baillenl ,  même  département,  et  a  été  l'objet 
d'une  étude. approfQçidie  de  la  part  de  jM.  MouUn,  inspec- 
teur de  l'Association  normande  à  Mortain. 

'i^ifiittiés  antiques  9  À'ÎLieieux, 

...  i  .  I  ■'■..'  I '/./,..'.'..'.,'    .  j . . . .  1 1 . .'  • ,    '  • .  I  ' '.    ■«....•■.    ... 

*    ..    •',,    '»./    '►.....!••*».'.'-''••♦    '    ••"' •    "^       '     -' '  '.■"•... 

L'emplacement,  du  \\t^\  Nopioxnaqw  Leaoptorum..^ 
2  kilpipétres  environ  de  la  ville  actuelle  de  Jisieux^  est 
bien  loin  de  nous  avoir  livr^  tontes  les  richesses  d'art 
qu'il  Tçcèle  encore. 

Depuis  la  découverte  djes  ruines  qu'il  recouvrait,  p^r... 
l'ingénieur  Hubert,  en  4770,  les  principales  propriétés, 
sur  lesquelles  elles  ;se  développent,  ont  .ét0  à  plu^içurjs 
reprises  explorées,  et  jamais  les  fouilles  entreprises  n'pnt 
été  sans  résultat. 

£n  1832,  on  y  découvrit  une  petite  main  en  marbre 
blanc,  tenant  un  fragment  d'arc  ;  —  plus  tard,  une  belle 
tête  de  femme  en  marbre  de  Carrare»  qui  fait  aujourd'hui 
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panie  d^d  coUeCtiOD^  àè  fà.  te  bafon  Pichoti;  eûâd, 
ad  noie  dé  féinrier  demîef ,  M.  de  Làpôfte  y  tecoeillatt 
une  tête  seitlptée ,  ed  pierre ,  légèrement  tdatilée ,  et 
d'une  très-bonne  exéeution.  Kons  ne  parttms  pirs  id  de 
la  tnerveillense  tête  de  ^atyrl&que,  découverte  dans  Pher- 
bage  dn  Grand -Jardin,  en  187&,  par  M.  Motsy,  et  qui 
a  été  l'objet  d'une  étude  approfondie  de  la  paft  de 
M^  HeuKey,  con^rvateur  du  mu^é  du  LouVre  et  adctétt 
directeur  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 


■wi  *« 


Sé|»illti]ltNB  frtfitiqlie»  et 


.  NOUS  empruntons  à  on  rapport  de  M.  Hardy  (tttorquésr 
lignes  sur  la  découverte  d'âne  sépulture  franqué ,\lRn, 
dans  le  courant  de  Tannée  dernière. 
<r  £n  creusant  un  puits  de  sondage,  au  lieu  dit  La  Falaise, 

les  ouvriers  rencontrèrent  des  ossements  à  85  centimètres 
de  profondeur.  Le  corps  avait  dû  être  placé  dans  un 
cercueil  de  bois. 

-€  Les  ouvriers  n'avaient  observé  de  prittie  abord  que 
les  pieds  du  squelette,  ^eule  partie  de  la  sépulture  qui  fût 
engagée  dans  l'espace  de  terrain  occupé  par  le  puits  de 
sondage;  mais  poussés  par  une  folle  curiosité,  et  Croyant 
ûé^  qu'ila  allaient  trouver  un  trésor,  ils  profltèreat  de 
l'absente  de  leur  contre^raattre  pour  donner  quelques 
coupsdepiocbeen  avant  Deux  vases  ea  verre,  «ooarafbft^ 
niag^fique«t  un  verre  a  pied  leur  apparurent  bientôt . 
entre  les  Jambes  do  mort  Yoiia  le  trésor  I  dit  on  ouvrier,  - 
etB^ioRant  par  Timse  le  carafbn  qui»  malgré  sa  fragiUiéf . 


.  I 
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avait  résisté  à  cette  secousse  brutale,  il  se  mit  à  en  sonder 
l*orifice  avec  son  couteau.  Gomme  il  fallait  s'y  attendre, 
le  carafon  n'était  rempli  que  de  terre.  L'ouvrier  furieui 
le  jeta  sur  le  sol  où  il  se  brisa  en  mille  éclats.  L'antre 
vase  fut  de  même  brisé  et  foulé  aux  pieds.  Heureusement 
l'arrivée  soudaine  du  propriétaire  du  terrain,  M.  Wall, 
mit  un  terme  à  cette  scène  de  vandalisme.  Par  une  ano- 
malie étrange,  le  cadavre  était  orienté  de  l'est  à  l'ouest, 
les  pieds  tournés  vers  l'occident  Comme  dans  beaucoup 
de  sépultures  mérovingiennes ,  de  gros  rognons  de  silex, 
au  nombre  de  trois,  entouraient  la  tête  du  mort. 

((  Outre  les  deux  vases  en  verre ,  on  trouva  dans  la 
tombe  une  hache  en  fer,  en  forme  de  francisque,  une 
petite  boucle  en  bronze,  et,  sous  la  tête  du  squelette,  une 
fort  belle  soucoupe  en  terre  rouge.  La  sépulture  d'£u , 
selon  nous,  renferme  les  restes  d'un  guerrier  franc.  Sans 
beaucoup  s'écarter  de  la  vérité,  on  peut  la  rapporter  à 
l'époque  de  transition,  c'est-à-dire  au  IV*  siècle.  » 


Découverte  de  sépultures  mérovingiennes, 
À  /kmrréville  (Calva<los)« 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril  dernier ,  les 
travaux  de  terrassement  exécutés  pour  l'élargissement 
d'un  chemin  de  grande  communication  mirent  à  décou- 
vert, entre  le  champ  Montdane  et  le  parc  de  fd .  Thibont, 
plusieurs  sarcophages  en  pierre.  Quelques-uns  avaient 
été  fouillés  à  une  date  déjà  ancienne  et  étaient  à  pea 
près  vides;  d'autres  avaient  conservé  le  dép6t  qoilenr 
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avait  été  confié.  Deux  ont  pti  être  explorés  avec  soio. 
Les  ossements  qu'ils  cooteDaieot  étaient  accompagnés 
d'un  scramasaxe,  d'une  francisque  et  dun  ^petit  couteau 
en  fer. 

A  la  hauteur  de  la  ceinture  des  décédés  se  trouvaient 
les  boucles  des  ceinturons  en  bronze  plus  ou  moins 
ornementées,  que  l'on  rencontre  iiabitueilement,  et,  à  leurs 
pieds,  un  petit  vase  en  terre  grossière. 

Ce  cimetière  n'a  du  reste  été  qu'effleuré  par  le  déblai,  et 
il  est  facile  de  voir  qu'il  se  prolonge  dans  la  propriété  de 
M.  Tiiibout.  Les  constatations  faites  jusqu'ici  lui  assignent 
comme  date  le  Y*  siècle  ou  le  commencement  du  YP. 


Découverte    d'un   cimetière   gaulois 

à  Hfiondeville. 


Au  mois  de  mai  dernier,  M.  l'ingénieur  Boreux  avisa 
le  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  que  les  extrac- 
tions de  ballast,  entreprises  aux  abords  du  chemin  de 
fer  de  Caen  à  Dozulé,  venaient  de  ramener  au  jour  des 
ossements  humains  accompagnés  d'anneaux  en  bronze. 
Les  constatations  qui  furent  faites  immédiatement  per- 
mirent d'affirmer  que  Ton  était  en  présence  d'un  cime- 
tière gaulois  de  l'époque  la  plus  reculée. 

Les  champs  de  sépulture  de  ce  genre  sont  très-rares 
en  Normandie.  Celui  de  •  M  onde  ville  est  à  coup  sûr 
l*4in  des  plus  curieux  qui  aient  été  signalés  jusqu'icL 
Il  paraît  s'étendre  sur  deux  pièces  de  terre,  nommées 
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rune  le  Ghatnp-'Fouroo,  l'autre  le  Gliàiiii^  ijte  la  Cfoli*^ 
Brisée* 

Lfs  objets  exhumés  consistent  princlpateineut  en 
colliers  et  anneanx  en  bronze ,  de  dimension  variable^ 
Parmi  les  anneanx  portés  au  brits  se  troave  un  anneau 
en  boïSf  haut  de  7  cendmètres,  s'ouvrant  en  deux  mor- 
ceaux rattachés  ensemble  par  on  mince  fil  de  brome. 

Un  anneau  en  bois^  déforme  analogue,  mais  sans  soliH 
tion  de  continuité  ,  a  été  découvert;  il  y  a  qiielqiles 
années,  dans  le  cimetière  gaulois  de  Longuefille  »  oantoft 
d*Isignyv  al^rondlssement  de  Bayeuz^ 


Découirerte  <l'une  Fonderie  de  l*âg^e  du  bronze, 
par  M.  Maltierbe,  conducteur  des  ponts  et 
ctiau»«N^»k 

Dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier^  des  ouvriers 
carriers  occupés  à  extraire  de  la  pierre  sur  le  plateau  du 
Castel,  4  Pèrt-en-BessIn  i  rencontrèrent  à  70  centmètfes 
dé  prôfbndeunsné  agglomération  d'objets  en  Irfôtiiê  pro^ 
venant  €'armes  on  d'nstensfles  brisés. 

Ces(  objet»  recueillis  pai»  M.  Malherbe  ont  été  donné» 
par  loi  ad  musée  de  k  Société  dës  Antiquaires  de Nor»^' 
mandièk  ces  moreeaux>  an  nombre  d-envfron  dOOv  oom^* 
prennent  29  fï^agmenis  de  hachettes  ^  57  <de|rls4ves'  mi- 
épées,  31  de  pointes  de  lances vptasiin  nombre. assea- 
considérable  de  débris  d'une  déietminattim  Impossible. 
Des  trouvailles  analogoesontété  faited  à  diverses  repriser- 
en NbrmandferMiamment ^ Maisons^  ItÉeevfliet  tt Nbtf^i-- 
Dameme>*LivajEe,  à  s^aeoft[es«(M-Livo;et     ' 
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MM*  De  IjA  Rue*  de  Gervllle  et  Jku^ump^ 

I^e  Prévost. 


Tout  ôe  qxA  si  trâttautilldStratfotisiiôfinstDdes  Intéressé 
particulièrement  les  membféi  (le  notre  Association  i 
acrsst  croyon^-nottS  devoir  réproduire  l'hommage  rendu 
à  MM.  De  La  Rtie,  de  Gerviile  et  Âng:tiste  Le  FreirOSt, 
pktM.  de  &éanrë{)Mre,  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé 
à  Roâén  côttime  président  d'honnenr  à  la  séance 
publique  dé  la  Société  de  l'histoire  de  Nof mattdie. 

4r  A  la  tête  des  tràvallledrs  qui  semblaient  s'être  donné 
pour  mission  dé  révéler  Si  la  Fr&nce  nouvelle  la  France 
andékinè«  inconnue  et  dédsilgnéêjusqne  l9i,  se  placent 
dès  lé  débuts  réunis  par  là  conformité  du  bnt  à  atté!ftât«, 
mats  três^différents  par  le  carfttlêré,  par  les  habitihlés 
de  vie  et  par  lé  toiir  d'esprit»  Mm.  De  La  ftue>  de 
Gervtlie  et  Âttguste  Le  Prévost. 

«  Né  à  Caen  en  î75î  ;  mort  M  château  dé  Gàmbeà , 
en  1835/  clté2  Son  ancien  élève V  M.  lé  marquis  dé 
Mhthan,  rabbé  De  La  Rueavsic  été  nomiâé;  en  IVftO, 
professeur  d'hHtoire  au  collège  du  Bote,  ct^  en  tlôa, 
dojeo,  puiftrla  secondé  fols,  dé  la  Pacullé  dés  arté  îi 
l'Université  de  Gaen.  Deux  ans  après,  le  7  septembre  1792, 
fèfcé  de  se  déporter ,  par  suite  de  sôtt  refus  de  serment , 
il  ê'embarquialt  au  Havfév  avec  une  céniAloè  d-auires 
eeelésiastlqués,  et  passait  eu  Angleterre.  €ht>Sé  étràiige, 
cetéXlly qm lui  apporta  su  début  un  l&rgé  contingent 
&Ê  mstéssès^  dé  privations  et  de  misères,  imprima 
l'tfuof  Cl  sa  vooAtlon  vA^iiabiè  et  déterminiie  eài^Actère 
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défioitif  de  ses  travaux.  Grâce  à  l'entremise  des  membres 
les  plus  distingués  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  lord  Leycester,  Banks  et  Douce,  les  voies  lui 
furent  aplanies,  les  portes  des  grands  dépôts  publics 
lui  furent  largement  ouvertes,  et  il  put  entreprendre,  en 
toute  liberté,  les  recherches  d'érudition  auxquelles  désor- 
mais il  allait  consacrer  sa  vie. 

tf  Ce  fut  à  la  Tour  de  Londres  que  s'exercèrent  ses 
premières  investigations.  Ce  qu'il  y  cherchait ,  c'étaient 
avant  tout  des  documents  sur  l'histoire  de  la  ville  de 
Gaen,  dont  il  s*était  depuis  longtemps  occupé  ;  ce  qu'il 
y  trouva ,  ce  fut  une  masse  énorme  de  poèmes  français 
du  moyen  âge ,  dont  il  lui  était  réservé  de  révéler  plus 
tard  l'existence  et  la  valeur  à  ses  compatriotes. 

((  Il  n'attendit  pas,  du  reste,  sa  rentrée  en  France  pour 
appeler  l'attention  publique  sur  ces  anciennes  productions 
de  notre  littérature  nationale.  Au  cours  des  années  1794, 
1796,  1797,  1798,  il  publia  successivement  dans  un 
recueil  anglais,  VArchœologia,  une  dissertation  épistolaire 
sur  les  ouvrages  de  Wace  ;  une  lettre  à  sir  Joseph  Banks, 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  divers  poètes  normands 
du  XIIP  siècle  ;  une  dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Marie,  poète  anglo-normand;  enfin,  un  mémoire,  en 
forme,  sur  différents  autres  poètes  anglo-normands  du 
XIIP  siècle. 

u  Ces  travaux,  fort  appréciés  à  l'étranger,  étaient 
absolument  inconnus  en  France  lorsque  l'abbé  De  La 
Rue  crut  pouvoir  y  revenir  en  1797.  Caché  d'abord  au 
château  de  Cambes,  et  vivant  dans  une  retraite  absolue, 
sous  le  nom  de  M.  Gervais ,  il  ne  sort  de  la  vie  privée 
qu'en  1808 ,  au  moment  de  la  réorganisation  de  rinstroo- 
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tiOQ  supérieure  par  le  grand  maître  de  rUniversité, 
M.  de  Fontanes ,  lettré  véritable ,  dévooé  avant  tout 
aux  intérêts  de  la  science ,  et  qui  n'hésita  pas  on  seul 
Instant  à  confier  à  cet  ancien  émigré,  à  ce  prêtre 
réfractaire ,  la  chaire  d'histoire  de  la  Faculté  de  Gaen. 
I>eax  ans  après,  l'abbé  De  La  Rue  justifiait  ce  choix 
par  la  polémique  brillante  et  décisive  qu'il  soutint  contre 
Marie-Joseph  Chénier ,  à  propos  des  poèmes  en  langue 
vulgaire  du  XTP  et  du  XIII*  siècle.  —  Ses  recherches  sur 
la  Bretagne  armoricaine ,  lues  à  l'Institut  le  30  décem* 
bre  181/i,  mirent  le  sceau  à  sa  réputation. 

•  €es  travaux  spéciaux  ne  l'empêchaient  pas  de  publier 
des  Essais  sur  la  ville  de  Gaen,  des  Recherches  sur  là 
Tapisserie  de  la  Reine  Mathilde^  des  notes  plus  ou  moins 
étendues  sur  les  Antiquités  romaines  subsistant  encore 
dans  la  Neustrie  inférieure ,  sur  les  invasions  des  Saxons 
et  leurs  colonies  au  diocèse  de  Bayeux.  Mais  si  distinguées 
qu'elle  soient  ^  toutes  ces  productions  détachées^  qui 
placent  l'abbé  De  La  Rue  comme  historien  local  à  côté 
de  Bourgueville  et  de  Daniel  Hnet,  perdent  leur  impor-* 
tance  lorsqu'on  les  rapproche  des  Essais  historiques  sur 
les  Bardes,  lesjongteursy  Us  Trouvères  normands  et  anglo- 
nùTmands,  qui  résument  les  labeurs  de  toute  sa  vie  et  qui 
paroxent  à  Gaen,  chez  Mancel  ^  en  1836.  M.  l'abbé  De 
la  Rue  avait  alors  83  ans  et  ne  survécut  qu'une  année  à 
cette  publication. 

«  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  le  caractère  incomplet 
et  insuffisant  de  quelques-unes  des  notices  insérées  dans 
ces  trois  volumes;  nous  ne  faisons  non  plus  aucune  diffi- 
culté de  reconnaître  que  plusieurs  textes  cités  ont  été  éta* 
blis  d -une  façon  hâlive  et  n'ont  pas  été  révisés  avec  le  soin 


dé$irable9  ooua  ajoui^srous  même  que,  6ur  certains  pointe, 
leà  oploloos  du  docte  écrivain  sont  grandement  sujettes 
k  contestations  mais,  ces  réserves  faites,  il  n'en  reste 
pas  moins  établi  que  le  savant  doyen  de  la  Faculté  de 
Caen,  que  l'adversaire  de  Raynouard,  que  le  correftpop«> 
dan t  de  Chateaubriand»  de  Walter-Scott  et  des  plus  eél^ 
bres  antiquaires  anglais»  a  ouvert  à  la  science  une  voie 
nouvelle  et  a  contribué  h  faire  connattre  k  notre  généra*^ 
tion  une  littérature  toute  spéciale  qui  a  sa  valeur»  moiM 
peut-être  au  point  de  vue  esthétique  qu'au  point  de  vue 
de  la  langue,  des  idées  et  des  moeurs.  Considéré  sous 
cet  aspect»  U  reste  Tun  des  cbefs  de  cette  école  labo- 
rieuse qui  s'est  attachée  à  Tinterprétation  des  grandes 
compositions  du  moyen  âge,  et  qui  bientôt  nous  eu  aura 
donné»  dans  des  éditions  irréprochables,  les  teintes  lea  plus 
importants, 

u  De  quelques  années  plus  jeune  que  M*  De  La  Rue  t 
M.  de  Gerville  appartient  au  même  monde  et  au  mémo 
courant  d'idées»  Ancien  élève  de  rUniversité  de  Caen  et 
jeté  par  la  tourmente  révolutionnaire  y  comme  la  doysA 
de  la  i acuité  des  arts,  dans  les  hasards  de  l'émigration, 
Il  est  bien»  comme  lui,  l'un  des  représentants  tes  meiUeura 
et  les  plus  autorisés  de  la  société  qui  vient  de  sombreri 
comme  lui  aussi  il  sut  traverser  virilement  les  jours 
d'épreuve  et  profiter  de  son  s^our  h  l'étranger  pour  s'y 
créer  des  relations  élevées  et  enriciiir  son  esprit  tout  k  la 
fois  de  vues  nouvelles  et  de  connaissances  étendues. 
U.  de  Gerville  n'était  pas  en  effet  l'homme  des  lameata^ 
tions  stériles,  C'était  une  ftme  énergique  et  bien  trempée» 
prenant  vite  son  parti,  n'ai)diqoant  jamais  ses  convictioow 
et  modifiant  aussi  peu  ses  opinions  scientifiquest  U» 
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confidences  qu'U  adressa,  qo  1852,  ^  M.  Léopold  Deliilt 
le  peignent  d'ailleurs  tout  entier ,  et  expliqueraient  au 
besoin»  QOQi-seuleiKieat  son  attitude  et  sa  oondiuite  •  mais 
e^qore  le  tour  général  de  ses  écrits.  Peut-être  portait-il 
qoeiiiue  raideur  et  quelque  partialité  dans  ses  relations 
avec  aes  confrères  ;  mais  cette  disposition  d'esprit  cha« 
gdne  et  acerbe»  dont  ont  pu  souffrir  certain  érudits ,  ne 
difîUnue  pas  la  valeur  de  Tbistorlen  et  ne  porta  guère 
^teinte  ^  son  influence. 

<i  Au  lendemain  d*une  époque  culamiteuse  qui  avait 
cquvert  notre  soi  de  ruines,  le  rOle  de  H.  de  GervUle  fut 
anfSii  important  que  décisif.  Sans  se  laisser  décourager 
par  rignorance,  par  Tapathle,  encore  moins  par  le  mau-t 
Vfiis  vouloir,  il  parcourut  le  pays,  ^  pied  le  plus  souvent, 
pt  procéda  systématiquement  •  sans  aucun  appui  officiel^ 
i  une  vaste  enquête  destinée  à  faire  connaître  les  monu- 
jA^nU  restés  debout  dans  le  département  de  la  Mancbe. 
U  n'est  peut-être  pas  une  église  de  quelque  valeur  qu*U 
n'ait  visitée^  pas  une  seule  ruine  qu'il  n'ait  dessinée  >  pas 
up  seul  emplacement  gaulois,  romain  ou  normand ,  qu'U 
n'ait  ii^nutieusement  relevé*  Dans   ces  pérégrinations 
cpntinueiles  I  les  documents  écrits  ne  l'attiraient  pas 
moins  que  les  monuments  proprement  dlts>  et ,  chemin 
Élisant ,  sans  jamais  se  lasser»  il  fouillait  avec  un  soin 
scrupuleux  les  archives,  les  bibUotbéques  et  les  chartriers< 
De  là  ces  répertoires  de  titres,  ces  copies  de  pouUlés,  de 
cartulaires  et  de  pièces  diverses,  ces  notes  innombrablesi 
ces  plans,  ces  dessins  qui  remplissaient  ses  portefeuilles 
jçt  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  conipte^  même  a  côté  de  ses 
mémoires  si  importants  sur  la  géographie  ancienne  «  sur 
le^  voies  romaines,  sij^r  les  noms  d^  Uq^,  sur  les  églises  i 
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les  abbayes  et  les  châteaux  do  département  de  là 
Manche. 

0  Tenu  beaucoop  pins  tard,  M.  Auguste  Le  Prévost»  né 
à  Beroay,  le  3  jain  1787 ,  sort  yîsiblement  d'an  antre 
milieu.  Mais  s'il  n'a  en  politique  ni  le  même  idéal  ni  les 
mêmes  aspirations  que  ses  devanciers ,  il  a  de  commun 
avec  eux  l'Indépendance ,  le  goût  des  hautes  études  et 
l'amour  de  la  vérité.  Littérateur  d'un  goût  fln  et  délicat^ 
esprit  curieux  et  ouvert,  causeur  charmant ,  accessible  et 
indulgent  par  nature  y  mêlé  par  ses  relations  au  monde 
des  affaires  et  des  arts ,  M.  Auguste  Le  Prévost  a  exercé 
en  Normandie  une  influence  plus  durable  encore  et  plus 
étendue. 

<(  Dès  18i  3,  il  mettait  un  pied  sur  le  terrain  exploité  par 
l'abbé  De  La  Rue,  en  publiant  un  essai  sur  les  Romances 
historiques  du  moyen  âge;  deux  ans  après,  il  affirmait  sa 
vocation  archéologique  en  imprimant  coup  sur  coup  des 
Réflexions  sur  les  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure  et  de 
l*Eure,  un  rapport  sur  l'abbatiale  de  Saint-Ouen,  un  mé- 
moire sur  la  Porte  du  Bac ,  à  Rouen ,  enfin ,  une  lettre- 
programme  sur  Timpulsion  donnée  en  France  aux  études 
archéologiques^  que  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie fit  répandre  à  grand  nombre ,  en  182/i ,  comme 
instrument  de  propagande.  Cette  dernière  production 
attestait  des  recherches  profondes  et  mûries  par  de  lon- 
gues réflexions;  on  y  reconnaissait  sans  peine  l'influence  des 
antiquaires  anglais,  aux  idées  desquelles  M.  Le  Prévost 
s'était  initié  de  bonne  heure,  et  qu'il  avait  même  essayé 
de  répandre  en  traduisant,  vers  1816 ,  l'essai  si  connu  de 
Witington  sur  l'architecture  du  moyen  âge.  Ces  écrits 
distingués  annonçaient  déjà  le  savant  qui  devait  si  bien 
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décrire  les  bas-reliefs  de  Ttiôtel  de  Bourgtheroulde,  la 
châsse  de  saint  Taurjn,  les  vases  d'argent  de  Berthoa- 
ville  et  consacrer  aax  sujets  les  plus  divers  ces  mémoires 
SQbstaniiels  et  achevés  qui  ravissaient  Charles  Nodier 
et  qui  ont  fait  comparer  leur  auteur  au  grand, éradit 
Bréquigny. 

K  Le  mouvement  ainsi  provoqué  n'était  pas  seulement 
théorique  :  dans  la  pensée  de  l'écrivain ,  il  devait  aboutir 
à  des  résultats  pratiques.  M.  Le  Prévost  croyait  en  effet 
que  la  mission  de  Farchéologue ,  vraiment  digne  de  ce 
nom,  ne  devait  pas  se  borner  à  la  description  du  monu- 
ment, mais  s'étendre  à  leur  conservation. 

«  Au  début  de  sa  carrière  il  avait  eu  un  guide  sûr  et 
utile  dans  M.  Rêver  ;  plus  tard,  il  devait  seconder  dans 
le  même  sens  et  avec  une  égale  ardeur  la  croisade  géné- 
reuse entreprise  par  M.  de  Gauniont.  Par  ce  côté  spécial 
de  ses  travaux ,  comme  M.  de  Gerville  ,  M.  Auguste  Le 
Prévost  est  bien  le  précurseur  de  cette  légion  merveilleuse 
d'archéologues  au  milieu  desquels  se  détachent  Arcisse 
de  Gaumont,  le  classificateur,  le  vulgarisateur  par  excel- 
lence, et  son  disciple,  le  plus  vaillant  et  le  plus  original, 
Raymond  Bordeaux  ;  Hyacinthe  Langlols,  au  sens  artis- 
tique si  développé  ;  Achille  Deville  ,  esprit  sagace  et 
pénétrant ,  se  préoccupant  avant  tout  d'expliquer  les 
monuments  par  les  textes  ;  André  Pottier ,  ce  curieux , 
élégant  et  rafiSné,  dont  le  nom  s'est  attaché  d'une  façon 
impérissable  à  l'histoire  de  la  faïence  de  Rouen  et  à  la 
renaissance  de  la  céramique  française  ;  Tabbé  Cochet , 
enlin,  chercheur  infatigable  ,  dont  on  louerait  davauiagc 
les  études  monumentales,  si  l'on  ne  devait  saluer  en  lui 
l'un  des   fondateurs  d'une  science  nouvelle  dont  le 
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domaine  s'étend  tous  les  joars ,  la  sépnlcrologie  oa  l'ar- 
chéologie sépulcrale. 

«  Il  importe  du  reste  dele  proclamer  ici,  chez  M.  Âugfostc 
Le  Prévost,  Tétude  sérieuse  de  Tarchitecture  et  delà 
littérature  du  moyen  âge  n'était  qu'une  préparation  aux 
investigations  de  la  science  par  excellence,  Thistotre  pi'O- 
prement  dite.  A  ce  point  de  vue ,  il  appartient  à  cette 
grande  école  formée  par  M.   Guizot,  qui  s'appuie  sur 
l'étude  consciencieuse  des  faits,  les  groupe,  les  interprète 
dans  un  esprit  rigoureux  d'équité ,  dédaignant  les  vues 
pittoresques,  les  aperçus  fantaisistes,  les  enthousiasmes 
et  les  dénigrements  systématiques,  préoccupée  avant  tout 
de  reconstituer  la  physionomie  des  époques  passées  et  de 
faire  le  compte  exact  des  biens  et  des  maux,  des  inspi- 
rations morales  et  des  défaillances,  des  gloires  et  des 
humiliations  que  chaque  régime  a  apportés  à  l'humanité. 
Comme  le  disait  excellemment,  il  y  a  quelques  années, 
M.  Passy  :   «  L'histoire  ne  peut  plus  être   aujourd'hui 
cette  succession  de  lieux  communs  dont  se  tissaient  jadis 
les  œuvres  qui  prétendaient  établir  nos  annales.  Elle  est 
devenue  une  investigation  sérieuse  des  diverses  transfor- 
mations de  la  société  pendant  la  marche»  trrégulière 
mais  constante,  de  la  civilisation.  G^est  un  tableau  qui 
doit  comprendre  désormais,  avec  les  événements  poli- 
tiques et  militaires,  le  mouvement  des  arts,  de  l'agricul- 
ture, du  commerce,  ramélioration  des  mœurs,  la  naissance 
des  diverses  classes  de  la  population.  Cet  ancien  monde 
que  nous  cachaient  l'ignorance  et  l'indifférence  générales, 
apparaîtra  désormais,  aux  yeux  de  tous,  singulier,  bi- 
zarre, mais  plein  d'intérêt  pour  notre  âge  qui  en  conserve 
des  traces  profondes,  i/histoirc  juge  Us  hommes  nialhte- 
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nant,  Dca  plus  sur  les  témoiguages  suspects  d'écrivains 
dévoués  par  iutérêt  à  des  syslèmes,  pais  sur  des  docu- 
ments authentiques  et  nouveaux  (1).  » 

f  £n  1848,  M.  Auguste  Le  Prévost^  dans  la  préface  de 
son  Histoire  de  Saint- Martin -du-Tilleul  ^  formulait  des 
principes  et  des  vues  analogues  ;  malheureusement  il  n*eiit 
jamais  occasion  de  les  mettre  en  pratique  en  composant, 
sur  Thistoirede  notre  pays,  une  œuvre  d'une  réelle  im- 
portance. Après  tout,  ce  n'était  pas  là  sa  destinée; 
comme  M.  de  Gerville,  il  doit  être  apprécié  moins  par  les 
écrits  de  circonstance  et  par  les  monographies  dans  les- 
quels 11  s'est  dépensé,  que  par  l'action  salutaire  qu'il  a  su 
exercer  sur  ses  contemporains.  Habitant  les  extrémités 
opposées  de  la  province,  tous  deux  ne  furent-ils  pas, 
pendant  plus  de  vingt  ans,  les  chefs  véritables  et  les 
arbitres  toujours  écoutés  de  la  science  en  Normandie  ? 

«  Chacun  groupait  autour  de  soi  les  savants  de  son 
pays  et  donnait,  par  une  active  correspondance  et  d'ex- 
cellentes publications,  un  élan  dont  on  peut  encore  me- 
surer l'importance.  Quand  on  récapitule  le  grand  nombre 
de  mémoires,  notes ^  rapports  insérés  dans  tous  les 
recueils^  les  conseils  demandés  ou  donnés,  les  lettres 
reçues  et  échangées,  les  questions  débattues  et  résolues 
dans  le  domaine  des  sciences  naturelles  ou  historiques, 
on  doit  admirer  l'éclat  jeté  par  leur  persévérante  activité 
et  reconnaître  qu'ils  tiennent  tous  les  deux  une  place  éml- 
nente  dans  l'histoire  de  notre  province  (2).  n 


(1)  Mémoires  et  Notes  de  M.  A.  Le  Prévost,  t.  I,  lutrod.,  p.  16. 

(2)  Mémoires  et  Notes  de  M»  A,  Le  Prévost^  four  sertir  à  C Histoire 
du  département  de  VEure:  Introduction  par  M«  A.  Passy,  t.  I,  p.  18« 
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f  Ces  coDsIdérations  sont  saisissantes,  et  lorsqQ*OD  Tient 
k  envisager*  sons  cet  aspect*  l*ensenible  des  services 
rendus  à  la  scîence  par  MM.  De  La  Rue,  de  Genrille  et 
Angust«!  Le  Prévost,  on  se  demande  si  jusqu'ici  la  Nor- 
mandie leur  a  bien  témoigné  toute  la  reconnaissance  à 
laquellis  ils  avaient  droit  » 
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ÉTUDE 


SUR 


BRETOISTNAYAU 

MÉDECIN  ET  POÈTE  AU  XVP  SIÈCLE 

Par  H.  le  Dr  WIART 

Professeur   à   TÉcole   de  Médecine. 


Il  existe  à  la  bibliothèque  de  Caen  on  in-qaarto  im- 
primé en  1583  et  dont  le  titre  est  ainsi  coni;u  :  La 
génération  de  l'homme  et  le  temple  de  l'âme  aviX  autres 
œuvres  poétiques  extraites  de  VEsculape  de  René  Breton^ 
nayaUy  médecin^  natif  de  Yernantes ^  en  Anjou. 

Le  titre  de  l'ouvrage^  le  temps  où  il  parut  ^  l;i  forme 
sous  laquelle  l'auteur  y  expose  ses  doctrines,  voilà,  on 
en  conviendra,  autant  de  raisons  capables  d'e.cpliquer 
la  curiosité  qui  me  poussa  d'abord  à  une  lecture  rapide, 
puis  à  une  étude  plus  complète,  et,  en  résumé,  à  l'analyse 
qui  va  suivre  et  pour  laquelle  je  réclame  d'autint  plus 
d'indulgence  qu'en  réalité  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
de  remettre  en  mémoire  un  médecin  dont  le  nom  a 
complètement  cessé  d'occuper  l'attention  des  biographes. 
Je  n'en  veux  pour  preuve  que  l'absence  de  ce  Qom  de 
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Bretoonayau  dans  Tariicle  consacré  aux  médecins-poètes 
par  les  écrivains  du  Dictionnaire  encyclopédique  des 
iciences  médicales ,  en  coars  de  publication. 

Force  nous  est  done  de  recberclier  plus  baat  les  ren- 
seignements que  nous  désirons  avoir  de  notre  auteur  : 
ils  ne  nous  feront  pas  défaut,  et  si  ses  descendants  l'ont 
mis  peu  à  peu  en  oubli.,  il  reste  néanmoins  avéré  que 
ses  contemporains  ont  eu  pour  lui  une  baute  estime, 
et,  de  son  vivant,  lui  ont  fait  une  réputation  qu'il 
parait  avoir  méritée. 

Lacroix  du  Maine  d'abord  (  édition  princeps ,  158A): 
«  René  firetonnayau,  très-docte  médecin  et  excellent 
«  poêle  français ,  natif  de  Yernantes,  en  Anjou. 

a  II  a  escrit  en  vers  français  un  livre  intitulé  TEscu- 
«  lape,  non  encore  imprimé. 

«  Traicté  de  la  génération  de  l'homme  et  le  temple 
«  de  l'âme  et  plusieurs  autres  poësies,  lé  tout  imprimé 
«  ensemblement  à  Paris,  par  Abel  L'Angelier,  l'an  1583, 
«  in-/i®  contient  Ul  feuilles. 

«  Ce  livre  est  fort  docte  et  plain  de  fort  belles  et 
c  bien  curieuses  observations. 

c  II  florist  à  Loches,  en  Touraine,  cette  année  158/i, 
«  auquel  lieu  il  fait  profession  et  exerce  la  médecine.  > 

Presque  à  deux  siècles  de  distance,   l'abbé   Goujet 
1752)  consacre  quelques  pages  à  notre  auteur: 

«  Médecin  habile  et  distingué  dans  sa  profession  qu'il 
A  exerça  moins  à  Yernantes,  en  Anjou,  lieu  de  sa  nais- 
«  sance  ^  qu'à  Loches ,  en  Touraine ,  où  il  a  passé  une 
«  grande  partie  de  sa  vie ,  il  entreprit  aussi  de  laisser 
«  par  écrit  des  preuves  de  sa  capacité.  Pour  les  trans- 
ir mettre,  M  choisit  la  poésie  qu'il  aimait  et  dans  lailuelle 
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«  il  n'était  pas  iDfériear  à  beaucoup  d'autres  versiûca- 
«  teurs  de  sou  siècle.  Ses  méditatioDS ,  fruit  de  ses 
«  études  et  de  son  expérience,  devaient  paraître  sous 
«  le  titre  d'Esculape  français  ;  mais  craignant  peut-être 
«  de  trop  charger  Ici  public,  ou  n'étant  pas  satisfait  de 
«  tout  ce  qu'il  avait  rimé  ,  il  choisit  parmi  ses  papiers 
«  ce  qu'il  crut  de  plus  utile  et  le  contentait  lui-même 
«  davantage  et  le  fit  imprimer  en  1583,  in-^^'.  » 

Puis  vient  une  critique  violente  du  choix  des  sujetS; 
les  ans  immoraux,  les  autres  au  moins  inutiles. 

Cette  critique,  tout  exagérée  qu'elle  soit^  ne  laisse 
pas  que  d'être  un  peu  fondée. 

Plus  près  de  nous ,  nous  lisons  dans  HœlTer  :  «  Des 
«  détails  trop  techniques  peuvent  effaroucher  le  lecteur; 
t  cependant  il  faut  reconnattre  que  ce  médecin  savait 
«  faire  des  vers  préférables  à  la  majeure  partie  de  ceux 
<c  qu'on  composait  à  cette  époque  :  il  y  a  du  coloris  et 
«  parfois  de  la  grandeur  dans  sou  style.  » 

Et  dans  Brunet  (manuel  du  libraire)  :  a  Poëme  remar- 
a  quable  par  la  bonne  facture  des  vers  et  les  détails 
<  qu'il  donne  sur  les  mystères  de  la  génération.  i> 

En  échange,  la  biographie  médicale  (supplémentaire 
du  dictionnaire ,  en  60  volumes),  se  montre  pour  Bre- 
lonnayau  d'une  extrême  sévérité  :  «  Malgré  les  éloges 
•  qu'on  lui  a  prodigués,  le  seul  ouvrage  qui  nous  ait 
«  été  transmis  sous  son  nom  et  qui  est  en  vers^  n'annonce 
a  pas  moins  un  médecin  peu  habile  qu'un  versificateur 
c  plus  que  médiocre,  u 

Ces  divers  jugements  s'adressent  plus  à  l'œuvre  qu'au 
praticien.  Les  quelques  lignes  suivantes  du  dictionnaire 
historique  de  l'Anjou  oat  surtout  en  vue  ce  dernier: 
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BretdDoayau,  d'abord  attaché  à  la  maison  de  Maillet , 
tt  s'établit  à  Loches  où  il  exerça  la  médeclDe.  Il  acquit 
«  bientôt  une  si  grande  réputation  qu'on  le  nommait 
c  chasse-mal 9  glorieux  surnom  pour  l'art  de  guérir, 
I  mais  bien  néfaste  pour  les  apothicaires  et  empiriques 
c  de  céans.  i> 

Ces  notes  assez  vagues  sur  3retonnayau  se  trouvent  à 
peu  près  reproduites  daos  «  La  bibliothèque  des  poètes 
français  jusqu'à  Malherbe  »  dont  l'auteur  indique  assez 
bien  les  aspects  sous  lesquels  il  envisagea  ces  divers 
sujets:  «  anatomie,  physique,  médecine,  et  préceptes 
aux  femmes  pour  conserver  leurs  attraits  et  pour  les 
accroître.  • 

Est-il  possible  d'après  ces  opinions  si  diverses  de 
formuler  un  jugement  ?  Je  ne  le  crois  pas ,  et  c'est  là 
pour  moi  une  nouvelle  excuse.  Puisse  le  résultat  Jus- 
tifier ma  témérité  ! 

Mais  il  est  nécessaire  avant  tout  de  procéder  avec 
ordre.  Je  passerai  en  revue  successivement  le  traité  de 
la  génération,  puis  deux  autres  également  en  vers,  l'un 
sur  les  hémorrholdes,  l'autre  sur  la  décoration  et  l'em- 
bellissement de  la  face,  des  dents  et  des  mains.  Le  pre- 
mier remplit  presque  seul  les  c  47  fueilles  de  rin-4''  »  ; 
je  lui  consacrerai  aussi  la  plus  grande  partie  de  mon 
travail  et  y  étudierai  l'auteur  sous  les  différents  aspects 
qu'il  y  montre. 

I.   PHILOSOPHIE. 

Médecine  et  philosophie  ont  longtemps  marché  de 
pair.  Pythagore  fonda  une  école  à  Agrigente  ;  des  méde- 
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ciDS  périodeutes  les  plus  habiles  sont  des  pythagoricieDS  ; 
OD  attribue  à  Démocrite ,  disciple  de  Leacippe .  rénova- 
teur de  la  théorie  atomistique,  de  nombreux  écrils  sur 
la  flë?re,  la  toux,  la  diététique^  la  cause  des  maladies. 

Aujourd'hui  encore,  Técole  de  Montpellier  croit  retrou- 
ver dans  Hippocrate  Torigine  de  sa  doctrine  de  la  dualité 
du  dynamisme  humain. 

Galien^  le  plus  grand  nom  que  nous  ait,  après  Hippo- 
crate ,  légué  la  médecine  ancienne ,  emprunta  à  Platon 
son  célèbre  triumvirat. 

Suivant  l'exemple  de  ces  maîtres  illustres,  Bretonnayaii 
n'a  pas  craint  de  nous  dire  quelles  étaient  ses  croyances 
philosophiques. 

A  Tépoque  où  il  écrit,  le  galénisme,  en  honneur  depuis 
douze  siècles,  a  déjà  trouvé  de  rudes  adversaires  :  Argen- 
terio  de  Gastel  JNuovo ,  Paracelse ,  Baillou ,  réformateur 
moins  hardi,  quoique  plus  autorisé  peut-être.  Nous  ver- 
rons néanmoins  plus  tard  notre  auteur  se  montrer  sou- 
vent fidèle  au  médecin  de  Pergame. 

Quant  à  la  philosophie,  il  me  parait  bien  plutôt 
s'être  rangé  sous  la  bannière  d'Hippocrate. 

Et  d'abord  il  afiiche  pour  le  matérialisme  une  hor- 
reur profonde  ;  l'idée  seule  d'un  semblable  système  le 
met  dans  une  colère  qu'il  ne  cherche  pas  à  dissimuler, 
et  c'est  l'injure  à  la  bouche  qu'il  défend  aux  disciples 
d'Épicure  l'entrée  de  son  temple  : 


Arrière,  bien  loin,  ô  vous  trouppe  infidelle 
Qui  TOUS  figurez  l^âme  une  chose  mortelle  I 
Escartez-Tous  d*ici,  retirez  en  vos  pas  ; 
Car  d*y  mettre  le  pied  vous  ne  méritez  pas. 
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Betouroei  tous  veautrer,  pourceaux,  dedans  Fordure 
D'un  Protagore  athée  et  d*un  sale  Épicure. 


Qa'est^ce  que  TboiDine  7  Un  être  composé  de  deux 
substances  absolument  distinctes  :  Tune  matérielle, 
l'autre  immatérielle ,  Tune  qui  tombe  sous  nos  sens,  et 
qu'il  nous  est  permis  d'étudier,  de  scruter,  d'analyser 
avec  l'espérance  d'arriver  un  jour  à  connaître  les  rouages 
du  mécanisme  si  compliqué  qu'il  paraisse  ^  l'autre  dont 
l'essence  est  et  doit  rester  pour  nous  un  problème 
insoluble. 

Notre  premier  devoir  est  de  nous  avouer  à  nous-mêmes 
cette  impuissance,  de  conserver 

Un  cœur  non  curieux,  n'en  voulant  plus  sçaToir 
Que  Tesprit  en  comprend  et  la  Teue  en  peut  foir, 

et  cela,  sans  nous  arrêter  aux  théories  subtiles  des 
sophistes  : 

Et  n'imaginez  pas  que  ce  soit  la  meslange 
De  la  terre  et  de  l'eau  jointe  lempercmcnt, 
Qui  de  Tair  et  du  feu  preane  sou  mouvement. 


Que  ce  soit  un  esprit  chaudement  allumé, 
Un  sang  artérieux  dans  un  cœur  enfermé, 
Une  glissante  humeur  dont  noire  corps  s'abre?e, 
Une  moiUe  vapeur  qui  de  Thumeur  esleve. 
Un  feu  tout  espessy  d^atomes  rondelets 
Un  escluir  agissant  dedans  nos  inlellcts, 
Une  e<tseuce  uniment  aux  animaux  communie 
Qui  d'une  esparsc  en  tous  se  refait  de  tous  une, 
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CoDtrairemeDt  à  ropinioo  de  saint  Thomas  pour  lequel 
il  existe  eotre  le  corps  et  Fâme  une  union  sabstantielle 
de  manière  à  ce  qu'ils  forment^  suivant  l'expression  em- 
ployée plus  tard  par  Bossuet ,  un  tout  naturel ,  il  n'admet 
entre  les  deux  principes  qu'une  union  accidentelle, 
d'accord  en  cela  avec  Platon  et  les  mystiques  qui  font  du 
corps  la  prison  de  l'âme^  le  fardeau  qu'elle  est  condamnée 
à  traîner. 

aussi  est-ce  pleine  de  tristesse  que  cette  âme  abandonne 
le  ciel,  qu'elle  s'en  détache  sur  l'ordre  de  Dieu  pour 
venir  animer  le  corps  à  la  garde  duquel  elle  est  désormais 
commise  et  prendre  domicile  dans  le  cœur: 

Je  Toy  les  cieux  ouverts,  je  Toy  une  âme  eslève 
Partir,  fendre  le  vague,  autant  et  plus  soudain 
Que  chet  la  nuit  Testoile  au  travers  du  serain. 
Je  la  voy  a  regret  vers  la  terre  descendre, 
Je  la  voy  s^arrester  près  du  lyon  pour  prendre 
Un  breuvage  oublieux,  lequel  lui  est  donné 
Dans  une  couppe  d'or,  du  père  deux  fois  né. 
Chanceler  je  la  voy,  je  voy  bons  Dieux,  qu'elle  entre 
Au  sépulchre  d*un  corps  où  l'on  renferme,  au  centre 
Du  cœur  qui  justement  tient  du  corps  le  milieu. 

A  quelle  période  de  l'existence  cette  union  va-t-elle 
s'effectuer?  La  question  semble  peu  embarrasser  notre 
auteur  ;  il  ne  se  demande  pas  ce  qui  était  du  nouvel  être 
avant  qu'à  la  matière  fût  venue  joindre  le  souffle  qui 
doit  l'animer.  Sans  doute  la  doctrine  de  la  superposition 
des  âmes  ne  le  satisfait  pas  plus  que  celle  de  l'évolution 
successive  d'une  âme  unique,  ou  plutôt  ces  questions  lui 
sont  trop  ardues  et  il  lui  est  plus  facile  d'arriver  d'em- 
blée à  une  solution, 
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Aussi  fixe-t-il  au  quatrième  mois  de  ia  vie  fœtale  le 
moment  où  Fâme  prend  place  dans  le  corps.  C'est  alors 
que  Phœbus 

Prépare  le  corps  pour  digne  recevoir 

Sainclement,  purement  comme  en  un  temple  honneste 

L*âme  souQIée  de  Dieu,  créature  céleste  : 

De  tapis  précieux  ainsi  son  palais  tend 

Le  Tassai  pour  loger  son  seigneur  qu*il  attend. 

N'est'il  pas  intéressant  de  reproduire  ici  les  paroles 
que  Dante  (25'' chant  du  purgatoire)  met  dans  la  bouche 
du  poète  latio  Stace  :  «  Mais  comment  le  fœtus  d'animal 

devient-il  homme  ? Sache  qu'aussitôt  que  l*articu- 

«  lation  du  cerveau  est  parfaite  dans  le  fœtus  le  premier 
«  moteur  se  tourne  joyeux  vers  ce  chef-d'œuvre  de  la 
0  nature  et  lui  inspire  un  souffle  nouveau,  plein  de  venu, 
((  qui  attire  en^  sa  substance  tout  ce  qu'il  y  a  d'actif  et 
a  devient  une  âme  unique  qui  vit  et  sent,  qui  se  réfléchit 
«  sur  elle-même.  ^ 

Bretonnayau  admet  aussi  l'existence  d'une  seconde  âme, 
principe  vital,  essentiellement  distinct  de  Tâme  pensante, 
formé  d'une  matière  subtile,  éthérée, 

•    engendrée  du  vent 

Que  le  cœur  tire  à  soy  par  le  poulmon  mouvant. 

C'est  cette  matière  éthérée,  qui  provoque  les  bat- 
tements du  cœur,  qui,  emplissant  le  cerveau, 

A  Tàme  sert  d'outil  sans  lequel  rien  ne  peut. 

Nous  retrouvons  ici  le  pneuma  d'Érasistrate,  passant 
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dans  les  veines  pulmonaires  et  de  là  se  répandant  dans 
tout  l'arbre  artériel  qui  en  est  rempli.  Le  petit-Gls  d'Aris- 
tote  distinguait  aussi  deux  sortes  de  pneuma,  Tun  vital 
destiné  au  cœur^  Taulre  desliné  au  cerveau  et  affecté  à 
l'âme. 

Est-ce  là  en  germe  Torlgine  de  l'âme  irrationnelle  de 
Bacon,  sensitive  et  végétative  de  Gassendi,  du  principe 
vital  de  Bartez,  de  l'âme  organique  de  Lordat  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  cette  matière  éthérée  sert  de  trait 
d'union  entre  l'âme  et  le  corps  : 


N^estant  ny  Tun  ny  Tautre,  il  n'y  avait  lien 
Meilleur  pour  les  unir  que  ce  corps  aérien. 


£t  ce  corps  aérien,  qui  n'est  ni  matière,  ni  esprit,  ne 
rappelle-t-il  pas  le  médiateur  plastique  par  lequel,  bien 
150  ans  après,  Cudworh  prétendait  aussi  expliquer  l'ac- 
tion réciproque  de  l'âme  et  du  corps  ?  L'honneur  de  ce 
système,  si  honneur  il  y  a,  est  resté  attaché  au  nom  du 
philosophe  anglais  ! 

II.    ANATOMIE. 

Les  connaissances  anatomiques  de  Bretonnayau  sont 
assez  étendues.  11  les  puisa  sans  doute  dans  les  écrits  de 
Galien  et  peut-être  aussi  dans  les  travaux  de  ses  contem- 
porains. 

En  elTct,  depuis  Hérophile  de  Cbalcédoine,  élève  de 
Proxagoras,  Erasistrate,  disciple  de  Ghrysippe,  et  Eumène, 
leur  émule,  qui  avaient  dû  aux  deux  premiers  Ptolémées 
de  disséquer  les  cadavres  des  criminels,  il  ne  semble  pas 
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que,  Jusqu'au  XYI*  siècle  de  notre  ère,  il  ait  été  livré  des 
corps  hamaîDS  aa  scalpel  desanatomistes.  Rafusd'Ephèsey 
qui  vivait  soas  Trajao,  ne  disséqua  que  des  singes  ;  on  ne 
connaît  Marinus,  contemporain  de  Néron ,  que  par  les 
écrits  de  Galien,  et  Tauteur  du  traité  De  mu  partium  ne 
put  lui-même  faire  des  rçchercties  que  sur  des  animaux  : 
de  1^  des  erreurs  qui  se  perpétuèrent  d'autant  plus  facile- 
ment que  les  Arabes,  retenus  par  la  superstition,  ne  firent 
ni  autopsies,  ni  dissections. 

Il  faut  donc  arriver  au  XVI'  siècle  pour  voir  les  diver- 
ses parties  de  Tanatomie  explorées,  rectifiées,  enrichies 
avec  Sylvius  Dubois  à  Paris,  Rondelet  à  Montpellier,  et 
surtout  Yésale,  qui  fut  le  véritable  rénovateur  de  cette 
science.  Â  côté  de  lui  et  immédiatement  après,  apparais- 
sent Eustache,  Arentius,  Yarole,  Ingrassias,  Fabrice  d'Ac- 
quapendente  et  surtout  Fallope. 

Nous  ne  pensons  pas  que  Bretonnayau  ait  beaucoup 
mis  à  profit  les  acquisitions  anatomiques  de  son  siècle  ; 
aussi  passerons-nous  rapidement  sur  la  description  qu'il 
fait  du  cerveau,  du  cervelet,  des  circonvolutions  céré- 
brales, des  ventricules, 

de  Ggure  telle 

Qu'en  son  premier  quartier  est  la  lune  noufelle. 
Qui  sont  doz  contre  doz  opposés  TÎs-à-vis 
Le  signe  effigiant  du  nombre  qui  fait  dix  ; 

des  tubercules  quadrijumeaux,  de  la  glande  pinéale,  de 
l'aqueduc  de  Sylvius,  de  la  glande  pituitaire, 

D'où  Tabondante  hameur  par  la  glande  percée 
A  jour  de  part  en  part,  dans  la  l>oaclie  est  versée. 
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Comme  en  un  bon  ménage,  où  tout  est  ordonné. 
Par  sage  advis,  il  y  a  un  lieu  déterminé 
Où,  par  conduits  exprès,  les  ordures  on  jette 
Loing,  hors  de  la  maison  pour  Tentretenir  nette; 

du  quatrième  ventricule,  siège  de  la  mémoire,  du  cala- 
mus  scriptorius  , 

•  •  •  .  .  d*escrire  vous  invite 

Nature  qui  vous  a  au  chef  la  plume  escrite. 

Il  y  a  dans  ces  descriptions  des  lacunes^  des  erreurs  ; 
mais^  avec  la  part  du  temps,  nous  devons  aussi  faire  celle 
de  la  forme  peu  didactique  qu'a  choisie  Bfetonnayau  pour 
traiter  son  sujet. 

m.    PHYSIOLOGIE. 

Gomme  physiologiste  aussi,  Bretonnayau  nous  parait 
avoir  complaisamment  accepté  les  théories  galéniques. 

L'aspect  que  présentent  les  circonvolutions  cérébrales , 
leur  succession  irrégnlière,  leurs  contours  sinueux  mettent 
son  esprit  à  la  torture  : 

•  •  Ainsi  voit-on  les  vens 

Ânimonceler  les  flots  Tun  Tautre  se  suyvans 
et  de  sous  les  soupirs  d*un  zéphire  qui  souffle. 
Ondoyer  la  moisson  et  bransler  Tespy  soupple. 
Onde  à  onde  est  ainsi  le  nuage  frizé. 
Quand  le  temps  est  scrain  et  Torage  appaisé. 
Tel  est  le  double  mont  de  rhumaîne  cervelle  : 
Mais  pourquoi  tant  de  tours  et  retours  fait-elle? 
Est-ce  afiQn  que  son  sang  soit  mieux  assaisonné, 
Pour  avoir  en  ses  plis  et  replis  séjourné  ? 
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Et  pais  le  poète^  s'autorisant  des  divers  sens  dans 
lesquels  la  langue  emploie  le  mot  sel ,  part  de  là  pour 
bâtir  une  théorie  difficile  à  qualifier. 

Le  sel  est  produit  par  Févaporation  des  eaux  de  la  mer  : 
pour  l'obtenir  on  fait  se  déverser  celles*ci  dans  des  canaux 
nombreux  peu  profonds  où  elles  s'échaufTent,  se  vaporisent 
et  déposent  les  matières  qu'elles  tenaient  en  dissolution  : 

Sur  Farêne  arresté  est  Thumide  salé 
Par  le  soleil  de  mars  peu  à  peu  congelé. 

Eh  bien  !  c'est  ainsi  que  dans  le  cerveau  «  s*eslabaure  » 
ce  que  l'on  nomme  sel ,  c'est-à-dire  l'esprit ,  la  finesse  ^ 
le  jugement  Dans  les  canaux  formés  par  les  circonvo- 
lutions cérébrales  circule  la  substance  originelle  de  ce  sel, 
mais  pour  que  celui-ci  se  dépose ,  se  distille  ,  acquière 
toute  sa  pureté,  il  faut  que  cette  substance  tourne  et 
contourne  ces  canaux,  qu'elle  y  séjourne  longtemps, 
qu'elle  parcoure  en  tous  sens  leurs  tortaosités,  et  plus 
celles-ci  seront  développées,  plus  elles  seront  nombreuses, 
plus  complet  sera  le  travail,  plus  parfait  le  résultat. 

Peut-être  aussi  est-ce  un  moyen  de 

•    •    •    nous  figurer  par  ces  contournements 
Combien  sont  différents  les  humains  jugements. 

Il  est  bien  autrement  afUrmatif  sur  le  rôle  que  jouent, 
dans  l'élaboration  des  esprits  vitaux  à  laquelle  elles  soot 
destinées,  les  différentes  parties  du  cerveau. 

Cette  sorte  de  distillation  de  la  quintessence  du  sang 
se  fait  d'abord  dans  la  trame  des  plexus  choroïdes  : 
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Nature  en  chascun  antre  a  ce  beau  re  tendu, 
Tissu  de  mile  brins  d'artères  et  de  venes, 
Qui  d*esprits  tournoyants  sont  vermeillcment  i)leiue8i 
Lesquels  parfaiclcment  ne  seront  accomplis 
Qu'ils  n'ayent  mile-fois  voullé  par  ces  replis. 

puis  dans  les  ventricules  latéraux  dont  la  cavité 

0     •    •    •    •    •    En  tout  temps  est  liumide 

Par  la  concrétion  de  la  moitte  vapeur 

Dont  l'esprit  se  descharge,  estant  encore  impur» 

Dans  le  troisième  ventricule  enfin,  où  le  principe  de  la 
vie  animale  acquiert  son  entier  développement  : 

C'est  icy  que  s'affine  une  cinquième  essence 
Des  esprits  animaux  la  légère  substance, 
Faicte  du  plus  subtil  qui  soit  en  l'élément, 
Pour  à  l'âme  et  au  corps  servir  de  ligament. 

Mais  que  va-t-il  arriver  de  ces  esprits  vitaux  dont  le 
troisième  ventricule  est  le  lieu  d'origine  ? 

Comment  vont-ils  se  répandre  dans  Tétrc  tout  entier, 
aller  porter  jusqu'à  ses  dernières  limites  leur  puissante 
action,  transmettre  à  chacun  des  organes  la  part  de  vie 
qui  lui  est  propre,  part  nécessaire,  indispensable  à  l'exer- 
cice des  diverses  fonctions  dont  Tharmonie  constitue  la 
santé  ? 

La  Providence  y  a  pourvu.  D'abord  ils  se  réunissent 
dans  le  quatrième  ventricule  :  de  là  s'échappe  «  un  roide 
torrent  d'esprit  impétueux  i* ,  lequel  trouve  tout  prêts  à  le 
recevoir  les  nerfs  qui  vont  s'enfier,  se  mouvoir  sous  Tin^ 

fluence  du  choc. 

28 
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Ainsi  que  Torgaaiste  entonne  et  souffle  Vùme 
Qui  en  tous  se  départ,  pair  cent  tuyaux  se  rame  ; 
Ou,  comme  un  long  estan^^,  lequel  s^espanclie,  pour 
Prczet  champs  arroser,  qui  languissent  autour. 

Et  ainsi  répanda  par  ces  innombrables  voies,  l'esprit 
impétueux 

Tout  le  corps  fait  mouvoir  presque  en  la  mcsme  formé 
Que  Togue  la  galère,  alors  que  la  chiorme 
De  forçats  enchesnez  tirants  à  Faviron 
Font  de  lu  nerelde  cscumer  le  gyron. 


S 


La  doctrine  de  Galieu  se  retrouve  encore  tout  entière 
dans  l'étude  de  la  circulalion,  bien  que  Yesale  eût,  depuis 
près  d*nn  demi-siècle^  démontré  qu'il  n'existe  pas  de 
pertuis  dans  la  cloison  inlerventriculaire ,  et  que  iMichel 
Servet  indiquât  nettement,  dans  un  ouvrage  théologique 
du  temps,  le  passage  du  sang  du  cœur  droit  dans  le 
cœur  gauche,  à  travers  les  vaisseaux  pulmonaires. 

On  sail  d'ailleurs  que  ce  fut  seulement  en  1628  que 
Guillaume  Harvey  publia  riramortelle  découverte  de  la 
circnlatioQ ,  et  que  cette  découverte  rencontra  d'abord 
de  nombreux  adversaires. 

Pour  Bretonnayau  le  cœur 

Se  haussant,  eslargy  de  Pair  tire  le  souffle 
S'abbitissant,  reserré  Fuir  en  Fair  il  reitouffle. 

Aussi  décrit-il ,  sur  TautorKé  de  Galleo ,  cette  corn- 
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biiiaison ,  dans  le  veotrlcuie  gauche ,  de  l'air  Vena  des 
poumons  et  du  sang  venu  du  ventricule  droit ,  à  travers 
la  cloison  ioterveotricalaire. 
Au  cœur,  deux  cavités,  Tune 

Pour  y  loger  du  sang^  le  subtil  et  léger. 
Et  en  l*aulre  coslé  uq  autre  pour  loger 
L*esprit  qui,  des  vapeurs  du  SDng  se  renouvelle 
Pour  chaut  «Qtretenir.ee  que  vie  on  appelle,  -, 

D^un  sang  purifié,  passé  par  le  tamis, 
Et  par  Tentremoyen  subtilement  transmis 
De  Taolre  droit  au  gauche,  une  partie  evanle 
Et  nourrist  les  poulmons,  l'autre  est  Tûmc  vivante. 

Les  raisons  ne  manquent  pas  pour  expliquer  Cétfe  né- 
cessité dans  laquelle  se  trouve  le  ventricule  gauche  d'être 
rafraîchi  par  un  air  fréquemment  renouvelé. 

Le  sang  purifié  qu'il  contient 

est  si  bouillant,  les  esprits  si  ardants 

Qne  si  à  tous  momens  il  n*aspire  au  dedans 
;  ;  Un  air  humide  et  frais  qne  chant  lui  convient  i^ndre 
En  moins  d'un  tour  demain  le  cœur  deviendrait  cendre. 

C'est  là  une  véritable  licence  poétique ,  et  pourtant 
j'aime  à  la  rapprocher  de  ces  formules  de  la  science  mo- 
derne, d'après  lesquelles  Mayer  (18i!i5),  voulant  prouver 
que  la  production  de  la  chaleur  animale  et  du  mouve- 
ment a  lieu,  noji  pas  aux  dépens  des  tissus  eux>mêmes  , 
mais  bien  des  aliments  assimilés  par  l'organisme,  calcule 
que  si  le  mouvement  du  ventricule  du  cœur  était  dû  à 

■ 

leur  oxydation,  celle-ci  serait  complète  en  deux  J^urs  et 
-demi. 
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Cela  ne  faadraii  guère  mieux  que  de  «  dettmbr 
cendre.  » 

Fort  beoreosemeDl  no  nooTeaii  rôle  protecteur  est 
déYola  sio  péricarde» 

Vaisseau  plus  clair  que  Tcrre^  une  ronde  caTcUe 
Où  sans  cesse  snrgeonne  une  tI? e  ondeleUe. 

Sans  cette  onde  bienfabaDte ,  dans  laquelle  le  coeur 
nage^ 

De  peur  qa*il  ne  se  brûle  à  sa  propre  cbaleor 


•  ••••••••  son  aage  serait  brere  : 

GmoK  an  poisson  sans  eao  languissant  sor  la  grere» 
On  cowme  d*iine  roue  on  ?  oit  son?  ent  Tessiea 
Qui  roole  sans  hamear  estre  amorce  du  fea« 


C'est  encore  avec  Galien   qne  Bretonnayaa  fait  do 
foie  le  principal  organe  de  Hiématopoiëse  : 

C*est  icj  que  le  sang  fermeîllemenC  saijoone, 
Icj  fecoodement  se  cnist  et  s*asaisoimei 
Le  cfajle  qui  estait  dedans  restomacb  irianc, 
Iqr  diaQge  de  teint  et  prent  le  nom  de  sang. 


Dans  Tétnde  de  la  vision,  Tanlenr  a  émis  one  théorie 
très- compliquée  I  très-obscnre ,  qne  je  crois  pouvoir  ré- 
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sumer  ainsi  :  il  existe  de  grandes  difléreDces  dans  Tacoité 
visuelle  de  chacan  de  nous;  tel  voit  de  loin^  tel  voit  de 
près^  tel  autre  ne  distingae  bien  les  objets  qu'eu  plein 
jour  9  ou  seulement  alors  que  la  lumière  du  soleil  fait 
place  au  crépuscule.  Ces  diflërences  tiennent  k  une 
condensation  plus  grande  de  Tesprit  : 

Esprit  de  feu  qui  fait  la  vision  diverse 


Quant  à  ceux  qui  de  jour  t oyent  moins  que  de  nuit» 
Leur  oeil  ressemble  au  ver  qui  en  ce  temps  reluit. 
Leur  rayon  délié,  lequel  en  plein  jour  erre. 
Se  serrant,  s^espessit  par  l'ombre  de  la  terre. 


S 


Il  m'est  impossible  de  reproduire  les  systèmes  de  Bre« 
tonnayau  sur  la  génération  et  l'embryogénie.  Je  citerai 
seulement  ces  quelques  vers  sur  la  nutrition  du  nouvel 
être  aux  dépens  des  sucs  nutritib  fournis  par  la  mère,  et 
sur  l'élection  que  fait  chacun  des  organes,  des  principes 
qui  sont  nécessaires  à  son  propre  développement  : 

Gomme  un  maistre  d*hostel  taXi  sa  provision 
De  vivres  pour  fournir  une  grande  maison. 
Serviteurs  et  enfans  n*assied  à  même  table 
Selon  que  chacun  est  plus  ou  moins  honorable. 
Il  doit  assoir  ses  plats,  Tuu  haut  et  Tautre  bas 
Ainsi  que  Tintestin  le  cœur  servi  n*est  pas, 
La  vene,  comme  un  nerf,  Tartère  ne  demande 
Du  cartilage  dur,  ny  de  Tos  la  viande» 
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IV.    MÉDtCl.NE. 

Jusqu'ici  DOQS  D*avoDS  envisagé  dans  Bretoimayau  que 
&a^  éruciilloa»  et,  il  faut  le  dire ,  l'épithète  de  très-docte 
que  lui  décerne  Lacroix  da  Maine  nous  a  para  légè- 
rement usurpée.  Nous  allons  voir  maintenant  si  le 
praticien  l'emporte  sur  le  savant  ;  si ,  comme  médecin 
proprement  dit ,  il  jdoit  prendre  rang  parjni,  c^ux  dont 
riiistoire  conserve  le  nom. 

Quelle  que  soit  la  manière  de  voir  des  différents 
commentateurs  d'Bippocrate  sur  les  indications  que  le 
père  de  la  médecine  a  retirées  de  Télude  du  pouls  ,  nous 
savons,  à  n'en  pas  douter,  que  Proxagoras  découvrit 
dans  ses  variations  le  symptôme  le  plus  certain  de  la 
maladie  et  le  premier  signe  caractéristique  des  chan- 
gements de  la  force  vitale. 

-  A  la  même  époque ,  Hérophile  étudia  ses  inégalités , 
sa  force 5  sa  vitesse,  sou  rbythme,  ses  modifications  en 
rapport  avec  les  différents  âges. 
.  Depois  lors  »  les  écrivains  de  tous  les  siècles ,  de  toutes 
les.  écoles,  ont  parlé  avec  plus  ou  moins  de  détails  de 
ces  pulsations  dues  à  la  dîstensioB  subite  des  artères  par 
Tesprit  aérien  qui ,  après  sou  passage  des  veines  pulmo- 
naires dans  le  cœur,  a  dilaté  d'abord  qelui-d,  et  a 
ensuite  été  projeté  par  la  contraction  du  ventricule  dans 
tout  Tarbre  artériel. 

Bretonnayau  ne  le  cède  en  rien  à  ses  devanciers  dans 
l'exposé  qu'il  fait  des  formes ,  des  variétés  du  pouls. 

Il  nous  le  décrit  vùte  ou  tardif,  grand  ou  petit ,  véhé- 
ment ou  languissant t  mou  ou  dur^  plein  ou  vuidi^  chaud  ou 
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froidf  fréquent  ou   rare^  cyal  ou  inégal,  régulier  ou  in' 
terminent 

•  •  •  •  flofloitani  à  petites  endettes 

Ou  faiblement  rampant  comme  ver  à  courbettes, 

hectique,  fuyant  sous  le  doigt,  formillant  comme 

.  •  •  •  •  flammesclics  de  feu 
Qui  par  faute  d'humeur  ?a  mourant  peu  à  peu  : 
Signe  seur  qu^à  la  porte  est  la  mort  qui  envie 
A  d'entrer  pour  trcnclier  le  filet  de  la  vie. 

Tout  cela  nous  paraît  aujourd'hui  bien  subtil.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'au  seul  examen  du  pouls  certains 
médecins  prétendaient  reconnaître  non-seulement  dans 
quel  organe  siégeait  Ja  maladie ,  mais ,  bien  plus  quels 
aliments  avaient  été  pris  par  le  malade. 


S 


J'ai  dit  ailleurs  que  le  foie  était  considéré  par  Bre- 
tonnayau  comme  un  des  organes  principaux  de  Théroa- 
topoiëse.  C'est  là  que  le  cbyle  acquiert  les  qualités  né* 
cessaires  pour  devenir  le  principe  de  vie,  dont  les  autres 
parties  du  corps  tirent  les  éléments  de  leur  nutrition.  De 
la  mauvaise  élaboration  du  liquide  sanguin  dérivent  les 
hydropisies,  et  sur  le  foie  d'abord  retçnlit ,  çeU^  im* 
puissance  de  l'appareil  générateur  : 

Le  foye  est  le  premier  qui  en  porte  la  peine. 
Paresseux,  nouciiallant  il  dcviondru  bouITf 
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On  lînoit  comme  an  glaçoa,  ou  rvcail  eodurcj. 
Ne  fera  qae  des  eaui  ;  le  corps  mollasse  et  blesme 
Boursoufllé,  treluisaot,  p^tist  doulear  eitreme. 

La  peîDtare,  eo  qaelqaes  mots,  de  cet  état  de  souffrance 
dont  le  signe  le  plos  apparent  est  la  booflBssore ,  rem- 
paiement,  Tcedème,  n'est-elle  pas  yéritablement  frappante  7 
Le  sang  se  toarne  en  eaa ,  le  corps  ne  fait  pins  qae  de 
l'eau ,  c'est  ce  que  l'on  entend  répéter  chaque  jour ,  et 
j'avoue  que ,  si  cette  explication  est  nébaleuse  ,  elle  ne  le 
cède  en  rien,  sous  ce  rapport,  à  une  foule  de  théories  soi- 
disant  scientifiques. 

Ne  pourrait-on  pas,  aussi  dans  ce  foie  recuit  endurey, 
voir ,  sans  trop  de  complaisance ,  l'altération  décrite  par 
Laennec  sous  le  nom  de  cirrhose  ? 


S 


Le  mélange  du  sang  et  de  la  bile  donne  lien  à  la 
jaunisse  ;  une  violente  pression  exercée  sur  la  vésicule  du 
fiel  fait  transsuder  à  travers  ses  parois  la  bile ,  qui  dès- 
lors  se  mêle  au  sang.  Quant  au  mécanisme  de  cette 
pression ,  il  reste  à  l'état  d'énigme. 

C'est  seulement  avec  cette  imagination ,  plus  poétiqae 
que  médicale,  que  comparant  la  colique  à 

•  ••••••••  Qoe  farie  aax  TÎperins  cheveiiz. 

Qui  nous  farcit  les  flancs  de  serpens  venimeaz, 

et  dépeignant  les  tortures  que  nous  font  endurer  ces 
reptiles 
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Qui  s^entortiilonnants  s*accrochent  Tun  à  Tautre» 
Et  qui  se  rebrouillanU  Tun  sur  Tautre  se  vcautre» 


ooas  montre  Tan  d*eax  s'attaqaaot  au  foie  : 

un  autre  court  au  foye  et  fascheuz  rescarmouche, 
Et  plus  fascheusement  en  passant  mainte  touche 
Donne  au  fiel  qu*il  repeod,  et  si  serré  Feslreinct^ 
Que  de  son  suc  doré  le  sang  en  jaune  il  teinct. 
Tout  le  sang  jaunissant  de  sa  couleur  encore, 
Porté  par  tout  le  corps,  tout  le  corps  teint  et  dore* 


S 


Nombreuses  sont  les  causes  de  la  pierre.  Parmi  elles , 
il  faut  reconnaître  surtout  cette  prédisposition  que 
Tenfant  apporte  en  naissant ,  et  dont  l'origine  est  en 
dehors  de  lui ,  Finfluence  de  rhérédité  : 

Aux  uns  ce  mal  se  laisse  ainsi  qu*un  héritage 
Qui  entre  les  enfants  justemeut  se  partage. 

Aussi  les  excès  de  table  : 

Les  gros  vins,  les  gros  mets,  la  gueuUe  insatiable 
Font  naistre  obscurément  ceste  mine  de  sable, 

et  ce  sable  amène  bientôt  des  douleurs  atroces,  des 
crises  terribles  qui  forcent  le  patient  à  une  complète 
immobilité;  car,  suivant  la  pittoresque  expression  de 
notre  auteur , 
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La  cuisse  s*engourdist,  le  tesmoiog  et  la  hanche. 
Et  du  costé  qu^elle  est  la  carèœ  du  dos 
Refuse  d'obéir  au  goaTernail  des  os. 

\.e  n'est  pas  seulement^  d'ailleurs,  dans  les  reins  ou 
dans  le  réservoir  urinalre ,  que  se  montrent  ces  concré- 
tions pierreuses,  que  s'amassent  ces  calculs  forirés  de 

•  •  .  un  gravier  délié 

Qui  d'un  gros  phlegme  et  lent  Tun  k  Taulre  est  lié  ; 

on  les  rencontre  partout  : 

•  nos  chétifs  corps  humains 

De  tels  amas  pierreux  farciz  sont  et  tout  pleins, 
Et  n'y  a  cavité,  espace,  vuide  ou  ventre, 
Où  telle  pierrerie  invisiblement  n'entre  : 
Dans  celles  du  cerveau  où  la  raison  se  tient,. 
Dans  celles  qui  du  fiel  la  colère  contient, 
Dans  le  large  intestin,  dans  cil  qui  droict  s'appelle  ; 
En  toussant  quelquefois  on  pousse  de  la  gresle 
Hors  des  poulmôns  pantois,  et  les  abres  ouverts, 
D'osselels  pierreux  sont  quelquefois  couverts. 

En  lisant  ces  quelques  lignes,  on  est  en  droit  de  se 
demander  si  Bretonnayau  a  vu  lui-même  cette  pierrerie 
des  viscères ,  ou  s'il  s'en  rapporte  aux  recherches  des 
anciens. 

Est-il  vrai  qu'Arlstote  ait  très-souvent  trouvé  des 
calculs  dans  les  poumons  des  victimes;  que  Galien  et 
Ârétée  aient  pris  note  des  graviers  expectorés  par  des 
malades  7 

Ce  que  je  sais,  c'est  que  les  modernes  font  remonter  4 
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Atorgagni  seulement ,  c'est-à-dire  au  XVIIP  siècle ,  les 
premières  descriptions  de  broncliolithes  ou  calculs  pul- 
monaires. Pour  les  calculs  intestinaux,  assez  fréquents 
chez  les  quadrupèdes  et  connus  sous  le  nom  de  bézoards, 
aegagrophlles,  rares  chez  l'homme,  on  attribue  à  Monro 
et  à  Thomson  la  première  étude  qui  eu  ait  été  faite. 

Il  en  est  de  même  des  productions  osseuses  ou  cal- 
caires du  cerveau.  Vers  le  milieu  du  XYII*  siècle, 
Kerkringius  cite  le  cas  d'un  idiote  près  du  ventricule 
droit  duquel  il  trouva  un  noyau  pierreux  d'assez  gros 
volume.  Vers  la  même  époque,  Deidier  de  Montpellier, 
en  trouva  un  autre  près  du  corps  strié;  mais  il  ne 
semble  pas  qu'on  ait  remonté  plus  loin  dans  l'historique 
de  ces  productions'  morl)ides. 

Je  ne  dis  rien  des  calculs  bilidireSy  ni  des  osselets 
pierreux  dont  sont  parsemés  les  abres,  nom  sous  lequel 
l'auteur  désigne  très-probablement  les  artères^  ;  ces 
altérations  anatomiques' sont*  trop  fréquentes,  pour  ne 
pas  avoir  frappé  de  1out  temps  ceux  qui  se  st)nt  livrés 
aux  nécropsies. 


§ 


Bretonnayau  s'est  beaucoup  occupé  de  la  folie.  La 
première  classification  méthodiquement  introduite  dans  la 
nosologie  mentale  est  due  à  Félix  Piater.  Cependant 
Rippocrate,  Gallen  et  leurs  successeurs  avaient  déj^^i 
distingué  ces  deux  formes  principales ,  l'une  caractérisée 
par  l'exaltation,  l'autre  par  la  dépression,  manie  et 
mélancolie.  Â  cette  division  s'est  aussi  borné  notre 
auteur  qui ,  sous  ces  titres ,  le  phrènêuque ,  le  mëlancho' 
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tique,  a  très-heureusement  tracé  le  portrait  des  mal- 
heureux que  le  délire  emporte. 

Mais  en  abordant  ce  sujet,  une  graye  question  se  pose 
devant  lui  :  Tâme  est-elle  sujette  à  la  maladie  ? 

Peat-eUe  estre  aux  bngaean  d*un  corps  abiajettie» 
Et  autti  biea  p&tir  qae  toate  autre  partie  ? 

Il  y  répond  aussitôt  négativement  : 

Nennj,  non,  quant  à  elle,  à  notre  advis,  elle  sent 
Les  vices  des  conduits  par  où  elle  va  passant* 


G^est  le  sens  qui  pÂtist,  elle  n*endure  mal, 

Non  plus  que  fiiit  Phœbus,  quand  son  luisant  visage. 

Rouge  ou  blesmi,  nous  semble  au  travers  d*nn  nuage* 


Le  rang  qu'elle  occupe  dans  Téchelie  des  êtres,  le  wrml- 
veau  auquel  elle  est  placée  ne  permettent  pas  d*admett.iv 
qu'elle  soit  victime  de  ces  misères,  triste  privilège  de   h 
matière  qui  l'enchaîne.  Si  sa  puissante  Uiflnence  se  tsU 
moins  sentir»  si  l'intelligence  qui  est  son  lot  8*affalbW, 
s'annihile  même ,  ce  n'est  pas  que  la  source  soit  cor- 
rompue ou  tarie,  mais  bien  que  l'instrument  qui  loi 
sert  à  se  manifester  au  dehors  est  incomplet ,  c'est  (pt^il 
a  subi  des  avaries  plus  ou  moins  profondes ,  que  soo 
fonctionnement  est  devenu  progressivement  impossible. 
La  lyre  est  brisée  :  quel  que  soit  le  talent  de  l'artiste,  il 
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n'y  aura  plas  de  vibrations,  plas  d'accords ,  plus  d'har- 
monie. 

Et  ces  défauts  de  Finstrument  à  qui  les  attribuer  7  A 
quelles  causes  faire  remonter  leur  origine  7  Le  nombre 
de  ces  causes  est  grand  sans  doute»  et  cela  s'explique 
fort  bien  par  la  fragilité  da  mécanisme  :  néanmoins  on 
peut  les  ranger  sous  sept  chefs  principaux. 

C'est  quand  on  perd  son  sang  où  gist  la  Tîe  humide  : 
Ou  que  par  trop  jusner  on  a  le  cerveau  vuide  : 
Ou  bien  par  quelque  coup  sur  la  teste  donné  : 
Ou  des  espris  le  prince  est  trop  passionné  : 
Ou  quand  dessus  le  livre  on  veille,  on  se  consommCf 
Se  privant,  studieux,  de  la  douceur  du  somme  : 
Ou  qu^on  ait  des  présens  de  Bacclius  par  trop  pris, 
Ou  quand  le  froid  réserve  au)ledansles  esprits* 

Sauf  cette  dernière  cause,  d'une  physiologie  un  peu 
abstraite,  ne  trouvons-nous  pas,  dans  cette  momenclature 
étiologlque>  à  peu  près  ce  que  nous  savons  encore  au* 
jourd'hui  ?  Anémie  cérébrale,  par  défaut  de  sang  ou  ali- 
mentation incomplète;'  congestion  suite  de  chocs,  ou 
succédant  à  des  émotions  violentes,  à  des  fatigues  pro- 
longées; alcoolisme  aigu  ou  chronique. 

A  mon  avis ,  d'ailleurs ,  c'est  dans  ces  chapitres,  con- 
sacrés à  l'aliénation  mentale,  que  l'auteur  a  montré  un 
véritable  talent  d'observateur.  Illusions,  hallucinations, 
perversion  des  instincts ,  extravagance  des  actes^  rien  ne 
manque  aux  tableaux  qu'il  a  faits. 

A  cestuy-cy  pleureur  la  larme  pend  à  Toeil, 
Et  n^appréhende  rien  que  la  crainte  et  le  dueik 
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Cet  autre  estre  un  coq  pense,  et  du  chant  et  de  Tele 
A  toute  heure  de  nuit  le  point  du  jour  r^appelle  ; 
Un  autre  estre  une  cruche,  à  tous  dist  gare  heur. 
De  peur  d*e8tre  cassé.    «    .    .    .    .    • 

L*nn  croit  estre  sans  teste,  et  Tautre  avoir  les  flancs 
Farcis,  pleins  de  sauris,  de  rats  et  de  serpents. 
Ou  de  démous  parlants 

Nous  verrons  bientôt  que  celte  peinture  si  frappante 
des  traits  principaux  de  Is^  folie  est  suivie  d'un  exposé 
remarquable  de  principes  d'iiygiène.  M.iis  avant  de 
passer  à  la  thiérapeutîque  du  terops^  je  dois  encore  on 
mot  à  la  rage ,  à  ceux 

De  quelque  chien  fol,  dont  rescume  ou  dentée. 
Ont  avecquele  sang  leur  raison  infectée. 


Ces  malheureux  on  voit  sans  raison  et  sans  ordre 
Contre  eui-mômes  acharnez  se  décliirer  et  mordre. 
Leur  visage  embrasé,  leurs  membres  tresailUr^ 
El  les  premiers  venus  de  la  dent  assaillir, 

Celui-lù  qui  craint  Tcau,  d^une  hideuse  voix, 
Du  chien  qui  Ta  mordu  imite  les  abois  ; 
Les  mirouers  il  abhorre,  et  tout  corps  transparent, 
Où  du  chien  qui  Ta  mord  Tidole  est  apparent. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  toute  TexagératiOD 
dont  Tauleur  a  fait  ici  preuve.  Mieux  vaut  aborder 
maintenant  l'élude  des  moyens  qu'il  employait  pour 
combattre  les  maladies  dont  il  nous  a  laissa  Is^  descriptioD. 
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Y.   THÉRAPEUTIQUE. 

Je  me  bornerai  dans  celte  étude  à  esquisser  les  traits 
principaux  de  la  thérapeutique  de  Bretonnayaa  ;  sans 
quoi  je  risquerais  fort  de  me  perdre  dins  un  inextricable 
dédale. 

Ma  réserve  sera  suffisamment  justifiée  par  les  vers 
suivants  : 

Aux  remèdes  j*iray,  iiardy  entrepreneur, 
Et  à  chaque  langueur  j*opposeray  la  cure» 
Non  témérairement  ou  par  cas  d^avanture. 
Pour  ce  de  Tunivers  je  parferay  le  tour. 
JMray  où  le  soleil  éclost  le  point  du  jour, 
Chercher  la  perle  fine  et  la  pierre  indiquei 
Le  parfum  précieux  et  drogue  aromatique* 
Puis  a  gauche  tournant,  j*iray  voir  TAfricain, 
Et,  mon  retour  hastaut,  le  peuple  Américain. 
Tout  le  Monde  nouveau,  de  celte  gent  barbare, 
Quoy  quMI  cousle,  j'auray  Tespèce  la  plus  rare. 
MiHe  animaux  divers  que  sa  terre  produit, 
El  du  baume  puissant  le  jus,  le  boys,  le  fruict* 
De  la  je  chargeray  au  Nord  qui  tousiours  gèle. 
Tout  cela  que  Nature  envieuse  y  règle  ; 
De  la  mère  commune  ouvrant  les  flancs  encor. 
J'en  tireray  la  terre,  aussi  chère  que  Tor. 
Il  n'y  aura  liqueur,  pierre,  métal  ou  mine, 
Proffilable  aux  mortels^  qu'en  soufflant  je  n'affine, 
Dressant  pour  cest  ciïect  maint  fantasque  fourneau 
Pour  en  tirer  IVsprit,  l'huile,  le  sel  et  Teau. 
Puis  dedans  TOcéun,  à  chef  baissé  me  plonge, 
Pour  le  coral  pcscher,  Tambre  riche  et  Pesponge  : 
Le»  escaiUes»  les  eaui  des  liumides  Jtroupeaux, 
Et  1^  thrésors  cocbci  soiM  le  cibtal  dcf  eaux  ) 
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Mille  autres  nouTeautés  dont  la  nature  estgrousse 
Et  que  de  jour  en  jour  elle  enfante  en  eau  douce* 
Au  nid  de  riiirondelle  et  de  Taiglc  léger, 
D*unTol  Dédalien  sans  craindre  aucun  danger, 
he$  pierres  j'irajr  querre  au<dcssu8  de  la  nue  : 
L*uue  foit  accoucher,  Tautre  sert  à  la  veûe. 
Voire  au  fond  des  enfers,  si  la  nécessité 
Me  commandait  d^aller  sur  les  bords  du  Lélké 
Les  deux  pavots  cueillir  pour  évoquer  le  somme. 
Pour  celuy  endormir  que  la  douleur  consomme. 
Il  n*y  aura  recoing  en  tout  cest  univers. 
Où  je  n^aille  quester  les  remèdes  divers, 
Pour  piteux  m'opposer  d*une  cure  hardie 
Aux  efforts  violents  de  chasque  maladie. 


La  citation  est  longue ,  mais  il  y  aurait  tort  vraiment 
à  nous  montrer  parcimonieux  lorsque  notre  auteur  se 
prodigue  à  ce  point. 

C'est  plaisir  de  voir ,  d'ailleurs  5  avec  quel  entrain, 
quelle  énergie  il  s'apprête  à  user  de  cet  arsenal ,  doni 
tous  les  coins  du  monde  lui  ont  fourni  les  armes  : 


Gomme  on  voit  rang  à  rang  un  esquadron  marcher, 
Sentant  son  ennemi,  pour  combattre,  approcher, 
Se  renger,  se  serrer  et  son  enseigne  suivre. 
Résolu  de  mourir  ou  victorieux  vivre. 

De  nostre  vie  humaine,  hardj,  je  m^appareiUe 
L'annemj  attaquer  et  m^esprouver,  vaillant. 
Contre  le  mal  qui  est  nostre  vie  assaillant. 
Ainsi  de  main  en  main  feray  que  le  remède, 
Contre  chasque  langaeur  s^entresuive  et  procède^ 
Opposant  l'un  &  Tautr^  an  chacon  à  son  tour. 
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On  pourrait  peut-êlre  lui  reprocher  d'éire  trop  con- 
séquent avec  lui-même ,  au  moins  dans  bien  des  cas ,  où 
il  donne  de  puissantes  vertus  à  d'innombrables  substances, 
dont  le  moindre  défaut  est  leur  complète  inertie.  Mais 
quelquefois  aussi,  il  sait  tracer  à  ses  malades  d'excellentes 
règles  d*hygiène. 

S'aglt-il  du  délire^  de  la  phrénésie  7  Le  cas  est  grave , 
mais  5 

Lairrous-nous  doncq'mourir  ceste  pauviepcrsonne 
A  faute  que  secours  personne  ne  luy  donne  ? 

Et  alors  il  recommande  de  renouveler  souvent  l'air 
dans  la  chambre  du  malade  : 

L^Ter,  Pair  tempe lé,  Télé  le  frais  le  touche» 

Que  la  lumière  ne  soit  pas  trop  vive, 

Car  la  fureur  s^aigrist  en  lumière  très-grande. 

Que  l'obscurité  cependant  ne  soit  pas  complète  ; 

En  Tobscur  où  les  sens  cessans  se  tiennent  coîs 
L^esprit  pensif  se  feint  mille  peurs,  mille  effrois. 

Dans  l'appartement ,  pas  de  tableaux, 

Où  inconstante  Teûe  extravagiie  esgarée; 

Pas  de  visiteurs  importuns  : 

Qu*autre,  sinon  Tamy  ne  l'aille  visiler  ; 
V^stranger  sa  fureur  ne  ferait  qu^ii  rittr» 

29 
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Mais  quelques  distractions , 

Ly  moy  quelque  beau  livre  au  savanlphréuélique; 
Cbai) le  devant  celuy  qui  ayme  la  musique. 

Puis  à  côlé  de  cela,  des  moyens  propres  à  frapper 
rimaginalion.  Et,  à  ce  propos,  cette  vieille  liistoîre 
attribuée  à  Ambroise  Paré  et  à  beaucoup  d'autres ,  ce 
qui  prouve  au  moins  qu'elle  manque  d'originalité  : 

Comme  à  un  qui  croira  esU'e  entré  en  dormant 

Un  serpent  dans  son  corps,  qui  le  cœur  lui  dévore, 

Accorde  luy  cela  et  luy  promets  encore 

Que  dehors  le  mettras  :  repurge  luy  le  corps, 

Et  fine  le  trompant  ;  tu  supposeras  alors 

Soubs  lui  un  serpent  mort  :  le  voyant,  saisi  d^aise 

Son  opinion  perd,  sa  fantaisie  appaise. 

Que  dirons-nous  aussi  de  cette  douceur  ^ec.- la- 
quelle il  traite  le  fou  devenu  furieux  ? 

Tiens-le  au  lit  attaché  qui  portatif  se  roule, 
Berse-Ie,  tant  ^u'ès  yeux  le  doux  sommeil  se  coule  ; 

et  si  le  sommeil  est  rebelle, 

Feins  un  ruisseau  couler^  qui  murmurant  luy  touche 
L'oreille  d*un  son  doux,  de  haut  dans  un  bassin» 
Bruyant  goutte  après  goutte  d'un  endormeux  tintin. 

Il  conseille  ,  outre  ces  moyens  hygiéniqu  es ,  les 
sangsues  derrière  les  oreilles,  les  douches  sur  la  têle»  les 
ventouses  scarifiées  sur  le  cou,  sur  les  épaules ,  les 
saignées  générales  qui ,  suivant  les  cas ,  seront  pratiquées 
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tantôt  sur  les  Telnes  de  la  léte,  tantôt  sur  celles  du  bras, 
de  la  main  ou  du  pied»  C'est  là  d'ailleurs  un  précepte  qui 
n*a.  rien  d-absolu  : 

Ouvre  moy  celle-là  (  la  veine]  qui  se  montre  le  plus  : 
Car  le  sang  et  l'esprit  ont  un  flux  et  reflux, 
Tout  le  corps  est  percé  et  Tesprit  partout  passe,*. 
Vuide  de  sang  n'y  a  au  corps  aucun  espace. 

Si  ces  remèdes  échouent,  il  reste  une  dernière  ressource 
dans  la  trépanation  des  os  du  crâne  : 

Et  par  la  playe  ouverte  ainsi  que  d'un  surgeon, 
L'bumear  s^escoulera  qui  troublait  la  raison  ; 

Et,  pour  ceux  qui  veulent  remonter  jusqu'à  l'origiue 
de  celte  opératioa,  décrite  avec  détails  par  Hippocrate  : 

D'un  si  noble  secret  l'homme  est  le  redevable 

Or'  qu'aveugle  elle  soît,  à  fortune  muable  : 

Qui  maints  en  a  sauvé,  les  faisant  trébucher 

Du  plus  haut  de  sa  roue,  ores  sur  un  rocher,  ^ 

Ou  sur  un  fer  aigu,  par  la  playe  fendue, 

Ont  tous  avec  le  sang  leur  raison  espandue. 


S 


Dans  les  cas  de  rage,  11  base  son  pronostic  sur  un 
sftoptéDie  bien  connu,  mais  auquel  on  prête  maintenant 
une  moindre  importance  : 

■ , or  toutefois  espère 

Qu'on  le  pourra  sauver,  unt  qu'en  là  glace  claire 
D'un  poly  mirouer  cognoistreJl  se  pourn. 
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.  Pour  le  traitement,  il  vante,  avec  Celse,  la  eantérisatioa 
de  la  morsure,  soit  par  le  fer  rouge,  soit  par  les  caosti*- 
ques;  avec  cette  recomroandatiOD^  qui  n'est  peut-être  pas 
sans  valeur, 

•  •••••••••••  que  la  plajre  b^nte 

D*ar^ent?if  calciné  de  poudre  rougissante 
Soit  souvent  saupoudrée,  entretenant  le  cours 
De  l'uIcére  fluant  plus  de  quarante  jours. 


Malgré  sa  confiance  en  lui-même  ,  malgré  la  lutte 
acharnée  qu'il  a  déclarée  à  la  maladie  ,  il  est  une 
sbnfTrance  contre  laqdeHe  il  reste  désarmé,  et  devant 
laquelle  il  avoue  toute  sa  faiblesse  :  c'est  la  goutte. 
Nous  verrons  ailleurs  tout  le  respect  qu'elle  lui  iaspire, 
et  qui  me  le  fait  fortement  soupçonner  de  l'avoir  cpnnue 
autrement  que  par  ses  malades. 

Aussi ,  dit-il;  à  M.  le  maréchal  de  Cossé  ; 

Je  pourrais,  Monseigneur,  à  toz  gouttes  pourvoir; 
Mais  las  1  comme  Ton  dit,  en  goutte  on  ne  voit  goutte* 


s 


.  t 


Nous  venoBS  de  parcourir ,  de  jia;  thérapeutfiiQe  de 
Bretonnayau ,  le  côté  sérieux,  et  nous  y  avons  découve^ii 
de  fort  bonnes  choses.  Malheureusement  ses  sages  con- 
seils sont  enfouis  dans  une  multitude.de  formules,  de 
procédés,  de  recettes  infaillibles,  dont  11  Douè  faut  tenir 
compte  dans  l'étude  que  nous  faisons  id. 


i;    •   ■ 
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yeat-on>  par  exemple,  qae  le  malade  s'endorme  : 


La  laitlûe,  en  secret,  mise  sous  Taureiller, 
Fait  rœil  trop  éveillé  malgré  iuy  sommeiller  ; 


I  ■      •  ■ 


à  certaines  conditions  cependant  t 

Mais  tourne  fers,  le  .ohef  la  cimQ  verdoyant? 
Et  la  racine  en  bas  vers  Tune  si  loutre  plan^^ 

N'oublions  pas  non  plus  qnll  est  indispensable , 

•  ■ 

Que  qui  soubs  le  coussin  la  cache,  ne  sôit  vea. 


•  * 


Un  narcotique  bien  plus  puissant  encore  3  ^!est  le  fiel 
roux  d'un  lièvre,  cactié  sous  le  chevet  du  malade.  Celui- 
là  ^  teflebént  énergrique  ,  ^ue  Fauteur  nV  Qu'âne 
crainte ,  celle  de  dépasser  le  but ,  et  qu'il  donne  lei 
moyens  de  rappeler  à  la  réalité  le  dormeur,  en  train  de 
passer  du  sommeil  à  la  mort  :  .! 


'.  Mais  garde  qi^  trop  Icng  ce  sommeil  ne  ^y  dure, 
£t.quM|  i^laille  dourmant,  payer  de  la,  nature 
Le  tribut  à  Charon  ;  estant  doncq'cest  amer, 
Fais  luy,  pour  réveiller^  du  vinaigre  humer* 


,  I 


.'>  : 


■  1 1  : 


Au  délire  il  oppose  un  traitement ,  dont  j'ai  retrouvé 
quelques  vestiges  dans  les  campagnes  :  c'est  rapplicalion , 
sur  la  tête  et  le  front ,  d'un  ctiien  ^  d'un  coq ,  d'une 
colombe,  coupés  vifs  par  la  moitié  du  corps  : 
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Eacarleki  tmtal  mà%  desias  k  chef  fends, 
Taot  qa*ils  ajent  h  ne  et  lenr  càalear  per  do. 

DiDS  le  même  ordre  cfidées»  il  cooseille  ao  gooUeox 
de  ploDger ,  dans  les  eotrailles  d'ui  bouc ,  ses  pieds 
gonflés  par  la  douleor  : 

OoTrant  restomach  d'us  bcmc  deon-BOomit, 
Où  rame  par  la  plaje  est  CBoorVoupiraiit, 
Les  pieds  iMtsdaiis  soafentre. 


Je  ne  ferai  qae  dter  en  passant  : 

•  ••••••••  leferdoyaat  fenooil, 

Qae  tnMi?a  le  serpent  eoUfre  poar  son  feM  ; 

Le  céteraeh ,  fougère  aajoord'boi  complèlemeBl  dé- 
laissée ; 

•  •••••••••  k  oëtrac  plein  de  poudre» 

Qai  en  quarante  joars  la  raie  peut  dissoudre  ; 

Le  sang  da  chien ,  le  foie  da  lièfre ,  lintesttn  do 
renard  ,  etc.,  tons  remèdes  efficaces  contre  la  rage  ; 
de  pins  : 

Le  poil  da  chien  qui  fol  mordu  t*aura. 

Le  mal  qu*ii  aura  Ëiict  lu/  OKsme  guérira , 

S*ii  j  est  appliqué. 

8 

Contre  la  pierre,  la  tête  d'nn  rat,  les  ongles  d'an 
cheval,  le  foie  d'nne  ânesse,  les  esdargots,  les  scorpimis. 
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les  saoterelles,  le  lait  d'une  chèvre  noire  sans  cornes, 
tout  est  bon,  et  voyez  quelle  est  la  puissance  de  ces 
remèdes  : 

Si  ces  poudres  tu  boy,  too  ennemi  superbe 

Te  quittera  la  place,  ou  d'un  coup  violent 

En  pièces  le  mettras  comme  un  foudre  l^ruslaot-    . 


S 


(lorabattre  le  mal  est  bien  ;  le  prévenir  est  mieux 
encore  ;  c'est  ce  à  quoi  tend  notre  auteur  : 

Qui  de  la  peau  d*un  loup  comme  lo  jour  son  dos, 

Couvre  la  nuit  sca  lict  en  prenant  son  repos, 

Delà  colique  est  franc,  soit  qu'il  dorme  ou  qirii  veille. 

S'il  n'est  plus  temps,  si  le  mal  existe,  il  cédera  rapi- 
dement k  une  application  de  ventouses,  par  lesquelles 
seront  absorbés  le  gaz  de  l'intestin,  cause  originelle  de 
la  douleur. 

•  .  le  feu  leans  enfermé. 

Après  avoir  tout  Pair  du  dedans  cousumé,     . 
Par  faute  d'aliments  s'estoufTe  dans  le  ventre  : 
Elle  s'attache  el  sappe,  et  succe  autre  air  qui  rentre, 
Au  lieu  du  feu  esteint,  et  s'en  rcmplist  soudaiu. 
(Nature  crèverait  s'il  y  avait  du  vain  ). 

V.    PRÉJUGÉS. 

A  côlé  de  celle  polypli;u'iu;ichie  élevée  sur  Ici  bases 
les  plus  fantaisistes,  je  dois  encore  sigtialcr  des  pré-. 
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jugés,  que  l'auteur  a  adoptés,  sans  doute  par  ce  qu'ils 
étaient  de  son  époque,  et  que  rien  n'est  plus  diflUcile 
que  de  secouer  le  joug  de  la  routine. 

Qu'un  aimant,  placé  subrepticement  sous  l'oreiller  de 
la  femme  adultère^  la  fasse  fuir  comme  insensée  ;  qu'une 
branche  de  persil ,  au  chevet  d'une  femme  enceinte , 
suffise  pour  faire  connaître ,  aux  premières  paroles  qui 
suivront  son  réveil,  le  sexe  de  l'enfant  qu'elle  porte  dans 
son  sein;  que  cette  femme  puisse,  en  mangeant  une 
souris  captive,  assurer  au  fruit  de  ses  entrailles  des  yeux 
d'un  noir  de  jais  ;  que  les  cendres  d'une  salamandre 
rendent  glabre  la  peau  la  plus  riche  en  p<oils  ;  que  celles 
d'une  taupe  enrichisse,  au  contraire,  d'une  luxuriante 
chevelure  un  crâne  dénudé  :  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ; 
mais  quelques  passages  m'ont  frappé,  parce  que  les 
erreurs  qu'ils  renferment  sont  encore  aujourd'hui  en  vi- 
gueur, au  moins  dans  une  certaine  mesure. 

AiQsi  n'entend-on  pas  tous  les  jours  préjuger  du  sexe 
d'un  enfant,  par  la  phase  de  la  lune,  pendant  laquelle  la 
mère  a  mis  au  monde  son  dernier  né  ?  Bretonnayau  nous 
le  dit  : 

Si  la  femme  grosse  à  terme  juste  enfante, 
Quaud  en  sa  pléniluda  au  ciel  Pliœbé  est  luisante, 

le  prochain  enfant  sera  un  garçon  ; 

Mais  si  la  femme  accouche  en  la  lune  nouvelle, 

ce  sera  une  fille  (1). 

(i)  Celte  remarque  a  été  consignée  comme  neuve  dans  un  journal  de 
médecine  en  1830,  par  M.  Lœvenhivrt. 
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Et  ces  diffoflnités,  ces  taches  de  naissance ,  véritables 
anomalies,  si  bien  inexplicables,  qae  J'ai  entendu  des 
médecins  du  plus  grand  mérite  hésiter  2i  mettre  com- 
plètement hors  de  cause  Tlmagination  de  la  mère  : 

Et  qui  désire  encore  d*un  fruit  et  ne  Ta  pas, 

Le  petit  poopelin  privé  de  ce  repas 

Tousiourss'en  doibt  sentir  :  ce  n*est  point  une  feinte  ; 

Car  la  taclie  en  demeure  en  son  corps  bien  empreinte. 


Nous  ne  pouvons  guère  blâmer  notre  auteur  de   nous 
dire  que 

Jadis  on  trouva  dans  l^estomach  ouvert 

Du  fort  Âristomène  le  cœur  de  poils  couvert, 

lorsque  nous  savons  que  ces  filaments  albumineux,  trace 
de  péricardite  ancienne,  en  ont  imposé  pour  des  vers 
du  péricarde ,  et  que  des  anatomistes ,  comme  Riolan  ^ 
Baillou ,  Syivius ,  sont  tombés  dans  cette  erreur  d'obser- 
vation. 

De  même  quMl  mesure  au  volume  du  cœur  l'énergie 
de  l'homme^  il  Juge,  à  celui  du  foie  »  son  tempérament, 
son  caractère  : 

En  tout  il  (le  foie  )  n'est  égal,  les  gloutons  et  craintifs 
Sont  ceux  qui  Pont  plus  grand  :  sobres  sont  les  petits  : 
Mais  hardis  et  prudens,  car  au  sang  qui  se  serre 
Y  a  plus  de  cnaleur,  qu'en  cil  qui  vague  et  erre  ; 
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€e  qui  ne  l'empêche  pas  d^tre,  eo  d'autrfô  drcéD- 
slaoceSf  pla$  sévère^el  plus  judicieux  : 

...  <-. 

L'Egypte  :Curieuse  e;t  du  ciel  et  das  teB>|»s . .    ■ 

Tient  que  nostre  cœur  croistjusques  à  cinquante  ans, 

De  deux  dragmes  chasqu'an  et  d'autant  chaqu'année 

En  cinquante  ans  decroîst  où  Taage  est  terminée  : 

Que  le  cœur  vient  à  rien  :  et  de  vi?re  sans  Ccéur 

Possible  serait-il,  s*il  est  de  vie  autheur  ? 

La  chandelle  s*esteinet,  quand  la  cire  est  faillie, 

La  linotte  s^envole  hors  des  prisons  sallie 

De  sa  cage  rompue^  et  le  verre  cassé 

Le  vin  qui  est  dedans  est  par  terre  versé. 

Au  cœur  tout  se  rapporte  et  par  luy  tout  commence  ; 

Mytoyen  il  envoie  à  la  cireonférence 

Sa  vitale  vertu  ;  luy  mourant  tout  deffaut. 


S 


Ëpicure  prétendait  que  la  terre  avait  tout  produit 
Ari$tote  disait  encore  que  tout  corps  sec,  qui  devient 
humide,  et  tout  corps  humide  qui  se  sèche,  produit  des 
animaux,  pourvu  qu'il  soit  susceptible  de  lès  nourrir. 
Avec  eux,  Bretonnayau  accepte  les  merveilles  de  la  gé- 
nération spontanée,  merveilles  qu'au  XVII'  siècle  seule- 
loent  ont  expliquées  à  la  science  les  expériences  de 
Redi,  de  YalUsnieri^  et  surtout  de  Swammerdaio,  ex* 
pcriences  plus  tard  popularisées  par  Réaumur  : 

De  ce  que  sans  semence,  ô  nalurc,  lu  fais. 
Jouant  de  passe-passe  ou  monde,  je  me  lais. 
Comme  c'est  que  tu  grave  es  rochers  les  coquilles, 
Gt  fais  qaistre  les  vers  du  bois,  et  les  chenilles 
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Deft  rosées  de  may^  du  Ter  le  papiiion» 

Et  du  cher  al  guerrier  la  guespe  et  le  Ireslou,  :  . ,  •  . 

L'abeille  d^un  veau  mort,  et  du  bois  la  pierre, 

Et  maint  poisson  encor  des  bojaux  de  la  terre: 

Et  du  limon  du  Nil  engendre  la  sourry. 

Le  traistre  scorpion  du  basiHc  pourry. 


VI.   D&  SES  DEUX  AUTRES  POÈM^, 


J  :  î*»'. 


Bretônnayaa  ajoute  aut  chapitrëé  qàe  je  viens  dé  par- 
courir deux  autres  petits  traités ,  aussi  en  vers,  l'un 
S9&  tes  hémorrhatdesy  l'autre  5ur  là  décoration  ou  Tambel- 
liisement  de  la  face,  des  dents  et  des  mains. 

S 

Le  premier  commence  par  une  Irès-belle  description 
de  ce  mal  qui  n'est  pas 

.  •  •  .  •  Tropi  grand  mal,  car  Ilippocrate  affirme 
Qu*il  est  bon  que  le  corps  se  purge  à  certain  terme. 

Je  crois  pourtant  qtie  ceux  qui  réprouvent  n'tiésile- 
raient  pas  2i  prendre  une  autre  purgatlon.  Mais  pourquoi 
se  sont-ils  avisés  de  nattro  le  samedi  ?  En  choisissait  un 
autre  jour  pour  leur  entrée  dans  le  monde,  ils^  n'auraient 
jamais  connu  les  souffrances  hémorrholdales,  puisque 

Tous  n*y  sont  obligés,  ains  tant  seulement  ceux 
Que  le  malin  Saturne  a  veu  naistre  des  cieux. 

Â  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  contracter  cette 
levtible  obligation  envers  le  malin  Saturne  i  Bretonnayau 
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s*empresse  d'iodiqaer  une  foule  de  remèdes ,  doDi  ils  ne 
recoeilleraient  guère  autre  chose   que   rembarras  du 

I  r 

choix. 


8 


L'autre  traité  pour  ta  dicotaîion  e(  Pèmbèilissement  de 
la  face,  qull  inUtule  aussi  (a  coimortif  tfe  ^  est  un  véritable 
mapuel  de  parfumerie. 

Ce  que  j*en  aime  le  mieux ,  c*i^t  Isi  dédicace  qu'il  eu 
fait  à  Madame  de  La  Valette.  Sauf  quelques  vieilleries  de 
style ,  c'est  certainement  tout  ce  que  la  galanterie 
pouvait  inspirer  de  plus  gracieusement  délicat  : 

Non  ce  D*est  pu  pour  vous  qae  ces  fards  je  eompose. 

Vous  n*en  avez  besoin  :  tout  ce  qui  pliiist  le  mleaxi 

Vous  TaTCz  sur  le  front,  aux  soucils  et  aux  yeux. 

Vostre  teinct  est  d^yvoire  et  vos  iè?res  de  rose  ; 

Tout  Tostre  corps  est  beau,  mais  c'est  bien  peu  de  cliose 

Au  regard  deTesprit,  le  plus  beau  qui  des  cieux 

TInst  oncques  en  la  terre,  où  à  Tenvy  les  Dieux 

Ont  chacun  leur  vertu  divinement -enclose. 

C*iest  toutesfois  à  vous  que  je  les  offre,  àffin 

<}ae  celles  qui  n*ont  eu  le  ciel  autant  bénins 

Que  vous,  vous  leur  soyex  un  exemple,  un  modelle    - 

Où  chacune  pourra  tirer  le  plus  parfaict 

DePesprit  la  bonté,  du  visage  le  traict. 

Pour  estre  vertueuse  et  pour  estre  plus  belle. 

M.  de  La  Valette  dut  être  bien  fier  d'entendre  son 
médecin  ordinaire  déclarer  à  haute  voix  que  tout  le 
earpt  de  Madame  de  La  Valette  estoit  fort  beau ,  et  que 
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9bti  esprit  éUiit  à  rarenaDt  >  ce  qui  »  plus  loin,  lDq>ire  na 
poète  parfameor  le  résumé  de  son  complimeiit  : 

Aussi  dans  le  beau  corps  habite  la  belle  âme  ; 
Le  laid,  quoy  qu*Qn  en  dise,  est  la  priaop  infâme 
De  Tâme  laide  au8si« 

■ 

Je  De  sais  si  Bretonoayaat  aa  moment  de  composer 
sa  coimortftier venait  d'entendre  an  de  ces  sermonnaires 
qui,  à  cette  époqne  d'aiTéterie  effrénée  ,  tonnaient 
vigoureusement  contre  les  effrontées  licences  de  la 
parure  ;  mais  ce  que  je  vois  aux  premières  lignes  de  sa 
poésie ,  c'est  un  essai  de  justification  de  son  œuvre.  Et  il 
prend  ie^  choses  de  haut,  puisqu'il  ne  fait,  en  apprenapt 
aux  demoiselles  à  se  bien  farder ,  qu'imiter  Dieu  lui- 
même  : 


Farder,  c^est  imiter  le  divin  architecte 
De  la  terre  habitable  et  de  Tarche  céleste, 
Conserver  œ  ^ui  est,  suppléer  au  deCTaut, 
A  ce  qui  n*est  parfaict,  adjousterce  quMl  faut..* 


»  ) . 


Pour  tout  dire  en  un  mot,  le  monde  n^est  que  ford. 
N'en  dites  donc  poiu^  mal,  vous  qui  sur  le  front  blesme, 
Hippocrites  rusés,  portez  peint  le  fard  mesme  : 
Sans  houle,  confessez  que  ce  n*est  point  péché 
Secourir  au  oesoing  un  visage  entaché. 


.-••.;.■ 


\''  I . 


'^toleii  étant  ainsi  reconnu  conimc  le  premier  grand 
maître  en  parfiAnerle,  ehncuti  peut^  en  parfaite  con<- 
science,  continuer  son  œuvre  et  travailler  à  découvrir 
les  moyens 

.  '       I         •  .    . 

De  réparer  des  dnit  l*irréi»aréible  0tilr9g6t 
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Rassuré  sor  ce  point,  BretODDayaa  indique  mille 
formules  différentes  pour  préserver  le  corpa  entier  des 
ravages  du  temps.  Contre  les  rides, 

Da  Gguer  le  lakt  bille  le»  plie  do  front, 
Comme  celai  de  tra}e  estant  Tersé  désMUi 
Ou  bien  en  se  gressant  la  face  d'huile  d'ouls  ; 
La  fenaison  d*iiii  loup,  la  tresse  d'une  ânesse 
Rajeomasent  le  teinct  aussi  Men  qaesa  gresse. 
Comme  jadis  Popée  aux  dames  enseignaiti 
Alors  que  toute  nue  en  ce  laict  se  baignait  : 
Le  suif  d*un  ours  lybic  Tivement  le  colore, 
Et  le  jus  de  Toreoge  et  de  la  fraize  encore. 

Ce  vers,  où  11  cite  Poppée ,  nous  doime  le  sens  de  ce 
moi  tresse ,  souvent  employé  par  notre  auteur  pour  ce 
que  l'on  nomme  communément  chez  nous  traite  ^  h 
quantité  de  lait  tirée  en  une  fois  d'une  vache  ou  d'une 
ânosse. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  résumer  la  compodlion  d'un 
onguent, 


Qui  essuyé,  applantt,  efface  de  la  face 

s 

Rousseurs,  rougeurs,  saphyrs,  les  rides  et  la  crasse* 

Il  entre  dans  la  composition  de  cet  ongoent  au  moins 
une  quarantaine  de  substances  diiTérèntes. 

£t,  pourtant,  ce  n'est  pas  lui  qui  a  les  préférences^ de 
l'auteur,  qui  dit  immédiatement  après: 

De  mes  profonds  secrets  tairay-je  le  meilleur? 
D'un  mouton  esgoi||;é  les  os  des  pieds  feut  prendrei 
A  force  dé  boailljr  léfaier  la  cbair  tendre^ 
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Concasser  bien  menu  rosscnient  dénué, 
Tant  qu'en  cent  mille  parts  il  soit  diminué. 

'  Fais  chasque  portion  en  mille  autres  réduire; 

.  •  <  .  ■      ■    ■ 

Fais  encore  une  fois  ces  os  froissés  recuire, 
Tant  qa'après  que  le  froid  sera  maistre  du  chaut, 
Les  o&  fondent  en  bâg,  la  moelle  nage  en  bâtit 
Ce  qui  nage,  ramasse;  ou  qu'on  se  lève  ou  couche, 
Cet  onguent  enduis  bbndiU  tout  ce  qu'il  tmiefie,  : 

Cet  onguent,  capable  de 

Retenir  en  arrest  la  vieillesse  qui  vient, 

mUnspirerait  moins  de  défiance  que  plusieurs  autres , 
dans  la  composition  desquels  entrent  c  la  litarge  en 
vinaigre  bouillie,  le  mercure  argentin,  du  blanc  sublimé, 
la  céruse,  le  soufre  et  le  vermillon  »,  quelques-uns 
donnant  un  bit    '  * 


«    » 


virginal  appdé, 


qui 

Oste  le  âéshonn(>tir  de  ton  front  maculé. 

A  ceux  qui  craindraient  l'emploi  de  ces  derniers^ 
spéoiAqvés  contre  la  laideur ,  il  en  indique  nn  qui  joint  à 
une  extrême  simplicité  une  vertu  extraordinaire  : 

Qui  (l'âne  puGclle  vendrait  user  de  Tean, 
De  la  vieille  Pyrrba  rajeunirait  la  peau. 

Je  a'ai  pas  iQd^Qé  liai  moitié  des  recettes  qoe  Br^: 
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toDDayau  donnait  ani  femmes  pour  conserrer  et 
améliorer  leur  beauté  ;  ce  qae  j*en  ai  cité  snflSt  pour 
DOQS  montrer  combien  le  goût  excessif  de  la  parfumerie 
était  alors  à  la  mode  y  puisque  des  esprits  aussi  sérieux 
descendaient  aux  plus  minutieuses  recherches  pour  le 
satisfaire. 

On  a  vu  ce  qtie  Bretonnayan  faisait  avec  une  complai- 
sance marquée  en  faveur  du  beau  sexe.  La  part  qu'il 
réserve  aux  hommes  dans  la  cosmotique  n'est  pas 
empreinte  du  même  caractère.  Il  s'emporte  avec  une 
sainte  fureur  contre  la  sotte  manie  des  vieillards ,  qui  se 
teignaient  la  barbe  et  les  cheveux  : 

Honorables  cheYenx,  plug  qoe  chose  da  monde, 

£t  barbe  Ténérable,  où  la  pnidence  abonde  1 

A  qui  on  fait  honneur,  ny  plus,  ny  moins  qu*aux  Dienx 


•    •    •    Sages  YÎeillards,  laissex  vos  barbes  crobtre 
Et  faictes-vous  grisons  par  la  vertu  cognoistre  : 
Et  pour  dix  ou  douze  ans  qui  vous  restent  encore, 
Faussaires,  ne  changez  Tostre  argent  en  de  Tor. 
Donc  qui  honteusement  les  grisons  tant  desdaigne, 
Qu*il  parvienne  à  tel  aage  et  honneur  n*est  pas  digne. 
Mais  jeune  et  fol  ensemble  et  plus  noir  qa*un  corbeau 
Sans  nom  et  sans  honneur  mérite  un  noir  tombeau. 

Après  ces  terribles  imprécalions  contre  ces  fmuairet 
en  vanité ,  on  est  tout  étonné  de  voir  Bretonnayau  se 
faire  leur  complice  ^  en  leur  indiquant  les  moyens  de  se 
teindre  cheveux  et  barbe  en  noir,  en  blond»  en  jaune  et 
en  vert.  Les  formules  qu'il  leur  donne  pour  produire  ces 
transformations  sont  très-compliquées  »  très-variées  et  le 
pUis  soQTent  excentriques;  celle-di  par  exemple ,  qui 
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colore  le  poil  d*un  noir  superbe ,  eo  même  temps  qu'elle 
le  régénère  : 

L'kuile  qui  se  faict  des  petits  vers,  Tenus 
Du  grand  rentre  fécond  de  la  terre  tous  nuz, 
Le  poil  regénère  et  de  couleur  plus  belle 
Le  chef  gris  rajeuntst  d^une  toison  nouvelle. 

£t  celle-ci,  pour  le  jaune,  pour  ceux  qui  veulent 
donner  à  leurs  cheveux 

. un  lustre  orin; 

Tant  naturellement  à  un  ekascun  plaist  Tor, 

Il  leur  suffit 

D^al)ord  de  lexive  arroser  les  chcyeux 

£t  les  laver  ensuite  avec 

D^un  taureau  tout  blanc  riiumcur  roux  et  frelleux. 

Et  si  vous  préférez  le  vert  au  jaune  ^  distillez  les 
boutons  de  la  câpre, 

Pendant  que  tendre  elle  est  brusquement  verte  et  aspre  ; 
En  verd  tu  changeras  ton  poil  blond,  blanc  ou  noir. 

Pour  prévenir  le  grisonnement  de  la  chevelure  : 

D'un  jeune  chien  arrose-là  de  Tcau. 

Qu'y  a-t-il  qu'on  ne  fasse  afin  de  paroir  beau  ? 

Après  avoir  parcouru  presque  toutes  les  nuances  de 
l'arc-en-ciel  pour  modifier  la  couleur  de  la  barbe  et  des 
cheveux,  il  indique  un  puissant  moyen  de  s'en  débar- 
rasser en  les  frottant  avec 

Du  chat  Torde  fiente  en  poussière  réduite; 

30 
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Et  pour  les  faire  repousser 

Les  cendres  d*une  taupe  aTeugle  ta  prendras, 

Plus 

•    •    la  peau  et  le  sang 

Et  la  crasse  attachée  aux  barbes  du  menton 

Des  boucs  broutants. •    • 

•     .    .    •    k    •    •    fais  en  un  onguent» 
Dont  qui  se  frottera,  d^une  belle  venue 
Reverra  bourgeonner  la  barbe  en  la  chair  nue. 

Les  malheureux  esclaves  de  la  mode  qui  usaieut 
de  ces  multiples  préparatioas  connaissaient-ils  les 
éléments  qui  entraient  dans  leur  composition?  Proba- 
blement autant  que  ceux  de  nos  jours  connaissent  les 
douteux  produits  dont  les  embaume  la  parfumerie 
moderne. 

Je  terminerai  ces  extrdits|  de  la  cosmotique  de  Breton- 
nayau,  par  la  citation  des  sages  conseils  qu'il  donne  à  ses 
clients  et  clientes,  pour  l'emploi  de  ces  moyens  du  maio^ 
tien  et  de  l'amélioration  de  leur  beauté  i 

Fais  ton  cas  en  secret,  6  quiconque  te  ferde  ^ 
De  n^y  estre  surpris  il  te  faut  prendre  garde. 
De  peur  qu^un  survenant  te  trouvant  sur  le  faict. 
Ne  prenne  pour  la  face  uu  masque  contrefaict 


aulx  ny  cumin  ne  mange, 

£t  de  la  coriande  évite  la  vapeur; 

Ardente»  elle  découvre  k  tous  le  lard  trompeur. 

Le  tems  donc  plus  commode  est  lorsque  la  nuyct  sombre 

Cèle  tout  ce  que  font  les  mortels  soubs  son  ombre. 

Ce  conseil,  bon  sans  doute  pour  l'époque  de  Breton' 
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nayau,  aurait-U  bien  son  à-propos  aujoord'faqi,  que  per- 
sonne ne  se  teint  et  ne  se  farde  plus  ? 

S 

APPENDICE. 

J*ai  terminé  l'étude  médicale  du  livre  de  Bretonnayau. 
Si  j'étais  un  érudit ,  peut-être  aurais-je  pu  glaner  quel- 
ques passages  remarquables  au  point  de  vue  littéraire  ; 
j'avoue  même  que  c'est  là  mon  sentiment  intime. 

Qu'on  ne  voie  pas  cependant  dans  les  quelques  citations 
qui  vont  suivre  le  désir  d'aborder  un  terrain  aussi  brûlant 
Tout  au  plus  prouveront-elles  que  je  me  suis  laissé  séduire 
par  mon  poète,  m'en  voudra-t-on  beaucoup  7 

Quoi  de  plus  gracieux  que  cette  peinture  du  sommeil 
de  Gypris  : 

Les  Zéphires  mollets  frisotlaient  ses  cheveux, 
£t  moitemeot  Tenaient  le  sommeil  dans  tes  jeuK, 
Faisaient  boalTer  encor  par  leur  baleine  douce 
Son  crespe  floflottant  que  maint  sanglot  repousse, 
Faisant  TOir  an  trayers,  pendant  ce  doux  sommeil, 
Tout  ce  qui  plus  agrée  à  un  amoureux  œil. 

Et  cette  apologie  du  rire  : 

0  admirable  ris^  vray  et  souTerain  bien. 

Propre  et  unique  à  Thomme  I  O  sans  qu^il  n*y  a  rien 

De  beau,  d^heureux  au  monde  I  ô  ris  dont  la  puissance 

Au  vieillard  radottant  rend  la  verte  jouvaoce  I 

O  ris  qui  Êiis  égMt  les  Dieux  et  les  humains, 

Et  qui  cent  et  eent  fois  a  fcict  tomber  des  mains 

De  Jupin  le  tonnerre  et  cesser  la  tonmente. 

Si  tost  qa*U  tvait  tu  Cypride  It  riame  I 


Tu  charmes  noz  ennuis,  coulants  ta  nous  fais  vivre. 
Ttt  derrides  le  teint  et  tu  fais  que  rians 
De  plus  de  la  moytié  nous  termoyons  nos  ans. 
Tu  ^asse  les  brouillards  de  la  mélancfaolie  ; 
Sans  toj  vivre  est  languir  et  vivre  n*est  pas  vie. 

Et  cette  comparaison  à  aoe  nourrice,  de  l'âme  qui» 
pendant  qae  le  corps  repose  plongé  dans  le  sommeil  « 
l'abandonne  pour  errer  à  l'aventure  : 

Il  ressemble  un  enfant,  elle,  à  nne  nourrice 

Qui  chante  son  do-do,  Pendor,  aflin  qu^elle  puisse 

S*aller  esbatlre  seule. 

Cest  ce  voyage  au  pays  des  songes  qui  inspire  à  notre 
poète  cette  réflexion  philosophique  : 

Qui  espère  et  qui  songe,  est  presque  en  mesme  peine  ; 
L*an  et  Tautre  ne  voit  sinon  nne  ombre  vaine 
D'une  nue  qui  passe,  à  la  fin  se  trouvant 
Loin  de  son  conte  avoir  le  cerveau  plein  de  venL 

Et  il  ajoule,  pour  nous  apitoyer  sur  son  malheureux 
sort  : 

Et  moy  f  ay  toute  nuit  la  muse  en  la  pensée, 

Qui  pense  aussi  en  moy  ;  car  la  nuit  quand  je  dors. 
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S 


Les  matières  qu'il  traite  lui  donnent  fréquemment 
occasion  de  tirer  de  sa  lyre  quelques  accords  plaintifs. 
Écoutons*le  chanter  la  naissance  de  l'enfant  : 

Cj  gist  pouret  et  nud  sans  habits  et  sans  armes, 

A  qui  les  pieds  et  mains  servent  moins  que  les  larmes, 

Prisonnier  de  nature,  honteusement  souillé. 

De  fortune  le  jeu,  de  misère  comblé, 

Qui  Tamende,  pleurant,  fait  d'cstre  né  uu  monde  : 

Une  bouteille  encor*  qui  s^élève  sur  Tonde, 

Une  ombre  seulement  d*un  songe  d^une  nuict. 

Une  faeille  qui  mène  au  vent  un  polit  bruit, 

dne  fumée,  un  rien  à  ^ui  tout  fait  la  guerre. 

Quelle  triste  destinée  aussi  que  celle  de  cette  âme, 
forcée  d'aliéner  pour  un  temps  sa  liberté  et  de  s'unir  à  un 
corps  matériel  I 

Ainsi  pompeusement  Tâme  estant  accoustrée 
Fait  en  son  propre  corps  sa  misérable  entrée 
O  pauvre  âme  où  vas-tu  I  à  peine,  à  peine  y  est 
Qu'a  tous  cognoistre  elle  fait  comme  elle  s'y  déplaît 
Par  ses  gémissements  ;  c'est  folie  qu'elle  pleure; 
Il  faut  puisqu'elle  y  est  que  son  terme  y  demeure. 
Car  de  partir  de  là  ne  luy  sera  permis 
Sans  le  vouloir  de  Dieu,  comme  un  soldat  commis 
A  la  garde  d'un  fort,  que  congé  ne  luy  donne 
Son  capitaine  en  chef,  la  place  n'abandonne. 

Mais,  si  parfois  la  tristesse  envahit  le  cœur  de  notre 
poète  et  s'exhale  en  soupirs,  on  trouve  bien  aussi  dans 
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ses  vers  quelque  pointe  de  gaie  critique.  Ne  dous  dit-il 
pas,  à  propos  de  la  folie  : 

Et  ODcq  homme  ne  fut  si  sage  réputé 
Qui  D*aH  fait  cd  sa  vie  on  tonr  de  gayeté. 
Et  si  folie  estoit  an  mal  qu'on  ne  peut  feindre, 
Partout  on  n'entendrait  que  le  doukriret  plaindre  : 
Ainsi  c'est  un  mal  si  doux,  si  plaisant,  que  marry 
Un  chacun  se  plaindrait,  s'il  en  estoit  guéry. 
Tout  homme  donc  s'en  sent,  et  n'y  a  diffëreoce 
Entre  le  fol  marqué  et  cil  que  sage  on  pense» 
Sinon  que  c'estuy-là  tient  sa  marotte  en  main, 
Cestuy«ci  finement  la  fourre  dans  son  sein, 
Mais  non  si  sagement  qu'on  ne  ?oye  en  sa  ?ie, 
Lui  eschapper  souvent  quelque  traict  de  folie. 

S 

Il  est  une  maladie  cruelle,  affreuse,  comparable  dans 
ses  effets  aux  plus  épouvantables  tortures  que  Timagina- 
tion  humaine  ait  pu  rêver  :  c'est  la  goutte. 

S'il  est  vray  qu'aux  enfers  les  fautes  on  punisse. 

Qu'au  monde  on  a  commis,  par  quelque  grand  supplice. 

Punir  il  ne  fallait  d'Jxion  le  péché, 

Le  contournant  autour  d'une  roue  attaché  ; 

Faire  périr  de  soif,  faire  mourir  de  faim  Tantale, 

Ny  faire  que  Sisyphe  un  roc  monte  et  dévale  : 

De  tous  les  maux  que  l'homme  oncques  commis  aurait, 

Pour  sa  punition  la  goutte  suffiraiL 

Et  pourtant,  à  ses  violentes  douleurs,  à  ses  effroyables 
tourments,  il  existe,  qui  le  croirait,  une  compensation  : 

Si  ne  Tondrois-tu  estre  exempt  de  ée  tnalhenr. 
Et  trois  que  ce  AMilliear  porté  ^eiqueboAheor, 
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Et  que  s«n8  ce  malheur  tu  ne  serais  pas  riche  ; 
Car  ce  malheur  jamais  chei  les  pauvres  ne  niche, 
Aymant  mieux  avoir  mal  que  du  tout  n^avoir  rien» 
Avoir  beaucoup  de  mal  avecque  un  peu  de  bien. 

Cette  compensation  salfit-elle  ^  Bretonnayaa,  oa  bien 
a-t-il  été  forcé  de  s'incliner  devant  an  ennemi  plus  ro- 
buste que  lui  ?  Je  l'ignore,  mais  c'est  avec  étonnement 
qu'après  l'ardeur  guerrière  qu'il  a  déployée  ailleurs,  Je 
l'eutend  adresser  à  la  goutte  cette  plaisante  supplique, 
qui  terminera  ces  citations  déjà  longues  : 

Machaon,  Podalire,  Esculape  et  son  père. 
Vont  fait  ce  quMls  ont  peu  et  si  n^ont  peu  rien  faire. 
Herbe  aucune  il  n*y  a,  racine^  fueille  et  fleur, 
Fruict,  semence,  nj  jus,  ny  larme,  ny  liqueur, 
Ny  animal  aucun  mis  en  dix  mille  pièces, 
Laict,  date,  ny  fient,  os,  monëlles  et  gresses, 
Ny  mine,  ny  métal,  sous  la  terre  trohvô. 
Que  l'on  n'ait  dessus  toy,  6  déesse^  esprouvé. 
On  est  allé  pour  toi  aux  puaates  sorcières. 
Aux  chrameurs,  en  voyage,  aux  dévoles  prières  ; 
Qu'en  est-il  advenu  ?  Quel  secours,  quel  elTect  ? 
Plus  ils  t^ont  irritée,  et  pis  tu  leur  as  faict. 
Pour  le  juste  loyer  de  leur  peine  perdue. 
Désespérez,  ils  ont  mainte  larme  espendue. 
Mais  ceux  qui  contre  toi  tels  c^  n'ont  attenté, 
Traiclable  l'ont  cognûe,  et  plus  douce  as  esté. 
Déesse  à  qui  la  terre  et-les  cieux  fout  hommage. 
Viens  adoucir  mes  maux  et  mes  tourments  soulage. 


Je  dois  me  demander  maintenant  si,  en  tirant  de  l'oubli 
dans  lequel  il  é(ait  complètement  plongé,  le  livre  de 
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Bretonnayau,  j*ai  fait  autre  cbose  qu*œuvre  de  curiosité, 
si  ce  livre  à  pour  dous  quelque  valeur.  Et  bien  !  puisse* 
t-OD  m^accns'e):  d*une  grande  bienveillance  pour  Tauteur, 
je  crois  devoir  répondre  par  Taffirmative. 

En  eiTet,  il  me  semble  que,  prendre  d'une  époque  ce 
qui  seulement  a  devancé  cette  époque  ;  ne  connaître 
parmi  les  auteurs^  en  particulier,  que  ceux  dont  les 
œuvres  attestent  un  génie  transcendant  ;  laisser  à  Técart 
ceux  dont  le  labeur,  quelque  opiniâtre  qu'il  ait  été, 
n'a  pu  que  creuser  profondément  les  sillons  déjà  tracés, 
c'est  sûrement  faire  de  l'éclectisme,  mais  c'est  aussi  se 
donner  une  idée  incomplète,  sinon  fausse^  du  temps  dont 
on  écrit  Thistoire. 

Aussi,  est-il  nécessaire  de  mettre  en  regard  des  nova- 
teurs illustres,  ceux-là  qui  ont  suivi  avec  constance  les 
sentiers  battus  et  nous  font,  par  cela  même,  apprécier 
bien  mieux  le  siècle  où  ils  ont  vécu. 

Parmi  ceux-ci  se  place  Bretonnayau.  S'il  ne  peut  être 
opposé  à  Bâillon,  à  Fallope,  à  Ingrassias»  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  fut  un  praticien  de  mérite,  et  que>  comme 
poète,  il  sut  présenter  sous  une  forme  souvent  agréable 
une  science  qui  parait  peu  propre  à  inspirer  les  muses. 

Nous  l'avons  étudié  comme  philosophe,  anatomiste, 
physiologiste,  médecin,  i  ce  dernier  point  de  vue  surtout, 
il  mérite  des  éloges  que  lui  ont  prodigués  ses  contem- 
porains, et  ses  connaissances  thérapeutiques  pourraient 
fournir  des  bases  solides  à  l'étude  d'une  foule  de  sub- 
stances dont  beaucoup  sont  encore  en  usage. 
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Sur   Monseigneur    MMJLJVMMUfj ,    évêque    de    Coutances 

et  (VAvranches , 

Par  M.  Julien  TRAVERS,  membre  de  l'Association  normande. 


PRÉAMBULE. 

Quand  M.  de  Gaumont  conçut  le  projet  de  l'Association 
normande^  il  vint  à  Falaise  où  j*étais  principal  du  collège; 
il  voulait  consulter  son  ami ,  M.  Galeron  ,  et  tous  deux , 
jeunes  et  pleins  de  zèle,  tous  deux  animés  du  même 
amour  pour  le  bien  public  et  le  progrès  social ,  délibé- 
rèrent devant  moi  sur  la  création  projetée  ;  puis  ils  me 
demandèrent  un  avis  qui  fut  presque  entièrement  favorable. 
Nous  ne  différâmes  que  sur  un  seul  point ,  à  savoir  :  la 
double  publication  d'un  Annuaire  devant  renfermer  les 
travaux  de  la  future  Compagnie^  et  d'un  Almanacb  popu- 
laire de  25  à  50  centimes ,  destiné  à  remplacer  tant 
d'alraanacbs  sans  valeur,  sans  portée,  sans  utilité.  Je  leur 
démontrai,  non  sans  peine,  la  difficulté  d*une  telle  œuvre 
dans  un  pays  comme  le  nôtre. 

FraBicnn  avait  pu  faire  avec  succès  des  almanachs 
moraux  pour  les  Américains,  peuple  neuf,  entreprenant , 


Ixltl  NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

cherchant  tous  les  genres  de  profit ,  et  mettant  religieu* 
sèment  un  grand  prix  à  la  morale  pratique.  Les  conseils 
de  Franklin,  exprimés  en  termes  simples,  sous  des  formes 
saisissantes,  avaient  pour  lecteurs  tous  les  citoyens  des 
États-Unis.  Traduits  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe , 
ils  ont  fait  le  charme  des  esprits  cultivés,  mais  ils  ne  sont 
point  descendus  dans  les  masses  populaires.  En  France , 
les  nouvelles  couches  les  ignorent.  £n  France ,  Falmanach 
dut  jadis  sa  grande  vogue  au  merveilleux,  à  des  histoires 
fantastiques^  à  des  remèdes  surhumains,  à  la  propagation 
d'une  foule  de  préjugés.  En  France ,  le  bon  sens  n'est 
point  proscrit,  mais  il  faut  que  l'imagination  l'assaisonne 
pour  exciter  un  vif  intérêt  Voilà  ce  qui  arrêtait  alors  les 
plus  habiles  :  a  nécessité  d'être  à  la  fois  très-utile  et  très- 
amusant. 

Depuis  la  fondation  de  T Association  normande,  de 
nombreuses  tentatives  ont  été  faites  et  les  petits  almanachs 
se  sont  améliorés.  Celui  que  projetaient  M.  de  Caumont 
et  M.  Galeron  n'a  jamais  paru,  et  mes  observations,  com- 
battues par  eux,  ont  été  justifiées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'Association  normande  se  fonda,  6t 
les  services  qu'elle  a  rendus  par  ses  réunions  dans  nue 
foule  de  localités,  par  ses  discus^ons  entre  les  hommes 
pratiques  les  plus  éminents  de  la  Normandie,  ont  eu 
d'immenses  résultats  qui  se  font  sentir  dans  le  présenta 
qui  se  feront  sentir  plus  encore  dans  l'avenir* 

L'homme  qui,  dans  le  chef-lieu  du  Calvados,  s'associa 
avec  le  plus  d'empressement  à  M.  de  Caumont ,  au  déboi 
de  TAssociation  normande,  fut  le  proviseur  du  lyeée  de 
Caen,  M.  l'abbé  Daniel.  C'est  lui  qui  rédigea  la  brochure 
où  fur^t  disposés  les  pUos  d«  fondateur,  ri«iportaDce  de 
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son  œuvre,  les  moyens  d'atteindre  an  but  qu'il  se  propo- 
sait. C'est  lui  qui ,  en  sa  qualité  de  secrétaire  général,  fit 
les  premiers  appels ,  donna  le  premier  élan,  rédigea  les 
premiers  procès-verbaux  des  grandes  séances.  Les  nou- 
veaux-v^us  dans  la  Compagnie  ignorent  presque  tous  ce 
qu'elle  doit  à  M.  l'abbé  Daniel.  M.  de  Caumont  a  eu  des 
bii^rapfaes  dans  son  pays  et  à  l'étranger  ;  M.  Daniel  n'a 
en  guère  que  l'espèce  d'oraison  funèbre  prononcée  par 
M.  Gnilbert  dans  la  cathédrale  de  Contances,  le  16  juillet 
1863.  VAnntunre  de  l'Association  normande  n'a  pas  con- 
sacré la  moindre  notice  à  son  premier  secrétaire  général. 
Nous  comptions  emprunter  à  l'Académie  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Caen  celle  que  devait  faire  pour 
elle  un  de  ses  membres  (M.  Bertrand).  Ce  membre,  d'un 
talent  bien  supérieur  au  nOtre^  est  mort  sans  avoir 
accompli  une  tâcbe  qu'il  avait  sollicitée.  Nous  avons  tenté 
de  le  suppléer  par  une  lecture  faite  en  séance  publique, 
le  4  décembre  1879.  Sur  la  demande  qui  nous  en  a  été 
faite^  nous  en  autorisons  l'impression  dans  VÂnnuaire  de 
TAssociation  normande  de  1880,  en  exprimant  le  regret 
qu'aucun  biographe  n'ait  composé  une  notice  spéciale 
pour  ce  recueil 


Jacques-Louis  Daniel  naquit  à  Contrières ,  non  loin  de 
Coutances ,  le  1^  janvier  1796.  Ses  parents  étaient 
d'bumbles  et  honnêtes  cultivateurs  qui  ne  soupçonnèrent 
dans  leur  enfant  ni  un  futur  recteur,  ni  un  futur  évéque. 
Son  curé  ^  M.  Doyère,  devenu  principal  du  collège  de 
CoutanceS)  lui  fit  faire  gratuitement  ses  études,  et  le  prit^ 
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en  1817,  comme  sappléant  dans  sa  chaire  de  philosophie. 
Le  jeune  Daniel  recevait  la  prêtrise  en  1819. 

C'est  à  la  iin  d'octobre  de  cette  année  qae  j'entrai 
dans  la  classe  de  cet  habile  professeur.  Habile  en  effet, 
et  bien  habile  il  fallait  être  pour  faire  goûter  le  cours 
imprimé  que  l'on  mettait  entre  nos  mains ,  cours  en 
langue  latine,  dont  on  apprenait  mot  à  mot  les. pages, 
d'après  lesquelles  on  argumentait  avec  chaleur  durant 
une  partie  delà  classe.  Telle  était J*ardeur  des  bons 
élèves  et  tel  était  sur  eux  l'attrait  des  questions  philoso- 
phiques qu'au  sortir  du  cours  la  discussion  les  entraînait 
sur  les  boulevards  de  Goutances,  pendant  des  heures ,  à 
travers  la  neige  fort  abondante  en  cet  hiver  de  1819.  — 
C'était  du  moins  en  français  que  nous  argumentions,  et 
notre  excellent  professeur  nous  donnait  lui-même 
l'exemple.  Au  commencement  de  la  leçon,  il  en  exposait 
le  sujet  en  latin  pour  se  conformer  à  l'usage;  mais 
bientôt  il  s'expliquait  en  français  avec  la  clarté  que  com- 
portait la  matière,  et  parfois  avec  une  chaleur  qui  noiK 
électrisait  tous,  puis  il  cédait  la  parole  à  ses  auditeurs. 
Il  désignait  tour  à  tour  les  deux  disciples  qui  devaient 
argumenter  Tun  contre  l'autre  sur  les  questions  philoso- 
phiques quil  empruntait  à  la  leçon  du  jour,  Intervenait 
souvent  pour  les  éclaircir  et  ramener  les  jeunes  Intteors 
sur  le  terrain  dont  souvent  ils  s'écartaient.  Sans  cette 
attention  du  professeur,  on  eût  couru  risque  de  s'égarer, 
car  la  philosophie  de  Lyon  était  une  introduction  à  la 
théologie,  une  préparation  au  séminaire  où  presque 
tous  devaient  entrer*  Sur  trente-neuf  condisciples  du 
cours  de  1819-1820 ,  trente-^x  se  destinaient  à  l'état 
ecclésiastique  ;  j'étais  un  des  trois  autres.  Je  fus  le  seul 
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que  le  professeur  appela  près  de  lui ,  qu*il  laissa  libre  de 
travailler  sans  témoins  dans  sa  bibliothèque  ^  pourvue 
déjà  des  principaux  chefs-d'œuvre  de  notre  littérature. 
Malheureusement  je  fus  obligé  de  quitter  trop  tôt  un 
maître  qui  m'avait  témoigné  tant  de  bienveillance.  Je 
m'éloignai  de  Goutances  pour  entrer  dans  Tinstruction 
publique  dès  le  mois  d'avril  1820. 

Lui  devenait  sous-principal  de  son  collège  en  1821  et 
principal  en  1825.  L'année  précédente,  il  avait  subi  avec 
distinction  les  épreuves  du  doctorat  devant  notre  Faculté 
des  lettres^  et  le  rare  talent  qu'il  avait  déployé  dans 
l'administration  du  collège  de  Goutances  le  fit  appeler  au 
provisorat  du  lycée  de  Gaen,  le  30  mars  1827. 

G'est  à  partir  de  ce  jour  que  date  la  grande  et  juste 
réputation  de  ce  lycée  auquel  il  consacra  toutes  les 
ressources  de  son  intelligence,  tout  le  ressort  de  son 
énergie.  Il  savait  que  les  bons  écoliers  sont  particulière- 
ment formés  par  les  bons  maîtres,  et  il  ne  négligeait  rien 
pour  en  avoir  d'excellents  ;  par  ses  instances ,  il  obtenait 
de  l'administration  supérieure  de  Tinstruction  publique 
les  jeunes  agrégés  sortis  les  premiers  du  concours.  Il  eut 
ainsi ,  successivement,  les  Yacherot,  les  Jules  Simon ,  les 
Emile  Saisset  pour  professeurs  de  philosophie;  les 
Berger,  les  Hippolyte  Rigault  pour  professeurs  de  rhéto- 
rique. A  la  force  de  l'enseignement  était  jointe  une  admi- 
rable discipline ,  et  toutes  les  améliorations  matérielles 
en  réparations  et  en  constructions  nouvelles  étaient 
apportées  à  ce  grand  établissement  Les  relations  du 
proviseur  avec  les  élèves  étaient  franches,  amicales,  pa- 
ternelles. Elles  tendaient  toujours  à  exciter  l'émulation, 
à  susciter  dans  leur  esprit  de  bonnes  et  judicieuses 
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pensées,  à  faire  nattre  dans  leur  cœur  les  seolimeiUs 
nobles  et  généreux*  Ceux  qui  obtenaient  la  première 
place  dans  leurs  compositions  étaient  appelés  h  sa  table, 
où  la  familiarité  était  respectueuse,  où  les  desserts  étaient 
copieux  pour  que  les  invités,  en  emportant  les  restes, 
en  lissent  part  à  leurs  camarades. 

Parmi  tous  les  moyens  d'émulation  qu'employait  le 
proviseur,  il  en  est  un  qui  fut  pendant  plusieurs  années  un 
pldssant  aiguillon  :  il  faisait  imprimer  en  brochures  les 
principales  compositions  des  élèves,  couronnées  dins  la 
distribution  des  prix.  Quelques-uns  de  ceux  qui  m'enten- 
dent conservent  encore,  comme  leur  premier  titre  litté- 
raire, plusieurs  des  ces  brochures  ou  il  ne  relisent  jamais 
leur  nom  sans  un  secret  plaisir. 

Les  détails  de  ce  provisorat,  où  l'activité  fut  si  féconde» 
assurèrent  pour  de  longues  années  la  proqiérité  d'us 
établissement  que  soutient  avec  habileté  le  proviseur 
actuel,  AL  Tabbé  Desprez,  qui  fut  d'abord  aumônier  da 
lycée,  puis  censeur,  et  i'un  des  meilleurs  amis  de  M.  l'abbé 
Daniel.  De  tels  exemples  prouvent  assez ,  ce  me  semble, 
qu'on  aurait  tort  d'être  exclusif ,  et  de  bannir,  sans 
exception,  tous  les  prêtres  de  reoseignemeot  ooiversitafare. 

Tant  de  services  rendus  par  M.  l'abbé  Daniel  à  notre  lycée 
le  firent  appeler  k  d^  plus  hautes  fonctions.  Le  rectorat 
devint  vacant  au  commencement  de  1829,  et  M.  Guiiot,  qui 
n'était  plus  ministre,  n'eut  qu'un  mot  à  dire  pour  obtenir 
une  place  que  notre  bien^aimé  proviseur  n'avsit  pohtt  de- 
mandée. On  ne  pouvait,  du  reste,  faire  un  meilleur  choix. 

Le  nouveau  recteur  se  trouva  d'abord  un  peu  dépaysé 
dans  ses  fonctions  :  il  regrettait  ses  mille  occupations  da 
lycée.  Un  jour  que  j'allais  le  voir,  quelques  semaines 
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après  son  installation,  je  le  trouvai  rôveur  et  soacienx 
sur  son  canapé.  Je  lui  demandai  d'où  venait  sa  tristesse. 
«  Je  ne  suis  pas  triste^  me  répondit-il,  mais  inquiet: 
Je  cherche  les  moyens  d'être  utile»  et  bien  des  projets 
s'offrent  à  mon  esprit;  il  y  a  tant  à  faire i  Je  veux  com« 
mencer  par  l'instruction  primaire;  c'est  le  plus  urgent 
et  le  plus  difficile.  Viendront  ensuite  les  institutions 
secondaires,  et  j'arriverai  peut-être  aux  Facultés.  « 

Ses  plans  pour  l'instruction  primaire  étaient  ébauciiés  ; 
U  me  les  développa  avec  le  feu  qu'il  mettait  à  l'exposé 
de  tout  projet  qu'il  avait  conçu.  Peu  de  temps  après,  il 
imprimait  un  long  règlement  qui  donnait  un  grand  déve- 
lojj^ement  à  l'instruction  primaire  dans  les  trois  dépar- 
tements de  son  Académie. 

L'instruction  secondaire  fut  aussi  l'objet  de  sa  sollici- 
tude. L'impulsion  fut  telle  qu'aucun  établissement  de  la 
province  ne  pouvait  lutter  contre  notre  lycée.  Aussi» 
dans  le  discours  qu'il  proncmça  lorsqu'il  inaugura  le  petit  ' 
collège  d'Orbec  »  dit-il  avec  confiance,  en  défendant 
l'Université  :  «  Que  de  préventions  disparaîtraient  si  ceux 
qui  s'élèvent  contre  nos  collèges  les  connaissaient  mieux 
et  les  jugeaient  avec  équité  I  Supérieurs  pour  la  force 
û*^^  études  aux  établissements  qui  ne  relèvent  pas  de 
l'Université,  ils  ne  le  cèdent  point  à  ceux«ci  pour  la  tenue 
et  la  discipline,  ainsi  que  pour  l'enseignement  et  la  pra* 
tique  de  la  religion.  L'accomplissement  d'année  en  année 
des  devoirs  les  plus  saints  est  d'autant  plus  consolant, 
qu'il  est  plus  libre ,  et  qu'il  n'a  pour  mobile  qu'une  fol 
raisonnée  et  ^cère.  Telle  est  aigourd'bui  l'état  de  nos 
collèges,  que  l'Université  peut  les  présenter  avec  confiance 
à  ses  ennemis  comme  k  ses  amis.  » 
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QiUDt  aox  Facultés,  M.  Tabbé  Daniel  eot  à  tœar  de 
lear  doDDer  des  aodilears  sérieux,  et  je  loi  soumis  à 
cette  occasion  nn  plan  qui  loi  soariL  11  s'agissait  de 
grouper  autour  des  chaires  des  aspirants  au  professorat. 
Plusieurs  des  administrations  publiques  ont  des  surnumé- 
raires, et  la  raison  Texige.  Rien  de  seml^ble  pour  les 
collèges  communaux  ;  souyent  de  simples  bacbeliers 
étaient  nommés  régents  de  rhétorique  ou  de  philosophie. 
N'était-il  pas  conyenable,  n'était-il  pas  urgent  de  former 
des  licenciés  ?  Dans  ce  but  ne  pouyait-on  pas  exiger  un 
stage  d'un  ou  deux  ans  près  d*une  Faculté?  Les  can* 
didats  reçus  auraient  les  premières  places  dans  les  dases 
supérieures.  Ceux  qui  échoueraient  obtiendraient  les 
classes  inférieures,  mais  seraient  autrement  préparés  à 
les  professer  que  de  amples  bacheliers,  tous,  âoon  sans 
quelque  acquit^  du  moins  sans  expérience. 

Le  recteur,  en  approuvant  ces  idées,  se  fit  fort  d'ob- 
tenir au  lycée  de  Caen  le  virre  et  le  couvert  pour  les 
candidats,  en  demandant  par  jour  à  ses  surnuméraires 
deux  heures  de  service  pour  l'établissement.  Le  projet 
échoua  faute  d'autorisation,  et  vous  savez.  Messieurs, 
qu'aujourd'hui  le  plan,  fort  élargi ,  mais  aussi  Uen  plus 
coûteux,  s'exécute  au  grand  profit  de  l'Université. 

fii.  l'abbé  Daniel  profita  du  ministère  de  H.  Cou^,  en 
18/^0,  pour  annexer  aux  Facultés  de  Caen  la  Faculté  de 
théolc^e  qui  existait  à  Rouen  sur  le  papier,  mais  où  Ton 
ne  professait  plus  depuis  des  années.  Le  décret  de  trans- 
lation signé  ne  fut  point  publié.  Dès  qu'on  en  eut  con- 
naissance à  Rouen,  on  réclama  chaleureusement,  et  de 
hautes  influences  firent  échouer  le  projet  du  recteur. 

Au  milieu  de  ses  occupations  multipliées,  des  sollici- 
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tations  lui  vinrent  plusieurs  fois  du  goufernement  de 
1830  pour  lui  faire  accepter  un  grand  évêché.  Son  atta- 
chement à  l'Université,  son  dévouement  à  des  fonctions 
qu'il  aimait»  à  raison  du  bien  qu'il  savait  y  faire ,  déter- 
minèrent ses  refus  réitérés  de  la  direction  d'un  diocèse. 

Son  intention  formelle  était  d'achever  sa  carrière  dans 
sa  chère  Académie  ;  mais  un  jour  vint  oii  l'horizon  poli- 
tique s'obscurcit  ,  où  une  révolution  éclata  ,  où  des 
hommes  passionnés^  cupides»  inexpérimentés  coururent  à 
la  curée  des  places.  Celle  de  M.  Fabbé  Daniel  fut  convoitée 
par  de  misérables  coureurs  de  cachet  dont  l'ambition  lui 
faisait  pitié.  Il  tint  tête  à  l'orage  et  resta  résolu  dans  un 
poste  où  il  espérait  faire  beaucoup  de  bien  en  empêchant 
beaucoup  de  mal.  Il  y  demeura  jusqu'au  mois  d'avril  1848, 
où  sa  conscience  ne  lui  permit  pas  d'obéir  aux  injonc- 
tions du  nouveau  ministre  de  l'instruction  publique  ;  il 
ne  put  se  résoudre  à  transmettre  aux  instituteurs  de  son 
ressort  le  fameux  Manuel  Renouvier»  en  leur  enjoignant 
d'en  développer  les  principes  aux  classes  d'adultes.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  cette  lettre  digne  et  ferme  de  12  pages 
d'impression  (29  août  1848) ,  adressée  à  M.  Carnot,  et 
qui  eut  un  grand  retentissement.  En  prenant  sa  retraite, 
le  zélé  recteur  se  sentait  trop  de  force  et  de  courage 
pour  se  livrer  au  loisir.  Il  disait  au  ministre  vers  la  fin  de 
sa  lettre  :  •  S'il  m'a  fallu  renoncer  à  l'instruction  pu- 
blique ,  où  je  travaillais  avec  tant  d'hommes  de  talent , 
dans  l'Académie  de  Caen^  je  ne  renonce  pas  à  l'espoir  de 
travailler  à  côté  d'eux  dans  l'enseignement  privé,  quand 
^a  République  en  aura  proclamé  la  liberté  et  réglé  les 
conditions.  J'ai  cinquante-quatre  ans  :  ce  n'est  point 
l'heure  où  Tâge  d«  la  retraite  doit  être  celle  du  repos.  » 

31 
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La  boarrasqae  poUtiqae  ne  fat  pai  de  si  loogae  dafâe 
qa'oQ  pouvait  le  craindre.  AL  Tabbé  Daniel,  qui  s'était 
retiré  provisoirement  dans  la  capitale^  revint  bientôt  à 
]a  tête  de  son  Académie ,  qui  embrassa  cinq  départe- 
ments. Moins  d'un  après  sa  lettre  à  M.  Gamoti  il  écrivait 
aoi  instituteurs,  dont  plusieurs  avaient  péroré  dans  les 
clubs  »  où  ils  s'étaient  compromis  sous  de  pernicieuses 
influences ,  une  circulaire  où  il  leur  rappelait  leurs 
devoirs  :  t  Les  hommes  qui,  il  y  a  moins  d'un  an  9  vous 
ont  fait  tant  de  mal,  n'ont  pas  renoncé  à  Tidée  de  cber'^ 
cher  encore  parmi  vous  des  auxiliaires  et  des  instruments. 
Yous  saurek,  Messieurs,  repousser  leurs  circulaires  et  leurs 
perfides  invitations.  »  Il  ajoutait  dans  la  page  suivante  t 
•  Quand  la  propriété ,  la  famille,  l'organisation  sociale , 
sont  en  butte  à  d'audacieuses  et  incessantes  attaques, 
combien  ne  serions-'nûus  pas  coupables,  nous  tous, 
pasteurs  des  Âmes,  fonctionnaires  et  administrateurs  di  vers^ 
instituteurs  de  Tenfance  et  de  la  jeunesse,  amis  de  l'Iiu- 
inanité ,  si  Ton  ne  nous  voyait  pas ,  unis  fraternellement 
d'esprit  et  de  cœur^  travailler  avec  autant  d'unanimité 
que  d'ardeur  à  combattre  les  funestes  doctrines  de  ces 
utopistes  qui  »  à  travers  Fanarchie  et  les  ruines  de  toute 
sorte,  nous  conduisent  à  la  barbarie^  au  renversement 
et  à  l'anéantissement  de  la  société  !  • 

La  modération  dont  il  usa  calma  beaucoup  d'espritSf 
et  cette  modération  était  de  la  justice  après  les  excitations 
qu'avaient  subies  ces  instituteurs  de  l'enfiance  1  que  l'on 
avait  flattés  outre  mesure»  et  dont  beaucoup  s'étaient 
perdus  dans  les  rêves  les  pins  absurdes  de  la  vanité. 

En  France»  les  nouveaux  pouvoirs  ont  eu  de  tout 
temps  la  manie  des  innovations  ;  ils  croient  toujours  1  eu 
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touchant  à  beaucoup  de  choses,  faire  preuve  de  leur 
supériorité  sur  leurs  devanciers  ;  ils  cherchent  à  couvrir 
du  voile  de  l'intérêt  public  les  changements  fantaisistes 
qu'ils  opèrent,  les  remaniements  inopportuns  dont  les 
conséquences  leur  échappent  Â  cela  les  hommes  de  18/iS 
ne  firent  point  exception  :  ils  abolirent  les  circonscrlp» 
tions  consacrées  et  créèrent  un  rectorat  par  département  i 
création  malheureuse ,  qui  ne  permît  point  à  M*  Tabbé 
Daniel  d'accepter  pour  sa  place  un  tel  abaissement  ou 
du  moins  une  telle  réduction  d'attributions. 

Une  compensation  ne  se  fit  point  attendre  :  le  29 
juillet  1850,  il  fut  appelé  dans  la  section  permanente  du 
Conseil  de  l'instruction  publique ,  où ,  pour  la  première 
fois  t  il  donna  toute  sa  mesure.  Sa  longue  expérience  le 
mettait,  lui  dont  la  parole  était  parfois  embarrassée  par 
une  prononciation  trop  abréviatrice  »  le  mettait  »  dis-Je , 
dans  les  plus  graves  délibérations  »  au-dessos  des  nova- 
teurs du  Conseil  ;  il  ne  craignait  pas  de  lutter  contre  les 
Thlers  et  les  Cousin ,  même  de  contrarier  le  Frère  Phi- 
lippe 9  directeur  des  Écoles  chrétiennes»  Un  jour  que  ce 
dernier  venait  d'obtenir  à  l'unanimité  »  moins  une  voix , 
certaines  concessions  qu'il  regardait  comme  avantageuses 
à  la  corporation  qu'il  représentait,  M.  l'abbé  Daniel 
parla  chaleureusement  pendant  une  demi -heure  »  montra 
les  conséquences  fâcheuses  qu'auraient  ces  concessions  i 
et  ramena  à  son  opinion  l'assemblée  entière ,  j  compris 
le  Frère  Philippe. 

L'intelligence  de  notre  ancien  recteur ,  son  aptitude  à 
traiter  les  hautes  questions  de  l'enseignement»  se  révé- 
lèrent dans  ce  poste  élevé  »  et  son  opiniâtreté  au  travail 
fit  le  désespoir  des  boréaux  du  Ministère.  Il  y  passait 
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quelquefois  dix  heures  d'iiorloge ,  et  lassait  une  patleuce 
qui  obéissait  en  maugréant  Cbefis,  sous-chefs,  employés 
de  tonte  sorte,  respirèrent  quand  le  Conseil  supérieur 
fut  établi  sur  de  nouvelles  bases.  M.  l'abbé  Daniel  y 
entra  ^  mais  n'y  resta  point  :  ses  qualités  le  perdirent.  La 
clairvoyance  de  cet  homme  pratique  déplut  à  certains 
collègues  influents  ;  elle  leur  déplut ,  car  il  perçait  à  jour 
les  projets  inexécutables  ou  seulement  dangereux.  Son 
autorité  grandissant,  on  écarta  un  tel  adversaire  en 
renvoyant  comme  inspecteur  général  dans  les  provinces 
avec  ÎL  Le  Verrier  ^  Tillustre  astronome. 

C'est  dans  une  ville  du  Midi  qu'il  reçut  la  nouvelle  de 
sa  nomination  à  l'évêché  de  Coutances.  Cette  nouvelle 
le  surprit ,  et  il  m'avoua  dans  une  lettre  qu'il  avait  hésité 
d'abord  à  accepter  ;  mais  que ,  certain  d'une  admission 
forcée  à  la  retraite ,  il  n'avait  pu  voir  sa  carrière  brisée , 
et  qu'incapable  de  soutenir  un  repos  stérile ,  il  s'aban- 
donnait à  la  Providence.  Depuis  longtemps  il  était, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  un  des  exemples  les  plus 
frappants  de  ce  que  peut  aujourd'hui ,  ou  du  moins  de 
ce  que  pouvait  de  son  temps,  sans  protections,  sans 
intrigues ,  l'union  du  mérite  et  du  travail ,  de  la  science 
et  de  la  vertu. 

Pendant  cette  vie  universitaire  si  active,  si  adnàirable- 
ment  remplie,  M.  l'abbé  Daniel,  auteur  de  pièces  de 
vers  Inédites  qu'on  ne  connaît  pas,  mais  que  j'ai  lues  chez 
sa  nièce,  M""*  Léger,  composa  des  livres,  des  brochures, 
des  discours  de  circonstance,  des  articles  de  journaux 
ou  de  revues,  qu'il  serait  difficile  de  retrouver  tous, 
mais  qui  tous,  sérieux  et  lumineux,  frappés  au  coin  du 
bon  sens  et  du  bon  goût,  éclairaient  le  public,  redres- 
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salent  ses  jugements,  et  venaient  à  Tappai  des  projets 
et  des  sages  innovations  de  Tauteur.  Pour  peu  que  l'on 
parcoure  tant  d*œuvres  diverses,  on  y  rencontre  l'esprit 
supérieur  de  ce  prêtre  vraiment  libéral ,  qui  ne  connut 
jamais  Fintolérance  religieuse  ou  politique,  et  qui  fut 
prêt  à  faire  le  bien  sous  tous  les  régimes.  Ses  nombreux 
discours  académiques  prouvent  tous  un  grand  savoir, 
une  connaissance  parfaite  du  cœur  humain,  un  amour 
ardent  du  progrès  social,  enfin  cette  onction  si  pure 
et  si  sainte  qu'on  admire  dans  Fénelon. 

En  parlant  aux  élèves  de  la  Faculté  de  droit  et  de 
rÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 
(8  nov.  IS&l  et  1/i  nov.  1843),  notre  digne  recteur 
s'exprimait  ainsi  sur  l'état  de  notre  société  :  »  Privilège 
de  caste ,  de  naissance ,  de  fortune ,  je  dirai  presque 
pouvoir  de  toute  nature,  tout  s'affaiblit,  tout  semble  dis- 
paraître sous  le  niveau  de  l'égalité.  La  seule  puissance 
qui  surnage  sur  l'abtme  où  s'engloutissent  tontes  les 
autres^  c'est  la  puissance  du  talent  Son  triomphe  s'étend 
et  s'affermit  chaque  jour  davantage,  parce  que  le  prin- 
cipe de  sa  vie  est  partout,  dans  nos  mœurs,  dans  nos 
besoins.  » 

Gomme  tous  les  bons  esprits,  notre  prévoyant  recteur 
proclame  l'efBcacité  des  concours.  Il  est  bon,  selon  lui, 
il  est  noble  et  moral  de  placer  à  l'entrée  de  la  car- 
rière ces  luttes  sérieuses  et  loyales,  où  les  chances  de 
succès  sont  soustraites  aux  influences  de  Tintrigue  et  de 
la  faveur.  «*  La  nécessité  de  celle  institution,  dit-il, 
sera  chaque  jour  mieux  sentie.  Chaque  jour,  le  principe 
du  concours  pénètre  plus  avant  dans  le  jeu  du  mécanisme 
social,  tel  que  l'ont  créé  ou  modifié  ces  grandes  révo- 
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lutioDS  qui  ODt  profondément  travaillé  et  changé  le 
monde...  »  —  «r  En  créant  l'homme  essentiellement  per- 
fectible,  dit-il  ailleurs,  et  en  lui  donnant  les  moyens  de 
se  perfectionner  9  Dieu  a  voulu  qu'il  y  travaillât,  sans 
relâche,  et  qu'en  y  travaillant  il  pût  trouver  la  satisfac- 
tion de  ses  besoins  et  de  ses  penchants  les  plus  purs... 
C'est  la  loi  de  l'humanité,  et  raccoroplissement  de  cette 
loi  est  la  condition  de  tout  véritable  succès...  Il- n'existe 
plus  aujourd'hui  de  ces  barrières  infranchissables  qui , 
autrefois,  fermaient  les  plus  belles  carrières^  et  ne 
s'ouvraient  qu'en  faveur  d'un  petit  nombre  d'heureux 
privilégiés.  Aujourd'hui  tous  peuvent  aspirer  à  tout.  » 

Les  honneurs  académiques  ne  pouvaient  manquer  à 
M.  l'abbé  Daniel,  et  toutes  les  compagnies  savantes  aux- 
quelles il  appartint  trouvèrent  en  lui  un  membre  zélé, 
un  collaborateur  d'un  dévouement  sans  bornes.  Nous 
lui  dûmes  les  rapports  sur  nos  concours  de  184/i  et  1845, 
ouverts  pour  les  éloges  de  Choron  et  de  H  net,  rapports 
lus  en  public,  imprimés  dans  nos  Mémoires  et  tirés  à  part 

» 

aux  frais  de  l'auteur. 

Il  fut  notre  président  pendant  l'année  académique 
1836-1837  ;  président  de  la  Société  des  Antiquatres  de 
Vlormandie^  puis  son  directeur  en  1852;  secrétaire-général 
de  VAtsociaiiôn  Normande  et  rédacteur  de  ses  procès- 
verbaux  dès  sa  création.  On  n'a  pas  d'idée  de  l'ardeur 
avec  laquelle  notre  confrère  remplissait  tant  de  fonctions 
et  de  l'autorité  qu'il  avait  partout  acquise.  C'était  justice, 
car,  jeune  encore,  il  était  mûr,  et  d'une  maturité  singu- 
lièrement avancée  par  les  fonctions  variées  qu'il  avait 
remplies. 

Le&  distinctions  honorifiques  ponvaient^eUes  être  dé- 
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cernées  à  un  mérite  plus  réel  et  plus  modeste  T  M*  l'abbé 
Daniel  fut  nommé  en  1839  officier  de  l'Université;  en 
1838  «  chevalier  f  et  dix  années  après  officier  de  la 
Légion  d*Honneur  ;  en  I8/16,  baut*titulaire  de  l'Université; 
enfin  commandeur  de  la  l4églon  d'Honneur ,  en  1858. 

Vous  n'attendez  pas  >  Messieurs ,  que  J'entre  dans  les 
détails  de  l'épiscopat  de  notre  grand  universitaire.  Je  ne 
puis  cependant  passer  sous  silence  ces  dernières  années 
de  notre  vénérable  confrère ,  devenu  Monseigneur. 

Après  la  cérémonie  de  son  sacre»  une  carrière 
nouvelle  s'ouvrit  devant  lui.  Ce  n'était  plus  la  jeunesse 
seulement  qu'il  avait  à  diriger  ;  c*était  tout  un  clergé 
nombreux^  très^-estimable ,  mais  généralement  peu 
soucieux  d'ajouter  à  ses  connaissances ,  et  qui  ne  com- 
prenait pas  assez  la  nécessité ,  où  se  trouvent  aujourd'hui  " 
les  desservants  des  moindres  paroisses ,  de  tenir  tête ,  au 
moyen  d'études  solides  et  continues  »  aux  faiffarons 
d'irréligion  qui  pullulent  dans  nos  campagnes.  Son 
premier  souci,  parce  qu'il  y  voyait  son  premier  devoir, 
fut  de  s'occuper  de  la  situation  des  collèges»  des  écoles 
primaires,  et  des  missions  diocésaines.  Dans  sa  lettre 
pastorale  du  12  juillet ,  un  mois  après  son  sacre,  il 
expose  ses  plans  :  u  Déjà  11  s'est  assuré  du  collège  de 
«  Valognes ,  que  la  ville  lui  remettra  le  1*'  septembre  1  il 
f  a  le  collège  de  St-Lo  1  il  va  faire  hâter  les  constructions 
«  commencées  pour  recevoir  le  petit-séminaire  de 
c  Muneville ,  et  bientôt  on  réparera  et  l'on  agrandira  le 
«  petit-^minaire  de  l'Abbaye-Blanche,  près  de  Mortain.  0 
La  circulaire  ajoute  :  «  Il  faut  que  nos  professeurs  soient 
f  pourvus  des  titres  et  des  grades  qui  sont  la  preuve 
a  légale  d'une  haute  capacité  ;  11  faut  que ,  dans  un 
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«  bref  délai»  dos  maisons  offrent  toates  les  garanties 
«c  scientifiques  et  littéraires  désirables ,  et  qu'elles  ne  le 
«cèdent  en  rien,  sous  ce  rapport,  aux  meilleurs 
«  établissements  de  TÉtat.   « 

On  le  voit,  le  zèle  de  T universitaire  était  passé  à 
Tévêque.  Bientôt  Torganisation  des  conférences  ecclé- 
siastiques dans  les  quarante-huit  cantons  de  la  Manche 
triompha  de  toute  répugnance  ;  elles  portèrent  d'ex- 
cellents fruits.  Les  résumés  de  ces  conférences ,  publiés 
en  six  ou  sept  volumes  in-S** ,  prouvèrent  que  de  graves 
matières  y  avaient  été  traitées  avec  talent.  Ces  utiles 
travaux  ont  sans  doute  été  continués. 

Le  zèle  de  Mgr  Daniel  ne  cessa  de  s'accroître ,  et  ses 
fondations  furent  nombreuses.  Ses  mandements  et  ses 
lettres  pastorales  se  succédèrent  avec  une  telle  rapidité  ^ 
que  nous  en  avons  recueilli  quatre-vingt-six.  Nous 
n'avons  pas  compétence  pour  en  apprécier  tout  le  mérite; 
mais  en  les  lisant,  on  est  frappé  de  Texcellent  esprit  qui 
les  anime  :  c'est  toujours  la  même  ardeur  pour  le  bien , 
ce  sont  toujours  des  améliorations  pour  tout  ce  qui  existe. 

Si  nous  ne  craignions  pas  de  trop  allonger  cette 
biographie  dans  une  séance  où  le  temps  doit  être 
ménagé  pour  d'autres  lectures,  nous  parlerions  de  ses 
visites  au  Mont-St-Michel ,  où  les  détenus  firent  des 
réceptions  enthousiastes  à  cet  ange  de  leur  prison^  comme 
ils  l'appelaient;  nous  parlerions  des  distributions  de 
prix  dans  ses  petits -séminaires ,  où  il  avait  relevé  les 
études  au  point  d'y  représenter  des  tragédies  de  Sophocle 
en  grec,  en  grec  bien  su ,  bien  compris  par  les  acteurs , 
mais  énigme  assurément  pour  la  plupart  des  spectateurs. 
Mentionnons  que  l'on  doit  au  digne  prélat  le  rétablis  - 
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sèment  du  titre  d'évêque  d'Avranches  réani  à  celui 
d'évéque  de  Coutances. 

Disons  encore  que,  dès  1854,  il  publia  un  nouveau 
catéchisme;  en  tête  duquel  se  trouve  un  morceau  de 
quelques  pages,  remarquable  abrégé  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau^-Testament  ;  ainsi  que  de  T Histoire  de 
l'Église. 

L'activité  dévorante  de  Mgr  Daniel  pendant  les 
premières  années  de  son  épiscopat  détermina  une  série 
d'infirmités  contre  lesquelles  il  lutta  de  longs  mois  sans 
pouvoir  les  conjurer  :  il  expira  le  4  juillet  1862. 

Le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  et  nos  souvenirs 
interrogés  avec  calme  n'ont  point  modifié  notre  jugement 
sur  un  prélat  qui  fut  plus  de  quarante  ans  notre  ami.  De 
la  fin  de  1819  jusqu'à  sa  mort,  nous  l'avons  suivi  dans 
toutes  les  phases  de  sa  vie,  nous  sommes  entré  fort 
avant  dans  son  intimité  ,  nous  Favons  mieux  connu 
(  nous  le  croyons  )  que  ne  l'ont  pu  connaître  ses  prêtres 
et  ses  grands-vicaires.  Pour  eux  il  fut  toujours  un 
évéque;  ils  ne  l'ont  guère  vu  qu'à  des  œuvres  sacrées  : 
nous  l'avons  vu ,  nous ,  à  des  œuvres  profanes ,  où 
l'homme  se  montre  mieux  dans  la  franchise  de  l'abandon 
et  la  vérité  de  sa  nature. 

Le  trait  caractéristique  de  Mgr  Daniel ,  dans  toutes  les 
circonstances ,  a  été  le  culte  du  devoir.  Sa  foi  religieuse , 
sa  foi  philosophique ,  sa  foi  politique,  auraient  pu  être 
ébranlées  9  que  le  devoir  n'eût  pas  cessé  d'être  sa  règle 
et  son  guide.  Professeur,  principal,  proviseur,  recteur  , 
membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique , 
inspecteur  général  des  études,  évêque,  président  de 
l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen, 
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président,  puis  directeur  de  notre  Société  des  ABtiquaire&» 
secrétaire-général  de  rAssociation  normande ,  il  a  tOQ'- 
Jours  étudié  le  but  de  chaque  institution ,  les  meilleurs 
moyens  de  l'atteindre ,  et  fait  tout  son  possible  pour 
réaliser  dans  ces  postes  divers  le  type  de  la  perfection 
relative.  Aien  ne  lui  coûtait  pour  obéir  aux  moindres 
prescrîptioDs  de  sa  conscience ,  parce  que  toutes  entraient 
dans  sa  conception  du  devoir.  C'est  ce  qui  explique  cer- 
tains actes  de  sa  vie ,  que  l'on  a  prétendu  n'être  pas  avec 
d'autres  dans  une  complète  harmonie.  Nous  ne  aouscri*- 
rons  jamais  à  ce  jugement.  On  peut  servir  la  France  sons 
tous  les  régimes,  et  voir  diiféremment  h  différentes 
époques  de  sa  vie  :  on  peut  même  apprécier  autrement 
les  mêmes  choses  selon  les  postes  où  le  hasard  des  évé- 
nements nous  a  successivement  placés.  Recteur  sous  la 
République  de  i8&8.  M,  l'abbé  Daniel  était  tenu  à  écrire 
d'autres  circulaires  que  sous  la  Monarchie  de  Juillet 
Ëvêque  •  il  avait  plus  d'estime  pour  les  petits«séminair«s 
que  pendant  les  années  de  son  rectorat.  Mais  »  quella 
que  fussent  les  places  qu'on  lui  confiât ,  il  en  acceptait 
les  charges  comme  les  honneurs,  et  il  en  remplissait 
scrupuleusement  toutes  les  obligations. 

Rappelons,  en  finissant,  deux  époques  de  la  vie  de 
Mgr  Daniel ,  qui  sont  pour  nous  un  exemple  frappant  des 
destinées  humaines.  Un  jour  de  son  enfance  ,  il  entrait, 
petit  paysan,  en  veste  courte,  en  cheveux  longs,  Todl 
modeste,  mais  résolu,  dans  cette  cathédrale  de  Gou- 
tances ,  l'un  des  chefs-d'œuvre  du  XIIP  siècle.  Qui  loi 
eût  dit  alors  qu'il  serait  un  jour  prince  de  l'Église  )  qu'il 
ferait  restaurer  la  chapelle  délaissée  de  la  Viei^e  ;  que  • 
parti  de  Gontrières,  il  parcourrait  une  des  carrières  les 
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plus  honorables  pour  arriver  à  cette  chapelle  qui  serait 
soD  dernier  asile  ?  (/est  là  que  nous  avons  vu  déposer 
ses  restes  mortels ,  à  égale  distance  à  peu  près  de  rentrée 
et  de  l'autel.  C'est  là  que  les  âmes  pieuses ,  dont  ses 
institutions  ont  accru  la  ferveur,  viennent  prier  pour  leur 
conseiller  y  leur  père ,  l'instigateur  de  leurs  œuvres  les 
plus  méritoires  ;  c*est  là  que  ses  amis ,  soit  ceux  qui 
eurent  toute  sa  confiance  et  qui  connurent  toutes  les 
tendresses  de  son  cœur ,  soit  ceux  qu'il  aida  dès  les  pre- 
miers pas  de  leur  carrière,  soit  ceux  qu'il  soutint  et 
protégea  à  des  époques  difficiles ,  pourront  méditer  sur 
une  vie  si  pleine ,  si  laborieuse,  si  soumise  à  tontes  les 
exigences  du  devoir;  c'est  là  que  les  jeunes  hommes, 
prêtres  ou  laïques ,  étudieront ,  s'ils  veulent  un  parfait 
modèle ,  comment ,  an  XIX^  siècle ,  par  la  culture  de  ses 
acuités 9  par  sa  persévérance  dans  le  travail,  par  la 
noblesse  des  moyens  comme  par  celle  du  but,  on  s'élève, 
non  toujours  à  la  richesse ,  mais  à  l'estime,  aux  postes 
élevés ,  et  parfois  à  une  renommée  durable. 

Heureux  ceux  qui,  comme  Mgr  Daniel,  après  avoir 
conquis  les  honneurs  par  les  voies  les  plus  légitimes, 
reviennent  mourir  au  milieu  de  leurs  concitoyens  qui  les 
apprécient ,  qui  les  vénèrent ,  et  proclament  avec  sincé- 
rité ,  avec  orgueil ,  leur  mérite  supérieur  !  Heureux 
ceux-là  qui ,  comme  Mgr  Daniel ,  sont  de  rares  excep- 
tions à  la  règle  écrite  dans  l'Évangile  :  «  Nul  n'est  pro- 
€  phète  dans  son  pays.  )> 
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APPENDICE. 

Noos  avions  projeté ,  il  y  a  près  de  viogt  ans ,  d*écrire 
en  un  volume  une  Vie  de  Mgr  Daniel;  mais  nous  avons 
reconnu  que,  pour  remplir  dignement  cette  tâche ,  il  faut 
un  ecclésiastique  fervent  et  tolérant,  éclairé  et  indé- 
pendant» qui  puisse ,  en  dehors  de  toute  influence ,  s^- 
précier  ce  que  notre  éminent  prélat  a  fait  pour  son  diocèse 
et  pour  l'Église.  Le  biographe  que  nous  voudrions  susciter 
trouvera ,  dans  la  bibliographie  spéciale  qui  va  suivre  cet 
Appendige,  une  première  indication  de  sources;  il  en 
trouvera  dans  les  journaux  de  Fépoque  (Journal  de  Cou- 
tances^  Journal  é^ Avranches^  le  M.ortainais ,  Le  Phare  de 
Cherbourg,  etc.  ),  qui  ont  fait  des  descriptions  exactes  de 
l'enthousiasme  avec  lequel  Mgr  Daniel  fut  reçu  dans  les 
villes  du  département^  dans  les  petits-séminaires,  dans  les 
collèges,  dans  la  prison  du  Mont-St-Michel ,  alors  si  in- 
dignement profané,  du  Mont-St-Michel 

Qui  depuis...  mais  alors  c'était  une  prison  ! 

Les  détenus  lui  adressèrent  des  vers  français ,  comme 
les  élèves  des  établissements  d'institution  secondaire  loi 
avaient  adressé  d'assez  longues  pièces  de  vers  latins. 

Il  faudra  consulter  les  mandements,  les  circulaires,  les 
correspondances,  tout  ce  que  renferment  les  archives  dn 
diocèse  concernant  l'administration  de  Mgr  Daniel  pendant 
les  années  trop  peu  nombreuses  de  son  épiscopat.  Pour 
nous  qui  avons  restreint  notre  œuvre  aux  proportions  d'une 
notice  académique,  nous  n'ajouterons  que  trois  morceaax 
à  la  biographie  qui  précède,  et  qui  forment  cet  Appendice. 


SUR  fttONSEIGMEUk  DANIEL.  !i9i 


I. 


Nous  avons  parlé  ci-dessus ,  page  U15 ,  de  M.  Tabbé 
Doyère.  Voici  une  courte  notice  destinée  à  le  faire 
connattre  : 

L'abbé  Doyère  fit  beaucoup  pour  Tabbé  Daniel ,  qui  se 
montra  toujours ,  de  vive  voix  ou  par  écrit,  très-reconnaissant 
envers  ce  bienfaiteur.  Celui-ci,  né  à  St-Jean-des-Essartiers 
(  Calvados  )^  le  18  mars  1756,  mourut  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Coutances,  le  16  novembre  1833.  Après  d'excellentes 
études  faites  à  l'Université  de  Caen ,  il  professa  fort  jeune  la 
philosophie  au  collège  de  St-Lo,  desservit  comme  curé, 
pendant  plusieurs  années ,  la  paroisse  de  Contrières,  et  passa 
à  Jersey  par  suite  des  persécutions  révolutionnaires  contre 
les  prêtres  insermentés.  Quand  les  églises  furent  rendues 
au  culte  (1),  il  rentra  dans  sa  cure  de  Contrières  et  s'attacha 
bientôt  au  petit  Daniel  auquel  il  donna  les  premières  leçons 

(i)  Ce  retour  de  Tabbé  Doyère  est  ainsi  rappelé  avec  effusion,  p.  56 
de  la  Notice  historique  sur  le  collège  de  Coutances  t  «  Nous  avons  été 
«  témoin  des  transports  de  joie  qui  raccueillirent  à  Contrières,  au  retour 
«  de  ses  dix  ans  d*exil  ;  nous  avons  assisté,  le  19  novembre  1803,  à  la 

•  première  messe  quMl  célébra  dans  son  ancienne  église  quMl  retroufait 
«  si  nue  et  si  délabrée.   Les  divisions  qu^avait  fait  naître  le  schisme 

•  constitutionnel  afaient  cessé  comme  par  enchantement.  Toute  la 
c  paroisse  se  pressait  dans  la  pauvre  église.  Aux  simples  paroles  que 
«  prononça  le  bon  pasteur,  avec  cette  éloquence  de  Tàme  qu*il  possédait 
«  si  bien ,  tous  fondaient  en  larmes  ;  on  bénissait  Dieu ,  on  bénissait 
«  son  digne  ministre,  on  bénissait  la  religion  qui  revenait  de  Texil  avec 
••  lui.  Nous  étions  encore  enfant  alors  ;  toutefois  ce  spectacle  était  si 
«  touchant,  qu^il  a  laissé  en  bous  une  impression  que  nous  avons 
c  conservée  avec  bonheur.  » 
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de  français  et  de  latin.  Nommé  principal  du  collège  de 
CoTitances  en  1806,  il  y  emmena  son  élève  favori  qu'il  prit 
pour  maître  d'études,  en  1814,  pour  suppléant  de  philosophie, 
en  1817,  et  qu'il  eut  pour  successeur  comme  principal, 
en  1825. 

Revenu  de  Texil ,  l'abbé  Dojère  fut  tolérant  sous  T Empire  ; 
mais  sa  langue  et  sa  plume  se  donnèrent  toute  liberté  sous 
la  Restauration.  Dans  ses  cours  de  philosophie,  la  plus 
grande  partie  des  leçons  était  consacrée  à  des  déclamations 
contre  toute  idée  nouvelle*  11  ne  faisait  entendre  à  eee  élèves 
que  des  apologies  de  l'ancien  régime  et  des  accusations  in- 
sensées contre  les  actes  du  libéralisme  le  plus  modéré*  J'en 
parle  pertinemment  pour  Tavoir  entendu  comme  disciple  pen* 
dant  un  mois.  Sa  parole  ardente  développait  dans  cesse  les 
deux  brochures  qu'il  avait  publiées  »  la  première  en  1817  ,  la 
deuxième  en  1819.  Voici  les  titres  de  ces  brochures  que  j'ai 
conservées  :  Le  Mémento  d$8  vivants  et  des  morts  y  ou 
quelques  réflexions  sur  létat  de  la  France  sous  le  gouverne^ 
ment  de  Louis  XYIll,  au  mois  de  mai  i^'Èl  ;  eomparé  à  ce 
qu'elle  a  été  sous  Bonaparte  et  le  Peuple  souverain  ;  dédîée 
aux  bons  et  fidèles  Normands ,  principalement  aux  habi- 
tants du  Bocage ,  et  généralement  à  tous  ceux  qui  croient 
en  Dieu,  aiment  le  Roi ,  désirent  la  Justice  et  la  Paix  ;  -^ 
par  un  desservant  du  diocèse  de  Bayeux  «  membre  d'un  des 
Comités  d'Instruction  publique.  Gaen,  Poisson,  1817,  in-8* 
de  XXIV  et  115  p.  —  Supplément  et  justification  de  la  pre- 
mière partie  du  Mémento ,  pour  servir  d^avant^propos  à  la 
seconde.  Caen,  Poisson,  1819^  in-8**  de  100  p.  Le  naturaliste 
Louis  Doyère,  que  nous  avons  beaucoup  connu,  était  son 
neveu.  Né ,  comme  lui ,  à  St-Jeatt*des-Essartiers ,  il  fut  pro- 
fesseur à  l'Institut  agronomique  de  Versaillôs  et  à  l'École  des 
arts  et  manufactures  de  Paris.  Il  est  mort  jeune,  mais  laissant 
une  réputation  de  savant,  justifiée  par  de  bons  livres  et 
d'excellents  mémoires. 
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IL 


Étant,  dans  le  cheMiea  du  rectorat,  l*aa  des  cinq  amis 
que  Mgr  Daniel  invita  à  son  sacre*  j'eus  la  fantaisie  de  lui 
adresser  une  épitre  que  je  comptais  lire  à  la  fin  du  ban- 
quet L'eitrême  agitation  de  tant  de  graves  personnages, 
au  dessert,  me  fit  juger  Toccasion  tout  à  fait  inopportune, 
et  ce  fut  seulement  le  lendemain  que  je  remis  ma  pièce 
au  mains  du  prélat.  Mon  vénérable  maître  m'adressa 
mille  remerciements,  et  me  sut  gré,  je  crois,  de  ma  réserve. 

CÂtISËRtfi  PHltOSÔt>HlQUË  ET  BËUClEtlSE. 

VB3RS 

Faits  pour  être  Itis  dans  le  banquet  épiscopal  du  i3  juin  i853, 
jour  du  sacre  de  Mgr  Daniel,  évêqu&de  Coutances. 

Pardon  I...  j'ai  quelques  vers  pour  la  fin  du  repas  ; 
Des  yers  ne  pèsent  guère  à  de  bons  estomacs  ! 
Outre  que  le  sujet  me  donne  confiance. 
Je  crois  qu'un  bon  diner  prépare  à  Tindulgence. 

Au  troupeau  qu'il  aimait  il  est  enfin  rendu , 
Ce  vénéré  pasteur,  si  longtemps  attendu , 
Qui  nourrit  quarante  ans  une  vague  espérance 
De  prendre  sa  retraite  et  mourir  à  Coutance. 
Nous  qui  l'avons  suivi ,  nous  qui  de  ses  secrets 
Avons  été  toujours  les  confidents  discrets , 
Disons  qu'il  cbérissait  sa  ville  épiscopale , 
Et  qu'en  lui  rappelant ,  avec  sa  catbédrale, 
Du  collège  agrandi  la  prochaine  splendeur. 
On  voyait  tous  ses  traits  rayonner  de  bonheur. 
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Du  sombre  Férrier  qnand  les  Yoiles  funèbres 

Vinrent  sur  mon  pays  étendre  leurs  ténèbres , 

Et  qu^un  ardent  ministre  arracha  sans  pudeur 

A  révèque  futur  sa  robe  de  recteur. 

J'ai  TU  Fange  tombé ,  le  pasteur  sans  houlette 

Prêt  à  venir  ici  rirre  dans  la  retraite  : 

«  Cest  là  y  nous  disait-il  «  c'est  là  que  de  mes  jours, 

c  Près  de  quelques  amis ,  j'achèTerai  le  cours  ; 

«  Je  ferai  quelque  bien ,  s*il  m'est  encor  possiUe.  » 

Mais  Paris  l'appela.  —  Le  pouToir  inTÎsîble 

Du  Dieu  qu'il  invoquait ,  comme  son  ferme  appui , 

Lui  gardait  les  honneurs  qu'il  revêt  aujourd'hui. 

D'autres  les  chanteronL  —  Pour  ma  muse  viefllie  , 
Un  souvenir  lui  vient  de  la  philosophie 
Dont  le  savant  abbé  lui  donna  des  leçons , 
De  mûrs  enseignements  abondantes  moissons. 

Quel  charme  nous  reporte  à  notre  adolescence  ! 

Quel  aimable  régent  !  quel  feu  !  quelle  éloquence  ! 

Avec  quelle  clarté  de  systèmes  menteurs 

Sa  bouche  à  nos  esprits  dévoilait  les  erreurs  ! 

Que  de  fleurs  il  jetait  sur  Taride  logique  ! 

Que  de  traits  fins  aux  chefis  de  Técole  éclectique  ! 

Alors  la  vérité  s'exprimait  en  latin. 

On  ne  connaissait  pas  les  rêveurs  de  Berlin , 

De  Tubingue  et  Francfort ,  ces  nébuleux  sq>hi5tes , 

Dont  la  ruche  enfanta  tant  d'essaims  panthéistes  ; 

Mais  ce  qui  valait  mieux ,  c'est  qu^au  sortir  des  bancs 

Chaque  élève  emportait  des  germes  de  bon  sens. 

U  ne  divaguait  point  sur  la  p^chologie , 

Sur  le  moi,  le  non-moi;  jamais  l'ontologie 
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Ne  donnait  le  vertige  à  ces  jeunes  penseurs  ; 
Leur  esprit ,  effrayé  de  tant  de  profondeurs , 
De  concepts  insensés  n'offrait  point  le  scandale. 
Et  cherchait  un  asile  au  sein  de  la  morale  ; 
La  morale ,  ce  frein  de  toute  passion  ; 
La  morale ,  ce  but  de  la  religion  ; 
La  morale,  que  Christ,  dans  sa  pitié  profonde , 
Retira  de  l'erreur,  par  là  Sauveur  du  monde. 

Vous  dire ,  après  cela ,  que  tous  les  écoliers 

Furent  de  petits  saints,  je  n'ose ,  et  des  premiers 

J'ai  des  mea  culpa.,.  Nous  tous ,  tant  que  nous  sommes , 

Nous  avons  tous  péché  ;  ce  que  c'est  que  d'être  hommes  l 

Nous  avons  tous  failli  !  Si  l'un  plus,  l'autre  moins, 

A  la  masse  chacun  apporta  ses  appoints. 

Mais  lorsqxie  la  divine  et  l'humaine  sagesse 

Se  taisaient ,  quand  l'Orgueil  marchait  dans  son  ivresse , 

Un  maître  impérieux  a  parlé...  le  Malheur! 

Il  nous  a  tous  jetés  dans  Taire  du  Vanneur  ; 

Le  Vanneur  nous  saisit  muets,  pâles,  timides. 

Et  je  ne  sais  quel  souffle  emporta  les  grains  vides. 

De  la  grande  leçon  quel  fruit  est-il  resté  ? 

C'est  que,  reconnaissant  la  folle  vanité 

De  nos  ambitions,  notre  propre  inconstance 

A  chassé  loin  de  nous  la  dure  intolérance. 

Nous  avons  (c'est  beaucoup)  ap[»ris  à  nous  souffrir. 

Aucun  des  vieux  partis  n'oserait  se  nourrir 

Du  décevant  espoir  de  soumettre  la  foule , 

De  triompher  longtemps...  il  sait  comment  s'écroule 

Le  fragile  échafaud  de  nos  grandeurs  d'un  jour; 

11  sent  pour  ses  rivaux  un  sympathique  amour. 

De  là  ce  noble  accord  du  Siècle  et  de  l'Église  ; 

L'Église  aime  la  paix,  le  Siècle  se  ravise  : 

Il  avait  blasphémé  ce  qu'il  connaissait  peu  ; 

32 
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Il  s'éclaire Admirez  comme  il  reyieiit  à  Diea  ! 

Et  nous,  longtemps  le  but  d'ardentes  apostrophes, 
Nous,  qu'on  croyait  flétrir  da  nom  de  philosophes, 
On  nous  connaît  enfin«  Oubliant  nos  griefs. 
Pour  prince  de  l'Église  on  prend  l'un  de  nos  chefs. 
Et  ce  choix,  appuyé  de  la  publique  estime. 
Semble  le  résultat  d'un  suffrage  unanime* 

Cet  emprunt  d'un  éTêfj[ue  à  ITniversité 

Me  plaît...  tous  ses  poisons  ne  l'ont  pas  trop  gâté  ! 

*  * 
Ainsi  nous  cheminons ,  humaines  carayanes , 
Vêtus  ou  d'habits  noirs,  ou  de  noires  soutanes  ; 
Sous  la  robe,  ou  le  frac  ;  ignares,  érudits  ; 
Riches,  pauvres  ;  ou  blancs  ou  noirs  ;  grands  ou  petits 
Allant  au  même  but,  but  de  la  ProTidence  ! 
Pourquoi  se  disputer  des  droits  de  préséance 
Dans  ce  pèlerinage  à  la  tombe?....  Forçats, 
N'agitons  point  nos  fers  ;  plus  d'absurdes  combats  ; 
Aimons-nous,  aidons-nous  l...  Au  fond  de  nos  provinces, 
Soumis  au  même  Dieu,  sujets  des  mêmes  princes. 
Ne  faisons  que  le  bien,  ne  fuyons  que  le  mal. 
Nous  sommes  attendus,  au  même  tribunal, 
Où,  saisi  de  frayeur,  nul,  chargé  de  son  compte, 
(  Car  nul  n'est  innocent  )  ne  paraîtra  sans  honte. 
Apportons  au  plateau  des  compensations. 
Quelques  douces  vertus,  de  bonnes  actions, 
Non  de  grandes,  parfois  la  vanité  s'y  mêle  ! 
Ah  !  de  mon  idéal  vous  avez  un  modèle 
Depuis  que,  ce  pasteur  gouvernant  ce  troupeau. 
Mon  cher  et  vieux  régent  est  l'évoque  nouveau* 

Salut  à  Sa  Grandeur  I  que  la  main  protectrice, 

Qui  longtemps  uous  soutint,  désormais  nous  bénisse  I 
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III. 


Nous  terminerons  cet  appendice  en  reproduisant  presque 
en  entier  l'articie  que  nous  publiâmes,  le  19  juillet  1862» 
dans  un  journal  de  Gaen  qui  nous  Tavait  demandé. 

OBSÈQUES  DE  MONSEIGNEUR    L'ÊVÊQUE  DE  COUTANCES. 

Témoin  de  cette  funèbre  cérémonie ,  nous  dirons  ce  que 
nous  avons  vu  ;  nons  ferons  taire  nos  sentiments  personnels^ 
notre  douleur  privée,  pour  raconter  le  triste  spectacle  préparé 
par  la  mort  aux  populations  pieuses  d'un  des  plus  beaux 
diocèses  de  France. 

Une  douzaine  de  jours  s'étaient  écoulés  depuis  le  décès  de 
Mgr  Daniel  y  et  toutes  les  précautions  étaient  prises  pour  la 
conservation  de  ses  restes  mortels.  Son  âme  avait  été  rejoindre 
celle  des  grands  hommes^  lumières  du  monde  et  flambeaux 
du  catholicisme.  Elle  avait  passé  devant  Dieu,  environnée 
d'une  auréole  de  bienfaits,  de  sacrifices,  de  dévouements,  de 
vertus  humaines  et  presque  divines.  Le  corps  de  Monseigneur 
était  là,  inanimé,  glacé  ;  sa  face  avait  été  deux  jours  exposée 
aux  regards  des  fidèles,  et  des  milliers  de  pie  uses  femmes  étaient 
venues  prier  dans  la  cathédrale  pour  le  saint  évèque. 

Les  obsèques  avaient  été  remises  au  mercredi  16  juillet. 
Dès  la  veille ,  les  étrangers  affluaient  dans  la  ville  de  Cou- 
tances  ;  les  préparatifs  se  faisaient  le  long  des  rues  où  devait 
passer  Monseigneur  dans  une  dernière  procession  »  où  la  voix 
du  peuple  lui  rendrait  les  bénédictions  que  lui  avait  données 
le  pasteur  avec  tant  de  bonté,  avec  tant  d'effusion  depuis 
neuf  ans. 

Il  y  a  neuf  ans,  en  effet ,  que  nous  étions  au  sacre  de 
Mgr  Daniel.  Quel  aspect  différent  présentait,  dons  ces  derniers 
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jours,  la  Tille  épiscopale!  En  juin  1853,  c'étaient  des  guir- 
landes de  fleurs,  des  arbres  plantés  pour  un  jour  devant  les 
maisons,  et  figurant  des  avenues  menant  à  des  arc*-de- 
triomphe  :  c'était  la  joie  la  plus  pure,  la  plus  vive  espérance. 
En  juillet  i862,  c'était  une  affliction  profonde,  un  sentiment 
de  la  perte  immense  que  venait  de  faire  le  diocèse  :  c'était, 
dans  le  petit  peuple ,  dans  les  faubourgs  habités  par  les 
pauvres,  des  colloques  pleins  de  franchise  et  de  jugements 
sains  et  naïfs,  teb  que  les  aimait  Mgr  DanieL  La  voix  du 
peuple  est  bien  là ,  et  là  seulement  la  voix  de  la  vérité  : 
¥  Pauvre  cher  homme ,  disait  une  vieille  fenmie,  je  donnerais 
deux  doigts  de  ma  main  pour  qu'il  ne  fût  mort  qu'après  moi. 
Sans  lui  nous  étions  ruinés,  il  y  a  six  ans  :  il  est  entré  chez 
nous,  et  les  vingt  écus  qu'il  y  a  laissés  nous  ont  remis,  et  sans 
lui  nous  n'aurions  plus  la  chaise  où  il  voulut  bien  s'asseoir. 
C'est  loi  qui  n'était  pas  fier  I  c'est  lui  qui  n'avait  pas  peur 
d'approcher  du  pauvre  monde  !  Ah  !  je  vais  acheter  du  papier 
noir  pour  faire  des  larmes;  on  n'en  fera  jamab  autant  qu'il 
en  a  séché  !  » 

Des  larmes  en  papier  noir  sur  des  toiles  blanches  :  telle  était 
la  décoration  de  toutes  les  maisons  sur  le  passage  du  cortège, 
qui,  à  8  heures  i/4,  prenait  le  corps  à  l'évêché  et  le  suivait 
dans  ce  chef-d'œuvre  de  l'architecture  du  XllI*  siècle  qu'on 
appelle  la  cathédrale  de  Coutances. 

La  composition  de  ce  cortège  était  aussi  remarquable  qu'on 
I)ouvait  s'y  attendre  dans  une  petite  ville  où  siègent  peu  de 
chefs  d'administration.  On  y  voyait  le  préfet  de  la  Manche, 
les  sous-préfets,  les  autorités  locales,  le  corps  enseignant 
dont  nous  parlerons  ci-après.  Voici ,  du  reste  ,  l'ordre  du  cor- 
tège, tel  qu'il  avait  été  arrêté  à  l'avance ,  tel  qu'il  était  men- 
tionné dans  le  programme  : 

«  1*  Un  piquet  de  sapeurs-pompiers;  2*  le  suisse  de  la 
cathédrale  ;  3*  les  bedeaux  des  paroisses  et  ceux  de  la  cathé- 
drale ;  4^  l'hôpital  ;  5*  les   enfants  des   écoles  chrétiennes , 
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en  trois  divisions ,  précédées  chacune  par  un  frère  ;  huit  en- 
fants marchant  de  front  ;  6®  les  paroisses  vdîsines  de  la  ville 
dans  l'ordre  ci-dessus  indiqué  ;  7®  le  clergé  du  diocèse  ;  8®  les 
paroisses  de  la  ville  ;  9*  la  croix  du  chapitre;  iO*  les  chantres 
de  la  cathédrale  sur  deux  lignes;  H°  six  chantres  ecclésias- 
tiques ;  1 2*  les  sous-diacres  ;  i  3*  les  diacres  ;  i  4*  les  choristes 
et  le  grand-chantre  ;  i  5*  le  chapitre  ;  i  6'  les  évoques  et  leurs 
chapelains;  i7®  l'archevêque;  18*  les  assistants,  les  porte- 
insignes  de  l'officiant;  19»  les  tambours  ;  20*  les  musiciens; 
2 1  «»  la  croix  et  les  accolytes  du  convoi  ;  22®  la  croix  d'honneur 
portée  par  un  décoré  ;  23«  cinq  prêtres  de  front  en  aubes  et 
un  cierge  à  la  main  ;  24<'  le  porte-suaire  accompagné  de  deux 
prêtres  ;  25*  cinq  prêtres  de  front  un  cierge  à  la  main  ;  26®  la 
croix  pectorale  ;  27®  cinq  prêtres  un  cierge  à  la  main  ;  28®  les 
porte-insignes  du  prélat  défimt  sur  une  ligne  ;  29®  le  brancard 
accompagné  des  quatre  porte-torches,  des  thuriféraires  sur  les 
côtés,  d'un  détachement  de  sapeurs-pompiers  ;  30®  les  domes- 
tiques de  révêché  deux  à  deux  ;  31®  cinq  prêtres  un  cierge 
à  la  main;  32®  les  parents  de  Monseigneur;  33®  les  autorités 
dans  l'ordre  des  préséances  ;  34®  les  amis  du  défunt  ;  35*  les 
élèves  du  lycée  ;  36'»  les  religieuses  ;  37®  un  piquet  de  sapeurs- 
pompiers.  » 

Un  conflit  fâcheux  a  eu  lieu ,  un  de  ces  conflits  qui  font 
toujours  regretter  que  le  Gouvernement  ne  se  décide  pas  réso- 
lument à  refondre  l'insuffisant  décret  des  préséances.  Le 
tribunal  civil,  se  trouvant  blessé  dans  ce  qu'il  regarde  comme 
son  droit,  a  cru  devoir  se  retirer.  De  telles  susceptibilités 
devant  un  cadavre  ont  quelque  chose  de  bien  misérable  ;  c'est 
un  déplorable  spectacle  pour  les  populations  ;  c'est  la  con- 
damnation de  l'humilité  chrétienne  par  la  superbe  des  grands 
de  la  terre ,  c'est  un  démenti  à  la  croyance  catholique  ;  mais , 
enfin ,  si  la  religion  n'a  pu  refaire  l'homme  »  l'homme  ne  sera 
pas  refait  par  la  société  :  à  la  société  donc  de  rédiger  des  lois  à 
nos  petites  tailles,  à  l'étroitesse  de  nos  cerveaux,  à  la  grandeur 
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de  nos  vanités.  Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter  à  nos  gou- 
vernants :  il  fatit  qu'ils  avisent  ;  il  faut  que  ces  conflits  qui 
font  naître  des  haines  locales,  qui  augmentent  et  ravivent  les 
luttes  de  corps ,  disparaissent  devant  les  prescriptions  impé- 
rieuses d'un  décret. 

Un  autre  conflit  aurait  pu  avoir  lieu-  sans  la  sagesse  d'un 
homme  qui  représentait  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  cultes,  M.  Le  Verrier.  M.  Le  Verrier  était  venu, 
au  nom  de  M.  Rouland ,  qui ,  sachant  ce  que  TUniversité  de 
France  devait  à  Mgr  Daniel ,  avait  eu  la  sage  et  noble  pensée 
d'associer  le  Gouvernement  impérial  et  TAcadémie  de  l'ancien 
recteur  aux  honneurs  funèbres  qui  lui  étaient  décernés.  M.  Le 
Verrier  était  bien  l'homme  qui  convenait  dans  la  circonstance. 
Né  à  St-Lo,  représentant  au  Conseil  générsd  un  canton  de 
Tarrondissement  de  Coutances ,  ami  du  défunt  et  son  collègue 
comme  inspecteur  général,  au  moment  où  l'ancien  recteur  de 
notre  Académie  était  appelé  contre  sa  volonté ,  ou  du  moins 
contre  son  désir,  aux  honneurs  de  l'épiscopat,  M.  Le  Verrier, 
nous  le  répétons  ,  était  l'homme  qui  convenait ,  et  M.  le 
Ministre  a  fait  preuve  de  tact  en  le  choisissant.  Il  n'y  avait  pas 
à  craindre  que  le  délégué  de  M.  Kouland  compromît  le  corps 
en  tète  duquel  il  marchait.  Ce  corps ,  suffisamment  distingué 
par  lui-même,  serait  toujours  remarqué  avec  un  tel  chef,  en 
quelque  lieu  du  cortège  qu'il  se  trouvât. 

L'événement  n'a  pas  démenti  les  prévisions.  Un  huissier 
faisait  l'appel  des  corps  constitués ,  et  tous  passaient  avant  le 
corps  enseignant.  Enfin ,  le  tour  des  commissaires  de  police 
est  arrivé,  et  TUniversité  a  été  appelée  après  eux.  M.  Le 
Verrier  marchait  à  la  tète  des  facultés,  des  lycées,  des  collèges 
communaux ,  des  inspecteurs  de  tous  les  ordres ,  des  institu- 
teur» de  l'arrondissement  de  Coutances,  des  cent  quatre-vingt- 
deux  pensionnaires  du  lycée  de  cette  ville  :  tous  les  professeurs 
étaient  en  robe,  et  jamais  la  ville  èpiscopale  n'avait  vu  ce 
mélange  et-  cette  distinction  de  couleurs  de  Tadramistration 
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rectorale,  des  facultés  de  droit,  des  sciences,  des  lettres,  de 
l'école  secondaire  de  médecine.  Aussi ,  peut-on  affirmer  que 
l'Université,  dignement  représentée ,  a  été  beaucoup  remar- 
quée dans  le  cortège ,  dont  elle  faisait ,  les  prêtres  exceptés , 
une  notable  moitié.  Une  cbose  frappait  surtout  la  foule  :  M.  Le 
Verrier,  en  habit  de  sénateur,  et  marchant  en  tête  de  son  corps, 
laissait  un  espace  notable  entre  lui  et  MM.  les  commissaires  de 
police.  11  n'y  avait  pas  lutte ,  il  n'y  avait  pas  protestation  : 
c'était  un  simple  avertissement  pour  la  révision  du  décret  sur 
les  préséances  ;  c'était  une  distinction  de  bon  goût. 

On  sait  que  Mgr  l'archevêque  de  Rouen  officiait.  Mgr  Tévêque 
de  Séez  n'avait  pu  venir  à  la  cérémonie,  où  se  trouvaient 
NN.  SS,  les  évêques  d'Évreux  et  de  Bayeux. 

Après  la  messe,  M.  l'abbé  Gilbert,  chanoine  de  la  cathé- 
drale, est  monté  en  chaire  et  a  lu  une  intéressante  biographie 
de  Mgr  Daniel.  Un  fait  a  été  révélé  pour  la  première  fois ,  fait 
positif  dont  M.  Gilbert  a  les  preuves  en  main  :  quand  Mgr 
Daniel  sentit  les  premières  atteintes  di^  mal  qui  l'a  successive- 
ment affaibli  pendant  plus  de  deux  années,  il  craigaait  de  ne 
pouvoir  s'acquitter  convenablement  des  devoirs  de  l'épiscopat  ; 
il  demanda  conseil  à  l'archevêque  de  Paris,  dans  lequel  il  avait 
pleine  confiance,  et  le  pria  de  lui  désigner  un  coadjuteur  pour 
mettre  sa  conscience  en  repos.  L'archevêque  de  Paris  s'em- 
pressa de  combattre  les  scrupules  de  son  ami,  trop  vite  alarmé  ; 
il  le  rassura  par  d'excellentes  raisons,  et  le  projet  n'eut  pas 
de  suite. 

Nous  avons  su  qu'il  avait  été  question  d'une  véritable 
oraison  funèbre  qu'aurait  prononcée  l'éloquent  évêque 
d'Orléans.  Il  parait  que  le  chapitre  de  Coutances  a  craint 
de  déplaire  au  Gouvernement.  Une  telle  crainte  n'est  pas 
justifiée,  et,  dans  tous  les  cas,  elle  ne  devait  point  empê- 
cher d'accueillir  ou  d'exciter  le  zèle  de  Mgr  Dupanloup.  Quel 
devait  être  le  but  du  chapitre ,  sinon  d'ajouter  à  l'édat  de  la 
cérémonie  ,  et  de  donner  le  plus  de  retentissement  possible 
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aux  qualités  et  aux  vertus  de  Mgr  Daniel  ?  Rien  de  plus  juste , 
rien  déplus  convenable,  rien  de  plus  moral.  L'éloquence  du 
prélat-académicien  n'était-elle  pas  de  nature  à  mettre  dans 
un  admirable  jour  ces  vertus  et  ces  qualités  ?  N"'était-ce  pas 
un  grand  honneur  pour  l'église  de  Coutances ,  qu'un  de  ses 
plus  savants  et  de  ses  plus  pieux  prélats  fût  célébré  par  la 
voix  d'un  orateur  illustre,  qui  fut  son  ami,  et  qui  apprécia 
mieux  que  personne  sa  science ,  son  zèle  et  son  dévouement 
au  vrai  progrès?  Et  qu'est-ce  que  cette  crainte  de  déplaire 
devant  un  devoir  à  accomplir?  Le  clergé  ne  doit  point  em- 
piéter sur  les  droits  d'autrui  ;  mais  qu'il  ne  permette  point  à 
autrui  d'empiéter  sur  les  siens.  Qu'il  sache  les  faire  respecter 
en  les  exerçant  :  nos  libertés  tiennent  plus  qu'on  ne  pense  à 
une  sage  indépendance  du  clergé  catholique. 

Ainsi  nous  n'avons  pas  eu  l'oraison  funèbre  de  Mgr  Tévéque 
d'Orléans,  et  nous  le  regi'ettons  pour  la  mémoire  de  Mgr 
Tévêque  de  Coutances  :  la  meilleure  biographie  ne  tient  pas 
lieu  d'une  pièce  de  vraie  éloquence. 

Aprèâ  la  lecture  de  M.  l'abbé  Gilbert,  après  les  cincf absoutes 
et  tout  le  cérénionial  arrêté  d'avance ,  la  procession  s'est  faite 
dans  une  partie^  des  rues  de  Coutances.  Les  coins  du  poêle 
étaient  portés  par  des  représentants  de  divers  corps,  à  savoir  ; 
par  MM.  Lebrec,  vicaire  capitulaire;  Poret,  le  plus  ancien  des 
chanoines;  le  général  Meslin,  membre  du  Corps  législatif; 
Quenault,  sous-préfet;  Brohier,  maire  de  Coutances;  Guyot, 
inspecteur  d'Académie. 

M.  le  recteur  et  MM,  les  inspecteurs  étaient  près  de  M.  Le 
Verrier. 

Après  la  procession,  qui  a  duré  3inq  quarts  d'heure,    1 
cortège  est  rentré,  et  l'inhumation  a  eu  lieu  au  milieu  ( 
celte  charmante  chapelle  de  la  Vierge ,  chapelle  bâtie  p 
l'évoque  Sylvestre  de  la  Cervelle,  à  la  fm  du  XIV®  siècle, 
restaurée  tout  récemment  par  Mgr  Daniel. 

(Jaillet  1862.) 
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Sri  pQS^  Mot  oorapées  par  le  dâoxi^  da  proviscor. 

y^'ict  tns'aripœ  sur  JL  f  ai-i<  G^cb^àst^  aBcâen  rcscBt  de  iMlon- 
qne,  mré  de  Sc-!nefiUs,  ckanaiiie  de  b  catkédnle  de  Owliwn 
Cmh,  Le  Roj,   |fi}9,  in-^*  de  23  papa. 

Samfra^  du.  maxirt  îm  5af.\aAV,  d'après  le  récit  de  K.  Gasd  IfcwMlf^ 
de  Graniiile,  cbeolier  de  la  htpim  d^HonoeBr,  capiuiae  utamà  k 
bord  de  ce  btiaMnC*  par  IL  D*^.  5o«iciae  éditM».  CooUbcxs 
Voisiii,  ISSOy  iii-6^  de  37  pares. 

La  !•*  éditioD  Cootaoces.  Voisiii.  1S27«  wh%*  de  55  po^es),  onée 
de  trais  IhhofTaphks,  étail  iediqnée  coanc  TsaTie  de  If.  Gaoi 
Hooiste,  qui  n'en  ai  ait   founi  que  la  matièfe. 

Extrait  de  la  tkwme  Soraumde.  Coklê^e  rojal  de  CacD.  Gkbi,  Le 
Ro/,  iii-8*  de  k  pages  (s.  d.,. 

Diuaurs  prononcé  a  la  distritmtkm  des  pris  dm  coiU^  rcyai  de 
Caen^  le  5  octobre  1830.  Caen,  Le  Bot,  1S31,  îikS*  de  15  pages. 

3'<mrr.  abrégé  ehromciogique  de  C Histoire  mnirerseUe,  à  Tmaft 
des  collège^  et  des  yiaisoos  d'édoeatioii.  Caen*  Le  Boj,  !■*  paitie 
déceaibre  1830  ;  3*  partie,  1833. 

Cet  oarrage  a  eo  quatre  paities;  les  deux  dernières  ont  été  ré- 
digées par  IL  Marie,  professeur  de  3*  aa  lycée  de  Caen.  Le  soocès 
Faocaeillit  à  soa  débet,  et  fl  a  ea  diierses  éditiOBS  tirées  à  des 
nilliers  d*exemp*aires  par  la  librairse  Hacbctïe.  H.  Varie  a  lelbada 
Toorrage  en  un  fort  Tolome  in-lS,  qm  est  an  des  naeîUeurs  abrégés 
d^Bîstoire  unÎTerselle. 

Discours  prononcé  à  tm  distriimiiom  des  prix  dm  eoUéfe  rogai  de 
Caen ,  le  10  août  1831.  Caea,  Le  Roj,  1831«  iii-8*  de  iO  pages. 

Cartes  géographiques  murales,  Caeo,  Cbalopin»  21  jun  i833« 
in-8*  de  8  pages. 

Société  des  Antiquaires  de  Sormandie.  Disamrs  prwÊomd  dams  fa 
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séance  générale  du  22  juillet  1833.  Caen»  Chalopin,  1833  «  in-S*  de 
16  pages. 

Association  normande.  Circulaire  du  5  mars  1833.  Caen,  Le  Roy, 
iD-8*  de  8  pages. 

L'abbé  Daniel  écriyit  cette  circulaire  comme  secrétaire  général  de 
PAssociation. 

Association  normande.  Réunion  générale ,  19  et  20  juillet  1833. 
Caen,  Le  Roy,  1833,  in-8°  de  30  pages. 

Procès-verbaux  de  trois  séances. 

Association  normande.  Séances  générales,  18  et  19  avril  183â« 
Caen  ,  Le  Roy ,  in-8<>  de  2à  pagcii. 

Procès-verbaux  de  trois  séances. 

Insti^uction  primaire.  Arrondissement  de  Caen.  Remise  de  médailles 
et  de  mentions  honorables,  17  juillet  183i»  Caen,  Le  Roy,  1836, 
in-S""  de  15  pages. 

Instruction  primaire.  Arrondissement  de  Caen.  Discours  prononcé 
pur  M.  Tabbé  Daniel,  proviseur  du  collège  royal,  vice-président  du 
comité  d'instruction  primaire  de  l'arrondissement  de  Caen,  à  Toccasion 
d'une  remise  de  médailles  et  de  mentions  honorables ,  21  septembre 
1835.  Caen,  Le  Roy,  1835,  iu  S**  de  1^  pages. 

Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  du  collège  royal  de 
CoM,  le  10  août  1836,  par  M.  l'abbé  Daniel^  proviseur.  Caen,  Le 
Roy,  1836,  in-8*  de  10  pages. 

Extrait  du  rapport  du  proviseur  sur  la  situation  générale  du 
collège  royal  de  Caen,  Caen,  Le  Roy,  1837,  in-8"  de  &0  pages. 

Éléments  de  géographie  ancienne  et  moderne  comparées.  2*  édition. 
Caen,  Le  Roy,  1837,  in-8*  de2A3  pages. 

La  1'*  édition  s'était  écoulée  en  trois  mois. 

Choix  de  lectures  ou  premières  leçons  de  littérature  et  de  morale. 
Caen ,  Le  Roy ,  1 837 ,  in-1 8. 

Cette  compilation  de  morceaux,  choisis  dans  les  meilleurs  écrivains 
français,  se  divise  en  deux  parties  :  la  première,  consacrée  à  la 
prose;  la  deuxième,  aux  extraits  des  ouvrages  en  v»rs. 

Réimprimée  à  Paris  par  les  soins  du  libraire  Hachette ,  elle  a  eu 
des  éditions  tirées  chacune  à  10,000  exemplaires.  La  3*  édition,  im- 
primée chez  Firmin  Didot  en  1841,  le  fat  à  ce  nombre.  Plusieurs 
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autres,  dans  les  mêmes  coDditions,  ont  été  enlevées  pour  des  exercices 
de  mémoire.  Le  Conseil  royal  de  rinsiruction  publique  en  avait 
autorisé  Tusagc. 

Collège  royal  de  Caen.  Rapport  du  proviseur  sur  la  situation  géné- 
rale de  TétablissemenL  Caen,  Le  Roy,  1838,  in-8<*  de  26  pages. 

Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  au  eoUége  royal ,  U 
20  août  1839.  Caen,  Le  Roy ,  1839,  in-8*  de  15  pages. 

Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prias  du  collège  de  Ont' 
ttincesy  le  21  août  1839,  par  M  Tabbé  Daniel,  recteur  de  TAcadémie. 
Cotitances,  Voisin,  i839,  in-8"  de  8  pages. 

Extrait  du  Bulletin  de  l'Instruction  publique  et  des  Sociétés  savantes 
dii  l'Académie  de  Caen.  Coup  d'ail  sur  l'instruction  primaire  dans  les 
trois  départements  du  Calvados,  de  la  Manche  et  de  COme»  Caen, 
Hardel,  18^0,  in-8<*  de  15  pages. 

Extrait  du  3*  numéro  du  Bulletin  de  l* Instruction  publique  et  des 
Sociétés  savantes  de  l* Académie  de  Caen.  Rentrée  solennelle  de  VAcU' 
demie  royale  de  Caen.  —  Discours  du  recteur ,  de  la  page  2  à  la 
page  15.  Caen,  Hardel,  1840,  in-S". 

Idenu  Extrait  du  5*  numéro  {février  18âl  ).  Des  salles  d* asile  dans 
le  ressort  de  r Académie  de  Caen,  Caen  ,  Hardel,  18^2,  in-8*  de 
8  pages. 

Rentrée  solennelle  de  l* Académie  royale  de  Caen,  Discours  prononcé 
par  M.  l'abbé  Daniel,  recteur  de  l'Académie,  Caen,  Hardel,  18A1« 
in-8*  de  42  pages. 

Embellissements  de  la  ville  de  Caen,  Notes  historiques  sur  les 
établissements  universitaires  :  Collège  royale  —  Ecole  normale^  — 
Facultés  ;  par  M.  Tabbé  Daniel ,  recteur  de  F  Académie.  Caen , 
Hardel,  18Â2,  in-8*  de  35  pages. 

Inauguration  du  Collège  d'Orbec  (Extrait  du  Bulletin  de  Tlnstroc- 
lion  publique  et  des  Sociétés  savantes  de  TAcadémie  de  Caen).  Caeo, 
Hardel,  18&3,  in-8*  de  7  pages. 

Il  n^  a,  du  recteur,  que  des  fragments  de  son  discours.  Le  reste 
est  du  rédacteur  en  chef  du  Bulletin. 

Les  bâtiments  universitaires.  Lettre  de  M.  le  recteur,  en  date  do 
25  août  18Â3.  Caen,  Hardel,  18A3,  in-8*  de  à  pages. 

Rentrée  solennelle  de  l'Académie  royale  de  Caeiu  Distribution  des 
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prix  aux  élèves  de  la  Faculté  de  droit  et  de  TÉcoIe  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie,  16  norembre  i8Â3.  Discours  prononcé  par 
M.  Tabbé  Daniel,  recteur  de  TAcadémie.  Caen,  Flardel,  1863,  io-S* 
de  8  pages. 

Histoire  sainte  abrégée,  par  M.  Édom  (Compte-rendu ,  extrait  de  la 
Revue  de  Caen).  Caen,  Hardel,  ISA  à,  in-8«  de  5  pages; 

Du  projet  de  loi  sur  l'instruction  secondaire  (Extrait  de  la  Revue 
de  Caen,  Bulletin  de  riiislruction  publique  et  des  Sociétés  savantes, 
à*  année,  février  l8âA.  Caen,  Hardel,  1844,  in-8»  de  23  pages. 

Association  normande,  12'  session.  Discours  d^ouverture.  Caen,  Le 
Roj,  1844,  in-8*  de  10  pages. 

Commission  de  souscription  pour  Cérection  de  statues  à  Laplaee  et 
Malherbe,  Caen,  Hardel,  décembre  1844,  in-8*  de  4  pages. 

Rapport  sur  le  concours  ouvert  pjur  C Eloge  de  Chorotu  Caen, 
Hardel,  1845,  in-&"  de  31  pages. 

Tirage  à  part  de  ce  Rapport,  imprimé  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen. 

Académie  royale  des  sciences  arts^  et  belleS'lettres  de  Caen.  Séance 
publique  du  11  décembre  1844.  Rapport  sur  le  concours  ouvert  pour 
CEloge  de  Huet,  Caen,  Hardel,  1844,  in-8*  de  12  pages. 

Tirage  à  part  de  ce  Rapport,  imprimé  dans  les  Méuioires  de  TAca- 
démie,  publiés  en  1845. 

Notice  historique  sur  le  collège  de  Coutances,  Caen,  Hardel ,  1848  > 
in-  8*  de  78  pages. 

Lettre  de  M.  Cabbé  Daniel,  ancien  recteur  de  C Académie  de  Caen,  à 
M,  Carnot,  représentant  du  peuple,  ancien  ministre  de  C  Instruction 
publique,  Paris,  Baiily,  29  août  1848,  in-8*  de  12  pages. 

A  Messieurs  les  Instituteurs  du  ressort  académique  de  Caen,  Caen, 
Hardel,  30  avril  1849,  in-S*  de  4  pages. 

Descours  prononcé  d  la  distribution  solennelle  des  prix  du  Lycée  de 
Caen,  le  lundi  6  aoCkt  1849.  Caen,  Delos,  1849,  ln-8*  de  7  pages. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  Séanc«  publique,  18  août 

1852.  Discours  prononcé  par  M.  Tabbé  Daniel,  directeur.  Caen,  Delos, 

1853,  in-8*  de  11  pages. 

AJême  Discours.  Caen,  Hardel,  1853,  in-4*  de  8  pages. 

Letlre  pastorale  de  Monseigneur  CEvêque  de  Coutances,  d  Coceasion 
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d9  ton  entrée  dans  ion  dioche,  Coutances»  Daireaux,  iO  jain  1853, 
in-d*  de  il  pages. 

N.  B,  —  Toutes  les  pièces  officielles  qui  suivent  sont  sortiet  des 
presses  de  M.  Daireaux.  Inutile  de  le  répéter  à  chaque  article. 

Bénédiction  de  la  première  pierre  du  grand-séminaire  de  Coutances, 
12  juin  1853 ,  jour  du  sacre  de  Monseigneur  Daniel.  In-à*  de  8  pages. 

Bénédiction  de  la  première  pierre  de  Céglise  St-Clément  dé  Cher^ 
bourg,  19  juin  1853.  In-Â*"  de  7  pages. 

Lettre  pastorale  de  Monseigneur  l'Évique  de  Coutances,  IS  juillet 
1853.  In-A<»  de  6  pages. 

Circulaire.  Torigni,  le  2à  juillet  1853.  In-&«  de  S  pages. 

Lettre  pastorale,  29  septembre  1853.  —  Projets  de  statuts  de  la 
caisse  de  retraite  pour  les  prêtres  du  diocèse  de  Coutances.  ln-&«  de 
8  pages. 

Mandement  de  Monseigneur  C  Eve  que  de  Coutances^  à  Coccasion  de 
la  promulgation  des  décrets  du  Concile  tenu  à  Rouen^  au  mois  de 
juillet  4850,  et  des  statuts  du  synode  diocésain^  tenu  à  Coutances^  en 
novembre  1853.  8  décembre  1853.  In-8o  de  28  pages. 

C^est  le  seul  mandement  qui  ne  soit  pas  dans  le  format  in-À*.  La 
raison  en  est ,  peut-être ,  que  le  sage  prélat  voulait  rendre  plus  com- 
mode et  plus  facile  à  conserver  cette  pièce  capitale  des  débuts  de 
son  administration. 

Circulaire,  i*'  janvier  185â.  In-b^  d'une  page. 

Mandement  pour  le  carême  de  1854.  In-A"  de  11  pages. 

Ainsi  que  pour  cette  pièce,  nous  abrégerons  beaucoup  de  titres 
Nous  tenons  seulement  à  ce  qoe  Tindicalion  soit  exacte  et  suffisante. 

Mandement  qui  ordonne  des  prières  publiques  pour  le  succès  de  nos 
armes  en  Orient,  2  avril  1854.  In-à"  de  8  pages. 

Circulaire  du  ib  avril  1854.  Projet  de  catéchisme»  In-À**  de  h  pages. 

Mandement  portant  institution  et  règlement  de  Vadoration  perpé- 
tuelle  du  Très-Saint'Sacrement»  i*'  mai  1854.  In-4°  de  15  pages. 

Lettre  pastorale  concernant  l'œuvre  des  petits^éminaires,  h  juin 
1854.  In-d""  de  8  pages. 

Circulaire  du  5  juin  1854  (  envojée  au  clergé  en  même  temps  que 
la  Lettre  pastorale  du  4).  In-4*  d*une  page. 

Circulaire  du  6  août  1854.  In«4**  de  3  pages* 
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Mandement  pour  la  promulgation  tfun  nouveau  catéchisme  du 
diocèse.  15  septembre  1856.  In-d®  de  7  pages. 

Mandement  promulguant  Ceneyclique  de  N,  7.  S,  P,  le  pape  Pie  IX, 
en  date  du  1*'  août  i85A ,  par  laquelle  une  indulgence,  en  forme  de 
Jubilé t  est  accordée  au  monde  catholique,  8  octobre  I85A.  In-A**  de 
16  pages. 
Circulaire  du  1*'  novembre  185&.  In-à^  de  à  pages. 
Lettre-^irculaire  d  Coccasion  de  l*œuvre  de  la  sanctification  du  cfi- 
manche.  3  novembre  185A.  In-&<>  de  à  pages. 

Lettre  d  l'occasion  de  Cadoratxon  perpétuelle  du  Saint-Sacrement, 
5  novembre  185A.  In-A*  de  6  pages. 

Mandement  de  Monseigneur  VEvêtfue  de  Coutances ,  pour  la  publi-» 
cation  du  décret  apostolique  qui  Cautorise  à  joindre  à  son  titre  celui 
d'évêque  d'Avranches,  30  novembre  185â.  In'A<>  de  7  pages. 

Lettre  (ayant  pour  objet  d^envoyer  du  vieux  linge  pour  Tannée 
d^Orient  ).  2S  décembre  185â.  lo-^o  d'une  page. 

àiandement  d  l'occasion  de  la  définition  dogmatique  de  l'Immaculée" 
Conception,  23  janvier  1855.  In-Â^  de  7  pages. 

Mandement  pour  le  carême  de  1855.  Sanctification  du  dimanche» 
26  janvier  1855.  In»Â*  de  i  9  pages. 

Lettre  aux  supérieurs  et  professeurs  des  petits^séminaires  et  au 
clergé  du  diocèse,  15  mars  1855.  In-A"  de  à  pages. 

Lettre  pastorale.  Fondation  d'une  caisse  de  retraites  pour  les  prêtres 
vieux  ou  infirmes,  19  mars  1855.  în-h°  de  11  pages. 

Lettre»,,  concernant  les  associations 'pour  la  sanctification  du  di-- 
manche,  18  avril  1855.  In-Â*  de  7  pages. 

Mandement  qui  ordonne  qu^il  soit  chanté  un  Te  Deum  en  actions  de 
grâces  de  Cinsuccès  de  l'attentat  dirigé  contre  S,  M,  l'Empereur  des 
Français,  80  avril  1855.  în-h*  de  8  pages. 

Lettre  au  clergé  et  aux  fidèles,  (Le  petit-séminaire  de  Valognes). 
12  juin  1855.  In-â»  de  h  pages. 

Lettre  au  clergé  et  aux  fidèles  (Fête  da  15  août).  6  août  4855. 
hi'k''  de  k  pages. 

Mandement  ordonnant  qu'il  soit  chanté  un  Te  Deum  en  actions  de 
grâces  du  succès  de  nos  armes  dans  la  guerre  d'Orient,  13  septembre 
1855.  In-Â"  de  à  pages. 
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Lettre  louchant  les  exercices  de  C adoration  perpétuelle  du  Sakl' 
Sacrement.  3  octobre  4855.  In-Â"  de  3   pages. 

A  renrui  de  cette  Lettre  était  jointe  :  1**  Un  tableau  des  églises  et 
dia pelles  où  Tadoration  perpétuelle  est  établie  pour  Tannée  1855- 
1856;  2*"  Une  lettre  d'une  page  in-8* ,  jdatée  du  A  octobre,  recom- 
mandant de  ne  pas  faire  sonner  les  cloches  ni  cbanter  des  Te  Deum 
sans  ordre  de  Tévêque» 

Mamlement  qui  ordonne  des  prières  publiques  pour  demander  au  ciel 
la  conservation  de  la  santé  de  Clmpératriee  et  C  accomplissement  des 
espérances  de  la  nation,  ià  octobre  1855.  In-A<*  de  8  pages. 

Lettre  au  clergé  du  diocèse  (  Explications  et  a?is  relalife  aax  statats 
synodaux).  21  novembre  1855.  In-h*  de  15  pages. 

Mandement  ordonnant  qu'il  soit  fait  une  quête  de  charité  ^  le  Jour 
de  Not't  •  dans  toutes  les  églises  et   chapelles  du  diocèse»    3  décembre 

1855.  In-V  de  6  pages. 

Mandement  pour  le  carême  de  1856.  De  la  fin  de  Chomme.  13  janvier 

1856.  In-A*  de  10  pages.  —  (  Œuvre  des  Tabernacles).  2  mars  1856. 
In-Â*  de  7  pages. 

Mandement  ordonnant  qu'il  soit  chanté  un  Te  Deum  en  actions  de 
grâces  de  la  naissance  du  Prince  Impérial»  16  mars  1856*  In-Â*de 
2  pages. 

Mandement  ordonnant  qu'il  soit  chanté  un  Te  Deum  solennel  en 
actions  de  grdces  de  la  conclusion  de  la  paix»  31  mars  1856i  In-A*  de 
9  pages. 

Mandement  ordonnant  quil  toit  fait  des  quêtes  en  faveur  des  vit' 
fîmes  des  inondations,  Valognes,  22  juin  1856.  In-A*  de  3  pages. 

Lettre  au  clergé  et  aux  fidèles  (Fête  du  15  août).  11  août  1856. 
In- A"  de  2  pages. 

Tableau  des  églises  et  chapelles  où  Cadoration  perpétuelle  est  établie 
pour  les  années  1857,  1858,  1859,  1860,  1861  et  1862.  In-A' de 
16  pagi'S. 

Ce  Tableau  e^t  précédé  d'une  Lettre  au  dergë,  datée  du  21  sep- 
tembre 1856. 

Mandement  ordonnant  qu'il  soit  fait  une  quête  de  charité  le  jour  de 
y  cil  dans  toutes  Us  églises  et  chapelles  du  diocèse»  i*'  décembre  1856. 
In-A*  de  3  pages. 
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Mandement  pour  le  carême  de  i857.  Éducation  chrétienne  des 
enfants.  Devoirs  des  parents  (A  la  suite  sont  des  avii  et  recomman- 
datious  ).  2  lévrier  1857.  In*&*  de  33  pages. 

Leffre-ctroc/otrc  au  clergé»  Visites  arehidiaconates  et  décanales. 
8  féTrier  1857.  In-à'  de  6  puges. 

A  cette  Lettre  est  joint  an  cadre  de  20  pages  renfermant  3&3  questions. 

Lettrt  au  clergé.  Œuvre  des  Tabernacles,  15  féTrier  1857.  In-&«  de 
6  pages. 

Lettre  an  clergé»  Conférences  ecclésieutiques*  25  mars  1857.  In-&*  de 
•  pages. 

Lettre  au  clergé»  Compte  des  recettes  et  dépenses  de  la  caisse  dio^ 
césaine  de  secours.  12  juin  1857.  ln-&*  de  h  pages. 

Lettre  au  clergé  et  aux  fidèUs  (Fête  da  15  août).  3  août  1857. 
In-V  de  3  pages. 

Lettre  pastorale»  Œuvres  diocésaines»  21  septembre  1857.  Iii-A<*  de 
fi  pages. 

Lettre  au  clergé»  Conférences  eeclésiastiquesn  30  noTembre  1857. 
In-4°  de  fi  pages. 

Mandement  qui  ordonne  quHl  soit  chanté  un  Te  Deum  en  actions  de 
grâces  de  Cinsuccès  de  Paltentat  dirigé  contre  S»  M»  CEmperemr  des 
Français»  16  janrier  1858.  In-A*  de  2  pages. 

Mandement  pour  le  carême  de  1858.  Devoirs  des  enfants»  2  férrier 
1S58.  In-V  de  15  pages. 

Lettre  au  clergé.  Œuvre  des  Tabernacles,  26  féTrier  1858.  In-A<^  de 
»  pages. 

Mandement  pour  la  promulgation  d'une  mdulgence  plénière  en  forme 
de  Jubilé  f  accordée  au  monde  catholique,  par  N»  S»  P,  le  pape  Pie  IX, 
le  25  septembre  1857.  22  aTril  1858.  In-A"*  de  16  pages. 

Lettre  au  clergé  et  aux  fidèles  (  Fête  du  15  août  ).  6  août  1858. 
ïn-h*  de  2  pages. 

Mandement  pour  le  carême  de  1859.  Associations  de  piété  et  de 
charité.  8  février  1859.  In-&*  de  15  pages. 

lettre  au  clergé»  Œuvre  des  Tabernacles»  10  mars  1859.  In-4^  de 
7pages. 

Lettre  au  clergé»  Application  de  la  messe  pro  populo»  3  aTril  1859. 
In-d*  de  7  pages. 
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Leîtrt  an  clêr^.  Conférences  eeclinastiquês»  35  airril  1859.  I11-&*  de 
ft  pa^et. 

Lettre  au  clergé,  Installalion  deâ  missionnaireâ  dioeégains  à  Périert, 
i«'  mai  1859.  Iih4*  de  6  pages. 

Mandement  qui  ordonne  des  prières  à  C^fccasian  de  la  guerre  d'Italie, 
H  mai  1859.  Io-â*  de  k  pages. 

Mandement  ordonnant  qu*U  soit  chanté  un  Te  Deam  en  actions  de 
grâces  du  succès  de  nos  armes  dans  la  guerre  d'Italie,  8  jaiB  i859t 
Id-A*  de  h  pages. 

Mandement  ordonnant  qu'il  soit  chanté  un  nouveau  Te  Dean  m 
actions  de  grdies  du  succès  de  no»  arme$  dans  la  guerre  d*ïtalie, 
30  juio  1859.  lo-d*  de  8  pages. 

Mandêuunt  ordonnant  qu'il  soit  chanté  un  Te  Denm  d'actions  de 
grâces  t  à  l'occasion  de  la  paix  de  Vil  ta  fronça  et  de  ta  fête  de  CEm^ 
pereur.  8  ooùt  1859.  In-À*  de  8  pages. 

Mandement  pour  la  promulgation  et  Cexécution  des  décrets  de 
N,  S.  P.  le  pape  Pie  IX,  autorisant  le  culte  du  bienheureux  Thomas 
Ilélye,  prêtre  de  Bioitle,  21  septembre  1859.  In-d"  de  7  pages  (1). 

Mandoment  an  eUrgé  eî  aux  fidèles  pour  leur  donner  ecmmuniea' 
tion  dé  l'ailo€Utiûn  prononcée  par  le  Saint^Pèrê ,  dans  le  consistcire 
du  26  septembre,  et  demander  des  prières  pour  les  beeoiftê  de  VÉglise, 
th  octobre  1859.  Iii-&«  de  7  pages. 


(1)  Qu'il  nous  soit  permis,  à  Toccasion  de  ce  Mandemeat,  de  naentionner  trois 
opuscules  dus  à  M.  le  Ticairc-général  Gilbert ,  qui  a  secondé  avec  un  entier 
déTOuemcot  le  zèle  de  Mgr  Daniel,  pour  toutes  les  parties  de  son  administration. 

Belation  des  fUes  qui  ont  eu  lieu  dans  le  diocèse  de  Coutances,  à  Focea- 
sion  de  la  béatiftcalUm  du  B,  Thomas  Hélifé  ,  prêtre  de  BtvUte.  ContaHces, 
Daircaos,  48X9.  Iu'8*  de  43  pages. 

Notice  sur  le  bienheureux  Thomas  Hélye,  mort  en  1257,  béatifié  enlSSI. 
S*  édition.  Coutances,  Daireaux,  1860.  Iu-12  de  63  pages. 

L'office  du  bienheureux  Thomas  (19  octobre),  suivi  de  prières  en  son  honneur, 
forme  32  pages  à  la  suite  de  la  Notice  de  M.  l'abbé  Gilbert. 

Quelques  observations  à  Voccasion  de  la  Fie  du  B.  Thomas  Ilélye, 
composée  au  Xi II*  siècle  par  Clément ,  publiée  avec  une  introduction  et 
des  notes  f  par  M,  Léapold  Deliste,  GoutooM,  Dmireanx,  s.  d.,  In-S*  de 
12  pages. 
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Lêlirt  paitoraU  ctmctmant  POEuvre  de$  pitiu-timmûireu  13  do- 
Tembre  1859.  In-Â<*  de  à  pages. 

Lettre  au  clergé.  Compte  de$  recetiei  et  dépentes  de  la  cause 
diocésaine  de  secours,  3  décembre  1859.  In-A^  de  à  pagct. 

Mandement  promulguant  4a  liturgie  romaine  drnu  le  diocèu.  8  dé- 
cembre 1859.  lo-ii''  de  6  pages. 

Lettre  pastorale  à  C occasion  de  C introduction  de  la  liturgie  romaine 
dans  le  diocèse.  20  décembre  1859.  In-A*  de  il  pages. 

Mandement  pour  le  carême  de  1860.  %  iéfrier  1860.  In-A*  de  IS 
pages. 

Lettre  au  clergé.  Œuvre  des  Tabernacles*  15  mars  1860*  In-&*  de 
k  pages. 

Nota.  — 11  manque  ici  une  pièce  à  noire  collection.  Cette  pièce 
porte  Je  n*  71  dans  la  série  des  Letties  et  IfandemeDls  de  Mgr  Daniel. 
Nous  savons,  du  reste^  par  une  note  du  secrétariat  de  Téféché  de 
Coutaoces  que  ce  n*  71  donne,  sans  obserfaiions,  connaissance  au 
clergé  d'une  lettre  du  Ifinislre  des  CuJtes,  relati?e  à  l'emprunt  romain. 

Lettre  pastorale  au  clergé^  à  Coccasion  de  la  publication  du  Bré- 
viaire  et  du  Missel,  2)  mai  1860.  In-A*  de  à  pages. 

Mandement  ordonnant  quHl  soit  chanté  un  Te  Deum  d'actions  d/e 
grâces,  à  Coccasion  de  la  réunion  de  la  Savoie  et  de  Carrondiesemen  t 
dé  Nice  à  la  France.  13  juin  1860.  In^*  de  2  pages. 

Ltttre  au  clergé  (Senrioe  pour  le  repos  de  Tâme  du  prince  Jérôme- 
Napoléon).  3  juillet  1860.  In-V  de  2  pages. 

Lettre  au  clergé  et  aux  fidèles  (Fête  du  15  août).  Nlederbronn  (Bas- 
Rhin),  7  août  1860.  lU'h"  de  2  pages. 

Lettre  pastorale  au  clergé  et  aux  fidèles  (Serfice  pour  les  cbrétiens 
morts  en  Orient,  victimes  de  la  cruauté  des  infidèles).  Nlederbronn 
(Bas-Rbin),  9  août  4  860.  In-d'  de  3  pages. 

Mandement  ordonnant  de  nouvelles  prières  pour  le  Souverain- 
Pontife,  Nlederbronn  ,  17  août  1860.  In-il*  de  3  pages. 

Lettre  au  clergé  et  aux  fidèles  (Demande  de  prières  pour  le  Pape). 
15  octobre  1860,  In-A*  de  3  pages. 

A  la  suite  est  F  Allocution  prononcée  par  Pie  IK  dans  le  consistoi  re 
gccrel  du  23  septembre  1860.  Elle  est  en  français  et  en  latin,  sur  deux 
colonnes,  de  la  page  S  à  la  page  10. 
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Lettre  jHUioralê  au  eUr^  (Demande  de  prières  et  d*8rgeiit  pour  le 
Pape).  21  novembre  1860.  In-4*  de  3  pages» 

A  la  suite  est  nne  lettre  flatteuse  du  piéfet  de  la  Confrégatioii  da 
Concile,  à  laquelle  Mgr  Daniel  arait  envoyé,  en  juillet  185^»  vn  état 
satisfiûsant  du  diocèse  de  Coatances» 

Lettre  pastorale  au  ctergé  et  aux  fiÀèies  (Même  objet  que  11  pré^ 
cédente).  SA  décembre  1860.  In-â*  de  3  pages. 

MandememM.  powr  le  earênu  de  1861.  35  janriar  1861.  In-A*  de  9  pages. 

Mandement  fixant  Cépoipu  à  laquelle  la  dtarfie  rouuàne  sera  oUh' 
§atoire  peur  Coffice  publie.  5  mai  1861.  In-V  de  S  pages. 

A  la  suite  sont  des  instructions  explicatiTes  sur  quelques  usages 
propres  à  la  liturgie  romaine  ;  2  pages. 

En  envoyant  ce  Mandement,  MM.  Lebrec  et  Gilbert,  vicaires- 
généraux,  informent  par  une  drcuiaire  du  6  mai,  le  clergé  du  diocèse 
de  Taffûblissement  de  la  santé  de  Monseigneur  dans  les  derniers  jouis 
d'ami,  et  demandent  des  prières  pour  son  rétablissement. 

Lettre  au.  clergé  et  aux  fidèles»  (NeuTiine  pour  la  cessation  de  U 
pluie}.  13  juiUtt  1861.  In-4*  de  2  pages. 

Au  clergé  et  aux  fidèles  (Fête  du  15  août),  k  août  1861.  in-4* 
deSpagcs. 

Cette  circulaire  est  la  dernière  pièce  oflSdeile  que  f  aie  reçue  de 
Mgr  Daniel,  et  je  n^ai  pas  la  certitude  qull  Tait  rédigée.  Les  antres, 
jusqn^i  sa  mort,  ont  sans  doute  été  ia^pirées  pur  lui,  mais  écrites 
par  SCS  grands-ricaires.  Lui-même  me  disait,  &  Pâques  de  1862  :  c  Je 
ne  puis  plus  travailler,  j'ai  fait  faire  le  dernier  mandement  de 
carême.  » 

Voici  les  trots  dernières  publications  fuites  au  nom  de  Mgr  Daniel  : 

Lettre  pastorale  au  clergé  et  aux  fidèles:  8  décembre  1861.  In-4* 
de  3  pages. 

Demande  d*olfrandes  volontaires  pour  le  Pape. 

Mandement  pour  le  carême  de  1862.  Dévotion  am  trèê^Saint-^acrt- 
ment;  8  février  1862,  in-&«  de  11  pages. 

Circulaire  du  11  juiu  1862,  in-A^  de  3  pages. 

Communication  d*one  lettre  du  Pape,  qui  remercie  pour  un  envoi  de 
secours. 

Aoetle  liste  de  pièces  oflicielks  dont  plusieurs  sont  fort  remar» 
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qaables  à  tous  les  points  de  ?ue,  il  faut  joindre  d^autres  publications 
de  Mgr  Daniel,  auxquelles  il  a  pris  plus  ou  moins  part  durant  son 
èpiscopat. 

Catéchisme  du  diocèse  de  Coutances,  imprimé  par  ordre  de  Montei» 
gneur  Daniel,  éoâque  de  Coutanees.  Coutances,  Daireanx,  I85d«  In-i8 
de  180  pages. 

Nous  en  aTons  de  Mgr  Daniel  un  exemplaire  sur  papier  yél in. 

Conférences  de  Coutances,  Morale,  Années  i85S,  1853  et  1854* 
Traité  de  la  justice,  Coutances,  Daireaux,  1855.  In-8''  de  135  pages. 

Conférences  de  Coutances,  Année  1856.  Ecriture  sainte.  Livre  des 
Juges  et  les  à  livres  des  Rois,  -^  Histoire  ecclésiastique  IV*  siècle 
(suite  et  fin).  Coutances,  Daireaux,  1855.  In-8«  de  56  pages  pour  la 
1»*  partie,  et  de  55  pour  la  2*. 

Conférences  de  Coutances,  knTièR  i%^^.  Écriture  sainte.  Le  Livre 
de  Judith  ,  le  Livre  d'Esther  et  le  Livre  de  Job,  —  Histoire  ecclésiaS' 
tique,  i*  moitié  du  F*  siècle,  Coutances,  Daireaux,  1857.  In-8*,  allant 
pour  TÉcriture  sainte  de  128  à  198,  et  pour  THistoire  ecclésiastique 
de  110  à   171. 

Conférences  de  Coutances,  Année  1857.  Écriture  sainte.  Etude  sur 
les  psaumes,  —  Histoire  ecclésiastique,  VI*  siècle,  Coutances,  Daireaux* 
s.  d.,  in-80  de  200  à  293  pour  la  l'*  partie,  et  de  172  à  220  pour  la 
seconde. 

Conférences  de  Coutances,  Année  1858.  Écriture  sainte.  Étude  sur 
les  cinq  livres  Sapientiaux.  —  Histoire  ecclésiastique,  VU*  siècle,  Cou- 
tances, Daireaux,  s.  d.,  de  la  page  292  à  la  page  395  pour  la  l'*  partie 
et  de  220  à   356  pour  la  seconde. 

Conférences  de  Coutances,  Traité  des  Sacrements  en  générât,  — 
du  baptême,  —  de  la  confirmation,  —  de  l'eucharistie,  Coutances, 
Daireaux,  1857,  in-8*  de  202  pages. 

Le  traité  de  la  justice  et  celui  des  sacrements  sont  dus  à  M.  Lebrec  ; 
les  autres  sont  le  résultat  du  travail  fait  par  le  clergé  du  diocèse  et 
revu  par  Toratorien  de  Valrc^er  aîné. 

Traité  entre  Mgr  CEvêque  de  Coutancek  et  la  ville  de  Saint-Lo, 
Saint-Lo,  Jeao  Delamare,  185à»  in-8<>de  8  pages. 

Bénédiction  et  pose  de  la  première  pierre  des  nouveaux  bdtiments 
que  Mgr  CEvêque  de  Coutances  fait  construire  au  petit-séminaire  de 
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VAbbayê'Blanche.  9^  juillet  i85â.  Mortain,  Lebel,  1856,  in-Bo  de  i% 
pages. 

Association  pour  Cobservaiion  du  dimanche,  Coutances,  Daireaui, 
4856,  iu-8^  de  81  pages. 

Collégt  diocéscin  de  Saint^Lo,  Distribution  solennelle  des  prix,  faite 
par  Mgr  l'Evique,  en  présence  de  M»  le  Préfet  de  la  Manche;  de  M, 
le  général  baron  Achard^  sénateur  ;  de  M.  GotUhot  de  Saint- Germain^ 
sénateur  f  de  M,  le  comte  de  Kergorlay,  député,  el  des  principales 
autorités  du  département,  le  mercredi  i%  juillet  i85â.  Saint-Lo,  Jeon 
Delamare,  i85/i,  in<8<*  de  26  pages. 

Discours  prononcé  à  la  distribution  solennelle  des  prix  du  petitm 
séminaire  et  collège  diocésain  de  Valognes^  le  23  juillet  1855.  Valognes, 
yeuve  Carette-Bondessein,  in-8°  de  8  pages. 

Distribution  solennelle  des  prix  aux  élèves  du  petit'Séminaire  de 
Saint-^LOf  le  2 A  juillet  1855.  Discours  prononcés  à  cette  occasion, 
Coutances,  Daireaux,  1865,  in-8*  de  13  pages. 

Distributions  solennelles  des  prix,  faites  par  Mgr  Daniel^  aux 
élèves  des  petits-séminaires  de  Valognes ,  Saint-Lo  et  Mortain,  les  25, 
^h  et  95  juillet  4855.  Discours  prononcés  à  cette  occasion,  Goutances, 
Daireaux,  1855,  ^-8**  de  82  pages. 

Distributions  solennelles  des  prix,  faites  par  Mgr  Daniel,  aug 
élèves  des  petits-séminaires  de  Valognes^  Saint-Lo  et  Mortain,  les  28 
et  30  juillet  et  1<^'  août  4856.  Discours  prononcés  d  cette  occasion, 
Coutances,  Daireaux,  1856,  In-S"  de  29  pages. 

Distributions  solennelles  des  prix,  faites  par  Mgr  Daniel,  aux 
élèves  des  petits-séminaires  de  Valognes,  Saint'Lo  et  Mortain ,  les  30 
juillet,  3  et  &  août  4857.  Discours  prononcés  d  cette  occasion»  Goa 
tances,  Daireaux,  1857,  in-8'  de  27  pages. 

Distributions  solennelles  des  priât-,  faites  par  Mgr  Daniel,  aux  élèves 
des  peiits^séminaires  de  Mortain,  Saint-Lo  et  Vafognes,  les  28,  29 
juillet  et  2  août  1858.  Discours  prononcés  à  cette  occasion,  Goutances, 
Daireaux,  1858,  in-8<*  de  30  pages. 

Distributions  solennelles  des  prix,  faites  f  au  nom  de  Mgr  CÉvêque 
de  Coutances  et  d* Avranches,  aux  élèves  des  petitS'téminaires  de  Mor- 
tain, Saint-Lo  et  Valognes,  le  SI  juillet  1860.  Goutances,  Daireaux, 
1860,  iB*8  de  98  pages. 
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L*état  de  santé  de  Mgr  Daniel  ne  lui  permettait  plus  de  présider  ces 
fêtes  qui  lui  avaient  toujours  été  si  chères.  Il  se  fit  représenter  le 
même  jour  ,  à  TAbbaye-Blancke ,  par  M.  LucBs-GtrardviUe,  earé  de 
Mortain  ;  à  St-Lo,  par  M.  Gilbeit,  vicaire^général  ;  à  Valognes  ,  par 
M.  Guilbert ,  curé  de  Valognes ,  aujourd'hui  é?éque  d^Amiens.  Tous 
trois  prononcèrent  à  cette  occasion  des  discours  remarquables. 

Distributions  solenneltes  des  priaOt  faites,  au  nom  de  M§r  VBvêque^ 
aux  élèves  des  petits-séminaires  dé  Valognes,  Mortain  et  Saint^Lo,  les 
29  et  dO  juillet  1861.  Discours  prononcés  à  cette  occasion»  Coutances, 
Daireaux,  486!,  in-8*  de  28  pages. 

Le  discours  vice-épiscopal  fut  prononcé  à  Valognes  ,  par  M.  Tabbé 
Gilbert,  vicaire-général  ;  à  l'Abbaye-Blanche,  par  M.  le  vicaire-général, 
curé  de  Mortain;  àSt-Lo,  par  M.  Tabbé  Lebrec,  vicaire-général.  Ce 
dernier  discours  n*a  pas  été  imprimé. 

Mgr  Daniel  a  prononcé  d^autres  discours  à  diverses  diitributioni  de 
prix  ,  entre  autres  au  lycée  de  Coutances.  Ils  sont  imprimés  dans  les 
journaux  du   pays;  mais  je  n*en  connais  poin't  de  tirage  à  part  (!}• 

On  trouverait  encore  dans  diverses  publications  nombre  d'articles  dus 
à  sa  plume  infatigable  :  ils  devront  être  recherchés  par  son  historien. 

(1)  J'ai  mentionné  précédemment  des  tirages  à  part  d'articles  publiés  par 
Tanclen  recteur  de   notre   Académie   universitaire   dans  un  recueil  intitulé  i 
Bulletin  de  l'Instruction  publique  et  des  Sociétés  savantes  de  l'Académie  de 
Caeny  dont  j'entrepris  la  création  à  laquelle  il  s'associa  de  tout  cœur,  et  qui  fut 
rédigé  en  partie  sous  sa  direction.  Pour  cette  publication  mensuelle  d'environ 
cinq  feuilles  in-8"  (deux  volumes  par  année),  on  se  réunissait  une  ou  deux  fois 
par  mois  dans  son  cabinet.  Le  i**"  numéro  est  d'octobre  1840,  le  36*  et  dernier 
de  septembre  1843.  A  ces  trois  années,  deux  aulres  succédèrent  sous   la  direc- 
tion de  M.  Puiseux.  Le  recteur  ne  prit  guère  part  qu'au  premier  recueil,  et  il  y 
inséra  beaucoup  d'articles  qui  ne  sont  pas  signés* 
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Sur  M.  MéJE  JPETMT,  secrétaire-général  de  la  Société 

française  cT Archéologie. 

Par  M.  E.  eb  ROBILLARD  db  BEÂUREPÂIRE«  membre  du  Conseil 
administratif  de  l'Association  normande. 


Le  23  janvier  dernier,  la  Société  française  d'Arcbéologie 
perdait  son  secrétaire-général,  M.  Tabbé  Le  Petit,  caré- 
doyen  de  Tiliy-sar-Sealles ,  chanoine  honoraire  des 
églises  cathédrales  de  Reims  et  de  Bayeux,  chevalier 
de  la  Couronne  d'Italie  et  de  l'ordre  du  Christ  de 
Portugal. 

Né  à  Caen  le  2a  prairial  an  II,  M.  Le  Petit  était  entré 
en  1802  au  séminaire  de  St-Sulpice;  ordonné  prêtre 
en  1817,  il  fut  nommé  immédiatement  vicaire  de  la 
paroisse  de  Tilly  dont  il  devint  curé-doyen  le  18  avril 
1831  ;  il  était  dès  lors  parvenu  au  terme  de  son  ambition 
et  c'est  dans  le  modeste  presbytère  de  cette  commune 
qu'il  s'est  doucement  éteint»  après  quelques  jours  de 
maladie.  Son  esprit  pénétrant,  ses  connaissances  éten- 
dues, son  habitude  du  monde  et  ses  relations  distinguées 
auraient  pu  très-certainement  le  faire  arriver  à  une 
position  plus  élevée,  mais,  comme  l'a  dit  très-exacte- 
ment un  de  ses  biographes,  a  il  aimait  et  préférait  à 
«  tout  la  vie  des  champs  et  il  s'y  était  attaché  sans 
«  tourner  ses  regards  vers  des  régions  plus  hautes 
<  peut-être,  mais  où  l'on  rencontre  très-rarement  des 
«  éléments  de  paix  avec  soi-même  et  avec  les  autres.  » 
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Qui  oserait  dire  qu'en  cela  il  n'ait  pas  fait  preuve  de 
sagesse  et  qu'il  n'ait  pas,  après  tout,  choisi  la  meilleure 
part? 

Si  la  carrière  ecclésiastique  de  notre  confrère  ,  si 
simple  et  si  unie ,  échappe  à  notre  appréciation ,  il  est 
un  autre  côté  de  sa  vie  qui  nous  appartient  tout  spé- 
cialement et  que  nous  entendons  revendiquer.  —  Dès  le 
début,  M.  l'abbé  Le  Petit  fut  un  des  adeptes  les  plus 
ardents  et  les  plus  convaincus  de  (\1.  de  Caumont.  Il  le 
seconda  de  son  mieux ,  aussi  bien  à  l'Association  nor- 
mande  qu'à  Tlnstitut  des  provinces,  et  depuis  18^1 
jusqu'à  sa  mort^  c'est-à-dire  pendant  plus  de  trente-neuf 
ans 9  il  siégea  9  sans  interruption ,  dans  le  conseil  de  la 
Société  française,  comme  secrétaire  général.  Les  écrits 
de  M.  l'abbé  Le  Petit  sont  peu  nombreux ,  mais  la 
correspondance  suivie  qu'il  entretenait  avec  un  grand 
nombre  de  savants  de  France  et  de  l'Étranger  suffirait  à 
elle  seule  à  révéler  Tinfluence  sérieuse  qu'il  exerçait  et 
l'estime  respectueuse  dont  il  était  entouré.  Grâce  à  M.  le 
baron  de  Fontette  et  à  M. l'abbé  Bisson,  aujourd'hui  curé 
de  Monts,  nous  avons  pu  parcourir  quelques-unes  des 
lettres  qui  lui  avaient  été  adressées,  et  nousavons  été  frappé 
du  caractère  actif  et  efficace  de  la  propagande  archéolo- 
gique à  laquelle  il  s'était  sivailiamment  consacré. 

L'impression  qui  se  dégage  de  cette  lecture  est  toute 
à  l'honneur  non-seulement  de  M.  l'abbé  Le  Petit ,  mais 
encore  de  la  Société  française,  et  surtout  de  l'homme 
éminent  qui  l'avait  fondée ,  M.  de  CaumonL  Aussi  nous 
proposons-nous  de  faire  à  ces  documents  intimes  de 
larges  emprunts. 

A  première  vue ,  Tabbé  Le  Petit  donnait  assez  l'idée 
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d*io  de  ces  doctesis  en  Sorbonie  de  randea  r^oe , 
poorm,  après  avoir  pris  leurs  grades*  d'un  bénéftceà 
perpétaité,  et  partageant  également  leur  temps  enlie 
l'étude  ec  le  soin  de  leurs  ouailles.  ConHue  ces  membres 
du  fieui  clergé,  il  avait  aussi  Feitérieur  corred  et 
soigné ,  le  goût  du  monde ,  une  certaine  pointe  de  galté 
malicieuse ,  et  une  grande  indépendance  de  langage  el 
de  sentiments.  A  ce  fonds  primitif,  le  souffle  qui  emporte 
le  monde  moderne  avait  ajouté  un  besoin  Incessant 
d'information  et  un  goût  très-vif  pour  le  progrès  sous 
toutes  ses  formes.  C'est  cette  tendance  instinctive  de  son 
esprit  qui  l'avait  tout  d'abord  rapproché  de  IL  de  €an- 
mont  et  qui  l'avait  fait  s'intéresser  à  l'agriculture  aussi 
bien  qu'à  l'archéologie  »  au  développement  de  l'instruc- 
tion tout  autant  qu'à  celui  des  beaux-arts. 

Aussi,  à  l'Association  normande,  l'abbé  Le  Petit  pré- 
conisait, en  connaissance  de  cause  •  les  bonnes  méthodes 
et  se  faisait  avec  entrain  le  propagateur  des  inventions 
les  plus  récentes  y  lorsqu'elles  lui  paraissaient  s'adapter 
à  la  nature  du  sol  et  aux  babitodes  des  populations.  Dé* 
légué  cantonal  et  grand  partisan  de  l'éducation  populaire, 
il  méritait,  dans  un  temps  où   la  politique  n'était  pas 
encore  venue  tout  fausser  et  tout  stériliser ,  les  éloges 
du  ministre  ,  M.  Dnruy,  et  plus  tard ,  en  1873  ,  les  féH- 
citations  chaleureuses  d'un  administrateur  éminent,  HL  le 
Préfet  du  Calvados,  Joseph  Ferrand.  U  est  vrai  qu'à  cettf 
date  personne  ne  s'était  encore  avisé  de  chasser  Dieu  de 
écoles  et  que  l'on  considérait  l'instruction  religieuse  d 
enfants  comme  une  œuvre  essentiellement  patriotique  c 
réclamait  le  concours  de  toutes  les  Ames  généreuses 
de  tous  les  écrits  éclahrés. 
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L'activité  da  doyen  de  Tilly  n'était  pas  moindre  lors* 
qn'fl  s'agissait  de  prévenir ,  comme  secrétaire  de  la 
société  d'Archéologie ,  la  rolne  de  nos  édifices  nationaux 
on  d'empécber  des  restaurations  ineptes  on  mal  conçues. 
Les  rapports  qu'il  adressa  en  1851  au  ministre  de  l'In- 
térieur sar  dés  actes  de  vandalisme  commis  dans  le  dé- 
partement du  Calvados,  et  la  longue  correspondance 
qu'il  entretint  avec  notre  compatriote,  M.  Boulatignîer , 
alors  conseiller  d'État ,  attestent  en  ce  sens  l'énergie  et  la 
persévérance  de  ses  cfTorls.  Dans  le  même  ordre  d'idées 
nous  devons  citer  ses  lettres  nombreuses  au  colonel 
Morlet,  à  M.  Booillet  de  Clermont,  à  Raymond  Bor- 
deaux et  surtout  aux  évéques  et  aux  membres  du 
clergé. 

Répandre  dans  le  corps  ecclésiastique  les  saines  doc- 
trines archéologiques  ,  obtenir  qu*elles  fussent  enseignées 
dans  les  séminaires,  tel  était  le  but  auquel  avait  visé 
M.  de  Caumont,  et  il  est  juste  de  reconnaître  que  M.  Le 
Petit  lui  fut  d'un  très-grand  secours  pour  l'atteindre. 
Parmi  les  prélats  qui  entrèrent  le  plus  complètement  dans 
les  vues  du  fondateur  de  la  Société  française  d'Archéo- 
logîe,  nous  devons  citer  tout  particulièrement  l'archevêque 
de  Reims,  qn!  tint  h  nommer  M.  l'abbé  Le  Petit  cha- 
noine de  sa  cathédrale,  et  l'évêque  de  Rodez,  Mgr  Delalle. 
Les  rapports  de  celuî-cl  avec  le  curé  de  Tilly  dataient 
de  loin.  Par  suite  des  nécessités  de  son  ministère  et  alors 
qu'il  était  curé  de  Toul,  il  avait  eu  à  s'occuper  des  doc- 
trines de  Vintras ,  et  pour  s'éclairer  sur  les  faits  et  gestes 
du  prétendu  prophète  il  avait  tout  naturellement  été  amené 
à  s'adresser  au  curé  de  sa  paroisse  d'origine.  Ce  n'étaient 
là  que  des  relations  passagères.  L'archéologie  devait  les 
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rendre  tout  à  la  fois  plas  suivies  et  plus  étroites.  Comment, 
en  Normandie^  n'eût>on  pas  su  gré  au  savant  prélat  d'avoir 
non-seulement  donné  à  ses  prêtres  les  meilleurs  conseils , 
mais  encore  d'avoir  de  sa  personne  pris  part  à  la  lutte, 
en  écrivant  pour  son  clergé  une  excellente  circulaire 
consacrée  tout  entière  à  Texposé  des  vrais  principes  ? 

La  correspondance  relative  à  cette  publication  pastorale 
n'a  pas  encore  perdu  son  intérêt.  Ne  pouvant  tout  citer, 
nous  en  détachons  deux  lettres,  l'une  du  18,  l'autre 
du  30  mars  1857.  Elles  ont  leur  importance  au  point  de 
vue  de  l'histoire  de  la  Société  française  d'Archéologie 
et  de  son  influence  sur  le  mouvement  des  esprits  : 

Rodcz^  18  mars  1857. 

c  Monsieur  et  cher  Curé, 

«  Vous  m'avez  accoutumé  déjà  à  recevoir  avec  plaisir 
«  les  lettres  datées  de  Tilly-sur-Seulles ,  quoique  j'eusse 
a  un  compte  fort  déplaisant  à  régler  avec  le  cénacle  du 
«  prophète  Yintras.  Il  s'agit  maintenant  d'autre  chose, 
<  et  votre  dépêche  du  H  a  pour  objet  de  me  faire  part 
t  du  bon  accueil  que  ma  petite  circulaire  à  reçu  dans 
»  le  pays  classique  de  l'archéologie.  Je  suis  sensible  à 
((  cet  accueil  indulgent  d'autant  plus  que  je  me 
"  préoccupais  un  peu  du  jugement  que  le  grand  maître, 
•  M.  de  Ganmont,  porterait  sur  mon  exposé  de  principes. 

«  En  jetant  ce  modeste  travail  dans  le  monde,  je  ne 
t  prévoyais  pas  qu'on  lui  ferait  les  honneurs  de  la  re- 
^  production  dans  un   recueil  aussi  distingué  que  le 
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ir  bulletin  monumental ,  sans  quoi  j'aarais  un  pea  plus 
«  soigné  sa  toilette  et  j'aurais  complété  quelques  expli- 
«  cations.   » 


Rodez,  80  mars  1857. 

«  Monsieur  et  cher  Curé, 

a  Je  vous  remercie  aflTectueusement  de  l'envoi  que 
«  vous  m'avez  fait  du  livre  de  M.  R.  Bordeaux.  J'en  ai 
(c  déjà  lu  une  bonne  partie  avec  un  grand  plaisir ,  et  j*y 
«  ai  trouvé  une  doctrine  fort  belle ,  très-orthodoxe  sur 
((  le  sujet,  jointe  à  des  connaissances  étendues.  Si  j'avais 
«  connu  ce  traité  pratique  auparavant,  j'en  aurais  proflté 
«  pour  insérer  dans  ma  circulaire  quelques  détails  en 
«  ce  qui  concerne  la  restauration  et  la  conservation  des 
«  églises  monumentales  et  je  l'aurais  indiqué  à  mon  clergé, 
«  comme  je  lui  ai  indiqué  V Abécédaire  de  M.  deCaumont. 
«  J'ai  fait  la  connaissance  de  cet  Abécédaire  l'année  der- 
•>  nière,  quand  j'allai  à  Paris  pour  le  baptême  du  prince 
1  impérial.  Ce  fut  le  R.  P.  Arlbur  Martin  qui  me  Tindiqua. 
«  Je  connaissais  depuis  longtemps  cet  homme  distingué 
u  dont  nous  avons  récemment  déploré  la  perte  prématurée. 
«  Je  l'avais  reçu  chez  moi  lorsqu'il  vint  visiter  la  cathédrale 
«  de  Toul  où  j'étais  alors  curé,  et  j'avais  admiré,  non 
t  sans  quelque  sentiment  d'envie ,  sa  rare  perspicacité 
«  jointe  à  un  talent  incomparable  pour  le  dessin  et  une 
K  érudition  merveilleuse  ;  tout  cela  était  rehaussé  chez  lui 
«  par  une  piélé  douce  et  modeste  qui  le  faisait  respecter 
«  et  chérir.  Je  l'avais  découvert  d'abord  sur  les  galeries 
a  intérieures  de  la  cathédrale  de  Reims ,  tout  chargé  de 
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a  poussière  et  chamarré  de  toiles  d'araigaées,  décoratico 
0  ordiQaire  des  archéologues,  qui  vont  furetant  daAS  tous 
«  les  coins  pour  y  trouver  des  richesses  scientifiques  à 
n  recueillir.  Il  me  promit  alors  de  venir  me  voir  et, 
a  quelque  temps  après,  il  tiut  parole  à  ma  grande  satis- 
a  faction.  Quand  je  le  vis  à  Paris,  pour  la  dernière  fois, 
«  je  lui  fis  connaître  le  désir  qoe  j'avais  d'indiquer  à  mon 
«  clergé  un  livre  élémentaire  et  substantiel  par  demandes 
«  et  par  réponses  ^  une  sorte  de  catéchisme  arcbéolo- 
«  gique ,  en  lui  exprimant  le  regret  de  n*avoir  ni  assez 
«  de  science  ni  assez  de  temps  pour  le  composer  moi- 
t  même,  comme  je  Tentendais.  C'est  d'après  cette 
«  communication  que  le  P.  Martin  m^ïnùiqn^V Abécédaire 
«  où  j'ai  trouvé  condensée  la  substance  du  Cours  d'An- 
ft  tiquiiés  avec  le  précieux  recueil  de  planches  dont  cet 
«  ouvrage  est  enrichi. 

«  Ces  détails  auxquels  je  me  suis  laissé  aller  ne  seront 
((  pas  sans  intérêt  pour  vous,  car  vous  connaissiez,  sans 
't  doute ,  le  P.  Arthur  Martin.  Mais  c'est  dans  sa  cellule 
«  qu'il  fallait  le  voir  :  là  il  exerçait  une  sorte  de  royauté 
u  sur  tout  un  muonde  de  paperasses ,  de  plans ,  de  des- 
«  sins,  de  livres  anciens  et  nouveaux,  de  fleurons,  de 
t  moulures ,  de  vieilles  statues  ;  ici  une  tête,  là  un  bras, 
«  là  une  écornure  de  tombe  chargée  d'une  inscription. 
<  Il  y  avait  néanmoins  de  l'ordre  dans  ce  désordre 
0  apparent  et  chacun  de  ces  sujets  dociles  répondait 
•  à  l'appel  de  son  souverain  qui  trônait  là  sur  une  vieille 
«  chaise  de  paille.  Ce  roi  pacifique,  bien  différent  des 
t  conquérants  ordinaires  qui  font  tuer  les  vivants,  mar- 
v  chait  à  la  conquête  de  la  science  en  faisant  revivre  les 
u  morts.  Je  finis  cette  lettre ,  comme  je  lai  commencée 
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tt  en  vous  remerciaDt  de  votre  envoi  et  en  regrettant  de 
a  ne  pas  avoir  connu  plus  tôt  le  livre  de  M.  Bordeaux. 
«  Du  reste  si  je  n'ai  pas  pu  faire  entrer  une  foule  de 
«  détails  dans  roa  petite  circulaire ,  j*ai  la  satisfaction  de 
«  voir  que  je  n*ai  rien  exprimé  qui  soit  contraire  aux 
«  enseignements  pratiques  de  la  science  dont  cet 
<K  ouvrage  fait  un  bel  exposé. 

«  Recevez,  Monsieur  et  cher  Curé  »  l'assurance  de  mes 
a  sentiments  bien  affectueux. 

*  \  Louis,  évêque  de  Rodez.  » 

Ces  témoignages  frappants  de  l'action  salutaire  exercée 
par  M.  de  Gaumont  et  par  les  écrivains  de  son  école  sont 
significatifs  ;  ils  étaient  trop  précieux  pour  ne  pas  être 
recueillis,  il  nous  a  semblé  d'ailleurs  curieux  de  noter 
au  passage  ce  portrait  du  P.  Arthur  Martin»  tracé  au 
courant  de  la  plume ,  par  Mgr  Delalle ,  ne  fût-ce  que 
pour  permettre ,  aux  esprits  curieux ,  de  le  rapprocher 
de  la  vive  silhouette  d'un  autre  archéologue  de  la  même 
compagnie ,  le  P.  de  La  Croix ,  qu'on  des  écrivains  les 
plus  estimés  du  Gaulois  présentait  récemment  au  public. 

M.  Delalle  était  d'ailleurs,  comme  son  correspondant, 
un  antiquaire  par  goût  et  un  excellent  observateur,  esprit 
pratique  avant  tout,  se  rendant  compte  à  merveille  et 
du  bien  à  faire  et  des  obstacles  qui  viennent  à  chaque 
instant  paralyser  les  meilleures  intentions. 

<  Mon  diocèse,  écrivait*il  au  curé  de  Tilljr,  le  16  juil- 
let 1857,  »  intéressant  au  point  de  vue  pittoresque  et 
d'une  puissante  végétation ,  l'est  aussi  au  point  de  vue 
archéologique.  De  toutes  les  églises  que  j'ai  visitées,  je 
n'en  ai  trouvé  que  trois  ou  quatre  qui  ne  soient  pas 
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Ogivales  ou  romanes.  La  plupart,  il  est  vrai,  ont  subi 
l'outrage  du  vandalisme  destructeur,  restaurateur,  déco- 
rateur; mais  il  est  possible,  avec  le  temps  et  Taide 
des  bons  principes ,  de  les  ramener  à  leur  état  primitif. 
Partout  j'ai  indiqué  ce  qu'il  me  paraissait  utile  de  faire  on 
de  défaire ,  et  MM.  les  curés  comprennent  très-bien  la 
chose.  Mais  les  ressources  manquent,  et  souvent  les  popu- 
lations tiennent  moins  à  leurs  belles  églises  qu'à  toutes  les 
enjolivures f  rocaille  et  pompadour,  à  toutes  les  peintur- 
lures  et  à  toutes  les  croûtes  qu'elles  renferment.  Ce  sont 
là  des  obstacles  sérieux  dont  il  faut  tenir  compte  et  qui 
n'ont  pas  toujours  été  appréciés  par  les  archéologues,  à 
qui  il  a  paru  naturel  de  faire  retomber  toute  la  respon« 
sabilité  sur  ces  pauvres  curés  de  campagne.  Bien  dirigés, 
ils  pourront  beaucoup,  mais  le  manque  de  ressources  et 
les  préjugés  populaires  sont  deux  grands  ennemis  à  com- 
battre. Que  de  belles  choses  on  ferait  si  on  avait  tout 
l'argent  qui  a  été  dépensé  depuis  cinquante  ans  à  contre 
sens.  » 

En  1862 ,  Mgr  de  Rodez  donnait  une  nouvelle  preuve 
de  ses  sentiments  en  présidant  le  Congrès  dans  sa  ville 
éplscopale  :  l'année  suivante  il  se  faisait  renseigner  avec 
un  soin  extrême  sur  ce  qui  s'était  passé  à  la  réunion 
d'Albi,  et  le  18  juin  il  résumait  en  ces  termes  son  impres* 
sion  définitive  : 

ce  M.  l'abbé  Âzémar  m'a  fait  le  récit  de  tout  ce  qu'il 
avait  vu  et  entendu  à  Âlbi.  Il  parait  que  la  municipalité 
de  cette  ville  s'est  bien  montrée  pour  le  Congrès  et  que 
les  habitants  ont  manifesté  un  empressement  plus  chaud 
qu'à  Rodez,  ville  habituellement  très -calme  et  peu 
démonstrative.  Mais  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  cette  sur^ 
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face  9  et  il  faut  voir  le  fond  qui  est  solide ,  comme  voas 
avez  pu  le  constater.  Nous  autres  montagnards  nous  ne 
faisons  pas  beaucoup  de  minauderies ,  mais ,  sous  notre 
écorce  un  peu  rugueuse ,  il  y  a  un  bon  bols.  Noos  avons 
des  hommes  capables  et  laborieux  et  il  est  incontestable 
qo'une  forte  Impulsion  est  donnée  aux  recherches 
savantes.  Impulsion  qui  ne  fera  que  s*accrottre  sous 
l'influence  des  bons  souvenirs  que  le  Congrès  a  laissés 
parmi  nous.  J'ai  été  heureux  de  voir  que  le  clergé  a  pris 
sa  bonne  part  dans  les  travaux  de  cette  session.  C'est 
d'un  favorable  augure  pour  l'avenir.  A  toutes  les 
époques  le  clergé  français  a  été  au  niveau  des  progrès 
scientifiques  et,  s'il  ne  Ta  pas  toujours  devancé,  du 
moins,  à  l'appel  fait  par  la  science,  il  a  toujours  répondu  : 
présent.  Sans  parler  d'un  grand  nombre  d'autres  prêtres 
contemporains,  on  ne  peut  disconvenir  que  le  P.  Martin 
n'ait  été  l'un  des  princes  de  l'Archéplogie.  J'espère  que 
le  clergé  aveyronnais  fournira  un  bon  contingent  à  la 
phalange  des  travailleurs  et  que  la  science ,  ainsi  que  le 
goût  du  beau  dans  l'art ,  se  popularisera  de  plus  en  plus 
parmi  nous.  Si  je  puis  un  jour  me  rendre  le  témoignage 
d'y  avoir  contribué ,  malgré  ma  médiocrité  personnelle, 
je  dirai  comme  le  poète  Horace  : 

Ergo  fungor  vice  cutis,  acutum 
Reddere  qu»  ferrum  yalet ,  eiors  ipsa  sccandi. 

Je  vous  prie  de  présenter  à  M.  de  Caumont  la  nouvelle 
expression  de  mon  affectueuse  sympathie ,  avec  l'assu- 
raDce  du  souvenir  embaumé  que  je  garde  de  son  aimable 
personne.  C'est  un  type  bien  accompli  du  savant  modeste 

34 
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et  bienveillant  que  l'on  aime  toujours  à  voir  et  à  en- 
tendre. Combien  il  est  à  regretter  que  son  passage  soit 
si  rapide.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  de  lui  associer  dans 
ce  témoignage  d'estime  et  de  regret  ses  compagnons  de 
voyage ,  hommes  aussi  distingués  par  leurs  vastes  con- 
naissances que  par  leur  amabilité.  Il  est  heureux  qu'en 
France^  au  milieu  de  nos  discordes  et  de  Tâpreté  de  nos 
mœurs  démocratiques,  à  côté  du  niveau  si  abaissé  de  notre 
caractère  national,  de  nos  ambitions,  de  nos  intrigues 
et  de  notre  misérable  servilité ,  érigée  savamment  en 
système ,  on  trouve  encore  de  temps  en  temps  des 
réunions  d'hommes  pleins  d'intelligence  et  de  savoir 
vivre  qui  perpétuent  les  bonnes  traditions  de  l'esprit 
français.  On  se  trouve  là  comme  dans  une  charmante 
oasis. 

Les  relations  de  M.  l'abbé  Le  Petit  à  l'étranger  n'étaient 
ni  moins  fructueuses,  ni  moins  étendues.  Comme  nous 
n'avons  point  à  faire  ici  l'histoire  de  la  Société  française 
d'Archéologie  ,  nous  passerons  légèrement  sur  les  lettres 
destinées  surtout  au  secrétaire-général  ;  mais  il  en  est 
d'autres  à  l'adresse  du  curé  de  Tilly,  sans  aucun  carac- 
tère officiel,  qui  attachent  davantage  et  qui  sollicitent 
toute  notre  attention. 

Les  lettres  de  M.  Parker ,  d'Oxford ,  ont  trait  unique- 
ment à  des  projets  de  publications  et  ne  renferment 
que  des  descriptions  de  monuments;  nous  en  dirons 
autant  de  celles  de  M.  Piper,  le  savant  directeur  du  musée 
chrétien  à  Berlin.  La  correspondance  avec  M.  Eeicheos- 
perger,  de  Cologne,  député  au  parlement  et  conseiller  à 
la  cour  d'appel»  renferme  des  détails  plus  piquants.  Elle 
roule  principalement  sur  le  projet  malencontreux^  a^ppl^^ 
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vers  1856  par  le  Gouveroeroeut,  pour  rachèvcment  de  la 
toar  centrale  de  la  cathédrale  de  Cologne.  Nous  ne 
voulons  pas  revenir  sur  une  discussion  aujourd'hui 
épuisée  h  propos  d'une  entreprise  poursuivie  avec  téna- 
cité par  M.  Zwirner^  a  architecte- bureaucrate ,  sans 
((  grande  tendresse ,  en  sa  qualité  de  protestant ,  pour  le 
«  merveilleux  édifice,  et  entiché ,  de  plus^  de  l'idée  folle 
«  de  marier  l'industrie  moderne  à  l'art  du  moyen  âge , 
'(  en  corrigeant  Tœuvre  des  anciens  maîtres  u  ;  nous 
préférons  à  ces  critiques  originales  le  jugement  porté  par 
ie  même  écrivain  sur  les  travaux  de  M.  de  Gaumont,  que 
nous  rencontrons  dans  une  lettre  du  19  juillet  1857. 

«  L'exemple  donné  par  la  France,  écrit  M.  Reichens- 
perger,  a  été  suivi  par  nous  ;  nous  tâchons  d'entrer  dans 
la  carrière  ouverte  par  M.  de  Caumont  et  nous  marchons, 
à  ce  que  je  crois,  assez  bien  et  assez  vite.  L'Allemagne 
catholique  est  pour  ainsi  dire  couverte  d'un  réseau  de 
sociétés  archéologiques  protégées  par  les  évêques  qui 
donnent  l'impulsion  la  plus  salutaire  au  clergé.  Les  saines 
doctrines  se  propagent ,  les  faits  se  constatent  de  plus  en 
plus ,  bref  nous  travaillons  autant  que  possible  pour  ne 
pas  rester,  sous  ce  rapport ,  trop  en  arrière  de  la  France 
et  de  l'Angleterre.  J'espère  que  cela  me  servira  d'excuse 

d'être  un  membre  si  inactif  de  votre  société Il  vaut 

mieux,  je  pense,  former  un  corps  d'armée  allemand 
qui  suive  les  drapeaux  de  M.  de  Caumont  et  propage 
ses  doctrines  en  des  lieux  où  sa  voix  ne  peut  être 
entendue  !  Croyez  que  je  suis,  avec  le  plus  grand  intérêt, 
tout  ce  que  vous  faites  en  France  et  que  je  n'oublierai 
jamais  que  c'est  de  là  que  la  première  impulsion  nous 
est  venue.  Je  suis  heureux  d'apprendre  que  les  0CCU7 
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patioDS  vraiment  dévorantes  de  M.  de  Gaumont  n'ont  pas 
porté  atteinte  à  sa  santé ,  et  qu'il  est  encore  à  la  tête 
de  son  armée  dont  vons,  Monsieur  TAbbé,  êtes  Je  cbef 
d*état-roajor.  • 

Ce  mouvement  de  progrès  scientifiques,  que  favori- 
sait singulièrement  rinstitution  des  Congrès  internatio- 
naux, fut  brusquement  arrêté  par  la  guerre  :  la  mort 
de  JH.  de  Cauroont  devait  plus  tard  lui  porter  un  nou- 
veau coup.  Aussi,  dès  le  23  avril,  un  des  meilleurs  amis 
du  grand  archéologue  normand ,  M.  le  baron  de  Quast, 
adressait-il  à  M.  Le  Petit  une  longue  lettre  dont  les 
germanismes  ne  font  que  mieux  ressortir  le  caractère  de 
cordiale  et  sincère  émotion  : 

a  Mon  très-cher  Monsieur  l'Abbê, 

f  N'étant  plus  accoutumé  de  recevoir  des  lettres  de 
c(  France,  c'est  trop  triste  pour  moi  de  recevoir  cette 
c(  lettre  qui  m'annonce  la  mort  de  M.  de  CauiQont 
«  Depuis  l'an  1845,  que  j*avais  eu  l'honneur  de  faire  sa 
f  connaissance,  j'étais  iier  de  l'amitié  dont  il  m'hono- 
«  rait  et  c'étaient  surtout  les  deux  dernières  entrevues 
«  avec  lui  aux  Congrès  d'Anvers  et  de  Bonn^  et  surtout 
«  son  aimable  hospitalité  qui  me  fit  personnellement 

•  faire  1^ connaissance  spéciale  de  quelques  richesses  de 
((  sa  patrie  normande  qui  m'avaient  attaché  le  plus  à  sa 

•  personne.  Et,  d'après  ça,  comme  il  m'était  touchant 
«  de  recevoir,  même  pendant  la  guerre  et  ses  troubles, 

•  les  cahiers  de  son  Bulletin  Monumental ,  comme  une 
«  colombe  de  paix  !  Ce  fut  très-douloureux  pour  moi 
«  de  recevoir  de  M.  Dognée ,  de  Liège ,  que  Je  trouvai 
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«  en  septembre  1872,  à  ^Viesbade ,  la  nouvelle  de  sa 
a  maladie.  J'espérais  toujours  que  sa  forte  constitution 
a  le  relèverait  encore  une  fois  de  son  lit  Votre  lettre 
((  médit  le  contraire.  Vous  ne  diles  pas,  Monsieur  l'Abbé, 
«  ce  qu'il  a  souffert  moralement  :  une  grande  partie  de 
«  ce  qu'il  espérait  pendant  sa  vie  et  pour  lequel 
((  il  faisait  de  si  grandes  marches  lui  échappe  des 
>  mains,  et  ni  lui  ni  nous  autres  ne  pouvons  voir  ce 
((  qui  est  dans  le  futur.  Maintenant  il  le  sait  mieux  que 
((  nous,  et  ce  qu'il  sait  certainement ,  c'est  que  tout  ce 
9  qui  arrive  n'arrive  qu'avec  et  selon  la  volonté  de  Dieu, 
«  qui  sait  le  pourquoi  que  nous  ne  savons  pas.  Je  tous 
((  prie, Monsieur  l'Abbé,  de  vouloir  bien  dire  à  MM.  Bouet 
«  et  Bordeaux,  qui  sans  doute  souffrent  de  cetle  perte^ 
tt  mes  sentiments  de  compassion. 
((  Dieu  soit  avec  vous  et  nous  tous. 
«  Votre  sincère  ami, 

a  F.    DE  QUAST  » 

Mais  ce  n'était  ni  vers  l'Allemagne  ni  vers  l'Angleterre 
que  se  portaient  de  préférence  les  aspirations  de  M.  Le 
Petit;  après  la  France,  le  pays  qu'il  aimait  entre  tous 
était  sans  conteste  l'Italie,  terre  d'élection,  comme  il 
le  disait,  que  recommandaient  près  de  lui  ses  monu- 
ments,  ses  œuvres  d'art ,  son  soleil,  son  génie  propre  et 
tout  un  ensemble  de  souvenirs  à  jamais  chers  aux  cœurs 
catholiques.  Le  curé  de  Tilly  avait  accompagné  plusieurs 
fois  M.  de  Gaumont  dans  ses  pérégrinations  à  travers 
cette  région  privilégiée ,  et  par  lui  il  avait  été  mis  en 
relation  avec  une  infinité  de  personnages  distingués. 
Parmi  ceux  dont  nous  retrouvons  les  noms,  nous  devons 
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citer  au  premier  rang  le  comte  Sclopis,  ancien  présidebt 
da  Conseil,  le  général  Menabréa ,  auquel  la  même  dignité 
était  réservée  *  le  duc  Lancia  di  Brolo  de  Palerme ,  le 
professeur  Baruffi  et  l'évêque  de  Bielle,  Monseigneur 
Losana.  Les  hautes  fonctions  remplies  par  le  comte 
Sclopis  et  par  le  général  Menabréa  ne  leur  permirent 
guère  d'entretenir  une  correspondance  suivie  avec  lui, 
il  est  toutefois  permis  d'affirmer  qu'ils  le  tenaient  l'un  et 
l'autre  en  très-grande  estime.  Le  général  Menabréa,  qui  le 
connaissait  plus  particulièrement,  lui  en  donna  une  preuve 
sensible  en  le  faisant  nommer  cticvalier  de  l'ordre  de  la 
Couronne  d'Italie  :  le  29  juillet  187i  il  laissait  encore 
mieux  voir  les  sentiments  qu'il  avait  pour  notre  modeste 
doyen  en  lui  écrivant ,  à  propos  de  la  nomination  comme 
membre  de  la  Société  d'Arctiéologie  de  M.  le  professeur 
Âmari^  une  lettre  charmante  d'abandon ,  de  tact  et  de 
réserve  délicate  :  «  M.  Amari,  lui  disait-il ,  s'occupe  en 
c  ce  moment  de  recherches  sur  les  anciens  monuments 
«  de  la  Sicile,  qui  offre  un  champ  si  vaste  aux  investi- 
•  gâtions  des  Antiquaires.  Presque  tons  les  peuples  ont 
c  foulé  le  sol  de  cette  lie  merveilleuse  et  y  ont  laissé 
c  des  traces  de  leur  passage ,  soit  par  des  monuments , 
t  soit  par  les  divers  types  de  populations  qui  l'habitent 
«  présentement  et  qui  se  distinguent  les  uns  àe&  autres 
a  depuis  les  Phéniciens  et  les  Grecs,  jusqu'aux  Normands, 
c  Mais  j'aborde  un  argument  dans  lequel  je  suis  profane, 
c  quoique  membre  indigne  de  votre  savante  Société, 
c  grâce  à  votre  bienveillance  dont  vous  m'avez  encore 
c  donné  des  preuves  en  voulant  bien  louer  un  mien 
c  discours  prononcé  dans  une  circonstance  bien  grave 
«  et  dans  lequel ,  il  est  probible,  que  je  n'ai  pas  eu  des 
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«  idées  entièremeQt  conformes  aux  vôtres.  Mais,  e 
((  suis  au  milieu  de  la  bataille  et  je  combats  pour 
ff  sauver  quelques  épaves  du  naufrage  qui  semble  me- 
•  nacer  la  Société  moderne,  afin  de  construire  un  navire 
«  qui  puisse  nous  conduire  au  port.  Il  y  a  des  vérités,  des 
I  principes  qui  sont  éternels ,  qu'il  faut  faire  triompher , 
t  sauf  à  subir  les  changements  de  forme  qui  sont  Inhé* 
a  rents  à  la  mutabilité  môme  des  Sociétés  humaines.  » 

Malgré  les  renseignements  curieux  qu'elles  renferment 
les  lettres  du  duc  Lancia  di  Brolo  sont  trop  exclusivement 
consacrées  à  la  Sicile  pour  avoir  ^  au  point  de  vue 
biographique^  un  bien  vif  intérêt.  Mais  avec  le  professeur 
Baruffî  nous  entrons  dans  un  tout  autre  ordre  d'idées  et 
de  sentiments.  C'était  là  lami  de  cœnr^  le  porte-parole 
autorisé  et  le  correspondant  officiel  en  Piémont  de  M.  de 
Caumont  et  surtout  de  Tabbé  Le  Petit  Tout  le  désignait 
pour  remplir  ce  rôle.  Voyageur  infatigable  »  professeur 
honoraire  à  l'université  de  Turin ,  conseiller  municipal 
et  un  instant  député  au  parlement ,  l'abbé  Philippe-Paul 
Baruffl  était  un  des  types  de  savant  les  plus  extraordi- 
naires et  les  plus  attachants  qu'il  fût  possible  d'Imaginer. 
Très-catholique  et  très-conservateur,  il  était  indulgent 
pour  les  hommes,  appréciait  sans  aigreur  les  systèmes 
et  se  tenait  religieusement  au  courant  de  toutes  les 
découvertes.  Le  percement  de  l'isthme  de  Suez  l'enthou- 
siasma et  il  s'occupa  avec  la  môme  ardeur  des  chemins 
de  fer  Subalpins,  de  la  réforme  des  Quarantaines  et 
de  l'introduction  dans  son  pays  du  Bombyx  du  ricin. 
Cet  homme  avisé  et  laborieux  avait  en  outre  un  cœur 
d'or  cl  toutes  ses  lettres  ont  un  accent  cordial  et 
affectueux  dont  il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé. 
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20  janvier  1872. 

Mon  bien  cher  et  eiccUcnt  collègue  et  ami,  je  suis  fier 
et  heureux  de  me  voir  si  souvent  présent  à  votre  gra- 
cieuse mémoire.  Vos  chères  lettres  me  font  penser  aussi 
bien  souvent  à  reicellent  abbé  Le  Petit  que  je  me  flatte 
toujours  d'alier  encore  embrasser  à  Tiily-sur-Senlles  ^ 
dans  le  courant  de  l'année On  me  demande  très-sou- 
vent des  nouvelles  de  Tabbé  des  Violettes  (1  ) ,  et  ce  sont 
spécialement  les  dames  de  la  haute  société  de  Turin.  On 
aime  à  entendre  la  lecture  de  vos  lettres  si  spirituelles. 

Turin,  le  2  mai  1872. 

Le  comte  F.  Sclopis ,  notre  ami  et  collègue ,  me 
demande  souvent  si  je  n*ai  pas  une  lettre  du  très-spirituel 
chanoine  de  Tilly-sur-Seulles ,  car  cette  lecture  nous 
réjouit  et  nous  rajeunit  presque.  Votre  dernière  lettre 
que  je  lisais  à  Son  Excellence  et  à  Monseigneur  Losana 
fera  un  grand  et  vrai  plaisir  à  tous.  Donc  merci  et  ton* 
jours  merci  pour  votre  bonne  lettre  et  pour  le  grand 
Annuaire  que  je  viens  aussi  de  recevoir  !  Encore  merci 
pour  les  précédentes  nouvelles  que  vous  me  donnei  de 
DOS  chers  amis»  les  excellents  de  Gaumont  I  Vous  êtes 
toujours  jeune  et  très-gai  et  très-spirituel.  Que  le  bon 
Dieu  daigne  vous  conserver  longuement  à  vos  paroissiens 
et  aux  nombreux  amis  et  collègues  ! 

(4)  M.  L*abbé  Le  Petit  avait  IMiabitade  de  glisser  dans  ses  lettres 
des  violettes  de  son  jardin  ,  c*est  pour  cela  que  ses  amis  le  nommaient 
quelquefois  Vabbédei  Violettes, 
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Turin,  27  no?embre  1872. 

Vous  écrivez  toujours  comme  un  jeune  homme  très- 
spirituel  et  très-aimable,  et  vous  me  forcez  toujours  à  vous 
remercier  du  plaisir  que  vous  me  procurez,  ainsi  qu*à 

plusieurs  dames  de  Turin.  Les  comtesse  Se. Se.., 

G ,  D ,  et  bien  d'autres  me  demandent  tou- 
jours :  avez-vous  quelque  bonne  lettre  de  l'abbé  des 
Violettes  à  nous  communiquer  ?  Nous  espérons  tous  et 
nous  prions  de  cœur  pour  le  parfait  rétablissement  de 
votre  santé  1 

Turin,  2  janvier  187 A. 

Deo  grattas  l  Votre  bonne  lettre  me  rassure  sur  Tétat 
de  votre  santé,  dont  je  commençais  à  douter.  Merci  donc 
comme  toujours  de  votre  bonne  idée  et  des  souhaits  de 
santé  et  de  bonheur  que  je  vous  prie  d*agréer  aussi  de 
ma  part  et  de  présenter  à  notre  malheureuse  et  angélique 

amie.  Madame  de  G Ge  que  vous  m'écrivez  de  sa 

maladie  m'a  vivement  ému.  Espérons  que  le  bon  Dieu 
nous  la  conservera  en  bonne  santé  avec  vous ,  mon  cher 
ami,  pour  de  longues  et  heureuses  années.  J'aime  à 
vous  répéter^  pour  tous  les  deux,  le  souhait  du  peuple 
napolitain,  le  premier  jour  de  l'année.  £n  se  rencontrant 
tout  le  monde  répèle  les  mots  :  Cento  di  questi  giorni  ! 
J'espère  toujours  faire  encore  ma  course  à  Paris  et  à 
Tilly-sur-Seulles. 

Bonjour,  bonne  année  et  bonheur  à  vous,  .mon  cher, 
et  à  tous  nos  amisi  Rappelez-vous  encore  le  dicton 
italien  :  Chi  gode  buona  sainte  e  milionario  senza  superbo. 
Je  suis  toujours  heureux  de  me  répéter  votre  ami  vrai, 

J.-B.  Bâruffi. 
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Turio,  le  21  an  75,  à  Pinslantde  la  pleine  lune  dejanTier. 

t  MoD  excellent  et  bien  cher  ami  et  collègae , 

c  J'ai  relu  votre  bonne  lettre,  a?ec  une  ?ive  émotion , 
car  j'y  trouve  toujours  votre  cœur  et  votre  esprit  Je  la 
relirai  avec  grand  plaisir  aux  dames  de  Turin  qui  me 
demandent  souvent  des  nouvelles  de  mon  ami  Le  Petit , 
curé  de  Tilly-sur-Seulles.  Si,  après  Pâques»  le  temps  et 
mes  jambes  me  le  permettent,  comme  je  l'espère,  en  me 
rendant  à  Paris  et  Gaen,  je  ferai  la  route  de  la  Corniche , 
Gênes,  Nice,  etc.»  et  je  m'arrêterai  un  jour  à  Saint-Remo 
pour  j  visiter  mon  ancienne  y  si  gracieuse  amie,  la 
duchesse  d'Aoste  ,  et  je  lui  lirai  votre  lettre...  Elle  m'a 
rassuré,  car  je  vous  soupçonnais  surpris  par  quelque 
maladie  d'hiver.  Courage  ;  mon  cher  et  très-cher  ami,  car 
le  beau  temps  qui  va  arriver,  et  le  repos  vous  rendront 
tout  entière  cette  belle  et  précieuse  unité,  la  santé 
qui  donne  de  la  valeur  «aux  zéros  de  la  vie.  Je  trouve 
que  nos  affections  et  notre  sensibilité  acquièrent  en  in- 
tensité ce  qu'elles  perdent  en  extension.  Dimanche 
prochain,  fête  de  saint  Timothée,  je  verrai  notre  gari- 
baldien Tlmoteo  Ribotti,  auquel  je  donnerai  de  vos 
nouvelles.  Demain  je  verrai  aussi  S.  £.  le  comte  Sclopis 
qui  m'a  demandé  souvent  des  nouvelles  de  l'excellent 
abbé  Le  Petit  Je  dois  m'y  rendre  avec  un  Français, 
M.  Henricy-Bey,  qui  a  vécu  trente  ans  en  Egypte.  Mes 
respects  et  mes  souhaits  de  santé  et  de  bonheur  à  la  digne 
Madame  de  Caumont  et  à  notre  cher  et  très-aimable 
chanoine  Le  Petit  I 

f  L'ami  Baruffi.  » 
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Les  mêmes  qualités ,  avec  une  inspiralion  plas  grave  et 
plus  élevée  peut-être,  se  retrouveot  dans  les  lettres  de 
Monseigneur  Losana.  L'évêqne  comte  de  Bielle ,  partica- 
lièrement  lié  avec  Tabbé  Baruffi  et  par  lui  avec  le  curé 
de  Tilly  avait ,  au  début  de  sa  carrière  ,  longtemps 
séjourné  en  Syrie  comme  évêque  d'Âbydos  et  légat  du 
Saint-Siège . 

A  cette  époque,  Lamartine^  qui  avait  été  son  hOte  dans 
sa  maison  de  campagne  de  la  vallée  de  Kesrooan,  Tap- 
préciait  en  ces  termes  : 

4  Monseigneur  Losana,  homme  de  mœurs  élégantes , 
tt  de  manières  romaines ,  d'esprit  orné  ,  d'érudition  pro- 
€  fonde,  d'intelligence  ferme  et  rapide,  a  été  heureuse- 
«  ment  choisi  par  la  Cour  de  Rome  pour  aller  repré- 
c  senter  la  politique  et  Tinfluence  catholique  auprès  du 
a  haut  clergé  maronite.  Il  serait  fait  pour  les  repré- 
o  senter  à  Vienne  ou  à  Paris.  C'est  le  type  d'un  de  ces 
«  prélats  romains,  héritiers  des  nobles  et  grandes  Iradi- 
«  tions  diplomatiques  de  ce  gouvernement  où  la  force 
a  n'est  rien,  où  l'habileté  et  la  dignité  personnelle  sont 

a   tout.    » 

Cet  évêque  d'ancien  régime ,  ce  diplomate  habile ,  élé- 
gant et  de  lière  tournure ,  était ,  comme  son  ami  Baruffi, 
un  homme  de  cœur  et  de  progrès.  Aucune  amélioration 
réalisable  ne  le  iaisait  indifférent ,  et  toutes  les  nobles 
causes  avaient  en  lui  un  défenseur  aussi  résolu  qu'opi* 
niâtre.  Dans  son  évêché  de  Bielle,  que  les  circonstances 
politiques  ne  lui  permirent  pas  d'échanger  contre  l'arche- 
vêché de  Turin^  il  multiplia  les  œuvres  charitables,  fonda 
des  caisses  d'épargnes,  organisa  des  sociétés  d'agriculture 
et  développa  sur  la  plus  large  échelle  l'éducation  populaire. 
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La  propagande  archéologique  de  M.  de  Caamont  ne 
pouvait  manquer  de  le  séduire,  et  dès  le  12  octobre  i868, 
après  une  première  initiation,  il  écrirait,  de  sa  villa  d'En- 
guddi,  à  M.  l'abbé  Le  Petit  les  lignes  suivantes: 

c  Ah  1  comme  elle  serait  bien  à  propos  en  Italie^  une 
■  pareille  société  d'archéologie,  à  ce  moment  surtout 
c  où  le  Gouvernement  démolisseur  ne  respecte  rien ,  ni 

•  sacré  ni  profane,  à  l'égard  de  nos  monuments.  De  foit, 
c  nous  pouvons  écrire  désormais  sur  les  quatre  portes 

•  d'entrée  en  Italie  ce  qu'on  lisait  sur  le  fronton  d'un  de 
a  vos  anciens  monuments  : 

c  Id  passa  une  race  révolutionnaire,  et  que  pouvait- 
c  elle  laisser,  que  des  ruines  !  >> 

Tout  serait  à  citer  dans  cette  longue  correspondance  de 
révoque  de  Bielle  avec  M.  l'abbé  Le  Petit  Les  révéla- 
tions curieuses  au  point  de  vue  religieux  et  politique 
abondent.  Dans  l'impossibilité  où  nous  nous  trouvons  de 
songer  à  une  reproduction  intégrale,  nous  nous  borne- 
rons à  transcrire  ici  quelques  fragments  : 

Bielle,  16  H^vrier  1872. 

«  Monsieur  et  vénéré  Curé , 

«  Je  disais  dernièrement,  à  Turin,  à  notre  commun 
ami«  l'abbé  Baruifi,  que  j'étais  presque  honteux  de  moa 
retard  à  vous  écrire.  A  cette  heure,  ils  vous  seront  arrivés 
mes  deux  avant-coureurs,  pour  vous  demander  de  rio- 
dulgence ,  mais  vous  êtes  si  bon  !  D'abord ,  il  faut  biea 
vous  l'avouer 9  j'étais  éperdu^  écrasé  par  les  horribles 
événements  dont  la  France  a  été  si  cruellement  frappée. 
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Paavre  France  1 1  Pauvre  Algr  Darboy  !  mon  ami  in- 
time. Hélas  !  je  meurs  pour  la  liberté  et  la  foi ,  a-t-il  dit, 
et  11  est  devenu  un  bien  glorieux  martyr  de  la  France  I 
Il  priera  pour  elle.  Enfin  tout  le  mal  ne  vient  pas  pour 
nuire  et  la  France  se  relèvera  plus  belle.  Ah,  certes,  ce 

qui  est  arrivé  est  sans  exemple 

e  Notre  Baruffi  est  toujours  dans  le  même  étal;  il  mo 
communique  de  temps  en  temps  quelques-unes  de  vos 
lettres  si  aimables  et  si  spirituelles.  Pardonnez  donc  à  toute 
sorte  de  messéafice  de  ma  part^  pardonnez  à  mon 
français  de  Bielle  qu^un  dictionnaire  a  défini  avec  raison 
a  mauvais  français  •  et  bene  vale  interea  et  in  Chrùto 
latus  sanusque  vive.  « 

Bielle,  21  janTÎer  1878. 

9  Monsieur  et  très-révérend  Chanoine  ^ 

c  Oh!  combien  vous  êtes  aimable,  mon  très-respectable 
et  très-cher  collègue  et  ami  !  Vos  bons  souhaits  sont 
arrivés  ici  très-opportuns  et  en  conséquence  doublement 
précieux,  car  voilà  que  me  vont  arriver  aussi  mes  braves 
quatre-vingts  ans  m  buona  tariffa,ei  le  prophète  David  a 
voulu  me  prévenir  sur  le  sort  qui  m'attend  :  octoginta  anni, 
me  dit-il,  amplius  labor  et  dolor.  Hélas!  la  vie  de  l'homme 
n'est  qu'une  lettre  de  change  à  payer  au  Seigneur:  mal- 
heureusement pour  moi  de  ne  pouvohr  me  dire  de  l'avoir 
payée  tout  entière  en  or  pur.  Mais  Dieu  est  grand  et  nous 
pouvons  lui  répéter  :  Etiam  cum  peccaverivimtu  tui  ntmus 
et  mùericordia  recordaberis.  Une  longue  vie  porte  avec 
elle  une  plus  grande  responsabilité;  ainsi  vous  comprenez 
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combien  elles  n'arrivent  à  propos,  vos  bonnes  prières.  Je 
voBS  en  remercie,  tout  en  vous  assurant  d'en  Caire  autant 
de  ma  part  et  de  tout  mon  cœar  pour  votre  prospérité 
et  pour  l'heureux  accomplissement  de  tous  vos  bous 
désirs:  Iwipleat  Dominm$  omnes petiUones tuas. 

t  Le  magnifique  volume  que  voos  m'avez  annoncé  est 
aussi  arrivé  par  le  même  coarrier.  Que  voulez-vous  que 
je  puisse  vous  en  dire?  Il  est  si  riche  de  matières 
variées,  aussi  graves  qu'intéressantes.  Je  n'ai  que  le 
regret  de  ne  pas  pouvoir  vous  envoyer  en  échange  rien 
de  semblable  de  ma  part.  Agréez ,  je  vous  prie ,  l'ex- 
pression de  ma  plus  vive  reconnaissance.  En  attendant, 
qu'en  sera-t-il  de  la  pauvre  France ,  après  l'inattendue 
disparition  de  Napoléon  III 7  Quelle  singularité  1  et  je 
vérifie  en  lui  ce  mot  de  votre  grand  Bossuet  :  f  Le  sort 
f  des  peuples  et  des  empires  dépend  d'un  petit  grain 
t  d'arène  dans  la  vessie.  Ludit  Deus  in  orbe  terrarum,  • 
Soyons  prêts  à  tout,  mais  ne  désespérons  pas  de  revoir 
encore  de  meilleurs  jours.  L'espérance  est  le  génie  de 
la  vie.  Je  vous  laisse,  mon  très-respectable  ami,  mais  non 
sans  les  sentiments  de  la  plus  grande  estime ,  de  respect 
et  de  gratitude. 

c  Votre  très- dévoué  et  très-obligé  serviteur, 

f  f  Jean-Piebee,  évoque  de  Bielle.  » 

Cette  lettre  touchante,  qui  ressemble  à  une  douce  hom^ 
lie ,  devait  être  la  dernière.  Le  14  février ,  le  docte  et  sa! 
prélat,  si  français  par  le  cœur  et  par  la  tournure  d'espr 
mourait  k  Turin ,  et  le  lendemain  l'abbé  Baruffi  en  inf 
malt  en  ces  termes  le  curé  de  Tilly  : 

«  Je  vous  écris  avec  les  larmes  aux  yeux  !  notre 
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et  très-esiiinable  Mgr  LosaDa  noos  a  quittés,  hier  aa  soir» 
après  une  maladie  d*ane  qainzaioe  de  jours.  Son  esprit 
est  monté  au  ciel  à  H  heures  4/2  du  soir.  L'archevêque 
de  Turiu,  accompagné  du  Chapitre  de  la  cathédrale,  lui 
avait  administré  les  derniers  sacrements»  Dans  la  nuit«  on 
transportera  son  cadavre  à  Bielle.  Le  maire  de  Bielle , 
avec  une  députation  du  Chapitre  et  du  Conseil  municipal, 
était  venu  à  Turin  pour  avoir  des  nouvelles  directes  de  la 
santé  de  Monseigneur.  Tout  le  monde  regrette  cordiale- 
ment la  perte  d'un  prélat  si  bon,  si  aimé,  si  estimé.  Je 
Favais  rencontré  dans  les  rues  de  Turin  ,  presque  au 
momentdeson  arrivée,  le  22  de  janvier  passé.  Il  m'aborda 
avec  ces  paroles  :  j'arrive  à  Turin  pour  fêter  avec  vous 
la  quatre-vingtième  année  que  j'accomplis  aujourd'hui  U 
me  parla  ensuite  avec  un  vrai  plaisir  du  bon  et  spirituel 
et  cher  curé  de  TUly-sur-Seulles.  » 

À  la  fin  de  sa  lettre,  entassant  d'une  façon  bizarre  les 
dictons  latins  et  français ,  le  pauvre  abbé  Barufii  ajoute 
avec  un  visible  découragement  : 

a  Vnus  past  unum^  non  remanebit  unus»  Tautpasse^  tout 
«  casse,  tout  lasse.  Et  moi  aussi  je  sois  arrivé  dans  la  der- 
tt  nière  dixaine  et  j'accomplis  mes  72  ans  au  15  du 
«  mois  d'octobre.  Bonjour  et  résignation.  * 

L'abbé  essaya  toutefois  de  se  reprendre  à  la  vie  et  de 
se  distraire,  mais  les  souffrances  augmentaient  •  le  goût 
du  mouvement  et  l'entrain  avaient  faibli ,  et  malgré  sa 
bonne  grâce,  habituelle,  ses  amis  ne  reconnaissaient 
plus»  comme  il  le  disait  familièrement^  ce  gai  compagnon 
d'abbé  Baroffi.  Deux  ans  après^  il  alla  rejoindre  l'évéque 
de  Bielle  dans  la  tombe,  et  M.  le  comte  de  Sclopls  voulut 
bien  se  charger  de  trammettre  eêtte  triste  nouvelle  à  son 
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cher  correspondant  de  Normandie.  Nons  reproduisons  cette 
lettre.  Sons  la  forme  d'un  billet  de  faire  part,  elle  contient 
l'éloge  le  plus  vrai  du  voyageur  et  du  savant  italien  : 

«  Monsieur  l'Abbé,  vos  inquiétudes  au  sujet  de  Baroffl 
n'étaient,  hélas!  que  trop  fondées.  Nous  avons  eu  le  mal- 
heur de  perdre  un  excellent  ami  le  12  mars  dernier.  Un 
gros  rhume,  trop  négligé  d*abord,  dégénéra  en  fluxion  de 
poitrine  qui  l'emporta  au  bout  de  peu  de  jours.  La  perte 
de  l'abbé  Baruffi  a  été  vivement  sentie ,  elle  laissera  de 
longs  et  profonds  regrets.  Les  témoignages  éclatants  de 
l'estime  publique  ne  lui  ont  point  manqué.  Une  foule 
d'amis  et  de  notabilités  de  notre  ville  a  suivi  son  convoi 
Le  conseil  municipal  de  Turin  s'est  empressé  de  loi 
décerner  une  place  au  cimetière,  dans  le  compartiment 
réservé  aux  citoyens  qni  se  sont  illustrés  par  leur  travaux. 
On  a  formé  un  comité  pour  ouvrir  des  souscriptions  à 
reflet  de  lui  élever  un  buste  à  Mondovi^  lieu  de  sa  nais- 
sance. Le  résnltat  des  souscriptions  a  été  assez  abondant 
pour  suffire  aussi  à  un  autre  buste  qui  se  placera  à  Turin. 
L'inanguration  du  buste  à  Mondovi  aura  lieu^  je  pense» 
dans  le  courant  de  l'année.  Tout  cela  n'est  que  de  la 
justice  rendue  aux  mérites  d'un  homme  dont  la  vie  a  été 
consacrée  à  des  travaux  utiles  et  à  des  aspirations  géné- 
reuses. Baruffi  comptait  ses  amis ,  je  pourrais  dire  par 
milliers,  et  il  n'y  a  pas  en  que  je  sache  un  seul  en- 
nemi qui  ait  osé  se  montrer  à  découvert  contre  lui.  J'ai 
rempli  le  devoir  de  vous  faire  cette  triste  communication 
d'nne  douleur  vivement  partagée,  et  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  vous  prier ,  Monsieur  l'Abbé,  d'agréer  l'assurance 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

«  FBËDËniG  SCLOPIS.   i 
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Par  Qoe  singularité  digne  de  remarque ,  les  rapports 
de   M.   de  Caumont    si    actifs  avec    lltalie   restèrent 
toujours  à  peu  près  nuls  avec  l*£spagne;  il   n'en   fut 
lieureusement  pas  de  même  avec  le  Portugal,  et  notre 
notice  serait  trop  incomplète  si  nous  ne  mentionnions  les 
relations  suivies ,  que ,  pendant  de  longues  années  et 
jusqu'à  sa  mort,  le  curé  de  Tilly  entretint  avec  le  repré- 
sentant le  plus  autorisé  de  l'arcliéologie  dans  ce  pays , 
M.  le  chevalier  da  Silva.  Ce  n'est  ni  le  lieu  ni  le  moment 
de  rappeler  les  services  signalés  rendus  à  la  science  par 
cet  antiquaire  éminent  qui,  après  avoir  fondée  à  Lisbonne, 
une  société  des  Architectes  civils,  sur  le  modèle  de  la 
société  d'Archéologie,  s'est  attaché  à  faire  pénétrer  les 
idées  françaises  dans  son  pays^  en  publiant  des  Éléments 
d'Architecture  reUgieuse  »  civile  et  militaire  calqués  sur 
Y  Abécédaire    de  M.    de  Caumont    Sa    correspondance 
avec  l'abbé  Le  Petit  nous  fournit  toutefois  l'occasion 
naturelle  de  rappeler  que  tout  récemment  encore,  malgré 
son  âge  avancé,  M.  le  chevalier  da  Silva  se  signalait  par 
l'ardeur  et  la  conscience  de  ses  explorations  scientifiques: 
«  Mon  long  silence  devait  vous  sembler  extraordi- 
i>  naire,  écrivait-il  le  3  septembre  1877;  malheureuse- 
«  ment  une  maladie  du  foie  m'a  forcé  de  garder  le  lit 
«  plus  de  deux  mois,  ayant  gagné  cette  Ififlammation 
jt  par    suite    des  fatigues  excessives  que  m'ont  valu 
«  d'autres   fouilles  dans  la  province  du  Nord,  dans 
«  les  monts   d'Afife    et  St-Roch  ,   afin    de   découvrir 
«  d'anciennes  constructions  celtiques,  comme  j'en  avais 
«  déjà  trouvé  sur  le  mont  de  Ste-Lucie ,  en  Yianna  di 
0  Castello ,  dans  le  commencement  de  l'été.  Pour  vous 
*  donner   une    idée  de   la  fatigue   que  j'ai  éprouvée 
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fait  placer,  à  ses  frais,  dans  la  chapelle  latérale  sud, 
UD  autel  en  pierre  de  Caen  ,  surmonté  d'une  statue 
de  saint  Joseph,  en  terre  cuite,  avec  rétable  garni  de 
niches  encadrées  de  marbre  et  renfermant  six  statuettes 
d'une  exécution  irréprochable.  Cet  autel  original  sort 
des  ateliers  de  MM.  Jacquier ,  sculpteurs  à  Caen  ;  le 
plan  en  avait  été  dressé  par  le  chevalier  da  Silva  (1). 

Pour  ne  pas  laisser  son  œuvre  imparfaite ,  au  moment 
où  la  mort  est  venue  le  frapper,  M.  Le  Petit  se  préparait 
à  élever,  dans  la  chapelle  latérale  nord,  un  autre  autel 
dédié  à  la  sainte  Vierge  et  destiné  à  faire  pendant  au 
premier.  MM.  Jacquier  avaient  été  chargés  par  lui  de  ce 
nouveau  travail.  Le  dessin  de  cet  autel  lui  avait  encore 
été  fourni  par  son  vieil  ami,  M.  da  Silva.  Nous  souhai- 
tons vivement  que  ce  pieux  projet  ne  soit  pas  abandonné  ; 
son  exécution  doterait  l'église  de  Tilly  d'une  œuvre  re- 
marquable et  recommanderait  à  la  reconnaissance  des 
générations  futures  l'ancien  secrétaire  de  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie  et  le  savant  architecte  de  S.  M.  le 
Roi  de  Portugal* 

(1)  Nous  devons  tous  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  Tabbé 
Bisson,  alors  vicaire  de  Xilly-sur-SeuUes  ;  nous  le  prions  de  recevoir 
tous  nos  remerciements. 


— =c>-ç5^5je>- 
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Sur  M.  AÊMiré'Mimtri^  M^AMSUTÉ,  président  de  la 
Société  d^archéologie  d^Avranchts  y  inspecteur  de  C  Asso- 
ciation normande  ; 

Par  V.  E.  DE  BEAUREPAIRE. 

Âa  mois  (le  jaillet  dernier,  l'Association  normande  a 
perda  l'un  de  ses  membres  les  pins  laborieax  et  les 
plus  zélés,  M.  André-Marie  Laisné,  président  de  la 
Société  d'archéologie  d'Avrancbes,  et  membre  de  la 
plupart  des  Sociétés  savantes  de  Normandie.  M.  Laisné 
allait  atteindre  sa  soixante-dix-septième  année. 

La  première  partie  de  la  vie  de  notre  regretté  confrère  a 
été  exclusivement  consacrée  à  l'enseignement  public  et 
aux  recherches  les  plus  ardues  des  sciences  mathématiques. 

M.  Laisné,  âgé  alors  de  19  ans,  venait  d'être  admis 
à  l'école  normale ,  lorsqu'en  1822  cet  établissement  fut 
licencié.  Il  rentra  alors  dans  sa  famille ,  professa  un  cours 
de  sciences  au  collège  d'Âvrancbes  et,  après  avoir  subi 
les  épreuves  de  la  licence,  fut  attaché,  comme  régent 
de  mathématiques  élémentaires,  au  collège  Sainte-Barbe, 
depuis  collège  Rollin.  C'est  là  qu'il  obtint  «  comme 
maître,  ses  plus  grands  succès  :  il  réussit  particulièrement, 
m'écrivait  récemment  un  très-bon  juge,  dans  l'enseigne- 
ment de  la  cosmographie,  devenue  pour  lui  une  véritable 
spécialité.  Il  publia,  vers  cette  époque,  un  programme 
détaillé  de  mathématiques,  qui  fut  très-favorablement 
apprécié.  M.  Vincent ,  qui  avait  lu  cet  opuscule  avec 
un  grand  soin ,  crut  même  devoir ,  dans  la  préface  de 
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son  traité  de  géométrie,  exprimer  à  M.  Laisné  toate  sa 
reconoaissaoce  pour  tes  précieux  avit  et  Us  améliorations 
sérieuses  dont  il  lui  était  redevable. 

£d  1835,  M.  Hachette  inaugura  la  publication  de  ma- 
uuels  dans  le  genre  des  précis  méthodiques  en  usage 
dans  les  gymnases  allemands,  n  s'adressa  à  ses  anciens 
camarades  de  Técole  normale  :  M.  Charma  rédigea  la 
partie  philosophique  ;  M.  Le  Sieur  se  chargea  de  la  partie 
liUéraire  ;  la  partie  mathématique  échut  à  M.  Laisné. 

Depuis,  il  a  publié,  avec  l'épigraphe  Prodesse^  un 
opuscule  intitulé  :  Notions  essentielles  d'algèbre  ^  dont 
M.  Terquem  a  fait  l'éloge  dans  ses  nouvelles  annales 
de  mathématiques. 

La  nostalgie  du  pays  lui  fit  demander,  en  i8/i8,  les 
fonctions  de  principal  du  collège  d'Avranches,  vacantes  par 
le  décès  du  titulaire  ;  il  ne  les  conserva  que  trois  ans. 

S'il  ne  réussit  pas  toujours,  à  une  époque  particulière- 
ment difficile,  on  peut  dire  qu'il  fit  les  plus  généreux 
sacrifices  pour  fortifier  l'enseignement ,  attirer  les  jeunes 
gens  d'élite  dans  un  établissement  qu'il  avait  toujours  aimé 
et  maintenir  intacte  sa  bonne  réputation.  Un  de  ses  an- 
ciens collègues,  M.  l'abbé  de  Girardville,  aujourd'hui 
vicaire  général  de  l'évéché  de  (ioutances,  dont  il  est 
superflu  de  louer  la  finesse  d'esprit  et  le  sens  pratique , 
dans  une  note  insérée  au  Journal  d'Avranches ,  a  rendu 
trop  complètement  justice  au  professeur  et  au  principal 
pour  qu'il  soit  utile  d'insister  à  cet  égard. 

Rentré  dans  la  vie  privée,  M.  Laisné  voulut  employer 
utilement  ses  loisirs,  et,  à  partir  de  sa  retraite,  il  seconda, 
avec  une  ardeur  et  un  dévouement  qui  ne  se  ralentirent 
jamais,  les  efforts  tentés  par  M.  de  Gaumont  pour  répandre 
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daDS  le  pays  de  saioes  doUods  archéolugiques,  et  y  faire 
progresser  TiDdustrie  et  l'agriculture.  Les  notes  brèves , 
mais  précises ,  qu'il  publia  dans  les  feuilles  locales , 
notamment  dans  LAvranchin ,  portent  toutes  la  marque 
de  son  esprit  exact  et  consciencieux.  Nommé  successi- 
vement inspecteur  de  la  Société  française  d'Archéologie  , 
inspecteur  de  l'Association  normande,  il  fut,  après  la  mort 
du  regretté  M.  de  Clinchamps,  placée  comme  président, 
à  la  tête  de  la  Société  d'archéologie,  sciences  et  arts 
d'Avranches.  Il  devait  occuper  cette  situation  honorable 
jusqu'à  sa  mort 

C'est  pour  la  Société  d'archéologie  qu'il  a  composé 
la  plupart  de  ses  dissertations  historiques.  Il  était  encore 
professeur  de  mathématiques  au  collège  RoUin  lorsqu'il 
débuta  dans  cette  voie  par  des  observations  relatives  au 
Mont'St'Michel  et  à  des  lieux  voisins  de  Vabbaye,  Ces 
notes,  insérées  à  longs  intervalles  dans  le  Journal  d'Avran- 
ches, dont  l'archéologie  n'était  pas  la  spécialité,  étaient 
passées  inaperçues,  lorsque  leur  auteur  entreprit  des 
recherches  sur  la  sédition  des  Nu-pieds ,  ce  mouvement 
formidable  qui  s'étendit  instantanément  à  toute  la  Nor- 
mandie et  dont  la  répression  n'exigea  rien  moins  que 
l'envoi  sur  les  lieux  d'une  armée  régulière  et  du  chan- 
celier Séguier.  Le  mémoire  de  M.  Laisné ,  qui  ajoute 
quelques  détails  au  récit  de  Floquet,  fut  très-favorablement 
accueilli. 

Parmi  ses  autres  travaux  nous  citerons  :  Des  agitations 
de  la  Fronde  et  des  exactions  commises  par  les  soldats  aux 
environs  d*Avranches y  en  ^6U9i  Alexandre,  de  Villedieu; 
François  Desrues  et  Jacques  Camprond;  une  excellente 
notice  sur  l'abbé  Fleurye,  fondateur  des  maîtresses  d'école 
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dites  Bonnes  -  Sceurs,  dans  le  diocèse  d'Âvranehes  ; 
Guillaume  de  Saint  -  Pair  ,  poète  anglo  -  normand  du 
Xll"  siècle;  De  l'état  ancien  de  la  baie  du  Mont-St-Michel  ; 
Défense  héroïque  du  MontSt-Michel  contre  les  Anglais. 

Ces  deax  derniers  mémoires,  très-étudiés,  furent  lus 
aux  réunions  de  la  Sorbonue. 

M.  Laisné  avait  été  nommé  par  M.  Duruy  officier  de 
l'instruction  publique.  Ses  travaux  nombreux  et  estimés, 
son  zèle  ardent  pour  le  bien  public  lui  eussent  mérité  une 
distinction  plus  élevée. 


Sur  jy.  offrir  M  JDJE  GWTJBHTMBHB,  maire  de 
St'Pierre-Azif,  délégué  cantonal  ^  membre  de  V Asso- 
ciation normande; 

Par  M*  DB  ROISSY,   lous-directeur  de  TAssociation. 

M.  Adrien  de  Guestiers,  descendant  d'une  famille 
anoblie  dès  4653^  naquit  dans  la  propriété  des  Marcha- 
dières,  terre  héréditaire  de  sa  famille,  située  dans  la 
commune  de  St-Sylvestre-de-Gormeilles  (Eure),  le  i!imars 
1824. 

Son  père,  M.  Frédéric  de  Guestiers,  servit  aux  gardes 
du  corps  du  roi  Louis  XYIII,  compagnie  de  Luxembourg , 
et  suivit  le  roi  à  Gand  pendant  les  Cents-Jours.  Retiré 
du  service,  il  épousa  M^*  Lacroix  Saint-Michel. 

Adrien  de  Guestiers  commença  ses  études  classiques 
dans  le  pensionnat  de  Pont-Audemer  et  les  termina  au 
lycée  de  Caen. 
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Ce  modèle  des  bons  fils,  ce  type  de  frère  aiiDant5 
après  quelques  années  passées  à  s'initier  aux  affaires 
dans  one  étude  de  notaire,  dé^rant  rester  auprès  de  ses 
parents  et  habiter  la  campagne,  s*nnit  dès  Tâge  de 
22  ans  à  M"'  Paris  d'Illins,  dont  la  famille  demeurait  au 
château  de  Yillers-sur-Mer,  et  vint  s'installer  avec  ses 
parents  au  château  de  St-Pierre-Âzif,  propriété  qui  venait 
d'être  achetée  par  son  père  et  située  à  ime  courte  dis- 
tance de  Villers.  C'est  là  que  s'écoula  toute  sa  vie,  c'est 
L1  qu'il  consacra  son  intelligence  et  son  activité  à  se 
rendre  utile  â  ses  concitoyens*  Nommé  maire  de  la  com- 
mune le  26  novembre  4861,  après  avoir  été  adjoint  de 
M.  du  Bouillonney,  son  cousin  et  son  prédécesseur  comme 
maire  pendant  près  de  deux  ans,  il  accomplit  ainsi  plus 
de  vingt  ans  de  services  administratifs.  Il  a  rempli  ces 
fonctions  au  contentement  général  de  ses  administrés  et 
des  administrateurs  de  l'arrondissement  et  du  départe- 
ment, et  la  tâche  n*était  pas  toujours  facile  avec  tous  les 
changements  du  personnel  supérieur  qui  ont  eu  lieu 
depuis  quinze  ans. 

Une  simplicité  pleine  de  charmes,  une  aménité  à  toute 
épreuve,  une  charité  active,  le  dévouement  le  plus 
al)solu  et  le  plus  éclairé  aux  intérêts  publics,  sa  tendresse 
pour  les  siens,  l'avaient  rendu  cher  à  toute  la  contrée  et 
particulièrement  dans  sa  commune,  qu'il  habitait  tou- 
jours, et  dont  il  connaissait  tous  les  habitants.  Aussi  fut- 
il  appelé,  à  toutes  les  époques  et  jusqu*à  son  dernier 
jour,  par  le  suffrage  de  ses  concitoyens  à  siéger  dans  le 
conseil  de  la  commune.  Il  avait  déclaré  à  plusieurs 
reprises  que ,  le  jour  où  il  ne  serait  pas  réélu  conseiller 
municipal,  il  ne  voudrait  plus  être  maire.  Il  se  fit  toujours 
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remarquer  dans  ce  conseil  par  la  sagesse  de  ses  vues , 
la  rectilude  de  son  jugement  et  son  dévouement  à  la 
chose  publiqae. 

C*est  à  lui  et  à  son  cousin^  M.  du  Bouillonney,  que  l'on 
doit  la  bonne  confection  du  chemin  allant  de  Branville 
à  la  route  de  Pont-rÉvêque  :  ils  abandonnèrent  chacun 
sur  leur  propriété  le  terrain  nécessaire  pour  donner  une 
largeur  de  5  mètres  à  ce  chemin,  qui  était  tellement 
étroit  que  deux  voitures  ne  pouvaient  s'y  croiser. 

L'église  de  St-Pierre-Azif  possède  plusieurs  tableaux 
remarquables,  qui  lui  furent  donnés  anciennement  par 
M.  Lechanteur.  Ces  tableaux  très- détériorés  par  le  temps 
et  l'humidité  ont  été  restaurés  et  remis  en  bon  état  par 
les  soins  de  M.  Adrien  de  Guestiers.  C'est  aussi  à  lui 
que  les  habitants  doivent  la  construction  d'une  mairie 
dont  les  fonds  et  le  terrain  avaient  été  donnés  à  la  com- 
mune par  M.  du  Boulllonney,  ainsi  que  plusieurs  répa- 
rations et  embellissements  à  l'église  et  au  presbytère. 

La  mort  d'un  homme  de  bien  est  toujours  un  immense 
malheur  pour  les  siens  et  pour  le  pays  qu'il  habite, 
et  le  deuil  qu'elle  cause  est  bien  grand  quand  cet 
homme  a  été  assez  heureux  pour  se  rendre  réellement 
utile.  Aussi,  quand  il  fut  frappé  d'une  mort  foudroyante, 
le  U  avril  1879,  la  nouvelle  de  cet  événement  causa  une 
tristesse  générale ,  non-seulement  dans  la  commune , 
mais  encore  dans  toutes  celles  limitrophes.  Toutes  les 
classes  de  la  société  des  environs,  riches  et  pauvres, 
laboureurs  et  artisans ,  voulurent  assister  à  son  convoi. 
Jamais  plus  unanime  concert  de  louanges  et  de  regrets 
n'accompagna  des  funérailles.  Les  uns  rappelaient  sa 
grande  bonté,  son  accueil  bienveillant  pour  tout  le 
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monde,  tous  enflo  faisaient  l'éloge  de  rhomme  de  bien 
qui  venait  de  disparaître. 

Qae  dire  de  la  tristesse  de  sa  famille,  frappée  d'an 
coap  si  douloureux  et  si  inattendu  I  —  Sa  femme,  ses 
enfants  et  ses  petits-enfants  conserveront  toujours  sa 
mémoire  dans  leur  cœur. 


Sur  MET.   Me  eofttfe  «te    M^AJBAMiTMÏÏJE ,  membre 

de  V  Association  normande  ; 

Par  M,  Emile  TRAVERS,  archiviste  de  TAssociation  normaDde. 

M.  Louis  -  Claude  -  Gustave  de  Thomas,  comte  de 
Labartbe,  naquit,  en  1808»  au  château  de  St-Yaast, 
près  de  Tilly-sur-Seulles.  Il  appartenait  à  une  noble 
et  ancienne  famille  du  Languedoc,  que  des  alliances 
avaient  attirée  et  fixée  en  Normandie.  L'on  de  ses  ancê- 
tres avait  eu  Thonneur  de  recevoir  dans  son  hôtel,  à 
Castres,  le  roi  Denry  lY  qui ,  en  récompense  de  ses 
services  éminents  et  de  sa  fidélité  à  sa  cause,  lui  avait 
accordé  le  droit  d^ajouter  un  chef  d'azur  chargé  d'une 
fleur  de  lys  d'or  aux  armoiries  portées  jusqu'alors  par 
sa  famille.  Son  grand-père  avait  le  grade  de  maréchal 
de  camp  et  était  maire  de  la  ville  de  Castres,  lors- 
qu'éclata  la  Révolution,  et  son  père ,  sous-lieutenant  au 
régiment  Mestre-de-Camp-Génér ai-Dragons ,  émigra  en 
1791 ,  servit  à  l'armée  de  Gondé,  en  qualité  d'aide  de 
camp  du  marquis  de  Thiars,  puis,  après  son  retour  en 
France,  épousa  M"'  Emilie  d'Auvrecher  d'Angerville,  fille 
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da  vicomte  Reoé  d'Aogerville  et  d'uoe  demoiselle  Turgot, 
et  se  fixa  dès  lors  au  château  de  St-yaast-sur-Seulies. 

DestiDé  à  la  carrière  des  armes ,  le  comte  Gustave 
de  Labarlbe  fit  ses  études  préparatoires  à  l'École  des 
chevaliers  de  St -Louis,  établie  à  Seuils,  entra  àTÉcole 
militaire  de  St-Cyr,  mais  peu  de  temps  après  il  donna 
sa  démission,  à  la  suite  des  événements  de  1830 ,  pour 
rester  jusqu'à  sa  dernière  heure  fidèle  aux  traditions 
de  sa  famille.  Deux  ans  plus  tard,  il  épousa  fd"*  Augusta 
Le  Forestier  de  Yendeuvre,  fille  du  comte  de  Yendeuvre, 
ancien  maire  de  Caon ,  ancien  préfet  de  la  Restauration , 
d'une  ancienne  famille  honorablement  connue  depuis 
plus  de  trois  siècles  en  Basse-Normandie  par  les  charges 
considérables  dont  elle  avait  été  investie^  par  les 
services  publics  qu'elle  avait  rendus  et  par  les  traditions 
de  dévouement  et  de  loyauté  qui  formaient  son  patri- 
moine héréditaire. 

En  18^8,  M.  de  Labarthe  fut  élu ,  sans  avoir  brigué 
cette  distinction,  lieutenant  de  i*une  des  compagnies  de  la 
garde  nationale  de  Caeu. 

Un  goût  éclairé  pour  les  arts  et  des  connaissances 
spéciales  le  firent  choisir  comme  vice-président  de  la 
Société  philharmonique  de  Caen,  et,  pendant  de  longues 
années,  il  fut  Tun  des  membres  les  plus  zélés  et  les  plus 
utiles  de  cette  association.. 

A  Yendeuvre,  à  Caen,  à  St-Yaast,  où  il  avait  fixé 
successivement  sa  résidence,  M.  de  Labarthe  ne  compta 
jamais  que  des  amis.  La  bienveillance  de  son  caractère, 
sa  charité  inépuisable,  son  esprit  vif,  alerte,  jeune  jus** 
qu'à  la  fin  de  sa  vie,  son  extérieur  agréable  faisaient 
de  lui  un  homme  du  monde  accompli  et  apprécié.  Il 
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était  le  modèle  des  époax  et  des  pères  et  le  bienfailear 
des  malheareox. 

ChrétieD  siDeère,  il  a?ait  Cait  de  sa  foi  religieosele 
goide  de  toate  sa  ?ie,  et  lorsqu'il  a  reça ,  aa  moment  de 
sa  mort ,  les  saprêmes  coosolations  de  la  religion ,  eo 
présence  de  sa  famille  et  de  toute  sa  maison,  il  a  rendu  à 
Dieu  une  âme  qu*il  arait  conserrée  dé?ouée  à  son  serrice. 

M.  le  comte  de  Labarthe  a  laissé  à  tous  ceux  qui 
l'ont  connu  de  bons  exemples  et  de  doux  sonrenirs.  Sa 
mort  est  une  perte  irréparable  pour  sa  famille,  pour 
ses  nombreux  amis,  et  pour  1*  Association  normande  dont 
il  était  depuis  longtemps  l'un  des  membres  les  plus 
sympathiques. 

Sur  !§M.  AuguBie  «te   CROiSMEtïïéK&^    membre 

de  V Association  normande; 

'     Par  M.  Jules  CARLEZ,  membre  de  TAssociation. 

Ce  travail  biographique  vient  répondre  an  désir  qui 
m'a  été  manifesté  par  plusieurs  de  mes  collègues  de  la 
Société  des  Beaux- Arts,  lesquels  ont  pensé  avec  raison 
que  si  le  souvenir  de  M.  de  Groisilles  était  toujours 
vivant  dans  le  cœur  de  ses  amis,  ses  travaux  comme 
compositeur  méritaient  du  moins  d'être  rappelés  et 
appréciés  en  quelques  pages.  Je  me  suis  associé  à  cette 
pensée  avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'il  s'agissait 
ici,  non-seulement  d'un  fervent  ami  de  l'art  musical, 
mais  encore  d'un  homme  essentiellement  bon ,  et  avec 
lequel  les  relations  n'avaient  jamais  rien  que  d'agréable. 
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César- Augoste  de  Groisilles  était  né  à  Maltot ,  vers  le 
mois  d'août  1806  y  du  mariage  de  Jacques-Henri-Siméon 
de  Groisilles  avec  Appoline  Picot  de  Magny.  La  famille 
est  des  plus  anciennes  de  Normandie;  il  y  avait  un 
Groisilles  parmi  les  gentilshommes  qui  suivirent»  en  1096» 
le  duc  Robert  Gourtc-Heuse  à  la  première  Groisade  ;  son 
nom  se  trouvait  indiqué  d'une  façon  assez  ingénieuse 
dans  ses  armoiries ,  car  il  portait  «  de  sable  à  trois  croi- 
settes  d'or  recroisetées.  > 

Avant  notre  regretté  collègue,  un  membre  de  cette 
famille  s'était  déjà  occupé  de  musique  :  je  veux  parler 
du  chevalier  de  Groisilles ,  capitaine  au  régiment  de 
Quercy  sous  le  règne  de  Louis  XY,  lequel  composa  et 
publia  pour  le  violon  des  duos,  des  trios,  trois  livres  de 
sonates  et  un  livre  de  concertos. 

Gomme  son  devancier ,  Auguste  de  Groisilles  appartint 
d'abord  à  l'armée  ;  il  servit  quelque  temps  dans  les 
grenadiers  de  la  garde  royale,  et  passa  ensuite  comme 
sous-officier  dans  un  régiment  de  dragons  ;  il  Allait  pro- 
chainement obtenir  l'épaulette  ,  lorsque  les  événements 
de  1830  rengagèrent  à  rentrer  dans  la  vie  civile  ;  il  se 
maria  (1)  et  se  fixa  définitivement  à  Gaen. 

La  musique  était  alors  brillamment  et  intelligemment 
cultivée  dans  cette  ville  ;  la  Société  philharmonique  » 
fondée  en  1826,  donnait  de  beaux  concerts»  dont  les 
programmes  étaient  composés  avec  soin,  et  auxquels 
prenait  part  un  personnel  nombreux  d'instrumentistes 
et  de  chanteurs.  Une  école  gratuite  de  musique»  établie 
par  cette  Société  à  limitation  de  l'école  Ghoron ,  dont 

(i)  Il  épousa  Mii«  Ëstiier  Gaultier  de  Garnetot. 
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elle  aspirait  à  devenir  la  saccarsale ,  produisait  déjà  de 
bons  résoltats.  D'antre  part,  le  théâtre»  desservi  par 
une  tronpe  lyrique  très-convenable,  mettait  en  scène 
les  nouveautés  les  mieux  accueillies  tant  à  l'Opéra  qu'à 
la  salle  Favart. 

Ce  mouvement  musical  était  surtout  encouragé  par 
un  groupe  d'amateurs  appartenant  à  la  noblesse  et  à 
la  haute  bourgeoisie,  gens  de  goût  et  de  loisir ,  aimant 
les  arts  et  sachant  même  les  cultiver  en  artistes. 

Parmi  ceux-là ,  et  an  premier  rang,  figurait  l'oncle 
maternel  d'Auguste  de  CroisllleSy  Charles^uy  Picot  de 
Magny.  Violoniste  distingué,  élève  de  Lemoyne  pour  la 
composition,  auteur  d'ceuvres  nombreuses,  romances, 
cantates,  motets ,  chœurs,  quatuors  pour  instruments  à 
cordes ,  etc..  Picot  de  Magny  avait  pris  une  part  des  plus 
actives  à  la  fondation  de  la  Société  philharmonique  du 
Calvados  ;  il  s'était  spécialement  chargé  de  l'organisa- 
tion de  la  partie  du  chant,  et  dans  les  concerts  il  rem- 
plissait souvent  les  fonctions  de  chef  des  chœurs. 

Sa  maison,  ainsi  qu'on  l'eût  dit  alors ,  était  on  véri- 
table temple  en  l'honneur  de  la  déesse  de  Tharmonie; 
tout  musicien  de  talent  y  pouvait  compter  sur  un  i>on 
accueil.  Des  réunions  de  quatuors  y  avaient  lieu  pé- 
riodiquement,  et  plus  d'une  fois  la  partie  de  premier 
violon  y  fut  tenue  par  Robberechts ,  avec  lequel  Picot 
de  Magny  avait  noué  des  liens  d'amitié. 

Fréquemment  admis  dans  ce  milieu  artistique,  Auguste 
de  Groisîlles  y  sentit  se  développer  et  mûrir  son  goût 
naturel  pour  la  musique.  Il  en  possédait  déjà  les  notions 
dont  se  contente ,  en  général ,  un  simple  amateur  ;  sans 
doute  travallla-t-il  alors  à  les  étendre  ;  néanmoins ,  je 
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dois  le  dire  avec  regret ,  son  éducation  musicale  présenta 
toujours  des  lacunes. 

Il  se  produisit  d'abord  comme  chanteur  dans  les 
concerts  de  la  Société  philharmonique  9  soit  en  prenant 
part  à  Texécution  de  morceaux  d'ensemble ,  soit  en 
interprétant  quelques  romances.  Ce  n'est  que  sur  le 
programme  de  la  matinée  musicale  du  29  mai  1845  que 
nous  voyons  pour  la  première  fois  figurer  son  nom  comme 
compositeur  ;  je  dis  son  nom  ,  mais  je  dois  ajouter  qu'il 
n'y  est  représenté  que  par  les  initiales  :  A.  D.  G.  Les 
œuvres  par  lui  produites  ce  jour  -  là  étaient  deux 
nocturnes  à  deux  voix  :  Départ  pour  la  chasse  et  Au  clair 
de  la  lune.  Ils  furent  publiés  l'un  et  l'autre  (1)  et  eurent 
assez  de  succès. 

Vinrent  ensuite,  le  9  janvier  18^7,  La  Sainte  Charité^ 
mélodie  sur  des  paroles  d'Ë.  Rupalley,  et  le  2U  avril,  une 
œuvre  plus  importante,  Les  Chrétiens  au  martyre,  petit 
oratorio,  ou  scène  lyrique  avec  chœurs. 

La  même  année,  au  concert  du  28  décembre,  les  chan- 
teurs Pascal  Lamazou  et  Tagliafico  se  firent  les  inter- 
prètes de  quelques  morceaux  détachés  d'un  album  qui 
venait  de  paraître  chez  l'éditeur  Chaillot^  sous  le  titre  : 
Album  18^8,  dédié  à  M"*"  Thalberg.  Ce  volume,  édité 
avec  luxe,  renfermait  une  quinzaine  d'œuvres  de  diffé- 
rents  caractères,  romances,  mélodies,  chansonnettes,  etc. , 
écrites,  pour  la  plupart ,  sur  des  paroles  de  M.  Eugène 
de  Lonlay.  C'est  la  plus  importante  et  aussi  la  plus  re- 
marquable des  publications  de  M.  de  Croisilles. 

La  Société  philharmonique ,  où  notre  compositeur 

(i)  Paris,  HeugeU 
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trouvait  un  terrain  tout  préparé  pour  faire  valoir  ses 
œuvres,  l'avait  admis  de  bonne  heure  à  figurer  dans  son 
conseil  d'administration.  Secrétaire  -  adjoint  et  membre 
de  la  commission  d'examen  en  1838  -  39 ,  bibliothé- 
caire-archiviste et  commissaire  du  chant  en  1840- 
/il ,  Auguste  de  Groisilles  fut  élu  président  en  1850, 
époque  où  la  Société  révisa  ses  statuts  et  introduisit  des 
modifications  dans  son  organisation.  Son  avènement  à  la 
présidence  fut  marqué  par  l'exécution  d'une  messe  en 
l'honneur  de  sainte  Cécile,  le  21  novembre  1850»  dans 
l'église  Notre-Dame.  L'œuvre  choisie  était  une  messe 
solennelle  de  Dielsch,  la  plus  belle  et  la  plus  importante 
des  compositions  de  ce  genre ,  dues  à  l'éminent  maître 
de  chapelle  de  la  Madeleine»  lequel  fut»  comme  on  le 
sait,  un  des  meilleurs  élèves  de  Choron.  Elle  fut  exé- 
cutée par  un  personnel  d'environ  cent  quatre-vingts 
chanteurs  et  instrumentistes,  appartenant  aux  diverses 
sociétés  musicales  de  la  ville  et  aux  classes  du  Conser- 
vatoire. M.  Gervais-Fromain ,  chef  d'orchestre  de  la 
Société  philharmonique^  secondé  par  M.  Guerrier,  chef 
des  chœurs,  dirigeait  l'ensemble.  L'exécution  fut  des 
plus  satisfaisantes. 

M.  de  Croisilles  conserva  la  présidence  de  la  Société 
philharmonique  jusqu'à  la  fin  de  l'exercice  1858-59. 
Quelques  mois  après ,  il  prenait  part  au  concours  ouvert 
par  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen  pour  la  compo- 
sition d'un  Veni  Sanete  Spirùus,  soli  et  chœurs  avec 
orgue  >  et  il  y  obtenait  le  S*"  prix. 

Quelque  satisfaction  qu'il  ait  recueillie  jusque-là  de  ses 
travaux  de  composition ,  il  désirait  plus  encore  ;  comme 
tout  compositeur^  il  aspirait  à  se  mesurer  avec  la  scène. 


^ 
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à  revêtir  de  sa  musique  une  action  théâtrale ,  h  exposer 
aux  feux  de  la  rampe  ses  inspirations  mélodiques,  à 
s'assurer  enfin  si  elles  y  feraient  aussi  bonne  figure  que 
devant  les  lustres  de  la  salle  des  Concerts. 

Depuis  longtemps  il  avait  en  portefeuille  une  partition 
d'opéra-comique  ;  il  en  avait  fait  entendre  le  cl^œur 
d'Introduction  dans  un  des  concerts  de  l'année  1856-57, 
et  l'effet  satisfaisant  produit  par  ce  morceau  lui  faisait 
désirer  une  prochaine  exécution  de  l'oeuvre  tout  entière. 
Mais  le  libretto ,  parait-il ,  péchait  sur  plus  d'un  point  ; 
on  en  avait  déjà  changé  le  titre  :  La  nuit  de  NoèL  avsit 
fait  place  à  Maître  Mneas  ;  la  plume  d'un  nouveau 
collaborateur ,  M.  Delasalie ,  vint  opérer  d'utiles  modi- 
fications dans  le  corps  même  de  la  pièce  ;  enfin ,  Maître 
JBneaSt  devenu  Un  Amour  de  trombone  ^  fut  reçu  au 
théâtre  de  Caen,  répété  et  représenté  le  19  février  1863. 

L'ouvrage  fut  applaudi,  et  en  somme,  il  méritait  de 
l'être.  Sans  doute ,  la  salle  se  trouvait  garnie  comme  elle 
ne  l'est  pas  toujours,  et  les  amis  du  compositeur  y 
figuraient  en  grand  nombre  ;  mais  après  tout ,  si  la  pièce 
était  médiocre ,  la  partition  accordait  la  plus  large  part 
à  l'élément  mélodique ,  ce  qui  est  toujours  une  condition 
de  succès.  Deux  artistes  dont  nous  avons  gardé  bon  sou- 
venir, Géraizer  et  M"'  Gallino ,  y  tenaient  les  principaux 
rôles  ;  l'orchestre  avait  reçu  un  notable  renfort  pour  la 
circonstance,  et  la  Société  chorale  des  Neustriens  figurait 
dans  les  chœurs.  Dans  ces  conditions,  et  malgré  quelques 
défaillances  passagères,  on  put  goûter  la  musique  de 
notre  concitoyen  et  en  remarquer  les  morceaux  saillants , 
notamment  le  chœur  d'introduction,  une  ou  deux 
romances  ^  et  un  quatoon 

86 
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Pea  de  temps  après  la  représentation  d' Vu  AwÊmar  de 
îrambame ,  FAssociation  normande  ,  sor  la  proportion  de 
M.  de  Caumont ,  récompensa  les  travanx  de  composition 
d*Augaste  de  CroisiUes  par  one  médaille  d'argent,  qui 
lai  fut  remise  dans  la  séance  générale  tenne  par  cette 
Compagnie ,  le  30  avriL 

L'opéra-comiqoe  dont  il  vient  d'être  question  n'avait 
en  qu'aue  seule  représentation  ;  mais  là  ne  devait  pas  se 
borner  sa  carrière.  L'épreuve  de  la  scène  avait  éclairé 
l'auf  enr  de  la  pièce  sur  les  défauts  de  son  œuvre ,  et  il  se 
proposait  d'y  remédier  et  de  la  remanier  de  fond  en 
comble.  M.  de  Croisilles  approuva  cette  idée  ;  le  librettiste 
se  mit  au  travail,  fournit  de  nouveaux  matériaux  au 
mnsicieo ,  et  voilà  comment  Un  Ânumr  de  îrambame  fit 
à  son  tour  peau  neuve  et  se  tranforma  en  Friiz,  L'ou- 
vrage comptait  maioteoant  deux  actes  au  lieu  d'un  ;  les 
personnages  étaient  restés  à  peu  près  les  mêmes,  mais 
l'intrigue  avait  reçu  de  nouveaux  développements ,  ce 
qui  avait  entraîné ,  bien  entendu ,  un  accroissement  de 
la  partition. 

Il  fut  donné  de  cet  opéra  deux  représentations,  les  16 
et  18  février  1864  ;  le  compositeur  put  se  féliciter  du 
soin  qui  avait  été  dépensé  pour  l'interprétation,  dont 
M"«  Gallino ,  devenue  M"^  Géraizer ,  partagea  les  hon- 
neurs avec  le  ténorino  Vallée.  L'orchestre  et  les  cbceurs 
méritèrent  aussi  des  applaudissements. 

£n  1865 ,  M.  de  CroisiUes ,  qui  faisait  déjà  partie  de  la 
commission  de  surveillance  du  Conservatoire  de  Caen, 
fut  prié  par  M.  Bertrand ,  maire  de  la  ville,  de  bien 
▼onloir  se  charger,  à  titre  honoiifique,  des  fonctions  de 
directeur,  n  accepta,  consenra  ces  fonctions  pendant 
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quelque  lemps ,  puis  s'eo  démit  à  la  preuûère  difficulté 
qui  vint  troubler  ses  habitudes  paisibles. 

Le  triple  concours  de  composition  dramatique ,  ouvert 
en  1867  par  le  ministère  des  Beaux- Arts ^  alluma  de 
nouveau  en  lui  le  désir  de  travailler  pour  la  scène.  H  se 
procura  le  poëme  du  Florentin ,  désigné  comme  sujet  de 
concours  pour  le  théâtre  de  TOpéra-Comique  »  et  résolut 
d'entrer  en  lice.  C'était  là  ,  je  n'hésite  pas  à  le  déclarer, 
une  entreprise  téméraire.  Aujourd'hui  plus  que  jamais, — 
et  il  en  était  déjà  ainsi  en  1867 , — le  compositeur  drama- 
tique doit  être  pourvu  d'une  instruction  musicale  solide 
et  complète  ;  on  n'improvise  plus  un  opéra  comme  le 
faisaient  jadis  les  Italiens  ;  se  montrer  mélodiste  et  rien 
de  plus  est  insuffisant  ;  il  faut ,  pour  produire  une  ceuvre 
viable ,  avoir  pénétré  tous  les  secrets  de  la  science  har- 
monique et  étudié  les  ressources  multiples  de  Tinstru- 
mentation.   Mélodie,  harmonie»  coloris  orchestral,  ces 
trots  éléments  principaux  de  la  composition  dramatique 
se  sont  équilibrés,  et  concourent  à  part  beaucoup  plus 
égale  qu'autrefois  à  l'expression  des  sentiments  et  des 
situations  ;  le  style  est  devenu  plus  étoffé ,  plus  nourri , 
plus  savant,  en  un  mot  ;  aussi,  le  pur  musicien  d'instinct, 
s'il  n'a  reçu  le  don  du  génie ,  aurait-il  maintenant  fort 
à  faire  pour  lutter  contre  des  œuvres  fortement  écrites, 
et  dans  lesquelles  tant  de  ciselures  délicates,  tant  d'ara- 
besques éblouissantes,  font  valoir  la  pensée  principale 
et  l'entourent  d'irrésistibles  séductions. 

Loin  de  se  sentir  arrêté  par  ces  considérations,  Au- 
guste de  Groisilles  se  mit  résolument  à  l'œuvre  ;  sa 
p  artitlon  fut  au  nombre  des  cinquante-deux  qui  échouè- 
rent dans  cette  lutte ,  dont  le  vainqueur ,  je  me  plais  à 
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le  rappeler  ici ,  fut  un  Normand ,  M.  Charles  Lenepveu  , 
de  Rouen,  qui  avait  obtenu  son  premier  succès  de  com- 
positeur au  concours  ouvert  en  1862  par  notre  Société 
des  Beaux-Arts. 

Dans  ses  dernières  années,  M.  de  Groisilles  se  borna, 
je  crois ,  à  écrire  quelques  morceaux  de  musique  reli  • 
gieuse.  Il  avait  précédemment  publié  à  Caen  (1)  on  Quant 
dilecta,  à  trois  voix;  ce  morceau,  qui  ne  manque  pas 
de  mérite,  composa  avec  un  O  Salutaris,  un  jdva  Maria 
et  un  Tantum  Etgo  d*un  caractère  pastoral  et  plein  de 
fraîcheur,  un  Salut  que  j'eus  l'occasion  de  faire  chanter,  en 
mai  1877 9  dans  Téglise  St-Jean.  Ce  fut,  si  je  ne  me 
trompe,  la  dernière  satisfaction  de  ce  genre  qui  fut 
offerte  au  compositeur. 

Atteint  depuis  longtemps  déjà  d'un  de  ces  maux  qui  ne 
pardonnent  pas,  il  prolongea  autant  que  possible  la 
lutte  contre  la  souffrance,  et  ne  demeura  que  peu  de 
jours  alité;  il  finit  par  succomber,  le  12  octobre  1877. 

Je  n'ai  cité ,  au  cours  de  cette  notice ,  que  quelques- 
unes  des  compositions  d'Auguste  de  Groisilles  ;  le  nombre 
total  de  celles  qu'il  a  publiées  s'élève  à  trente-cinq  environ. 
La  plupart  appartiennent  au  genre  de  la  romance,  genre 
alors  en  vogue  ^  et  qui  n'exigeait  du  musicien  que  la 
création  de  quelques  motifs  en  rapport  avec  le  sujet ,  en 
y  subordonnant  entièrement  son  accompagnement ,  qu'il 
pouvait  faire  aussi  simple  que  possible. 

C'est,  je  le  répète,  dans  les  morceaux  qui  composent 
son  Album  18^8  que  M.  de  Groisilles  a  rencontré  les 
inspirations  les  plus  heureuses  et  les  plus  variées  :  la 

(i)  Chez  Conlol, 
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chanson  havanaise ,  Nétida ,  ofTie  bien  ce  mélange  de 
vivacité  et  de  langueur  qui  est  le  propre  de  la  nature 
créole  ;  le  motif  de  la  valse-cantilène ,  Je  me  marie ,  est 
loin  de  manquer  de  grâce  ;  il  y  a  de  la  distinction  et  du 
sentiment  dans  Le  bat  masqué  ;  la  mélodie  Souvenirs  d'en- 
/bncé  est  charmante  de  slmplicilé  ;  enfin,  les  chansonnettes 
Le  Normand  touriste  et  Le  jour  des  Noces  atteignent  le 
ton  voulu  de  franchise  et  de  bonne  humeur. 

Ces  productions  9  et  quelques  autres  encore  que  Je 
pourrais  citer ,  donnent  lieu  de  regretter  qu'Auguste  de 
Croisilles  n'ait  pas  davantage  élargi  le  cercle  de  ses 
connaissances  musicales.  Plus  sûr  de  lui-même  pour  la 
mise  en  œuvre  de  ses  propres  idées ,  pourvu  des  notions 
qui  rendent  inutile  la  main  d'un  second  pour  ce  qui 
concerne  raccompap:nement  d'un  motif  trouvé ,  ou  l'or- 
chestration qui  doit  compléter  l'œuvre ,  notre  regretté 
collègue  eût  pu  mettre  au  Jour  des  ouvrages  plus  achevés 
et  d'une  conception  plus  homogène.  Sur  ce  terrain  à  la 
fois  ardu  et  fleuri  de  la  composition  musicale  ,  où  il  s'est 
rencontré  avec  nombre  d'hommes  de  son  rang ,  il  se  fût 
approché  plus  près  encore  des  Martin  de  Ylllers,  des 
Picot  de  Magny,  des  marquis  de  Loraille,  et  autres 
amateurs  distingués  que  la  Normandie  compte  parmi  ses 
enfants. 
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Sur  M.  le  docteur  .W%êïe9  Mj*MMWJMjMjïïmH,  médecin 
à  DamvMe ,  membre  de  L' Aisociation  normande  ; 

Par  M.  Émilb  COLOHBBLy   membre  de  TÂssocialiou  normande. 

Uoe  maladie  foudroyante  a  enlevé  »  en  trois  jours  »  à 
raffection  des  siens,  le  docteur  Jules  L'Huilier,  médecin 
à  Damvjiie.  On  peut  affirmer ,  sans  crainte  de  rencontrer 
une  contradiction,  que  cette  mort  prématurée  est  un 
deuil  public,  une  calamité  sans  compensation  pour  le 
pays.  M.  L'Huilier  était  un  homme  de  bien,  dans  l'ac- 
ception la  plus  élevée  et  la  plus  forte  du  terme;  mais^ 
pour  le  bien  juger  et  Tapprécier  à  toute  sa  valeur,  il  faut 
distinguer  en  lui  l'homme  privé  et  le  citoyen,  puis  le 
médecin,  et  enfin  l'ami. 

Doué  d'une  haute  et  vive  intelligence,  le  docteur 
L'Huilier  avait  fait  de  brillantes  études  au  collège  royal 
de  Rouen.  Désireux  de  marcher  sur  les  trtces  si  hono- 
rables de  son  père ,  il  avait  suivi  avec  un  égal  succès 
les  cours  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  et  il  était 
revenu  près  de  ses  pareats  avec  le  titre  de  docteur,  pour 
exercer  la  profession  si  souvent  pénible  de  médecin. 
Heureux  de  s'unir,  peu  de  temps  après ,  avec  uoe  jeune 
fille  que  ses  qualités  morales  et  le  charme  de  sa  per- 
sonne rendaient  digne  de  lui ,  il  ne  tarda  pas  à  conquérir 
les  sympathies  et  la  canflance  de  tous  ceux  qui  entraient 
en  relation  avec  lui. 

Passionné  pour  les  arts  et  pour  les  lettres,  grand  atna- 
eur  de  peinture  et  fort  habile  dessinateur  lui-même  ,  il 
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sut  se  créer  doc  existence  en  barmonie  avec  ses  goûts 
délicats.  Cette  nature  si  fine  et  si  éiégaote  dans  ses  instincts 
se  maintint  toujours  la  même.  Les  loisirs  qu'il  dérobait 
à  sa  laborieuse  profession ,  il  les  consacrait  à  l*art  ou  à 
l'étude  de  nos  romanciers  et  de  nos  meilleurs  auteurs 
dramatiques.  Heureux  ceux  qui  l'entendaient  lire  avec 
tant  de  verve  et  de  goût  les  belles  tirades  de  Victor  Hugo^ 
les  pages  vigoureuses  de  Dumas  ou  d'Augier,  et  quelque- 
fois aussi  les  amusantes  bouffonneries  de  Labiche  et  de 
Clairville  !  l^as  une  heure  de  son  temps  n'était  perdue  ; 
mais  ces  distractions  agréables  ne  nuisaient  jamais  aux 
études  sérieuses ,  qui  le  tenaient  au  courant  de  tous  les 
progrès  des  sciences  médicales.  Ce  qui  doublait  le  charme 
de  ce  mérite  si  réel ,  c'est  qu'en  nulle  circonstance  il  ne 
faisait  sentir  sa  supériorité. 

Une  urbanité  inaltérable,  jointe  à  des  principes  d'une 
solidité  et  d'une  probité  inflexibles  ,  devaient  attirer  sur 
M.  L'Huilier  l'attention  de  ses  concitoyens.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  fut  élu  membre  du  conseil  municipal,  et 
là ,  en  maintes  occasions,  il  sut  donner  des  preuves  de 
cet  esprit  judicieux,  de  cet  imperturbable  bon  sens  et  de 
cette  rectitude  de  jugement  qui  font  la  lumière  au  milieu 
des  discussions  des  assemblées  délibérantes.  Que  de 
louables  décisions^  que  de  mesures  heureuses  on  doit 
à  son  inspiration! 

Depuis  de  longues  années,  investi  des  fonctions  de 
délégué  cantonal,  il  avait  eu  la  sagesse  de  les  prendre 
au  sérieux ,  de  s'intéresser  aux  petits  élèves  des  écoles 
primaires,  et  de  seconder  de  toute  son  influence  les 
efforts  si  méritants  de  leurs  instituteurs.  Il  contribua  à  la 
création  de  la  bibliothèque  scolaire ,  et  personne  mieux 


568  I^OTICE  BIOGIlAPniQUE 

que  lui  n'aurait  su  veiller  au  choix  excellent  des  livres 
qui  la  composenL 

Toujours^  enfin,  on  le  trouvait  parmi  les  plus  empressés 
pour  aider  au  succès  des  concours  d'enseignement  agri- 
cole organisés  par  la  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure, 
et  des  concours  scolaires,  dont  l'initiative  fait  tant  d'iion- 
neur  au  comice  de  Damville. 

Membre  distingué  de  l'Association  médicale  de  l'Eure, 
secrétaire  du  bureau  de  bienfaisance  «  secrétaire  de  la 
Société  de  secours  mutuels  de  Damville ,  on  ne  faisait 
jamais  en  vain  appel  à  ses  sentiments  charitables,  et  dans 
toutes  ses  fonctions  gratuites  il  apportait  la  même  exac- 
titude et  la  même  conscience.  Mais  c'est  dans  l'accom- 
plissement de  ses  devoirs  professionnels  que  se  révé- 
laient ses  plus  nobles  qualités.  C'est  là  qu'à  chaque  heure 
du  jour  et  de  la  nuit,  se  montraient  son  dévouement  sans 
bornes  et  son  désintéressement.  Dès  l'époque  où  se  fonda 
la  Société  protectrice  de  l'enfance,  il  comprit  Timpor* 
tance  de  cette  création  et  la  nécessité  de  soustraire  à  la 
mort  les  pauvres  nourrissons  que  Paris  envoie  dans  les 
campagnes.  Aussitôt  il  s'employa  avec  ardeur  à  remplir 
dans  le  canton  de  Damville  le  programme  de  cette  asso- 
ciation philanthropique ,  qui ,  par  trois  fois,  lui  décerna 
des  médailles  d'honneur ,  et  notamment  une  médaille  de 
vermeil  en  1879. 

C'est  ainsi  f[ue^  malgré  une  santé  peu  réslstaote,  le 
docteur  L'Huilier,  n'écoutant  que  la  voix  du  devoir, 
devenait  la  providence  des  pauvres  et  le  bienfaiteur  de 
tous.  Oubliant  sa  personne,  étranger  à  tout  sentiment 
dégoïsme, bravant^  pour  secourir  ses  malades,  les  iotem* 
péries  les  plus  dangereuses ,  il  est  mort  au  champ  d'hon- 
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near,  succombant  dans  cette  latte  obscurément  héroïque, 
avec  un  courage  qui  devrait  plus  souvent  recevoir  la 
récompense  des  braves. 

Un  homme  de  cette  trempe,  unissant  à  des  vertus  si 
précieuse  tant  de  simplicité  et  de  modestie,  ne  pouvait 
être  un  ami  ordinaire.  Il  faut  avoir  eu  le  bonheur,  comme 
celui  qui  écrit  ces  lignes  ^  de  jouir  pendant  vingt-cinq 
ans  de  son  intimité ,  de  vivre  avec  lui  en  communauté 
d'idées  et  de  sentiments ,  pour  savoir  quels  trésors  de 
bonté,  de  droiture,  de  sincérité  et  de  juste  fermeté  rem- 
plissaient ce  généreux  cœur.  Quel  élan  pour  courir  au 
secours  de  ses  amis  affligés!  Quelle  aménité  et  quelle 
franchise  dans  son  accueil  !  Quelle  sûreté  dans  ses  con- 
seils, toujours  dictés  par  une  conscience  scrupuleuse  I 
Quelle  douce  effusion  dans  ses  épanchements,  où  son 
exquise  sensibilité  se  faisait  jour  I  Sa  douceur  n'excluait 
pourtant  pas  l'énergie  :  mais  il  n'avait  de  colères  que  contre 
la  bassesse  et  la  déloyauté. 

Tous  ceux  qui  ont  été  reçus  sous  son  toit  hospitalier 
gardent  le  souvenir  d'un  séjour  où  le  docteur  et  sa  gra- 
cieuse compagne ,  s'associant  dans  le  désir  de  complaire 
à  leurs  hôtes,  rivalisaient  de  zèle ,  de  bonne  humeur  et 
d'empressement  On  cherche  en  vain  un  défaut  dans: 
cette  âme  d'élite ,  et  la  réflexion  ne  fait  que  rappeler 
quelque  nouveau  détail  de  nature  à  embellir  le  portrait 

Pourquoi  faut-il  que  la  mort  impitoyable  soit  venue 
frapper ,  dans  la  force  de  l'âge  et  du  talent ,  un  homme 
si  utile  et  si  justement  apprécié  I  La  dignité  de  son 
caractère  imposait  à  tous  l'estime  et  le  respect.  On  sentait 
qu'il  y  avait  en  lui,  non  pas  un  homme  de  parti,  mais  un 
bon  citoyen ,  pénétré  de  l'amour  de  son  pays ,  et  exclu- 
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sivement  préoccapé  do  besoin  de  faire  le  bien.  Il  était  de 
ces  hommes  rares  qui  font  aimer  notre  pauvre  humanité 
en  nous  la  montrant  pleine  de  droiture  ,  de  générosité  et 
de  bienveillance.  Quelques  heures  ont  suffi  pour  tout 
anéantir...  On  ne  se  console  jamais  de  la  perte  de  tels 
amis. 

Les  obsèques  de  M.  le  docteur  L*Qullier  ont  eu  lieu 
le  9  février  dernier. 

Le  cortège  était  vraiment  imposant. 

Â  sa  tête  •  et  placés  sur  deux  rangs ,  marchaient  les 
enfants  des  écoles  primaires ,  conduits  par  leurs  insti- 
tuteurs et  par  les  sœurs  institutrices. 

Â  la  suite»  venait  la  musique  municipale,  puis  le  clergé, 
et|  enfin,  le  cercueil,  escorté  d'une  double  haie  de 
sapeurs- pompiers. 

Le  conseil  municipal  en  corps  et  toute  la  délégation 
cantonale  marchaient  derrière  la  famille  de  M.  L'Huilier. 

Près  de  cinq  cents  personnes  de  toutes  les  conditions 
étaient  accourues  spontanément  pour  rendre  les  derniers 
devoirs  à  l*homme  dont  la  mort  a  pris  les  proportions 
d*un  malheur  public.  Beaucoup  étaient  venues  des  points 
les  plus  éloignés  du  canton  et  du  département,  et 
beaucoup  aussi  de  Rouen,  de  Dreux  et  de  Paris,  où  le 
docteur  L'Huilier  comptait  de  nombreux  amis.  Rarement 
on  avait  vu  dans  le  pays  une  population  plus  recueillie  et 
offrant,  par  son  attitude  attristée,  la  preuve  d'une 
émotion  plus  sincère. 

Sur  le  bord  de  la  tombe,  M.  Massue,  professeur  2i 
Rouen ,  et  l'un  des  premiers  maîtres  de  M.  L'Huilier,  lui 
a  adressé ,  d'une  voix  brisée  par  la  douleur ,  quelques 
touchantes  paroles  d'adieu»  au  nom  de  tous  ses  amis. 
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Puis  M.  Léon  Pelit,  coDseiller  d'arroodissemenl ,  a 
renda  hommage  aux  qualilés  éroinentes  d*un  compatriote 
chez  lequel  la  grandeur  d*âme  s'alliait  à  Tesprit  et  à  la 
science. 

a  Vous  rappellerais-je ,  a  dit  M.  Petit,  avec  quelle 
rare  activité  et  avec  quelle  distinction  M.  L*Hullier  a 
rempli  toutes  les  fonctions,  toujours  gratuites,  qui  lui 
ont  été  confiées?  Il  apportait  partout,  avec  une  égale 
indépendance  de  caractère,  avec  une  même  ardeur  pour 
le  bien  public ,  un  large  tribut  d'expérience  et  de  savoir, 
et  sa  vie,  employée  à  défendre  toutes  les  causes  honnêtes 
et  à  protéger  toutes  les  misères  imméritées ,  peut  être 
offerte  comme  un  exemple  pour  tous. 

Al.  Petit  a  terminé  son  allocution  en  ces  termes  : 

((  De  telles  pertes  sont  irréparables,  et  Tattitude  de 
celte  foule  qui  m'entoure  eu  dit  plus  que  mes  paroles 
pour  en  faire  comprendre  toute  l'étendue. 

«  Après  une  vie  si  bien  remplie ,  M.  L'Huilier  devait 
bien  mourir  »  et  sa  fin  chrétienne  sera  pour  sa  famille  et 
pour  ses  amis  la  seule  et  la  meilleure  des  consolations. 
Efforçons-nous,  3l8ssieurs,  d'imiter  un  modèle  si  parfait, 
et ,  si  nous  devons  le  retrouver  un  jour  dans  ce  monde 
meilleur  auquel  nous  aspirons  tous ,  que  l'amertume  de 
nos  adieux  soit  au  moins  tempérée  par  une  douce  espé- 
rance. » 

Après  ce  discours ,  qui  a  fait  couler  bien  des  larmes , 
l'assistance  tout  entière  ,  dans  un  élan  spontané ,  a  voulu 
reconduire  la  famille  jusqu'au  domicile  mortuaire,  et  lui 
donner  ainsi  un  dernier  témoignage  de  la  plus  vive  et  de 
la  plus  douloureuse  sympathie. 

M.  L'Huilier  n  était  âgé  que  de  cinquante-deux  ans. 
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